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Exémen' dts  priucipalei  opinions  ir/  anciau 
jndtofophet  fur  les  Principes  généraux  de  la 
Pkyfique^  &  les  fentimensqiiL  ils  ont  eus  fur  bien 
des  ckofeSf  dont  on  attribue  trop  leg/frcment  le 
JUeouœrte  (3>  F  invention  aux  Phyjiciens 

modernes. 


MONSIEUR, 

Pxir  fuine  enâenienc  le  pkn  que  je  mt 
fuis  preferic  dai»  les  deux  dernîéresi.let- 
très  que  )  ai  eu  rhonnéur  de  vous  écrire,  je 
dois  exaœkier  &  parcourir  dans  celle-ci  les 
iradmcns  des  anciens  Philofophes  fur  les  prin* 
cspales  QueiHoDs  de  la  Phyiique,  &  compa- 
rer les  anciennes  opinions  avecics  nouvelles. 
Je  trouverai  ainfi  le  moyen  de  vous  parler 
de  l'étendue  des  connoif&aces  des  Phyfiden^ 
qai(e  dtftioguéreot,  autrefois  dans  la  Grécci 
&  de  ceitt  qui  ont  fleuri  dans  ces  damiers 
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4  H  I  S  TO IRE 

tems.  Il  ne  me  reftera  plus  après  cela  pour 
achever  dtf  vous  tenir  ma  parole,  qu'à  faire 
quelque  léflcKtons  pankultéres  fur  les  bm- 
mens  moraux  des  Philorophes  modernes,  & 
fur  ce  qu'ils  ont  penfé  de  1  eflence  de  Pieu  & 
àk  celle-de  l'Âme  I  ayahtdéjia  rapportèle^iopi 
nions  des  Anciens  fur  ces  différens  '  Articles. 

Je  commence  donc  pai^  établir  un  (entiment, 
qui  peut;être  vous  furprendra  d'abord;  .mats 
qui  dans  là  fuÎK  vous  paroitra  très  -  vralTenv 
blabte.'    Ced  que  les  Phyiiciens  modernes 
cprtnotflent  bien  peu  de  chofes,  qui  n'ayeiit 
ttéfuesy  ou  du  moins  apperçues  par*  qùeU 
ques-tins  ^s  anciens  Philoiophes.     Ces  con- 
noiflances  furent  oubliées  dans  la  fuite,  ou 
tout-à-fait  négligées}   ,&  lorsque^  l^étude 
de  la  Philofophié  révint  en''  ufage ,   &  qu'a- 
pcès  p|uâ  de  ^14  CKi.tfii  Hm  an»  d'igirorancc 
00  commença  à  •établir  k  JDoôrine  d'Ariftote 
dans  lés  Ecoles,  on  a'y  attacha  (i  fort,.  qi>*on 
n^ligea  abralumem  tous  ks  Eciin  dm  autres 
PbUofophes. 

Le  Bon  -  Sens  après  avoir  (té  enfévelt  pen* 
dant  plus  i4e  trois  Siècles  par  le  mffuvàts 
foûti  ramouir  de  la  difpute  ,  de  l'envie  de 
briller  ptr  des  Thèiês  aaflï  (bbtiles  qulnuti* 
Ws,  commença  à  reparoittt.  On  o(a  foute-^ 
BÎr  %ift*AtiAote  ifétoît  poiar  io&iUîUtf  :     t)u< 

Scoi 


DE  L'ESPRIT  HUMAIN.        f 

Scoc  &  St.  Thomas  avoient  fou  vent  très- mal 
opliqaé  les  fentimens  de  ce  Pbilofophe  ;  & 
qu  ib  en  avoiênt  eu  eux  mêmes  de  très-fâux. 
Oa  étudia  k  Nature  dan^  elle-même:  on 
parcoonu  également  les  Ouvrages  de  tous 
les  Auteurs  anciens  ;  &  l'on  trouva  que  plu- 
fieors  d'eux  avoient  penfé,  dans  bien  des  occa* 
fins»  beaucoup  plus  fenfément  qu'Ariftote  .& 
ks  adbérans.  Flu(ieursSavans  firent  un  nou* 
reau  Corps  de  Philofophie  :  ils  propoférent 
des  Syftêmes  qui  &rent  parfaitement  reçus 
du  Public:  on  les  regarda  comme  inconnus 
jnfqu'alors,  quoique  preique  toutes  Jés  diffé' 
rentes  pantes  en  eoflent  été  connues  par  les 
Grecs  &  par  les  Romains,  &  quelesrhilo* 
fopbes  modernes  n'eullênt  fait  que  les  join- 
dre eniêmble,  &  compofer .  une  Hypothèfe 
ootfrelle  des  fuppoiitions  très  anciennes. 

Il  £iot  cependant  rendre  aux  Phyliçiens 
des  denûers  Siècles  la.  gloire  qu'ils  méritent. 
Non  -  (ealeroent  ils  fe  font  fervis  utilement 
des  découvenes  des  Anôeas;  mais  ils  en  ont 
faix  aoffi  quelques-unes  de  très  utiles ,  &  ils 
ont  beauctHip  perfeâionné  la  Phylique  expé- 
nniennile.  Mais  pour  ce  qui  regarde  celle 
oot  n  eft  fondée  que  fur  le  raifonniement,  on 
neft  guère  plos  Avaneé  aujourd'hui,  qu'on 
^âoir  il  y  B  deux  miUe  cinq  .cens  ansi    Je 
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vais,  en  tous  faîGint  parcourir 'les  principa- 
les opmioas ,  tâcher  de  vous  démontrer  cène 
venté* 

§.  II. 

Pherecvdb. 

Phérécide ,  le  plus  ancien  des  Fhitofopber 
Grecs  donr  le  nom  foit  venu  à  la*P6ftériténe 
nous  a  laiflë  aucun  Ouvra^  ^  qui  puifle 
nous  faire  Juger  de  l'étendue  de  fes  coniioif- 
fances.  Il  devoit  cependant  être  fort  verfé 
dans  la  connoiiTance  des  Soufres,  des  Miné- 
raux, &c.  car  Cicéron  ^  nous  apprend  „que 
^)Ce  Philofophe  ayant  confidéré  de  Teau  qu'on 
,,venôit  de  tirer  d'un  Puits ,  prédit  qu'il  arri* 
,,veroit  bien-tôt  un .  tremblement  de  terre/' 
Four  annoncer  un  pareil  événement ,  il  de- 
voit 

.  *  Il  tvoic  cependant  écrit  fur  It  pfiyltque  •  ék  même 
fur  la  meraphyfiquc,  T«wrw  ^90'<  BiiwêfiM-êi  w^Srn 
wi^^inâtfp  MM0f«f  ftXA«0*f  yf «4'«(*  Bum  Theo^oin- 
pus  tlTerit,  primum  omnium  denaturtf  &  deDiis.  fcrip^ 
ÂdTe.  Diog,  Lêtrt,  Lib.  L  pig*  toi.  Ffaérécide  avoil 
été  difciple  de  Pitucus,  un  des  fept  figes  de  la  Grèce 
Ainfi  quand  on  die  qu*il  eft  le  plus  ancien  philofophe  d< 
la  Grèce,  cela  fignifie  fimplemenr,  le  premier  des  philo 
fophes  qui  ont  écrir. 

*  Pherecydes  quidera  Pyrhagorc  Msgifter,  potius  di 
TÎnus  htbsbinir  iqnsm  jPhyficm  :    qui  ciuv  vtdiflct  hai 
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Vûk  aToir  apperço  d€8  Sels  tddes,  détachés 
par  rembrafement  foûcerrain ,  qui  s'étoicnt 
CmmIiis  cnfemble  &  avoient  communiqué 
à  Tcao  du  Puits  une  couleur  particulière  qui 
én>ic  coonue  de  Phéredde,  &  qui  lui  avoic 
6k  crcrire  que  la  croûte  extérieure  de  la  terre 
éânt  menacée  de  quelque  dérangement.  Cela 
éBmc^  il  fâlloîtque  cePhilofopheeûtlamème 
iacnce  que  les  Chimiftes  d'aujourd'hui  qui 
sVpperçoiTem  par  la  préfence  de  certains  Sels 
€fM  les  cmrps  vont  ,fi  dicompofir^  S^  fe  pénétnr 
4$  fuâtitis  ioutif  diffiraucs  in  prmiirts* 

m. 

T  H  A  Las. 

Thaïes  ^  Difdpline  de  Phérécide^  penfoic 
que  rSau  étoit  le'  Principe  de  toutes  chofes. 

Il 

tia  •qunm  de  juge  puceo,  eerrc  noms  diiic  inftare 
Gk.  de  Dtv.  Lib.  i. 

3  D  cft  certain  que  TKales  entendit  Phlr^cide,  quoi 
qgc  Diogens  Laeirc  prétende  qu  il  n'eut  d'autres  meirres 
que  les  Pr^es  Egyptiens.  oMa  «  «wrw  tLmhyn- 
rcn  rA«v  «t  m<  A'f/mrrw  rNf  ii^tyri  rvflfrrçi4'tr. 
Kiillo  prccepcore  ufus  eft  nifi  quod  Aegypttîs  fteerdoti- 
fc«,  tQ  profeâus  ûmiliinter  ^dhcfit.     Dhg^  Xmh* 

A4 
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Il  fe  figuroic  que»  par  fa  nature  homogitiç, 
elle  trQuvoic  le  moven  de  prendre  joutes  for* 
tes  de  figui::es ,  &  de  fe  transmuer  en  tous  les 
difFérena  corps.  Avec  de  l'eau  ^  Thaïes 
croyoit  que  la  Nature  forraoit  des  Arbres, 
des  Métaux,  des  Hommes,  des  Animaux,  des 
Pierres,  des  Montagnes,  Cela  eft  abfurdet 
î*en  conviens.  Car  quoiquil  fott  évidem- 
ment vrai  que  l'eaui  ferve  à  raccroiflâment  Se 
à  la  multiplication  d'un  nombre  de  corps  ; 
&  que  les  Plantes,  les  Animaux  lui  foienc 
redevables  d'une  panie  de  leur  augmentation» 
&  les  Diamans  ,  les  Métaux,  les  Perles,  les 
Minéraux,  &c.  de  leur  première  eflence,  elle 
n'eft  cependant,  comme  Ta  fort  bien  dit  un 
fiivant^  Auteur  moderne  »,  qu'un  véhicwle 
^propre  à  charrier  les  parties  de  difFérem 
^genre  lesquelles  fe  trouvant  en  fuffifante 
^quantité  &  en  certaine  difpofîtion,  forment 
pdes  àflemblagcs  ou  durs ,  ou  friables  ou 
j,opaques ,  ou  transparens.  Mais  feule,  elle 
i^*eft  capable  que  de  fluidité  &  décongélation 

aium  tqaam  cflTe   dixit   &   tnimtcum   mundum   tè 
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„&€c  qot  mérire  d'être  obCervé,  c'eft  qu'elle 
,^  peut  offirtr  des  corps  réels  &  durables, 
Ji  moim  qn'on  ne  fuppofe  qu'elle  eft  impré« 
fjgait  on  de  Sels,  ou  de  Souffres,  dont  elle 
ijtenoîc  les^  molécules  écartés  ,  les  uns  des 
aiotres  ;  &  que  lorsque  ces  molécules  ferap^- 
„proclient,  foit  par  t'évaporation  de  l'eau, 
«ioÎT  de  quelque  autre  manière,  alors  feibr* 
„mefit  des  corps  véricablemenr  dignes  de  ce 
»,oom.  Mais  l'Eau  n'en  a  point  l'Honneur, 
yfi  et  n'eft  que  ion  mouvement  naturel  &  in- 
i,térieur  contribue  à  l'arrangement  de  leurf 
,,parties  intégrâmes  ;  arrangement  pounant 
„qut  ne  (ê  feroît  qu'avec  beaucoup  de  lenteur 
„fi  d'autres  cauiês  ne  s'y  joigiùMent/^ 

On  oe  fanroit  mieux  démontrer  la  fanflêté 
daSyftême  de  Thaïes  que  le  fait  TEcrivam 
que  jt  viens  de  citer.  «  Je  ne  me  (erois  poitu 
arr^é  fur  l'opinion  de  ce  Philofophe  Grec, 
fi  ploiîeurs  Modernes  n'avoient  taché  de  la 
icnouveller,  &  de  lui  donner  quelque  repu-* 
tation«     Jean  Baptifte  Van-Helmont  aiTûroic 

qu'il 

^soMmbos  '  plcnttin*     XHêg,   Latru    Lil>.   I«  -  Segm» 

xxvn. 

s  Hiftoire  Ciitiqttt  de  it  PhiloC    Ton»  Ih  pat*  17. 
i  Aafter.  chcX  Fr.  Chtnsuion. 

A  5 
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qu'il  avôit  un  Alkaefi ,  ou  un  Dtflblvant  Gé- 
néral, avec  lequel  il  décompofôk  tes  corps 
les  plus  durs  &  les  plus  eompaâcs,  &  les 
réd'uifbit  en  liqueur.  Vous  demanderez 
peucêrre  ,  Monjieur^  (i  jamais  ce  Chimifte 
a  communiqué  à  quelqu'un  le  fecret  de  ce 
£imeux  Difiblvant;  je  vous  répondrai  quil 
auroir  été  bien  embaraiK  de  le  faire,  parce  • 
qu'il  n'a  voit  exifté  que  dans  fon  imagination. 
Cet  Âlkaefi  n'avoxi  pas  plus  de  réalité  que  la 
Poudre  de  projeSion^  ii  vantée  par  les  Ani* 
ftcs. 

Thaïes  fut  aflèz  bon  Géomètre  ^,  &a{rtz 
bon  Aftronome.  Il  compofa  un  Ouvrage 
fur  les  Equinotes  &  fur  les  révolutions  des 
Aflres.,  mais  ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  vous 
parler  de  cela  ;  Je  me  réferve  d'en  faire  men- 
tion lorfque  je  terai  ypir  la  fupériorité  des 
Aftronomes  modernes  fur  les  anciens.  Il  ne 
'  s  agit  maintenant  des  Philofophes  qu'en  ce  qui 
regarde  les  Principes  généraux  &  la  Phyfiquc 
expérimentale. 

§.  IV. 

^  Ttiales  Mtlcfiut  •  •  .  .  fuit Geomctritt  pe» 

nés  Graîos  primus  ....  repertor;  &  meurs  rerum 
ctrtininiui  cxploratôr ,  &  Aftronxm  pcriciflioiQS  con* 
t€iiiplator.^   Ap.  Flor.  4. 
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f  IV. 
Akaxxmamdu. 
Anaiimtnâre  fut  Dlfciple  de  Thaïes,  & 
$*i\  n*cn  adopta  que  ceneines  opinions,  il  en 
ibufint  plufieurs  qai  avoient  été  inconnuesr 
à  fon  Maître  :  il  prétendit  qoe  tout  ^  venoit 
de  llnfini  &  rentroit  dans  Tlnfîni  ;  cVft-là 
du  galimatias  d'autant  plus  pompeux,  que  ce 
Philofophe  donnoit  des  explications  de  fon 
Syftfime  auflfî  obfcures  que  le  Sjrftéme  même, 
n  fut  cependant  le  premier  qui  ofa  dreffer  une 
Table  Géographique.  Ceft  lui  qu'on  peut 
&  qu'on  doit  regarder  comme  le^  Père  des 
Géographes*  Depuis  l'invention  des  Table» 
dont  le  Public  lui  fut  redevable,  on  les  rec- 
tifia beaucoup,  &  on  les  portû  presque  jus- 
qu'à la  perfèâion  où  l'on  voit  aujourd'hui 
les  Cartes  particulières  de  certains  Pals.  On 
attribue  encore  à  Anaximandre  l'établiflè* 
ment  des  Cadran»  Solaires.  Voilà,  Monjtcur, 
deux  chofes  bien  utiles ,  dont  on  lui  eft  re- 
aevablc 

> 

7  l5  C  Anaxîmtnder  }    cnim     înfîniutem    nature 
4ixic  tOk  »  €  qui  oinnia  gignerencur.  Cic.  in  Quafi.  Acad. 
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»  ( 

Akaxxmen  es. 

« 

Anaximène,  Elève  &  Se£lateur  d'Anari' 
mandre,  imita  la  liberté  &  Terpric  d'indépen* 
dance  de  fon  Maître.  Il  crut,  ainfi^uelut, 
que  l'Infini  ^  étoit  le  Principe  qui  produiloic 
&  abforboir,  tourà-coùr,  cous  les  Etres,  Se* 
Ion  lui,  ,1  toute  la  Nature ^^  écoic  corpo* 
^relle,«c'eft-à-dire,  inanimée^  brute,  fans  au* 
,^uiie  force^  mats  le  mouvement  qui  lui  étoit 
i^communiqué  Tavoit  élevée,  pour  ainfî  dire, 
„,à  la  Divinité;  cette  Divinité  pourtant  n*é^ 
,,toit  point  une  fuite  de  la  nature  des  corps^ 
„mai$  feulement  de  li|  totalité  des  corps  ar- 
,,rangés  dans  le  meilleur  ordre  où  i}s  peu- 
„vent  être/* 

Ce  Syftéme  étoit  le  germe  de  celui  de 
SpIhosa,  &  de  tous  ceux  quont  inventés  lea 
Athées,  qui  n'ont  reconnu  d'autre  Divinité 
que  la  Matière  infinie  dans  fes  trois  dimenfîons 

& 

risque  lîrcuitut  dcTcrîpfic,  '&Sphcnin  tnTuptr  condru* 
lût..   Diêi.  Latrt,  Lib.II.  Segm.  s^^ 

9  II  fjoutt  Pair  à  Tinfini,  ou,  pour  ptrltrpluf  cisire* 
nent,  il  crue  que  roue  éroit  produit  par  un  «ir  infini 
•vTét  m^X^9  mtçm  «î«,  iQpcf  «  wn<^»*  Hic  înirium  di- 
xit  téra  et  infiniram.  Dh^,  Lttn»  Lib.  n.  Scgm.  s. 
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ft'oomenanc  en  elle  tous  les  autres  Etres.  Je 
ne  m'arreterti  pas  à  tous  faire  fentir  le  ridt- 
cole  de  cette  opinion  ;  je  veus  ai  déjà  aflèz 
parié  des  monftruoiités  qui  découlent  de  tou* 
tes  les  HypothèTeSy  qui  ont  quelque  refièm- 
biance  avec  celle  de  Spinofa. 

AnaximèneaToitunféntiment  tnCRMutàt^ 
for  le  Soleil  que  fur  les  premiers  Principes 
des  du)(es«  Il  croyoir  que  cet  Aflre  ne  tour- 
oott  point  jufqu*au-deflbus  de  la  Terre,  airifi 
que  û  fuppofoient  prefque  tous  les  Philofô- 
phes  (es  contemporains  ;  mais  il  penfoit  qu'il 
k  cachou,  lorsqu'il  fe  couchoit  y  derrière  une 
Montagne  qui  en  déroboir  la  lumière.  Se- 
lon hii  ^ly  k  Terre  étott  un  fimple  Plan, 'une 
efpèce  de  Table,  autour  de  laquelle  le  So^ 
\À  tonrnbit  comn>e  un  chapeau  fur  la  tête 
d'une  perfonne. 

Ces  opinions  tCojM  guère  fait  honneur  à 
Aoaximène  dans  la  fuite  des  tems;  &  il  méri- 
Hoit  d'être  beaucoup  moins  con(idéré  que 

fea 

•  Hfftoire   Critlqne  de   II   nîToroph.     Tom,  n« 

>  Anasimcnef  .  .  •  •  non  *  .  .  •  fubrer  Terra fh  âU 
tk  Sîdera  coimnoveri,  fed  ptrînde'  ac  eircum  caput  no* 
ftroiB  vcrtinir  pilcos»    circa    Terram  verci.     Origm, 

nÊÊfipk,  cap.  yn. 
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fes  premiers  Maître»  fi  Pline  ^^  ne  lui  «ttrî- 
buoic  Tinvcntion  des  Cadrans  SpWires,  &  ae 
)e  fàifoic  auteur  d'une  dêcouvené*  que  plu* 
fieurs  autres  Auteurs  ont  attribuée  à  Anaximan* 
dre,  ainii  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  le 
dire.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  lùfé  déjuger 
que,  fi  ce  Philofophe  ne.  fut  point  l'inventeur 
des  Cadrans  Solaires,  il  dut  du  moins  perfe- 
Ôionner  les  premières  expénences  de  fon 
paître,  puisque  les  Ecrivains  ont  p>artagé 
entre  eux  deux  la  gloire  de  cette  inirention. 

$.  VI. 
Amaxagors. 

Anaximène  fut  le  Maître  d'Anaxagore.  Ce 
dernier  Philofophe  s*élev«  infiniment  rà-det 

fus 

o  F/m.  Htft.Lîb.  Il,  p*%.  1C9., 
'   n  Anatag^otus  qui  «coepit  «b  Ânaximene  dlfciplinan,' 
primus  omnium  rcrum  defcriptioncm ,  &  modum  mch. 
lis  inflnîta  vi  te  raciont  dcfigntri  ôt  confie!  voluic.   CV& 
de  Nat.  Deorum.  Lib.  I. 

H  Ceci  mérite  une  explication.  Anaxagore  admc^ 
toit.  ainA  que  tout  Ut  Pbilofophe^  payent  ,.retcratté  de 
la  matière.  Il  foutenoit  finipleraent  qu'elle  avoit  été  de 
tout  tems  dans  le  delbrdre;  )Ufques  au  momeni;  que  Te* 
(prit  ou  l'incelligence  lui  donne  Tordre  &  la  forme.  Il 
tdmettoit  non  feulement  recemiti*  mais  encore  Tim* 
menfité  de  la  matière,     Aijiû  ibn  fyfteme  reflèmblçii 
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il»  de  cenx  qui  rtToient.prCcédé.  '^  Il  re« 
coonac  combien  il  étoit  abforde  de  fuppofér 
qoe  la  Matiéi^  fe  fùi  donnée  à  elle-mâme  . 
k  mouvement.  Il  condamna  le  fcqtiment  '^ 
de  ocDZy  qui  n'admettoient  qu'une  Subftance 
tnffi  vile,  &  qui  croipient  que  Ip  hafardétoic 
la  feule  caufe  de  ràirangement  &  de  l'ordre 
^'00  vojoit  dans  FUnivers. 

Ccft  donunage  qu'un  homme  qui  penfoic 
aoffi  fenfiEment  qu*Anazagore ,  ait  voulu  (a 
rnâcr  de  £dre  le  Charlatan,  &  qu'il  ait  an* 
noocé  qu'il  devoit  tomber  une  grande  Pierre 
du  Soleil  fur  la  Terre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
honteux  pour  la  Philofôphie  &  pour  les  Phi- 
loibpbes,  c*eft  que  de  fàvans  Ecrivons  ont  eu 
la  bonté  de  cransmettre  à  la  Foftérâté  la  chûtft 

.  de 

bcnieoqi  I  ctlni  et  Time  du  mondt:  rcfpric,  00  rin« 
(dfigfDCc  Icoit  cette  tma;  car  h  madcre  aianc  les  atni* 
ka  de  rcttmité  &  de  rimmcnfité.  Icoit  indépendtnca 
poor  k  diuie  ft  pour  les  troii  dimenûons  (le  lon{u«u^ 
h  krgciir,  le  profbndeur)  de  Terril,  qui  ne  IVoit  ni  créée^ 
ai  mifiée  OMiS  fealemem  trrtngéè.  Bcouront  Ciceroa* 
Aiix0g§rMf,  inqaic,  «uitfrMm  nifmi^mt  {ti  têt  pmrHadv 
faêts  mur  fi  «tnsttff  tas  ftimmm  C9itfufiu,  j^fita  m  9f 
Mum  êààmSûs  wttmu  iioms.  Cicer.  Q^cft.  Actd,  Lib.  II. 
Ce  Siftemc  étoit  preciftioent  celui  du  debrouillemeni 
AiCeiioe»  comme  nous  le  voient  expliqué  au  c|nmen- 
des  menBi9tFhofti  d'pvtd«» 


t6  HISTOIRE 

de  cette  Fierrc,  PKne  '*  zffàrt  fort  férieulè* 
nient  qu'il  Ta  voit  vue,  &  qu'on  difoit  de  ion 
tems  que  c'étoit  \n  même,  dont  Anaxagoré 
évoit  prédit  la  chute. 

Quelques  anciens  Phjfîcten  ont  fait  tom* 
ber  fort  aifément  des  chofes  dts  AfVres  &  des 
Planètes*     Heraclite  a  eu  la  bonté  &  la  tdm- 
plailànce  de  faire  acoucher  la  Lune  d'un  hom- 
ftie  très  bien  formé  qu'on  Vit  tonfiber  fur  la 
Terre.     Je  ne  fi^  lequel  de  ce^  deux  Faits 
eft  le  plus  ridicule^  celui  de  la  Pierre  du  de 
l'Hotnme  :    mali  je  penTe  que  votis  convien- 
drez que  Tun  eft  beaucoup  plus  divcrtifTant 
que  l'autre.    Pouf  moi,  jt  me  figure  qu'il  n'jr 
âuroft  riAi  de  plus  anfiufant  que  de  voir  arri* 
Vifr  par-ks  M9  quelques  Habitana  de  la 
Lune. 

Après  avoir  condamné  le  menfonge ,  &  \% 
vifion  chimépqûe  d\^naxagore,   reôdons^liii 

^  «  Mod9ct»  hpH  •  •  .  •  t^tm  ......    etlhrdm  « , 

....    Àfttfti^r«f  pheâififCit  htftrâtûr  ....  cMicur. 

Ego  îpfé  rîdi.    rtm.  Lîb.  îî.  e«p.  ft. 

^  Hic  (AKêxai^êrâfy  prôbandù'f  tft.  qwi  KfateHa  Ar« 
tîficem  adjunxit.    J^Arr.  ai  Wèctt.  Lîb.î. 

>7  Kane  et  AntfiM|(crrar  fcrUfertnit  Kôtftoébmisrîan, 
Qdatti  Qnecf  niemon|m,  nec  noitra  tfkaritin^^a 
CûiTCCdit  nobir  ptm*i  fcrmonii  c]|e1faf. 
S«d  tamen  iplàm  tcar  fadfr  dl  ex^hetf  ^'rbii: 


! 


DE  LÏSPRIT  HUMAIN.      17 

cependant  U  joftice  qull  mérite.  Conve* 
Dons  qu'on  ne  doit  faire  aucune*comparaîfon 
entre  lai  &  ceux  dont  il  fut  l'Elève.  Plutar* 
qae  le  loue  '^  avec  raifon  d'avoir  admis  une 
locelligence  divine,  un  premier  principe,  qui  | 

avoic  donné  l'amingement  &  l'ordre  à  l'Uni- 
vers. Son  Syftéme  en  détail  étoit  même  ûC- 
lu  fenfé  ;  &  comme  il  raifonnoit  beaucoup 
plus  juftc  fur  rHipothèfe  générale  qu'Anaxi- 
mandre  &  Anaximène,  il  développoit  d'une 
manière  plus  probable  les  effets  &  les  reflbrts 
cachés  de  la  Nature.  Il  prérendoit  que  les 
Elémens  de  l'Univers  n'étoient  que  le^  par? 
ties  les  plus  fubtîles  de  chaque  tout  ;  de 
forte  que  chaque  Corps  étoit  formé  des  par-. 
ricules  qui  n'étoient  uniquement  proprei 
qu'à  b  formation  ;  &  il  appelloit  ces  par-' 
ricules  des  Homœùmiries  '^.  Les  os ,  iëlon 
lui,  étoieoc  formés  de  petits  os  :     les  inte- 

ftinè 

Prineipiom  rmim  qatm  dîcic  Rorooeomerisn: 
0:Ts  videlictt  è  piuxîlis»  acque  minucis 
OiTibus:    Sic  ÔL  de  pauxillis  atque  mînutis 
Viiceribiss  vifcut  gigni ,  irang;uenque  creari. 
^«Q|uims  ioccr  (è  multis  coëuniibu*  guttit; 
^  torique  pttttc  micif  conûftere  poflc 
Aunim;    &  de  terris  terrain  concreicera  parvis; 
Ipûlm  ex  ignem  »  huiiïorea  ex  humoribui  efla  ; 
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ftins  4es  Animaux  écoicsc  un  aflemblage  de 
petits  inteftins  :  le  fang  dévoie  fon  exiftençe 
à  la  coagulation  de  fes  goûtes:  l'Or  étoit 
compofé  de'panies  d'or  ;  la  Terre,  le  Feu, 
l'Eau  &  tout  ce  qui  eft  enfin  dans  la  Na- 
ture, n'avoient  point  d'autres  principes  que 
leurs  petites  parties. 

Lucrice  à  réfuté  d'une  manière  viâorieufe 
ces  homœotnéries.  „C'eftabofer.  ditll^^^  du 
,,nom  de  Principes  que  de  le. donner  à  des 
ijchoies,  qui  font  dp  mfime  nature  que  celle 
y^qu'elles  compofent ,'  &  qui  par  cette  niifon 
„idnt  fujettes  à  la  dÛTolution  &  à  la  deftruc- 

tion 

» 

Oeten  coufimili  fingit  ritiena»  putttque. 

T.Lmcut,  de  Reruoi    Kacura»   Lib.  I.  p,7t«  VtrC 
t}0.  dt  feq.  Edir.  Lugd. 

*l  Adde  quod  îmbeciUa  ntmis  primordit  fingit; 
Si  primordit  funt ,  (imili  ^uc  prcdita  eenftânc 
Kacura,  ttquc  ipfc  rcs  funt  ;     cqueque  laborant» 
Se  pcreunt  r  ntque  ab  cxkio  rcs  ulla  rcfrenac 
Ntm  quidin  opprefTu  vatido  durabic  eorum. 
Ut  moitem  tfibgiat,  Icti  fub  deneibui  ipfis? 
Ignit,  an  Hamor,  tn  Aura?    quid  homm»  Sanguli» 

an  Os? 
'  Kihil»  uc  opinor:    ubt  ex  «que  rcs  ilindtnit  onims- 
Tam  morralis  erir,  quam  que  maniftfta  vidcmus 
Ex  oculis  noftris  aliqua  vi  viâa  péfire. 

'  îiém^  tbid.  p.to«  Vtr£  t4é«  '<&  fcq. 
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„rion.  Car  lorsque  le  compofë  viendra  à 
gêtre  décniic,  comment  ces  prétendus  prin- 
^pfs^ourront  ils  fe  garantir,  &  fe  conferver^ 
^ns  recevoir  aucun  dommage?  Il  faudra 
„qu  ils  foicnt  abfolument  diflbus  &  divifés, 
^puisque  le  Feu^  TAir,  le  Sang,  les  Os; 
^quelque  déliés  qu'on  fuppofeces  corps,  font 
„manifcftement  aufli  pénflables  que  ceux 
„dont  nous  pouvons  par  le  fecours  de  nos 
^^yeux  appercevoir  la  deftruâion.  '^  P'ail- 
Jeurs,  peut-on  nier  que  les  Veines,  le  Sang, 
„tes.  Os  &  les  Nerfs  ne  fuient  coinpofés  de 
^parties  écrangéreS|  puisque  c'eft  par  la  nour- 
riture 

9  Prctcrrci  qaonUn}  cibos  angct  corpus  alîtqut» 
SÔR  Ikcc  nobJs  vcnfls.  &  Ginguen,  &  oflk« 
Et  nenroi  tlicnigcilts  ex  ptrtibns  eflè  : 
Sivc  obot  omncis  commîfto  «orpore  dicenc 
Elic,  &  Jitbcrc  in  fe  nervoram  corpora  parvi, 
Ofljqnc»  &  (MBDino  venas,  parccsqut  cruoris  s 
Fi«r,  utî  cibos  omnis  &  sridiis  «  &  liquor  ipr«^ 
Ex  ilicnigcntt  rébus  confttre  purccur, 
Oflîbus  &  nervis,  vcnbque,  &  ûinguine  mîxto» 
Frsccrct  quscufique  i  terra  |corponi  crefcuht  î 
Si  film  io  terris  ;     terrts  conftare  nf  cefle  tft 
Ex  ibenigenis»  que  terris  exoriuneur. 
ifan»  ibtd.  p.  8a.  VerC  %$$.  &  Tcq. 
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,;rîtare  que  le  corps  augmente,  grandit,  & 
;,gro(nt  ?  Que  fi  l'on  dit ,  que  dans  les  ati* 
„mens  qui  i'e  répandent  dons  le  corps ,  il  y 
„a  de  petits  os  ,  de  petits  nerfs ,  de  petites 
„goutes  de  fang,  il  faudra  allors  foutenir  qae 
„dans  la  nouriture  &  le  breuTage ,  qui  fer- 
„vent  à  Taugmentation  des  corps ,  il  y  a  des 
3,os,  des  nerfs,  de  s.  veines  &  du  fang;  te 
„qu'on  nb  fauroit  avancer  fans  être  forcé  de 
y,convenir  que  les  corps  ne  font  pas  toujours 
^cornoofés  de  parties  qui  font  propres  à  el- 
„lês-(eules.  D'ailleurs,  fi  tous  les  corps  qi|i 
y,font  produits  de  la  terre  font  faits  de  pe- 
„tites  parties  de  terre,  il  faut  auflî  que  parmi 
,,ce8  parties  il  y  en  ait  d'étrangères ,  puifque 
„la  terre  produit  &  fén  àTangtAentation  d'un 
^inombre  d*étres  difFérens.  ^^.  Si  l'on  ob- 
,i)eâe  que  le  mélange  des  chofes  eft  tellement 
„caché,  que  ce*  qui  femble  n'être  qu'unp 
^feole  chofe,  eft  fouvent  la  mixtion  de  plu- 

„fieun, 

^  M  quad  Anaxegons  fibi  famâr,  ut  omnibus  om* 
ncif . 
&ct  putec  immiftas  tebut  latîttre  ;    fed  Ultid 
Apparerc  unuti  «  cujut  funt  plurit  miftt, 
£r  oiflgis  in  prooptu  •  primsqoc  in  frontt  •focstt  ; 
Q^od  ctmen  t  vert  longe  lacione  rcpuUum  eft; 
Convtoiabac  tnim  frugcs»  quoqut  fi»p«  minutti, 


DE  L'ESPRIT  HUMAIN.     Si 

,,i!airsy  qai  fcldi^la  formb  &  Tarr^ngeineiic 
^d'an  Gorps  fe  montrent  fur  fa  furface  :  je 
«(putiendrai  que  cela  eft  abfolument  iinpo^ 
nfibie,  parâe'  qu'il  faudroit  que  les  grains  de 
,blcd  étant  broyés  par  ta  meule  rendiflènt 
^dcs  goûtes  de  fang,  des  nerfs ,  des  os,  ou 
^quelque  autre  chofe  propre  à  la  nourriture 
,,deftînée  à  l'augmentation  du  corps  humaini 
9&  que  les  cailloux  frappés,  par  des  coups 
^réciproques,  les  uns  contre  les  autres,  jet- 
^taiTent  du  fang,  les  herbes  &  les  eaux  euf- 
„(ènt  du  lait ,  dont  le  goût  fût  femblable  à 
i,oeliit  dea  Brebis,  &€« 

Quelque  faux  de  foit  le  Syftême  d'Anaxa- 
gore,  il  a  £té  cependant  très-udle  à  beaucoup 
ée  Philofophes  modernes ,  qui  en  le  rédui- 
fant  à  un  point  plus  raifonnable,  &  en  lui 
ôtant  ce  qu'il  avoit  d  outré  &  d'abfurde,  s'en 
Ibnt  iêrvis  pour  établir  une  Hypoilièfe  qui 
parotc  aiSa  vraifemblable.     Le  fage  Auteur 

de 

loborc  ca«  ùxl  franguntur,  nitttre  ngnqm    . 
Stnguiois,    tut  aliquid.  noftri  quo  corport  aluntur» 
CoB  hpidi  lipidem  ttrimas,  nitnare  cruortm'. 
Gmfimtii  fsriooc  herbai  t]uoqut  ûepe  decebat» 
Il  laôccf ,  dulcet  gtinas,  fiinilique  fapore 
ICJnere,  knigers  qtiili  funt  ubcra  lailis.  Soc 
Uem,  ubi  ûpr.  pag.  la.  VcrC  S74.  &  bq, 

B   3 


ai  HISTOIRE 

de  la  Critique  de  la  Phitofophte  convient  ta- 
citement   que  ce  Philpfophe  a  donné  Tidée 
aux  Moderpea  des  Subftances  primordiales. 
•  „Ma  dernière obfenration,^ift-i?^*,  fairhon- 

^nenr  à-Anaxagore elle  fuppofe 

,^quelque  conformité  [entre  fon  Syftéme  des 
yfiomœomif'icf  &  celui  des  plus  judicieux  Phi* 
yylofophes  de  notre  âge,  qui  font  pcrfuadés 
„qu'il  y  -a  des  Subftances  primordiales  ré* 
^pandues  dans  tous  les  Mixtes,  lesquelles, 
^quoi  qu'il  arrive  à  ces  Mixtes,  gardent  leur 
,,-(igure  déterminée,  ainfi  que  des  Elémena 
^inaltérables,  &  font  invincibles ,  à  tous  les 
,,chocs,  &  à  toutes  les  attaques  du  dehors» 
^Telles  font  les  particules  falines,  nitreufes, 
„gypfeufes,  métalliques,  fulphureufes,  arfe* 
^nicales,  Sic.  qui  entrent  dans  la  compoiition 
,,de8  Mixtes ,  &  qui ,  malgré  l^urs  diiférena 
3,changemens,  ne  foufirent  jamais  aucune  aU 
3,tération,  reparoiflênt  fous  leurs  Formes  or- 
dinaires ;  Ik  reprennent  leurs  premières  qua- 
^jlitésy  foit  par  tin  efïèt  naturel,  foit  par  le 
3,fecoivs  de  TArt  qui  met  la  Nature^  en 
„état  d'agir/* 

Voilà, 
«  Hifoin  Ciidqat  d«  la  MiloC  Tom.  II.  f»%.  96. 
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Voilà,  Monjienr^  leSyftême  d'Anaxtt^re 
rédair  à  un  point  beaucoup  plu$  niifonna- 
ble,  L'on  peut  cependant  foutenir  hardiment 
qoe  ks  Modernes  gui  Xy  ont  amené  ne  doi- 
teot  point  être  regardés  comme  inventeurs; 
mil  comme  réparateurs.  Il  refte  encore 
bien  des  difficultés  qu'ils  ne  refolvent  points 
ou  qu'ils  refolvent  prefque  aufli  mat  qu*Ana- 
xasorc.  Car  n'en  déplaife  à  ces  Philofophes 
&  ta  &vant  Mr.  Deslandes  :  Ces  parties  ne- 
tveiks  ftiy  malgré  leurs  différens  changtmenSy 
V  fw^reus  jamais  i altération ,  reparoiffaat 
fm  leurs  formes  ordinaires  £^  reprenant  leurs 
jecmières  qualités  révoltent  d'abord  réfprir« 
On  en  cft  étonné  ;  &  quant  à  moi,  j'avoue 
que  je  ne  comprends ,  point  comment  une 
choie  eft  fujette  à  la  diflbiution,  fans  que  fes 
Punies  puUIènt  jamais .  fe  reflènttr  de  cette 
diflbknion.  Ces  parties  fi  dures  m'ont 
tout  l'air  des  prétendus  Atomes  indivifibles; 
or  c'ell  une  chofe  un  peu  dure  à  digérer  que 
Is  fnppofîtion  de  leur  indiviObilité.  D'ail- 
kon,  la  caufe  de  la  nouvelle  apparition  •  de 
CCS  parties  fous  leurs  formes  ordinaires  if  re- 
freuut  leurs  mêmes  jquaUtés,  tient  beauconp 
te  Vertus  Occultes  d^Ariftotc.  Ce  n'eft  rien 
cxptiqner  que  de  dire ,  qu'une  chofe  fe  fait 
pu:  ua  effet  naturel^  ou  par  le  fecours  de  F  Art 
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qui  met  la  Nature  en  état  J^agir.  Cela  n'é- 
claircic  guère  plus  la  dif&cuiré  dont  il  s'agir, 
que  fi  quelquun  interrogé  fiir  les  raifons  & 
les  caufes  qui  ont  produit  un  Phénon^êne  ex- 
traordinaire  ,  repondoit  gravement:  qu'il 
a  été  occafionné ,  ou  par  des  effets  natu- 
rels» ou  par  des  effets  furnaturels.  Grand 
merci,  pourroit  *  on  lui  dire,  Mr.  le  Philo* 
fophe,  de  votre  éclairciflennent.  lltfl  dans 
le  goût  dé  plufîeurs  que  le  divin  Ariftote  a 
donnés,  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans  :  il 
faut  bien  que  j'aye  la  même  docilité  pour 
vous  que  les  Grès  eurent  pour  leur  Conci- 
toyen ;  il  ne  refte  qu'à  favoir  fi  les  hom- 
mes qui  viendront  quelques  fiècles  après 
nous,  croiront  voiis  être  beaucoup  plus  re- 
devables ,  que  ceux  qui  vivent  aujourd'hui 
ne  penfent  Tétre  à  Ariftote  d'avoir  dit  que 
TAiman- attire  le  Fer,  parce  qu*il  a  dans  foi 
uyie  uertu  ottraHive. 

9.  VIII. 

Pythagore. 

Je  .viens  à  Pyihagore,  dont  je  vous  ai  dit, 
Monfieur^  a(Tcs^  de  mal  dans  mes  dernières 
Lettres,.  Il  faut  cependant  convenir  que, 
quoiqu'il  fût  un  grand  Fourbe»  &  qu'il  mtc 

tout 
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tout  en  «ivrtt  pour  palier  pour  no  illtiftrc 
Sorder,  il  ne  laiflbit  pas  d'avoir  du  génie. 
U  avança  beaucoup  la  Géométrie  parmi  les 
Grecs,  &  cette  Science  lui  fut  redevable  de 
ioD  accroi(&nient«  U  fut  aufli  le  premier, 
1  ce  que  i  on  dit,  qui  réduifit  la  Muiique  en 
AfL  Comme  il  paflbit  auprès  d'une  Forge, 
frappé  par  la  différence  des  fons  caufés  par 
les  Marteaux  qui  tombotent  fur  l'Enclume, 
il  penra  dâ  JAuimr  de  FHifiùire  Critique  de 
iJâPUloJbpUe  ^^  ,  qu'on  pourroit  donner 
Jk  YOule  quelque  fecours  qui  aflbrftt  fes  dé- 
ndfions ,  à  peu  près  comme  on  en  a  donné 
Jk  la  Fàe  &  au  Dmcher^  deux  S/»/  princi- 
npaox,  dont  Tan  fe  reâifie  par  Tul'age  de 
J'Equcre  &  de  la  Règle,  l'autre  par  celui  de 
9,U  Balance  &  des  mefures.  Plein  de  cette 
^^penfée,  U  entendit  par  hazard  le  bruit  de 
nplafieurs  Maneaus,  qui ,  tombant  fur  utie 
f^Enclume,  formoient  un  mélange  aflbni  de 
nfoos  &  rendoient  des  accords  parfaits.  Il 
^Jlydiftingua,  l'Oâave,  la  Quinte,  la  Quarte. 
nUn  fî  heureux  événement  l'engagea  d'entrer 
„daQs  b  Forge,  &  U  s'y  aflbra  par  beauy  up 

„de 
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,,de  répétitions  faites  à  propos,  que  la  difFé* 
„rence  de  ces  fons  n'étoit  fondée  que  fur  les 
^^différentes  pefanteurs  des  Marteaux,  &  qu'on 
j^ne  Revoit  point  tenir  .compte ,  ni  de  leurs 
,,figure8,  ni  de  la  (îtuation  du  fer  qu'on  bat- 
i,toit,  ni  de  la  diverfité  qui  pouvoir  fe  rcn- 
„contrer  dans  l'inipétuoiite  du  coup.  Il  exa*  ^ 
f^mina  donc  avec  toute  l'attention  poiïïble  la 
,,pefantcur  de  ces  Marteaux,  &  s'en  retourna 
,,apris  chez  lui.  Là  ayant  planté  un  long 
9,bâtpn  en  forme  de  cheval  &  d'un  angle  de 
i^fa  Chambre  à  l'autre ,  il  y  attacha  quatre 
,)Cordes  de  même  longueur,  de  même  grofleur 
!,&  afin  que  fon  expérience  fût  plus  exaâe, 
,)il  eut  foin  que  ces  cordes  fuflènt  tendues, 
,,ou  tirées  par  des  poids  ;  il  remarqua  en* 
i/uite  dans  leurs  accords  les  mêmes  confonan- 
,yCeSy  qu'il  avoit  remarquées  à  ta  Forge.  Car 
,yle  ton  de  la  première  corde  tendue  par  un 
,,poidsde  1 2  livres,  comparé  au  ton  de  Ia1fc« 
^conde|tendue  par  un  poids  de  6  livres,  étoit 
,,dan$  le  rapport  de  2  à  i .  qui  eft  YOétave.  La 
„plus  voiiine  de  eclle*ci ,  tirée  par  un  poids 
9ide^  livres,  rendoit  un  ton  ,  ^ui  étoit  à 
,,cemi  de  la  première  comme  3  font  à  2, 
„ou  12  à  8;  ce  qui  forme  la  Quinte.  En* 
yfitï  la  quatrième  corde,*  tirée  par  un  poids 
,,de  9  livres I  rendoit  un  ton,  qui,  comparé 

à  ce<& 
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y^\  celui  de  k  première,  formoic  h  Quêrte, 
„Tous  ces  rapports  convainquirent  Pythagore 
Ji  tel  point,  qu'il  inventa  un  Infiniment,  fur 
Jequel  il  trouva  moyen  de  rapporter  h 
«même  teniion  que  les  poids  a  voient  pro« 
„duite  dans  les  cordes;  &  comme  il  vit 
yiSvec  plaitir  que  cène  règle  étoit  toojous  fû- 
„re,  il  l'appliqua  dans  la  fuite  à  plufieurs 
,^mres  Inftrumens/^ 

11  eft  fâcheux  pour  k  gloire  de  Pythagore» 
qu'il  y  ait  quelque  chofe  qui  s'oppofe  ^  ces 
louange  qu'on  lui  donne ,  comme  au  pre» 
mier  inventeur  de  l'art  où  l'on  a  réduit  la 
Mufique.  l^  même  Antiquité  qui  a  bien 
voulu  nous  inftruire  de  lavanture  de  la  Forge 
&  des  Marteaux  attachés  aux  cordes,  &c.  nous 
parie  de  k  Lyre  d'Orphée  &  des  talens  de  ce 
âmeux  Muucien.  Or  je  deman^  ,  (i  Ton 
îgiMroit  4vant  Pythagore  l'an  de  tendre  des 
cordes  de  manière  -que  le  fon  de  l'une  répon- 
dit à  YOSaoe  de  l'autre,  que  k  Quinte  &  k 
Tîarci  (e  trouvailènt  dans  d'autres  accords  ; 
comment  )ouoit*on  de  k  Lyre,  &  comment 
accordoit-on  cet  inftmment  ?  Se  conten- 
toit-on  de  tourner  les  chevilles  au  hazard, 
&  de  tendre  les  cordes  de  même?  Si  Cela 
étoityCommentleMuficien  pouvoit-il  favoirles 
ions  qu'il   alloic  tirer  de  fon  Infiniment? 

Or- 
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Orphée  &  tpus  lesMufîciens  avftnt  Pythegon 
ne  dévoient  pas  jouer  de  la  Lyre  plas.  délica- 
tement &  plus  favamment  gu*un  Poliflôn 
qui,  trouvant  un  Violon  desaccordé ,  racle 
.deflus  tant  qu'il  peut  avec  l'archet. 

Si  l'on  oflFroit  aujourd'hui  un  Inftrument 
'    aux  plus  grands  Muficiens,'  qui  ne  fût  point 
d'accord,  il  leur  fèroit  prefque  impodlble  de 
pouvoir,  jouer    une  Pièce,    quelque  facile 
qu'elle  fût.     Je  conviens  pourtant  qu'après 
tvoir  examiné  attentivement  les  diflérens  fons 
que  rendroient  les  cordes  dérangées ,   ils  Ai* 
pléeroient  à  cet  inconvénient  ^  &  forgeroienc 
dans  leur  imagination  une  efpèce  d'accord  & 
d'arrangement  paniculier,  au  lieu  qu'ils  trou- 
veroient  YOBavc  ou  la  Tifre  fur  une  certaine 
corde,  fi  l'Indrument  étoit  monté  comme  il 
faut.    Us  y  chercheroient  la  Quinte;  ou  la 
Quarte  ;    mais  vous  fentez,   Monfieur^  qu'il 
iâut  être  bien  parfait  Muficien  pour  pouvoir 
faire  une  pareille  chofe.     Oh  doit  donc  con- 
venir, qu'il  étoit  impoflîble  que  des  Joueurs 
d'inftrumensy  ^vant  Pythagore,   puiTenr  fe 
fervir  d'une  Lyre  qui  n'étoit  point  d'accord. 
On  doit  encore  avouer,  qulls  ne  pouvbienc 
jouer   plus    agréablement  fur    une     Lyre 
deiaccordée ,     qu'un    homme   qui  remue 
les  doigts  fur   le    manche    d*ua   Violon, 

fiins 
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km  (avoir  cequll  (àh  y  &  qui  traine  Tar- 
cher  dcflos  arec  l'autre  main.  On  afifûre 
cependant,  qu'  Orphée  &  les  anciens  Muii- 
ôas  enchantoient  cous  ceux  qui  les  cnten* 
Soient.  Ils  dévoient  donc  favoir  accorder 
Icun  Inftrumens  à  cenains  tons  juftes  &  dé- 
terminés. Or  CCS  tons  ne  pouvant  être  que 
ÏOfUve^  la  QtthttCy  la  Tierce  y  \sl  Seconde  ^  & 
njca  ayant  point  d'autres  dans  laMufîque, 
3  iWuit  qu'ils  étoient  connus  avant  Py- 
tbagorc. 

Voilà  toute  THiftoire  de  la  Forge  &  des 
Mmeaox pour  le  moins  trésincename :  mais 
ce  qui  la  rend  encore  rpoins  croyable,  c'eft 
ce  qu'on  raconte  des  merveilles  qu'opéroit  la 
Mufique  avant  Fy thagore  ;  du  tems  de  ce 
PlûloCopbe  elle  infpiroit  aux  hommes  toutes 
les  dtfffatotes  payons ,  en  les  rendant  triftes, 
gais»  Airieux ,  mélancoliques,  félon  que  les 
Maficiens  jouoienc  des  airs  fombres,  férieuj^y 
badins,  animés  ou  lugubres.  On  ne  vient 
pas  i  bout  de  produire  de  tels  miracles  en 
ndant  fur  des  Inftrumens  désaccordés  ;  je  le 
v^P^  encore,  k  vénérable  Antiquité  tious 
i  oraofmis  des  Fables,  de  quelque  façon  qu'on 
prenne  les  chofes.  Car,  fi  Ton  regarde  Vy*  . 
^ore  comme  le  premier  inventeur  de  la 
«Mmoiattice  &  de  k  diftinâion  des  fons,  il 

£iut 
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fbuc  Qbfolumenc  que  toutes  les  Hiftoires 
qu'on  raconte  des  premiers  Muficiens  fotent 
des  Fables ,  &  voilà  la  refpeâable  Anti- 
quité convaincue  de  menfon^e.  Si  au  con- 
traire elles  font  véritables,  l'Hiftoire  de  Py* 
thagore  doit  acre  mife  au  nombre  des  Contes  ; 
&  voilà  encore  l'Antiquité  coupable  du  cri- 
me de  (aux.  Avouons,  Monfitur^  qu'on 
nous  a  tranfmis  bien  des  faits  jocenains  & 
que  la  Vérité  a  étç  fou  vent  bien  altérée  avant 
que  de  venir  jufqu'à  nous. 

Quelque  panifan  dé  Pythagore  fera  peut- 
itre  fâché  que  )e  fàfle  ces  réflexions,  au  dé- 
triment &  au  rabais  de  la  réputation  de  ce 
Fhilofophe;  mais,' en  vérité,  il  ne.méritc 
guère  qu'on  ait  des  ménagemens  pour  fa  mé- 
moire, puisqu'il  en  a  eu  (i  peu  po.ur  les 
hommes,  &  qu'il  les  à  méprifés  jusqu'au 
point  de  les  croire  capables  de  recevoir, 
comme  des  vérités  évidentes ,  les  folies  les 
plus  ridicules  &  les  plus  abfurdes,  parmi  les* 
quelles  je  place  (maigre  Jes  beaux  raifonne- 
mens  de  certains  Modernes}  le  fentimenc 
qu'il  a  voit  fur  les  Nombres,  qu'il  regaftlotc^ 
comme  les  Principes  de  tous  les  Etres« 
Je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  rien  inventer  de 
plus  fou,  que  de  fuppoCer  die  fimples  rap* 
ports,  pour  .Ctéateum  &  Fa^ricateors  des 

cotps 
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coips  &  dts  Subftftnoes  corporelles.  Car 
les  Dombres  o'oiit  d'eaxrmètnes  aucune  réa- 
lité: ib  ne  rouletit  que  fur  des  rapports, 
des  additions ,  des  retranchemens,  des  corn- 
bioaîfons.  &c  ;  y  t  - 1  -  il  en  tout  cela  de 
quoi  former  de  la  matière  ?  Les  nombres, 
CD  tant  que  nombres,  ont -ils  les  trois  di* 
SKDfions  abfolument  néceflàirès  à  Teflence  du 
corps?  „  Qu'on  les  élevé,  dit  un  habile  Cri* 
ifiqiÊg^'^^  à  telle  puifTance  qu'on  voudra, 
«qu'on  en  tke  les  racines  quflîrées  ou  cu^ 
nbiqocsi  qu'on  les  réduife  en  fraâion  on  en 
jfltfaitffanalfs,  qu'on  en  forme  mfime  des 
,/mr/,  ou  des  fuites,  foit  déterminées  ibic 
i^rbttnires,  dont  tous  les  termes  iront  eo 
»croi{&nt ,  ou  en  diminuant  ;  que  trouve- 
lA't-on  après  tout?  Des^iombres  rangés, 
^\\  cft  vrai ,  des  manières  différentes  &  va 
ffriées  à  Tinfini  ;  mais  on  ne  trouvera  rien 
„de  plus.  ** 

torique  ^examine,  Monfintr^  les  deux 
principaux  Syftémes  de  Pythagore ,  celui  de 
la  Mécempfychofe  &  celui  des  Nombres, 
je  ne  lai  quel  eft  celui  que  [je  doisre- 
gttder  comme  le  plus  extravagant.      Après 

y  avoir 

* 
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» 

j  avoir  penfé  qtielque  tems ,  yt  me  refotw 
à  dire  qu'ils  le  font  tous*  les  deux  à  un  tel 
point  y  qu'il  eft  impodible  de  pouvoir  fe  dé- 
terminer fur  le  différent  degré  de  leur  ab- 
fardité-  Mais  en  voilà  afTer  fur  Pythagore^ 
venons  à  Heraclite. 

$.  Vin. 

H  E  R  AC  L  I  T  t.. 

Ce  Philofophe-prétendoit  que  le  feu  étoic 
le  'principe  de  toutes  les  ehofes  naturelles; 
il  croyoit  que  le  Monde  étoit  fini ,  &  que  le 
mime  Feu^  auquel  il  devoit  fon  origine,  cau- 
feroit  un  )our  ià  ruine.  ,,N'eft-  ce  pas  une 
,,(blie,  Mt  Lucrèce  ^\  que  d'outrager  la 
,,Nature  jufqu'à  la  croire  une  produâion  du 
,iFeu?    Heraclite  par  ion  ,  opinion  infeofée 

„com- 

H  Dictrt  porro  Igncm  res  omneis  efle  »  n«que  nUém 
.Rem  vcram  in  numéro  rerum  confttre»  niû  Ignem 
Quod  iâcit  hic  idem  :  perdelirum  efle  vidctur. 
Nam  contra  fenfus  ab  fei^ribus  ipft  répugnât: 
Et  labefiâtt  eos^   ùndt  omnta  crédita  pendent: 
Unda  hic  cagnitua  eft  ipfî,  quem  nominat  Ignem* 
Crédit  tnim  fenfus  igncm  cogno(ccre  vere: 
Cetera  non  <^edit,  nihilo  qu9  dara  minus  funt  s 
Quod  mihi  çun»  ^UMm^  tun  dtlinim  cfla  videtur. 
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nCambtc  ks  Sens-mêmes  y  &  détroit  les  feû- 
Jes  dïoks  par  lefquellcs  non  puiflions  avoir 
„de  rèritabîes  certitudes.  N'tft  ce  pas  par 
ules  Sens  que  le  Feu ,  qu'il  appelle  le  Prin- 
ncipe  de  tous  les  Etres,  a  fait  fur  lui  quel- 
«qulmpreflîon ,  &  qu'il  a  été  fênfible  à  fli 
.diaiear?  Comment  peoc-il  donc,  quand  il 
^  ooowincu  du  pouroir  des  Sens  pour  la 
f^eomoH&Dce  du  Feu ,/  nier  par  un  fol  or- 
„goeil  des  chofes  qui  font  âuffi  évidentes  ? 
i^Peiic  oa  trouver  une  règle  plus  cenaine  que 
Jes  Sens  pour  décider  du  vrai  &  du  (knx? 
nQui  ne  (èroit  pas  indigné  d*ùne  opinion 
t/pi  pcéfirc  le  Feu,  pour  cohflruire  tous  les 
toEcres  aux  autres  choies  de  la  Nature  ?  „  , 

En  vérité^  Monjieur ,  je  fuis  charmé  de  la 
manière  vive  &  éloquente  avec  laquelle  Lu* 
créée  démontre  le  faux  du  Syftême  du  lugUh 

Qoa  ftfmfluit  eniai  ?     qoîd  nobîs  ctnîut  ipft 

Scnfibot  cflc  poMft,  qol  vcra,  te  filTt  nocfiuot? 

Framta  qutra  qaifi|uftm  angtf  omma  tdlkc» 

Ec  vtfit  «rdorif  nacimiai  liqotre  foUin } 

Qritai   fic^f  tffk  Ignti.  fiiiBinAai   nmao  cll«  ttlin* 

qaat 
iEqua  vîdctut  cDÎm  dtaicmit  dicera  ticrain^uè. 

r.  laoff.  de  Rtnim  Nttort,    Ub.  I.'  p.  €(*  VtrC 
<9a  &  iêqq.  .   '« 

ToM.  m.  c 
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bre  Heraclite.  En  effet,  ne  lâut  -  H  pas  avoir 
fait  banqueroute  à  la  Raifon ,  pour  établir 
des  preoùers  Principes  qui  ne  peuvent  exifter 
fans  d'autres  Principes  antérieurs?  Car  en- 
fin ,  le  Feu  n*eft  que  par  le  moyen  d  un  autre 
corps  qui  la  précédé ,  &  n'a  d'exiftence  que 
par  le  moyen  de  ce  même  corps* 

Lucrice  n*a  pas  feulement  condamné  le 
Syftême  d'Heraclite  ;  il  a  encore  fait  un 
ponrait  peu  flateur  de  ce  Philofophe.  ,,Ceux 
,,qui  prétendent,  dit'U  ^^,  que  le  Feu  eft 
y,la  première  caufe  des  Etres ,  font  dans  Ter- 
^^reur  ;  Heraclite  eft  le  Chef  de  ces  gens  »  là. 
J\  n'eut  ^d*autre  mérite  que  l'obfcuritf  de 

„fe$ 

H  Qsiapropter,  qui  mtteriam  renioi  «(Te  puttront 
Ignem  »  acque  ex  igni  fummain  confiftcrc  Cblo  ; 
liflgnopere  a  vera  lapfi  racione  videntur: 
Hcraclicut  intt  quonini  dux  prelia  primus« 
Clams  ob  obfcurani  lingutim  magts  încerinantt 
<}i]amde   graveia  inrer  Grajos ,  qui  vera  requiruat 
Omnia  cnioi  ftolidi  magis  admirancUr,  amantqae, 
Inverûs  qua  fub  verbts  iatittntia  carnunt; 
Veraqut  oonftituunt  qu«  belle  cai^ere  poflbnt 
Auras,  ék  lepido  qus  func  fucata  fonort» 
Naoi  cur  tam  varie  rcs  poflent  ^t ,  rtquiro* 
Sx  veto  fi  func  Igni,  puroque  crcam. 
Vu  prodelTet  cnim  c-ilidum  denftrier  ignem» 
Kae  nrcfieri»  fi  pariais  tgnia  eandsm 
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Jki  difcom  &  de  fes  czpreâions*  Auffi 
M  *  il  inéprilé  par  tous  les  plut  illuftres 
uGiecs,  &  jj  n'eue  pour  lui  que  quelques- 
»UDs  de  ces  faux  Savans ,  qui,  peu  touchés 
,dela  Vérité,  ne  cherchent  que  des  phrafes 
n&  des  ezprcflîons  figurées  qui  les  éblouif- 
J^ni,  &  n'approuvent  que  ce  qu'on  leur  dit 
/ooe^Q  brillante,  &  qui  flatte  Jeursoreil 
Jcs*  Je  Toudrois  bien  que  les  partifans 
s^'Henclite  voul  uflcnt  m*apprendre ,  coin- 
riBcoc  il  c(l  poffible  que  tant  d'Etres  &  de 
nSabflsQces  différentes  ibient  produites  par 
rk  Feu.  Ils  ne  pourroient  dire  que  c'eft 
apar  Çt  coodenikdon,  ou  par  ik  raréfaâion, 

les 

XiRuiaqiim  t»tus  lui1>et  fuper  ignit»  htbcrtnr. 
^^f  «dorenim  conduâis  partibus  effet; 
liopiidior  porro  dts)eâif ,  difque  fupitit. 
^pb'tti  hoc  fieri  nihU  eft,.  quod  poflè  retrU 
T^libus  m  ctttfiis  :    ncdirai  varûmta  renim 
Tiacifieicdenfis,  nrisquc  ex  tgnibus  cfft 
Arque  hi  g  £ici«iic  admiitun  rébus  inant  : 
^■•n(tn  pocenint  tgaca  rariquc  relinqui  : 
^  quiamalu  fibî  ceraunc  contraria ,  muffant 
<:  agitant  in  rebua  inanc  relinquere  punuB; 
^iot  dum  menittac»  amttcunt  vcra  vial 
^(c  rnifooi  cemunc  excoipto  rebos  inani 
'^nii  denierif  fierique  ex  omnibus  unun.   * 
^  Lîb.1.    p*  éa  Verf.  âi7«  &  (tq^. 
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,,1cs  parties  du  Feu  éttnt  de  la  même  nature 
,,qut  le  fèu.  Et  quoique  fon  ardeur  (bit 
;;p\vLS  violente  par  Tunioti  de  fes  parties,  & 
,,qu'elle  tit  moins  d'ardeur  lorsqu'elles  font 
,3plus  divifées,  il  eft  cependant  impoffible 
),qu  il  ait  d  autre  aâion  que  celle  de  fe  con- 
„denfcr,  ou  de  fe  raréfier ,  &  cela  ne  fauroir 
^jproduire  qu'une  violence  un  peu  phis  ou 
^moins  forte  ;  mais  il  feroit  toujours  im- 
i,poiIîble  qu'il  pût  ttre  l'auteur  de  la  variété 
?„&  de  la  diveriité  des  corps  par  la  manière 
„dont  fes  parties  feroient  plus  ou  moins 
„ferfées  &  plus  ou  moins  rares.  ^* 

Si  un  Joumalifte  peignoit  aujourd'hui  un 
Auteur  moderne  des  mêmes  couleurs,  que 
Lucrèce  en  a  employées,  au  portrait  d'Hera- 
clite, je  ne  penfe  pas  qu'il  fût  remercié  par 
la  penonne  qu'il  auroit  critiquée  de  la  forte. 
Il  fiiUoic  que  les  Ecrits  d'Heraclite  fuflent 
bien  obfcurs  &  bien  inintelligibles ,  puifque 
Lucrèce  qui  a  gardé  une  grande  modération 
en  critiquant  les  autres  Philofophes,  s'eft  em- 
porté jufqu'à  injurier  celui  là. 

Si  le  .cara£lère  lugubre  d'Heraclite  ncj 
m'imprimoit  un  oertain  refpeâ,  je  ferois 
tenté  de  me  joindre  à  Lucrèce,  &  de  lui  dire 
fludî  quelque  injure  pour  avoir  foutenu  une 
opinion  cent  fois  plus  extraordinaire,  &  cent 
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ibii  plus  ridicule,  que  celle  qui  a  fi  (on  ir- 
ricS  k  Poére  Lacin.  Ce  Philofophc  Grec 
pràcndûic  que  TAmc  étoit  un  feu*^  arderir^ 
q'ji>  feloD  Ibn  degré  de  chaleur,  reiidoit  leg 
hooimes  plus  ou  moins  ingénieuic,  plus  «u 
nms  fages ,  plus  ou  moins  venueux.  Les 
Ames  des  Philofophcs  devoienr  erre  audi  ar- 
(icntes  que  la  flàme  d'une  Forgea  trois  Souf« 
f'tts,  &  celles  des  Ignorans  reflèmbioient  à 
ces  feux  de  paille,  qui  peuvent  à  peine  agir 
far  les  corps.  Selon  ce  Syftéme,  la  Scien- 
ce, la  Pnidence,  &  loures  les  Vertus,  dé- 
pendoicnt  d'un  certain  degré  de  dialeur,  com^ 
i^c  les  Alchimiftes  prétendent  qu'en  dépend 
l'opérstioQ  parfaite  de  la  Pierre  Philo-  -^ 
fophale. 

Héndite  étoit  fi  grand  partifan  du  Feu^ 
que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  hait  autant  TEaUi 
que  ce  fiuneux  rvroffic  qui  fe  faifoit  faire  \^ 
l>arbea?tcda  Vin  de  Champagne.  Il  af* 
(ûroit  qnll  o  y  afoit  point  de  Coti  plus  trifte 
que  celui  de  k  nayer,  parce  que  l'Ame  s'é*^ 
^^^oit  dans  l*Eau,  &  qu'elle  y  é^eit  totale^ 
QCDt  dltruitrc     Ne  voi|à-t  *ilpas  un  beau 

raifon- 

^tid,  ]ib.VI. 
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ratfonnetncnt  !    Et  comment  fe  peut  -  il  faire 
que  TEûu  détruife  la  nature  de  TAme,  (i 
1  TEau  mime  eft  de  la  m6me  nature  qu'elle? 

i  Tous   les  Etres,    félon  Heraclite,   étoient 

I  produits  par  le  Feu  ;     TEaù  par  conféquent 

&  les  Ames  des  hommes  avoient  été  for- 
mées par  les  mimes  Principes.     D'où  venoit 
I  donc  cette  antipatie  qui  fc  trouvoit  entre  eU 

I  les?     une  Ame  qui   tomboit  dons. nne  Ri- 

vière n'auroit  pas  du  s'éteindre  plutôt  qu'une 
qui  traverfoit  les  airs  ,  puifque  tous  les  Elé* 
ments  venoient  d'une  même  fouree,  &  que 
leur  nature  découloit  également  du  FeU|  feul 
&  unique  Principe  de  toutes  chofes. 

La  feule  reflburccc  qu'il  refte  pour  excu- 
fer  les  pitoyables  raifonnemens  d'Heraclite, 
c'eft  de  dire,  comme  feît  Cicèron  *',  qu'il 
eft  difficile  de  comprendre  quel  a  été  (on  vé- 
ritable fentimeat  ;  parce  que ,  quoiqu'il  ait 
beaucoup  écrit,  &  d'un  ftile  très -élevé,  il 
(èmble  cependant  que  fon  but  ait  été  qu'on 
ne  l'entendit  point.  En  recevant  cette  excufe 
pour  bonne  &  valable,  il  refte  encore  à  ju- 

fBfier 

•7  Cietr.  De  finib.  Bon.  Se  Mal.  Lîb.  IL 
H  Qiî«   cvrn  mtgna  nnodis    onakis    oûrindA   ^ 
detur 
Gentibiu  humanU  Rtgio  vifendaquc  ftnur« 
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ftifier  Hfraclite  de  fii  façon  d'écrire.  A  quoi 
boo  publier  des  Ouvrages  que  Ton  ne  veut 
point  qu'on  entende!  un  Livre  écrit  dans  ce 
pèt  D*eft  pas  plus  utile  qu'un  Volume  qu'on 
imprîmcrcnt  en  arrangeant  les  lettres  (ans 
kSàa  &  au  hazard* 

HérscUte  peut  être  regardé  comme  le  Pa- 
tntithe  des  Chimîftes.  Comme  eux,  il  a  eu 
m  reTpeâ  infini  pour  le  Feu  ;  comme  çux, 
il  a  écrit  pour  n'être  pas  entendu  ;  &  com- 
me eux»  il  eft  mon  fur  le  fumier ,  d'une 
BiOR  à  k  vérité  un  peu  plus  tragique ,  que 
cdk  des  Chercheurs  de  Pierre  Philofophale. 
Car  ce  Pbilofophe  »  pour  guérir  l'hydropifie, 
dont'il  écoit  attaqué  s'étant  couvert  de  fiente 
de  Bœuf,  fur  dévoré  par  des  Chiens,  qui  fe 
jctticent  fur  lui  pendant  qu'il  dormoit. 

§.  K. 

Emfedocle. 

Locrèoe  parle  d'une  manière  auflî  hono- 
rable d'Empedode ,  que  méprifantc  d'Hera- 
clite,   Il  dit  ^*  que  ,,  quoique  k  Sicile  foit 

admi- 

* 

^ém  opîma  bonis,  rouira  munira  virâm  vi  : 
^*il  camen  hoc  habuiffe  viro  prcclarius  in  fe, 
X«c  &n£biii     magts  9     &   miruixi ,     earumquc   vi- 
detur. 
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f^dmirée  de  toutes  les  Kasions ,  &  'qu'elle 
y^jovfLik  abondamment  de  tous  les  biens  qite 
,Ja  Nature  lui  prodigue,  elle  préftre  cepea- 
yy'dant  à  tou9  ces  avantages  l'honneur  qu'elle 
,,a  reçu  par  la  naiflance  d'Empedode ,  &  n*a 
,,rien  qui  lui  foit  plus  précieux  que  (a  Mé- 
y^moire.  ^ 

Que  font  devenus,  MmjUur^  cestemsheuK 
seux;  où  des  Nations  entières  fe  giorifioient 
davantage  d'avoir  produit  un  grand  Phiio* 
fophe,  que  de  polféder'te  plus  riches  Tre- 
fors  ?  Aujourd'hui  quel  cas  fait  -  on  en 
Europe  y  d*un  homme  qui  par  (es  rares  takn^ 
iltuftre  fa  Patrie  ?  on  le  x:oniîdére  un  pe^ 
plus  qu'un  Danfeur  de  corde,  ou  qu'uQ. 
Joueur  de  Gobelets  ;  mais  beaucoup  moins 
que  le  Portier  d'un  Financier.  Ce  qu'il  y 
â  de  certain ,  c'eft  que  le  dernier  domcftique 
d'un  Sous-Fermier  eft  plus  aflUré  de  ne  pas 
manquer  de  pain ,  que  bien  des  Savans,  dont 

Car- 

Carmina  quiti  etiam  divini  pedçrts  êjui 
Vocifertntur,  &  cxponunt  prccUra  repertlt 
Uc  vix  humana  vidaaturftirpe  creatus. 

LMcret,  de  Ker.  Nit.  Lib.  I.  p.  6%.  Vcrf.  yt4,  &  feqq. 

V  Par  le  ternie  d'éxil  j'entends  une  perftcution  four- 
de  qui  dégoûta  ce  granfd  homme  de  fa  patrie  &  le  for^t 
d'aller  vivra  en  Hollande  &  mourir  en  Suéde. 
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les  Oumges  (boc  dignes  âe  paflèr  à  la  po* 
fiérité  k  plus  reculée.  Quelle  honte  n'eft-cc 
(MS  pour  notre  Siècle  que  d'habiles  PhydcicnS, 
que  des  Poètes  illuftres,  ayeot  éce  i  la  veille 
de  mourir  de  faim  ! 

U  eft  encore  «ne  Isle»  où  Von  penfe  d'unç 
nsoiére  euilî  noble  qu'on  fàifoit  autrefois  en 
Sicile;  l'Angleterre  refpeQe ,  honore,  pro« 
t£ge  les  Sciences.  Hé  quoi ,  n'eft-il  donc 
pennis  qu'aux  Habitans  des  Isles  de  penfer 
iâgement;  &  ceux  qui  vivent  dans  le  Con- 
tioent  font-ils  privés  de  cet  avantage?  Far 
quelle  grâce  du  Ciel  lés  Anglois  foot4ls  aflez 
beoreux  pour  rendre  juftice  au  mérite  de 
Newton ,  tandis  que  les  François  ^^  exilent 
Defeutes ,  &  Tobligent  de  chercher  un  Azyle 
'  cbo  les  Nations  Etrangères  ? 

Kcfcnons,  Mimfieur^  au  Syftéme  d'Erope- 
dode.  Loi  &  fes  Difcîples  admettûient  ^^ 
le  moiiTement  dans  le  PÙin ,  &  banniflbienc 

le 

1"  friaam  qud  moras  cxempto  rébus  întnî, 
CofifticDaiic,  &  res  mollet  rarafqut  rclinquunt» 
Acri,  SolcQ.  iKnem,  Terras,  AnimiKv,  Fruget: 
Née  timen  «dmilcent  în  eorum  corpus  iiMnt  v 
Dcindc  quod  omnino  fincn  9on  tfft  fecandit 
CorporibusiaciuiK:    ncqae  piufam  ftart  ^gori: 
Nte  prorftM)  in  rébus  flûnimuai  conûfttrc  quidqusm  : 
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le  Fuide.  Ils  difoienc  que  les  corps  tnous  Se 
fluides  (e  prètoient  les  uns  aux  outre$«  Ils 
foutenoient  que  la  Manére  étoit  di%Hiible  à 
rînfini,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  bornes 
dans  l'afFeâion  des  corps.  Voilà,  Monfieuty 
tous  les  Principes  généraux  du  Cartéfianilme  : 

/r 

Cum  videamus  id  eirtreoinm  cuiuiqtiie  caeumea 
£fl«.  quod  fld  f.nfui  nollros  minimum  eiTe  videtur: 
Çonjicere  ut  pofTis  ex  hoc  que  cernere  non  quts 
Extrcmum  quod  habent  minimum  confiftere  rébus. 
Jiem^  ibid.  p-70.  Verf.743.  &  feqq* 

3«   PROPOSITIO    IV. 

Nulle  dantur  Atomi. 

DEMONSTRATIO. 

Atomi  funr  partes  Mareric  indivifibiles  ftx  Tua  nanirt 
(per  Def.  9.)  fed  cum  natura  matcnc  confiftac  in  cxten» 
tione  CperProp.i.  bujus)»  que  n^cura  fua,  quantum- 
vis  parva*  eft  diviûbilis  (per  Ax.9.  ôc  Def.  7.);  Ergo 
para  Marerie,  quaniumvis  parva.  natura  Tua  €ft  diviû* 
bilis,  h.  e.  nulle  dantur  Atomi,  five  panea  Materis 
natura  fua  indivifibilea  q.  e.  d.  Kenat.  Dtfcfnrtet  Prin- 
eip.  Philof.  Part.  j.  Se  II.'  more  Geometrico  démon* 
ftrata  per  Bcned.  Sptnof,  Part.  H.  pag.  p. 

3>  P  ft  O  P  O  S  I  T  I  O    IL 

Corporis  ûve  Macarie    natura   in    foU  cxtenfion« 

confiftit. 

DEMONSTRATIO. 
Natura  corporis  non  tollitur  ex  fubladoda  renfilfam 
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k  moHoemeat  qui  fe  fait  dans  le  Plein  par  la 
fiexiiilité  if  U  jouplcjfe  des  cwrpXj  qui  fe  prê- 
teai  muintllemeui  le/  tms  aux  autres  :  les  aco* 
mes  détroits  &^<  inuifihles  à  f  infini \  &  le 
vnde  3^  remplip^r  me  étendue  corporelle^ 


Les 


in  ^^trVïoçùt  I.  hnjus);  «rgo  aequc'confti- 
moM  ipfiiis  cflcnnam  Cp^r  Ax.  a.  (Nihil  ergo  r«aiaii«t 
prctcr  cxccaiîoaeiii  »  &  qus  affeâîonet  (per  Ax.  7.): 
^nre»  fi  coOttur  txtcnfio,  nihil  remanebit,  quod  ad 
aamran  eofporis  perrineat,  fed  prorfus  tollecur.  ergo 
(pcr  AJK.S.)  în  foîi  extenfione  corporit  nacwa  conûlUc. 

COROLLAKIUM. 
SpidoB  &  oorpos  in  re  non  difietunc. 

DEMONSTRATIO. 
CorpQs  6c  extenfio  în  re  non  differunt  Cper  prcced.) 
SpMium  cdam  &  extenfio  în  re  non  dîfferunc  (per  De* 
fiow  O;    ergo  (pef  Axiom*  If.)  ^atittoi  &  corpus  m 
m  oflo  difoiuic.  ()•  €•  d« 

PROPOSITIO   ni. 
Xepapitr,  ut  denir  viciiub. 

DEMONSTRATIO. 
Fer  ▼acoum  întcUigitur  cxtenfio  fine  fubftanria  corpo* 
rca  (per  Def.  f.}.  hoc  cft  (per  PropoC  a.  hujus),   eor- 
pos  fine  eorpoft ,    quod  .«ft  abfurdum.     liant  â>id, 

P»&  47-  A  4t* 
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Les  Pénpacétkiens&  quelques  autres  Pht* 
loibphcs  fourienoentuuflî  les  mêmes  opinions. 
Il  me  fuffit  de  vous  faire  remarquer  quan^ 
i,  ptèfenr  leur  ancienoeté.  Je  vous  prie  donc 
de  vous  fouveuir  que  nous  avons  déjà  Vi:| 
rînvenrion  des  Cadrans  Solaires ,  celle  des 
Cartes  Géographiques ,  celle  de  la  Mufiq^e 
réduire  en  art,  &  les  Hypothèfcs,  (fur  les 
princioes  généraux)  de  plufîcurs  Pbilofophes 
modernes.  Plus  nous  avancerons ,  &  plus 
nous  nous  appercevrons  que  les  Anciens  ont 
eu  connoiiTance  de  plufîeurs  chofes^  dont  les 
Savans  de  ces  derniers  teçis  a^roieI\t  fort 
fouhaité  de  s'attribuer  entièrement  l'inven^ 
tion,  quoiqu'ils  n'ayent  que  la  gloire  d'avoir 
perfeâionné  ce  qu'on  avoit  dé^a  fort 
ébauché,  ,  ^  .    . 

Empedocle  avoit  autant  de  vanité  que  de 
génie*  Il  fe  fourra  dans  la  cervelle  de  paf- 
fer  pour,  an  D^n  ;,  .  fon  imagination  frap* 
pée  de  l'efpérance  &  de  la  fktaufe  vanité  d'ê* 
tre  regardé,  cpn^n^rune.  If Quvclie  Divinité,/ 
lui  fit  faire  une  aâion  plus  folte^'  que  toutes 
celles  qu'ont  iaites  plufîeurs  pieux  Infenfés, 

pour 

« 

.9.  *.  *  f  #  •  •  •  D«QS  immorrt^lj^  l\ab«ri 
Dum  cuptt  Enpedocles  ;   ardemeoi  frigtdus  ^uitm 
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pour  obtenir  une  place  dans  le  Calendrier 
des  Saints.  Ce  Philofophe  téfol  ut  de  k  jetter 
dans  un  des  Goufres  du  Mont  Etna.  Il  crut 
qu'en  difparoH&uit  pour  toujours,  ioHqu'on 
!»  le  verroic  plus  fur  la  Terre ,  on  conclu- 
rott  (ans  doute  delà  qu'il  devoir  être  dans  les 
Geux.  Sur  cette  belle  &  fage  fuppoiition 
il  exéaita  Ton  deflèin,  &  fe  précipita  dans  un 
Gouffre  :  mais  >  malheureufement  pour  lui, 
foit  qull  eût  oublié  un  de  fes  fouîiers  d'ai- 
rain, foit  que  la  flâme  1  eût  rejette,  ce  fou- 
licr^^  trouvé  fur  le  bord  du  précipice  dé- 
cela la  folle  d*Empedocle ,  &  fa  répotatiou 
lût  très  endommagée  par  le  genre  de  fa 
mort  Sans  cette  maudite  pantoufle ,  le 
PhiloJuphe  Grec  eût  été  regardé  par  fes  Con- 
citoyens comme  yn  Dieu  ;  car  de  tout  rems 
les  hommes  ont  été  aflez  crédules ,  &  il  ne 
falloit  guère  plus  de  myftère  &  de  façon 
pour  placer  autrefois  quelqu'un  au  rang  des 
Dieux,  qu'il  en  faut  aujourd'hui  pour  être 
aÙM  au  rang  des  Saints. 

La  chaufliire  d'Empedocle   lui  fut   audi 
fiuefte  qu'une  Sandale  le  fut. à  un  Cordelier, 

qui 


8i  HwMt.  Flâc.  de  Art.  Poët.  V,  464.  &  feq. 
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qui  s'éroit  inttoâuû,  pendant  rabfcnee  do, 
mari  dans  la  maifon  d'une  jeune  &  très-jolie 
femme.     Un  Moine  Fr^ncifcain,    dans  un 
tête  à  tête  ,  ne  s'amufe.  pas  à  conter  des  fleu- 
rettes :     il  étoit  occupé  à  quelque  çbolè  de 
beaucoup  plus  eilèntiel)    lorsqu'il  entendit 
venir  le  Maître  de  la  Vigne  à  laquelle  il  tra- . 
vailloit  :     à  peine  eut  -  il  le  tems  de  fe  jetter 
fous  le  lit  \    mais  en  montant  deflus  il  avoic 
laiiTé  par  terre  deux  fandales  qui  frappèrent 
la  vue  du  mari*     Qu'eft-ce  que  ceci,  ditll 
à  la  femme?     la  chauflure  d'un  Cordelier! 
voyons  un  peu  d'où  vieiment  ces  fandalef. 
Le  Moine  fut  bien-tôt  découven.    Combien 
n'y  à*  t- il  pas  de  Galants  à  qui  uneEpée, 
une  Canne,  un  Chapeau ,   &c.  ont  prefque 
été  auiH   funeftes  qu'une  pantoufle  à  £m- 
pedode  ? 

34  Ipft  îUa  e(r«ntîa  quam  înfenrogtcîonum  refponfîo 
numquevideSnioius,  quod  revers  exiiht  utrum  cqua* 
licer  feniper  eodeui  modo  hsbet  an  alias  aliter:  iprum 
nimîrutfi  squale,  îpfuiir  pulchrum»  ipfum  fingultum 
(  id  eft  id  quod  rêvera  exiftit)  numquamne  ullam  mu- 
tadonem  fufcipit?  aut  certe  ipforuiii  unum  quodqut» 
quod  nimirum  eft  uniforme,  illud  quod  rêvera  exiiliu 
ipfum  per  fe  i[srum  fimiliter  eodem  modo  haber,  &nun- 
quam  usquam  ullo  modo  ullam  alterationem  fufcipit? 
todem  inquit  Cebei,  modo  &  fimiliter  habcre  necelTc 
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P  L  A  T  O  K. 

Vous  CTcz  va,  Mo^/teuff  dans  les  Lettres 
j*ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  écrire,  que 
lUxtm  Avoic  établi  deux  fortes  d'Etres  ^  ^  ; 
celui  qui  a  toujours  ezifté  »  &  celui  qui  a  eu 
nn  commencement.  Le  premier  (k  ces 
Etres,  qui  éccnt  k  Dieu  ^^  Suprême,  ne 
pomroic  être  fenfible  qu'à  i'Erprit  &  connu 
par  la  Raîfon  ;  le  fécond  qui  change  tou- 
jonrSy  qui  naît,  qui  meun,  qui  paflê,  qui 
coule  cootiouellement ,  étoit  du  reflbn  des 
Sens.  Ce  Philofophc  croyoic  qu'après  que 
Dîeo  eut  donné  au  Monde  la  forme  qu'il 
a  aujourd'hui ,  il  avoit  créé  les  principaux 
£txts,  dont  il  eft  peuplé.  Il  prétendoit  en- 
core que  ces  Etres ,  comme  les  Dieux,  les 


Pkt.  im  ThmL  Oper.  Tonu  I.    pig.  7t«     Bdit- 
in    folio.      Je  me  fcn  de  la  tradiâion  de  Serranus. 

J5  Prificîpîi  me<  quideoi  fencentia  h«c  ponenda  &  dû 
ftifiS;uenda  fuot.  quid  cft  quod  feoipcr  fît  neque  ulluai 
kabcr  ortum,  &  quod  gignacur  nec  unquam  fit,  quo- 
ciim  alienim  imeHîgencia,  &  racionc  coniprehenditur^ 
AitmiB  fempcr  atque  idem  eft:  alterum  vero  opinione 
(enfu  quodam  rarionis  experte  opinabile.  &  gigni* 
êc  nicerit ,  nec  unquam  cfle  vcre  pgtaft»  Idtm»  ibid. 
Tiowo  op.Tsn,IIL  pag.ag* 
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gcmesou  les  Demont,  lei  âmes  humaines  &c. 
(eroieot  tous  éternels,  qu'ils  ne  retourne- 
roient  jamais  dans4e  premier  état,  dont  ils 
avotent  été  tiré^  &  que  telle  étoie  la  rolonte 
ide  Dieu.  „Ma  puiffance,  falt-U  dire  à  la 
^JHviniti  qui  parU  aux  Etres  qtfellc  vient  de 
^^frier^  peut  plus  pour  votre  confervarion, 
,,que  votre  foibk  nature  pour  votre  deftruc- 
^tion;  je  vous  garantirai  éternellement  de 
;,Ia  mort  &  dé  la  deftruâion  ^^. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  Dieu,  félon  le 
Syftème  des  Platoniciens,  afluràt  au  Monde 
une  éternité  future»  puisque  ce  Monde  étoit 
I)ieu  lui  même,  &  formé,  ainiî  que  le  di- 
fbit  Platon,  iune  Subfiance  que  Dieu  poujfa 
hors  de  fin  Sein.  Or  eût  •  il  convenu 
que  Dieu  eût  laifll  périr  fon  fils,  6c  qu'a- 
près  avoir  eu  tant  de  peine  à  lui  donner  (k 

forme 

9fi  Hce  vos  qui  Deonim  (ttu  ortf  eftU»  ittendiM  : 
quorum  opcrum  tgo  parens  effeâcr  fum,  qu«  pcr  mè 
Â£la  Tune  indifolubilia  ,  quancuai  quidem  voluèro, 
Quamquflni  omne  collîgacum  folvi  poreft:  fcd  haud 
quiquaiB  boni  eft,  ratione  vinâuro  vclle  diflblvere ,  id- 
eirco,  quoniam  orti  éftis,  imniorcalei  quidein  effe  &  îA- 
difToIubilei  non  poceitis  :  ncutiquam  tamen  difToIvcmini 
neque  vos  uUa  niorcis  faca  pcriinenc ,  nec  fraus  valen« 
tior  qttam  conÛlium  mtum  quod  majua  c(t  vînculum  ad 


s 
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forme  &  fan  «rnwgttiienc,    il  eût  cooièiiti 
aie  voir  détruire  dans  la  fuke  des  teins. 

Je  ne  m^arréterai  pas  davantage  à  Topi- 
nîûn  de  Piarpn  fur  la  fcMrmation  de  iXFnivers  ; 
ccqoe  je  voua  ai  dit,  dans  mes  Lettres  précé- 
deoces,  des  Hmûtaens  de  £e  PhiloTophe  iîir  la 
anure  de  Dieu  »  &  fur  celle  des  Ames,  doîc 
diffiic  pour  votre  âd^rpiTement.  Je  paflê 
à  (es  ooonoîfiàaccs  particuliéoes  dans  la  thy- 
fi<yK,  &  )e  nt  crains  pas  que  vous  ow  traicûss 
de  téméraire  eu  vous  difaoc  d'avance,  que  fi. 
Fknm  fut  de  unis  les  Andcas  le  mciliefir 
Ubtfkyûdtn ,  &  le  plus  grand  Moralifte, 
il  Ait  auflî  le  ^lusmauvaisPhjrikicn.  -Toa* 
tes  ks  explications  qu'il  donne  des  Pbéneml- 
nés  de  la  Nature  ne  iboc  fondées  que  fur 
U  fiidlité  ^^,  que  les  Elémenifont  de  fe  mê- 
1er  TiiQ  dans  Tawre.    'Ce  Philof<^die  n*ay* 

poite 

pcipftaicsttm  vctrpai  qjiian  il^  fuî^  W^  CPgMbl* 
nûm,  tftts  coUigaci.    id,  ib.  ptg»4l* 

■ 

37  Iraquc  dum  ipfa  (eUmcnca)  cum  fc  ipfif  atquc  în* 
tnktm  aliis  cooimircetnnir,  variettte  ftinc  îpft  îtifi- 
W:  qom  untn  «b  iUis  inteUigendt  percipiendiqu« 
«ft«  ^m  un  dccet  4^  cofifimttaenoi  cil  in  nuurs  o^pu 
(râoe  vdisflRir,  ifar.niTg|M«.OpcrtTein.UI,piy.97. 

£4u,  B  folio, 

ToK.  m.  D 
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pone  cucuné  raifon  pour  eppuyer  ce  pré-, 
tendu  mélange,  il  ne  l'autorife  par  aucune  ex- 
périence ;&  cous  fcs  principes  fur  la  Phy- 
fique  n'ont  d'autre  fondement  que  ceux  qu'il 
a  plu  à  {on  imagination  de  leur  établir.  Il 
•£iut  pounant  avouer,  que  Platon  a  été.  le 
premier  Phibfophe ,  fi  nou^  devons  en  croire 
Diogène-Laerce  ^^  y  qui  ait  enfcigné  qu'il  y 
«voit  des  Antipodes.  Âinii  on  doit  le  regar- 
der comme  TAuteur  d'une  découverte, 
dont  les  Modernes  ont  éckirci  la  vérité,  £c 
quoiqu'on  n'ait  été  aux  Antipodes  que  dans 
ces  derniers  Siècles,  on  ne  peut  pas  dire  que 
les  Andena  n*en  avoient  aucune  xonnoif- 
iknce. 

L'Anatomie  n'étoit  guère  connue  de  Pla- 
ton :  il  croyoit  que  les  veines  éroient  le  fiège 
&  le  véhicule  des  Senfations:  &  il  ignoroic 
une  chofe  fue  aujourd'hui  des  plus  novices 
Anatomiftes  :  que  ce  font  les  nerfs  &  les  filets 
nerveux  à  qui  l'on  doit  attribuer  cet  avan* 
lage. 

f  XL 

H  Oî^.  Latrt,    Lîb.  fit.  ptf.  ff, 

'   9  C*éft  'cc  qu*on   peut   voir   dint    'touf  les'  en* 
droicidt  fci  ouvrages»   oïl  il  ptrlt    dt  It  ftniÛttr* 
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A    R    I    s    T   O    T    E, 

Ariffote  fiit  bien  mcillewr  Phvfict«n  «., 

^  M.i«:      U  fi.        Corp,  IZ^^.'^l 

^Jfiqoe,  dans    fcqud  il  paria  .mplcmenj 

d«  Pnncpes  des  corps ,   du  Mouvement 

r   ?!*  '  **f  ^i»"«"»  des  Météores    dei 

^^'  \?^"\  ^''    ^«  ^"I-  Livres 
deiPhnapes  Naturels  Vivent  être  feçardS 

«mmc  un  «mns  de  p!ufieu«  obfermb„; 

S^  ^^f  P  '''^  ^""  comme  un  Ou. 
^ge  «nangé  fur  les  mêmes  vues.    &  tcn-' 
itmkh  même  fin.       Ces  VIII  uJ^.  Z- 
t«tde  l-exrenGon  des  coms  '     ce  L?  ?'" 

de  k  n,;^^uc.    Ils  font  écrits  d'une  S! 

L« 
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Le  Garaiîlère  orgueilleux  d*Ariftote  fe  dé- 
çpuvre  dès  le  commencement  de  cet  Ouvra- 
ge. ^^  Il  înfuhe  tous  les  Philofophes  qui 
l'ont  précédé»  &  leur  reproche  d*avoir  ga- 
rnis oh  trop  ou  trop  peu  de  principes  :  quâsic 
à  lui  il  en  établit  trois,  la  Matière,  la  Forme,  & 
la  Privation.  Il  prétend  que  la  Matière  eft 
éternelle ,  qu'ellf  a  eacifté  &  qu'elle  exiftexm 
toujours  :  elle  eft  le  fujet  génâral  fur  Icqad 
la  Nature  travaille  ^' ,  elle  produit  &  en- 
gendre tous  les  Etres,  aidée  &  fécondée  par 
la  Forme  ,  qui  coniHtue  le  corps  &  déter- 
mine,  pour  ain(i  dire ,  la  venu  opérante  dt 
la  Matière* 

11  faut  en  futvant,  cette  opinion,  admettre 
autant  de  formes  naturelles,  naiflsiues  &: 
mourantes  ^our  à  tour,  qu'il  y  a  de  diiTércns 
corps  primitifs  élémentaires. 

Quant  à  la  Privation ,  troiii^rae  Priiidpe 
d*Anftote  ^  de  quelque  n)aniére  qu'on  s'y 

preaue 

4»  Atqut  es,  ex  quibus  dctnonftrtnt  •  folvtre  non  «f| 
dîfîcilc.  UcHquft  eaim  Itcigiofe  ratiocinAnmr  ctni  Me- 
lifiiut  qu4iii  Pfirm«nidei,  &  enim  fiilfa  fumunr  neque 
concludunt:  fed  fiiips  lupoiruna  eft  ctrio  Melifli» 
fMC  habec  ullum  dubitationeih  ;  vcruin  ono  ibûardo 
dtto  estera  fequunrur  .  .  .  •  fed  &  edverfus  Par- 
fucnidem  idem  eft  ridonum  modui    .    «    •    •    MSk 
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prcDoe,  pour  Toak>îr  le  défendre,  it.ftutab- 
felumeot  avouer ,  (lorsqu'on  ne  veut  point 
toutcnir   aveogiémcnt   une  erreur,     parce* 
quelle  trient  d  un  Philorophe  que  Ton  ref- 
peSe},     qu'il  eft  ou  ridicule,     ou  inutile* 
SiAii(loce,  comme  le  veulent  plufieurs  Sar 
nos  »  «  établi  la  Priration  pour  une  manière 
àt  f/nmt^  &  ptr  conféquent  pour  une  Sub« 
ftaoce ,   il  mérite  juftement  le  reproche,  que 
lut  a  lait  Montagne  ,   de  mettre  le  Néant 
parmi  les  Principes  des  chofes.     Car  qu'efl:* 
ce  que  la  Privation  ?    qu'un  Kien  ^   un  «ois 
ttre,  enfin  le  Néant.    Et  (t  Ariftote  ne  regar- 
doit  ce  Principe  que  comme  une  fuite  necef- 
finre  des  autres  ;    il  étoit  inutile,  ainfi  que 
k  fcroarque  très  àpropos  le  Père  Mallebran- 
che,  de  fe  donner  tam  de  peine  pour  expli- 
quer ooe  choie  connue  des  génies  les  plut 
bornés.     Qai  eft  -  ce  qui  ignore  que,  pour 
qQ'one  cèoie  acquière  une  nouvelle  forme, 

il 

fam  ^oncfios  iccepit  etis  itmplicker  dîcû  corn  dici* 
nr  «iltis  nodts.    Ârift,  Pkific.  Lib.I.  cap.  IV. 

¥Lt  natuTT  fel0H  Arificte  ifi  gwtmntt  Ufnjetf^fff» 
fonminmok  fltqoe  fines  hâbicusiiuidflm  func,  te  tMXt^ 
osor  BJferics  pft^ve  cil»    Mfi.  de  gencr.  &  conip. 

D3 
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îl  ftut  qu'elle  ne  l'ait  p«s  eue  tupanvanCp 
€*eft  -  à  •' dire ,    qu'elle  en   oil  eu   h  pri- 

Un  des  défauts  principaux  dé  là  Pliyfîque 
d'Ahftote,  ce  n'eft  pas  qu'elle  contienne  des 
opinions  faufles,  mais  c  eft  qu'elle  n'apprend 
prefque  rien  de  nouveau  :  je  dis  presque, 
car  il  y  a  certaines  chofes  qu'Ariflote  a  émr* 
alitement  développées  y  qui  avant  lui  étoient 
très-obfcures  &  même  inconnues^  Je  trouve 
que  le  Père  Mallebranche  a  donné  dans  un 
excès  condamnable,  lorsqu'il  a  dit,  fans  ref- 
triâion,  qu^Ariftote  ^^  ne  donne  que  desrai^ 
ions  de  Logigue  ^^  &  qu'il  n'explique  les  ef* 
fets  de  la  Nature  i^quc  par  les  notions  con* 
,>fures  des  Sens,  principalement  lorsqu'il  {dé* 
,icide  iiardiment  Ibr  des  queftiôns  qu'on  ne 

»voit 

4*  Mallebranche ,    Eech.  dt  la  VéritI,  Liv.IU.  pag. 

Ifo.    £dic.  in  4.   d'Amltcrdam. 

41  L'Origine  ancienne  di:'UPhyfiqucNo«avelIe,&c.  p>r 
le  P^  RegnAuIc  de  la  CoiDp.de  }t(]ii,    Tom.  I.  pag.  5;. 

Edit.  de  Hollande. 

.  44  Placions  i^i  TEloge  que  Pline  le  Naturalîfle  fait  d« 
lliidoiré  des  Animaux  par  Ariflotc.  Ariftoreles  diverfi 
cradir,  vir  queni  in  iis  ntagna  fequuturui  ex  parte,  pr«* 
fjndum  reor.  Alexandre  magno  rege  inflammaco  oi- 
pidina  animaliuBi    Mxutu  nof«cndi  éeleg;«caque  hac 
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ffXM  pas  qu'il  foie  jamais  poflîble  au  hoin« 
^ines  de  pouvoir  réfoudre/^ 

Je  conviens  qu  il  y  a  plufîeurs  chofet 
qo'Ariftote  éclaircit  très-peu,  d'autres  qu'il 
^fcurcit  &  qu'il  embrouille  ;  mais  il  ftut 
iDiC  avouer  qu'il  approfondit  pluGeurs  que- 
fiions  en  grand  Maître*  Il  a  même  fait  des  re- 
dierches  très- utiles  &  très-curieufes.  Un 
Auteur  moderne  a  dit  avec  raifon  ^^,  nQue 
«VHiftoire  des  Aiiimauz  de^  ce  Philofophe 
«parolt  un  Ouvrage  qui  caraclérife  le  Mai<» 
^tre  d'Alexandre  le  Grand,  &  qu'il  falloit  un 
jj^rince  comme  Alexandre,  qui  fit  les  dépen- 
„(b nèceflaires  pourtant  d'obfervations,  & 
nQQ  Génie  conune  Ariftote  pour  en)  faire 


Un 


coaacmirioiic  Arîfloc«Iî,  fuoirao  in  offlnî  domina  virg» 
diqiioc  milita  hominum  in  tottus  Afi«  Grcci«qut 
tnâo  parera  iufla  :  omnium  quos  venacuf ,  aucupio» 
piftan»  alcbanc  Qnîbus  vivaria,  armcnca  ,  alvearig, 
piscine»  aviaria,  in  cura  erant  :  ne  quid  usquam  gen- 
mia  ignorarensr  ab  eo:  quos  pcrcra^ando  qttinqut* 
finia  ferme  voluinina  illa  prcclara  de  anitnalibus  condi- 
dit.  Pfis.Htft.nar.  Lib.VIlI.  Cap.XVL  II  n'en  relie 
pbn  que  dis  livrca  aujourdhui. 
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Un  Ecrivain  plus  impartial  que  ce  premier, 
&  dpnt  rautôrité  e{l  bien  d'un  plus 'grand 
poids,  a  juftifié  en  partie  Ariftote  des  repro^ 
ches  oatriss  du  Père  Mdiebranche.  Plus, 
dUM  ^^,  „  Aridote  s'avance ,  &  plus  il  cm- 
3,brafle  de  terréin  ;  le  Fini  Si  flnfini,  le  Vuide 
,y&  les  Atomes ,  l'Efpace  &  le  Tems,  le  Lieu 
,,&  les  Corps  qui  y  font  coiitenus,  tout  fc 
^reprefente  devant  fes  yeux.  Il  ne  confond 
,;ricn^  il  pafle  <d*ûne  rropofîrion  à  l'autre  : 
,i&  quoiqu'il  le  fkfle  d'une  manière  très*ra» 
,,pide,  on  y  fent  toujours  une  forte  de  liaifon  ; 
3,mais  en  cela  même  je  lui  reproche  deux 
,,chofes.  1^.  Il  ne  diftin^ue  point  ce  qui 
^^exifte  dfc  cie  qui  peut  exifter,  ce  qiie  Dieu 
,)t  fait  de  ce  qu'il  auroit  pu  faire;  2^«  II' 
,,confondle  naturel  &  le  fumaturel,  ou  plu- 
„tôt  il  (ait  voir  qu'il  n^y  a  rien  »  dont  là  Na- 
„ture  ne  foit  capable.  Mille  effets,  dit  -  f7, 
j^nous  paroifTent  au  -  deâiis  de  leur  caufe  ; 
,,niai0  cela  vient  de  ce  que  nous  ne  connoif- 

fons 

49  Hift.  Critîq.  de  li  Fhilof.  Tbm.If.  p.997. 

f*  Ariftott  ft  cni  que  k  monàé  Itoît  Ctemel  »  et  qtt*it 
tvoit  todjottrs  tti  db«i(  dû  mouvement  qui  le  vîvifimt. 
Cette  force  motrice  itoîc  ce  qtl*il  e)>pelloit  Dieu.  Atefll 
'di(bît-il ,  que  cette  tâion  étoît  ce  qu'on  epelloit  rim- 
mortalité:   A  lesaidint  la  li>ree  motrice  comme  rame 
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Jons  poinc  quelle  eft  cette  cauiê,  c*eft«i-di- 
^  ,  de  œ  que  nous  k  croyons  fans  force  & 
Ju»  «Ëtivité,  fiins  un  Prindpe  intérieur  qui 
,Ji porte  atout/' 

Je  crois  >  Mou/ieur,  que  de  tous  les  juge* 
OKDS»  qu'on  a  prononcés  dans  ces  derniers 
tems  fur  le  mérite  ou  le  démérite  d'Ariftote, 
cetni  du  &ge  Auteur  que  je  Tiens  de  citer  eft 
on  des  plus  vrais  &  des  plus  fenfés.  Quoi- 
qu'en  difent  certains  Modernes ,  il  dut  coq- 
Tcnir  que  ce  Philofophc  Grec  fut  un  grand 
Géoic^  qu'il  eut  plufieurs  talens  admiralles; 
mm  il  fâm  aufli  ne  point  donner  dans  l'ex- 
dki,  où  tombent  bien  des  Péripatéricicns  & 
des  Scholaftiques ,  qui  veulent  nonfeufement 
exouicr  &  foutenir  toutes  les  erreurs  d'Ari* 
ftotSi  mus  ei)Core  placer  au  rang  des  Saints 
ceRûloGDphe,  qui  fut  Athée  ^^  félon  toutetf 
les  appaienoes»  &  qui  enfeipia  claircsient  la 
moralité  de  TAnie. 

Lors- 

et  ranivcrt,  il  difiut  ^t  Dieu  Icott  ua  Btne  toujours 
«■ourcoMnc  Ecoumns  ptrler  Ariftote  lii-ménic* 
Mi  vtro  opcntio  imoMrttlitit  eft,  hoc  ûvtnm  eft  pu» 
,jf9im  vîm.  Qtitrt  Dm  perpetuum  ineflc  mocum 
•Mocflê  <ft:  cttm  ftittem  Codum  ûc  cal»  (tft  cnim  cor^ 
..poi  ^ooddsm  divinum^  idto  corpus  rotuadum  htbtt 
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'  Lorsqu'on  s'avife  de  vouloir  tsaonUer  un 
Phyfîcien  ;  audî  peu  onhodoxe  que  Sfinosa, 
911  peut  bien  prétendre  que  tout  eft  expliqué 
clairement  dans  fes  Livres ,  &  qu'il  dft  tiu- 
iomptiffcmem  i^  la  perffSlhn  de  tlntMgmcc 
humaine.  Averroès  n'a  pas  fait  difficulté 
d'employer  ces  ezpreflîoos  outrées  :  Ar^o- 
ulis  Doilritu^  dit -il  47,   efi  fumtna  FèriéU, 

quxh 

».qu«d  fuaptt  natun  ftoiptr  conveftirar.**  Arifi.  dcCdo 
Lib.  II.  Ctp.  ni.  Ariftott'regarde  le  Ciel  comme  uot 
•holê  divine,  c'eft  ft  dire ,  faifant  panie  de  U  DivinitI» 
^rce^u*el]c  eft  toujours  en  mouvement ,  tcajoun  vivi- 
fiée pu  la  force  mocrtce;  ilattribuoit  au  mémtCicl  1'^ 
If  rnité  antérieure  &  pofterieure.  >,Cali^m  igttur  uni* 
,,vcrfuii  neque  ortum  efle ,  neque  corumpi  poflêt  Ut 
i,quidati  inquiunt.  Sed  unum  eflTe  ac .  Cempiternum 
^princi(ium  quidem  •  &  exitum  «ternitatis  univerlç 
•,non  ha>ens,  infinitum  autcm  habens,  &  continens  in 
»,fe  ipforcmpus.*'  Artjt,  de  Cœlo  i.ib.U.  Ckp.I.  On 
voit  qu'Àiltote  ëcoit  à  peu  de  cbofe  pr^  dans  ropinion 
de  Spindà;  car  il  admettoit  une  Subftance  incréée, 
^  qui  de  tout  tems  avoit  été  vivifiée  par  une  force  mo* 
trice.  Ahfi  quand  on  voit  de  grandi  éloges  dans  cer* 
tains  endroits  de  fes  Ecrits  de  Diei^,  on  doit  entendre 
l^ar  ce  ma  i4  fwcê  motrice  qui  de  tour  teitfs  avoit  mu  & 
vivifié  le  Ciel  &  TUnivers.  Cette  force  matrice  opé- 
roit  une  convenance  &  une  conjonéHon  dans  la  nature, 
•u  plutôt  érott  elle-même  cette  con)onâion  9t  cette 
convenance  qui  ne  dcpcndoit  point  des  Dîcwi, 
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êpu  haelUHus  fuit  finit  humani  ImeU 
USmt»  Qusri  hue  didtur  de  illo ,  éjuod  ipfe 
fuit  crestus ,  ciT  datas  noiis  a  Divma  ProoU 
deutid ,  ut  nou  ignorefmu  pofpbilia  fciri.  Le 
Pcre  Mallebrsnchei  qui  rapporte  ce  paflagei 
a  ration  d  ajouter  ^^  «jquAverroès  devoit 
yfntm^  diiti  que  la  Pivine  Providence  nous 
nStroic  dono^  Ariilote ,  pour  nous  appren- 
dre 

^k  Nature.  „tl!a  vero  cohcret  9t  perminct  nitum 
«vîriirai,  non  Deorum,  cftque  in  m  ifte  quafi  confenfut 
,4uain  r»/c»«l«Mif  voctnr.  '•  Cicer.  de  Nat.  •  Deon 
U>.  11.  Voici  encore  un  nouveau  temoi^tge  du 
mcme  Ameun  ^Ex  quadim  convenientie  &  conjun* 
JBôooit  ntcurs  quâm  vocanc  rv/Mr«l«MEf**«  Cictr.  4c  Di* 
▼ÎBtfÎQ  lib.  II. 

Noos  avons  dit  qu'Aridote  ne  croiolt  par  rioimom* 
ticé  de  faoïe  Cela  d$couloic  nanirclleinent  do  fon 
Siâtinc;  nais  il  dit  lui-m^roc  que  Tame  lie  peut  fub* 
ûttgr  iâos  Je  corps.  »,Aminani  îgitur  non  eflfe  fepam* 
. Jyîlcai  a  cofporc  •  .  »  .  •  Non  eft  obfcuruin/' 
Ar^^  deanii&a*  IJb«  II*  Cap.  I.,  On  verra  dans  l'ar- 
tide  d*Avcnroes,  célèbre  commentateur  d*Ari(lote,  qqe 
k  doârine  de  cet  ancien  philofophe  grec  fur  k  nature 
de  rame  rcfièmbloît  beaucoup  à  <clk  qu'à  romeroi 
Spinoiâ, 

47  Averro^  cité   par  Malleb.  fteçktr.  dç  b  VéritI» 
liv.  nL  Chap.  IIX.'  pag.  l  go. 

4<  îdemt  ii>><^« 
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„dre  œ  qa^il  n*eft  pas'poflible  defiivoir; 
.yCar  il  eft  vrai  que  ce  Philofophe  ne  nous 
,,ûpprcnd  pas  feulement  les  chofes  que  Ton 
„peur  favoir;  mais,  puisqu'il  le  dut  croire 
,/ur  (a  parole,  fa  Doârine  étant  b  fouve* 
„raine  Vérité,  Suntma  Veritas  y  il  nous  ap- 
,,prend  même  les  chofes  qu'il  eft  impofliÛe 
„dc  favoir." 

Ce  font  les  éloges  dépistés  qu*on  s  donnés 
à  Ariftote,  qiûont  occafionné^  en  partie,  les 
critiques  outrées  qu'on  a  faites  de  les  Ouvra- 
ges. Il  feroble  qu'il  ait  été  impoilible  pres> 
qu'à  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  ce  Philofb- 
phe,  de  ne  point  aller  au  •  delà  des  jufies 
bornes  ;  ou  ils  Font  blftmé  (ans  mefure,  ou 
ils  l'ont  loué  avec  excès.  Cependant  Ton 
peut  dire  que  jamais  Savant  ne  mérita  de 
plus  juftes  éloges  que  lui,  ^  ne  donna  en  même 
tems  pkis  de  fujets  à  une  vafte  &  iblide  oi- 
tique« 

Je  n'imiterai  pas,  MonfièuTy  ces  Ecrivains, 
donc  je  condamne  la  prévention ,  &  après 
avoir  blâmé  le  peu  de  prédfioti ,  de  netteté, 

de 

4»  Bfltii  d€  Michel  d«  Moatpeoe»  ïjy.  n.  pif*  f4V* 
onzième  Edic. 
S»  Origine  de  11  Phyfiqut  NoQveUç,  Toai,I.  piS-l^T- 
9  Stoici  voccm  dicuot  elle  caipus oMvet 
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et  dmé  &  d'évidence ,  gui  régnent  dans 
fci  VUI.  Livra  de.Phyilque  d'Ariftoce'; 
après  être  convenu  avec  Montagne  que  les 
hîodpes  de  ce  Fhilofophe  ^^  ne  fout  pat  plus 
txgmfis  du  hêUe  -  horts  quèttùcnt  d*0utrei 
pks  émcÛMSy  je  foutiendrai  qull  a  connu  par* 
bbenKot  plufieors  fecrets  de  la  Nature,  & 
édûrcî  betocoup  de  cbofes,  dont  on  igqoroit 
ks  caolcs  avant  luL'  Ce  guîl  y  a  de  plus 
âdmx  y  c'cft  qu'on  lui  a  fait  dire  très  fou- 
vent  BOiit  k  contraire  de  ce  qu'il  a  dit,  & 
que  ks  Modemest  en  profitant  de  fes  décou- 
rents,  ont  voulu  &  1^  approprier,  &  lui  en 
Ater  U  ^ire.  Il  avoit  connu  aufH-bien  que 
d'autres  Philofophes  k  caulè  du  Son,  celk  de 
YEchOj  &  celle  du  bruit  du  Tonnerre;  cepen- 
dant ks  Modernes,  en  didint  la  mâme  choie 
que  lui,  ont  prétendu  qu'il  avoit  ignoré  tout 
cela.  Le  Jéfuite  Regnault  a  aflt:z  bien  relevé 
k  mauvaite  foi  &  la  diiïïmulation  de  ces 
PhHo(bplie6  grâpilUun.  y,Le  Son ,  dit-il  ?^, 
„k  voix  même,  cft  un  coips:  il  y  a  long* 
„teiiis  qne  les  Stoldens  &k Tiniêe  ^'  k  pen- 

foient 


Maniai «  fniëquid  mwn,  cor: 

cft.    Pim.  dM  PUc.  PhiL  U&.1V.  Op.aâ  âté  psr 
It^P^rKfgnaiik* 
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,,foient  comme  vous;  quedis-je?  dès  le 
„StëcIe  d'Empcdodc  ** ,  c'étoit  un  air  agité^ 
,,qui  portoît  fon  imprefïïon  dans  la  coquille 
„de  Toreille  jusque  fur  Torgane  de  l'Oiîîc. 
„L'Echo  qui  redifoit  à  Anaxagore  ce  qu'Ana- 
jpcagore  *3  vetiott  de  lui  dire/  n'étoic  qu'un 
,^ir  réfléchi.  Ariftote  avolt -il  une  autre  idée 
„là-(lkflus?  on  lui  fait  dire  que  le  Son  n'eft 
„point  ^*  un  mouvement  de  Taif  ;  écou- 
)^tez  Ariftote  lui  même  for  ce  point.  Le  S<m, 
„dit*  il  ^^,  efi  M  ^mouvement  de  V^r:  de* 
^ymandez-lui  ce  que  c'eft  que  TEcho  :  fEcho 
i)tL*pond*il  *^,  efi  mi  ait  réfléchi  par  uni  fin  face 
jyconcave,  Ariftote  s*êxpIiquoit  etf  Grec, 
,,&  d'une  manière  aflez  obfcure  d'elle  même  ; 
^,eft  -  il  étonnant  que  Ton  ait  mis  fur  fon 
),compte  des  qualités  inconcevables ,  qu'il  ne 
^^connoiflbic  guère?     Le  bruit  af&eux  du 

„Ton- 

P  Gmpfdodct  tudidontin  ficti  dîcit  aëre  •ccidenrè 
td  auris  pirtcm ,  qu«  cochle»  inft«r  in  gyros'«omortft. 
nut.  dt    PUc.  FhiloC  .  Li|>>  I V.  Qip.l5.  cicé  ptr  le 

s.  Anaxag;ortt  voccm  tdi,  fi  Ipiritus  occumt  foltdo 
t€ri,  ft'tdvcHbs  rctro  objeâum  u(qut  td  aares  refera* 
tttf:.  quo  modo  ccitm  fi«i  Eoho,  qua  eft,  cum  foaus 
percutinir.  Pluu  de  PUçit.  PhHot,  Ub,  IV*  Ctp«  i^,. 
cité  ptr  U  nltoe. 
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aTofinerre  n'étoit  dans  fii  penf£e  que  Tair 
^lé  Tiolemment  ;  que  dis-jc  ?  c'étoit  un 
j;^r  alicmtriTeinent  reflerré  &  dilaté  ^^;  par 
^^confisquent  un  mouvement  alternatif,  un 
pfrétmflêmenc  des  vibrations  de  Tsir.  Ceft 
,;nnG  que  vous  vons  exprimez  après  Ariftote; 
,^  malgré  votre  prévention  contre  les  An* 
/m%  malgré  votre  penchant  pour  WsÉko- 
jademes,  enfin  vous  voilà  Férîpâteticiens/^ 

On  pourroit  fiûre  à  bien  des  gens  le  re« 
proche  qu'Eudoxe  £iit  à  Arifte,  &  leur  dire 
qu'us  (ont  Péripatèticiens  dans  le  tems  qu'ils 
décbment  le  plus  vivement  contre  Ariftote» 
On  (êroit  aoffi  quelquçfois  très-fondé  de  leut 
repréfenœr  qulls  tombent  dans  les  mêmes 
défauts  que  ceux  qu'ils  blâment  avec  le  der« 
nier  mépris,  &  qu'ils  oublient  les  principea 
dont  ils  avcMcnt  réfolu  de  ne  s'écaner  jamais. 

Mal. 

n  Sad  qfiafitit  arts  m  oioctt*    OrtnLPifin,  ptg. 97* 
cité  pcx  k  m^Bic» 

59  Soouf  f  ft  motos  acrit.     Afifi*    Tom.  I.  de  Anioui 
lib.  II.  ctp.  S.  pi(.  34.  cité  ptr  It  même» 

^  Echo  fie  ^utndo     .    •    .    •    propter  tmi  tcrmi* 
...     ter  repellitur  quifi  pila»   Idtm  pag,  |a« 
ptf  It  nilmc. 

S7  Voccf  ociri  folcilc    ..    •    .    quod  «ÎEr    «    •    « 
€ontnâQ9  âc  txttnfui  &  coniprebci^  ckaior.    4r0^ 
roai.IL  d«  And.  ptf .  7%h  .ctcé  p«r  k  mliat* 
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MaUebraiidie ,  qui  a  dir  avec  beaucoup 
de«raifiim  »qu*tl  faut  avoir  Uçn  de  la  foi 
,,pour  croira  Ariftoce,  lorsqu'il  ne  nous 
^donne  que  des  raifons  de  Logiquey  &  qu'il 
^^o'cxplique  les  effets  de  la  Nature  que  psr 
^Ics  notions  coofufes  des  Sens,'*  a  eu  la  bonrC 
de  vouloir  expliquer  pbilofofibiquement  1? 
ca^  du  Péché  originel,  &$  prétendu  prou- 
vei^u'ii  n'étoit  poiiu  au  *  deflus  de  la  Ratfoo 
dVpproâ)ndir  le  myftèi:^  de  la  condaaination 
des  enfaiis  morts  fans  batime. 

Un  Auteur  modçnie,  à  l'o^çiifioii  df  ce  bi- 
zarre iêntiinenty  a  vaogé  Ariftotç  de  ces  criti- 
ques mordantes  du  Métapbyfiçien  Fraii^pis. 
^  o  donné,  dit -il  ^^^  daos  w  «raversplus 
^raod  que  tpup  ixux  qu'il  reprochoit  à  Ari- 
pfiji>tc'^  Çc  dans  quatre  lignes  il  a  plu# 
^^écrit  de  $iu$Çe$  excrayacaiitfSB ,  &  a  voulo 
^expliquer  plus  de  myftères  inintelligibles, 
,,que  le  Philofophe  Grec  n'a  prétendu  en 
^voir  4Jléapiiy«ff  diM  les  VIILIines  deiii 
,,Phifique  •  •  •  .  «  Ainfî  une  mère  f  dit  ce 
^Philoibphe,  dent  le  cerveau  eft  rempli  d^ 
^traces ,  qui  par  leur  nature  ont  rapport  aux 

choia 
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echofcs  effcnticlles,  &  qa*elles  ne  peut  effacer, 
fcà  cau(è  que  la  concupifcence  demeure  en 
^elle,  &  que  fon  corps  ne  lui  eft  point  fou- 
rmis, les  communiquant  néceflairement  à 
Jon  en&ntrcngendre  pécheur,  quoiqu'il  foie 
^]a{le.  Cette  mcre  eft  jufte  ,  parce  qu*ài- 
,,tnant  aâuellement  ,  ou  qu'ayant  aimé  DieH 
,j)ar  un  amour  de  choii:,  cette  concupifcjnce 
^ne  la  rend  point  criminelle,  quoiqu  elle  en 
,,(uiTe  les  mouvemens  dans  le  fommeil; 
pmals  1  enfant  qu'elle  engendre  n'ayant  potnc 
,,aim£  Dieu  par  un  amour  de  choix,  &  fon 
j^ccear  n'ayant  point  été  tourné  vers  Dieu^ 
yîl  ^  évident  qu'il  eft  dans  le  desordre  &  dans 
^  h  dérèglement ,  &  qu'il  n'y  a  rien  dans  lui 
y,qai  ne  foit  digne  de  la  colère  de  Dieu. 
«Recherche  de  la  Vérité  Lib.  II.  Chap.  i. 
,,p2g.9S*  Toutes  ces  itlufions  fublimes  fe 
^^réduilenc  à  ceri  :  Une  mère  engendre  fon 
„fil5  pécheur,  parce  qu'elfe  lui  comrtiunîque 
j)z  concupifcence  dont  eUe  eft  coupable  ;  elle 
„a  cependant  le  droit  de  pouvoir  fe  fauveri 
„parce  qu'elle  a  k  libené  de  faire  ufage  de  fa 
«Raifon  &  d'aimer  la  Divinité,  eu  lieu  que 
Jha  fils  doit  être  damné  n'ayant  point  la  fa- 
„calté  de  réfléchir  fur  lui-même  &  de  pou- 
rvoir connolrre  Dieu.  Ne  vo.ilà-t-il  pas 
nOn  beau  ratlbnnement  &  fondé  fur  d'A- 
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^^cellens  principes!    Je  foppofe  pour  unmo- 
,,inent,  que  je  fois  ce  même  Ariflote  que 
y^Mallebranche  a  fi  grièvement  injurié  :     du 
,,tes  moi,  lui  demanderois-je,   Mr.,  le  Meta- 
i^phylîcien  François^  qui  vous  a  appris  qu'une 
.y  mère  puiiTe  communiquer  à  une  Créature 
y  qui  ne  peut  réfléchir  des  defirs  de  concupi- 
^^fcence  qui  doivent  la  rendre  malheureufe? 
,, quelle   preuve    avez-vous  pour   montrer, 
„qu*il  eft  de  la  ]uftice  de  Dieu^  de  punir  un 
^innocent  d'une  faute^  qu'il  fait  ians  le  fa* 
„voir,  &  qu'il,  eft  nécedîté  de  faire  ?     je  vou- 
^drois  Ibien  que  vous  m'appridîez,   s'il  dé- 
9,pend  d'un  enfant  de  réiifter  aux  impreflions 
^,que  font  fur  lui  les  mouvemens  jque  reffent 
^a  mete?     S'il  n'eft  pas  le  maitre  d'y  ap- 
^^poner  aucune  réfiftance  ,   &  s^^il  left  déter- 
,,miné  à  les  fuivre  par  les  loijt  générales  de 
,^a  Nature,  n*eft  il  pas  ridicule  de  dire  qu'il 
y,eft  puni  y  parce  qu'il  a  fait  ce  qui  conve- 
,,noit  à  fon  effeuce  qu'il  fit  ?  J'aimerois  mieax 
^/outenir  qu'un  enfant  devient  pécheur  en 
unaifTanti     parce    qu'il  fuce  le   lait  d'une 
y^Nourrice  qui  a  péché,  que  de  dire  qu'il  Teft 
„par  les  mouvemens  &  les  imprefiîons  qu'il 
(^reçoit  dans  le  fein  de  fa  mère.    La  première 
^,de   ces  deux   propofitions  eft  moins  con- 
yytnûre  au  Bon-Sens^  car  un  eofiuit  peoc  vi« 
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^m  &11S  tetcr  ;  mais  il  ne  le  peut  (ans  reC* 
^êiuir  les  mouvemens  de  fii  mère,  lorfqu'il 
j,ék  encore  dans  fon  fein/* 

Si  les  Péripatéticiens  relevoient  de  temsen 
tems  les  fautes  des  plus  célèbfes  Philofophes 
oodemes,  &  s'ils  les  bactoient  avec  les  mé* 
iscs  armes  dont  ils  ofFenlent  Ariftote ,  peut- 
(rre  viendroient  -  ils  à  bout  de  les  xendre 
plus  roodeftesy  ou  plutôt  moins  orgueilleux. 
Les  Canéfiens  ,  &  fur -tout  Maliebranche, 
ODt  affeûé  de  parler  des  anciens  Philofophes 
irec  te  dernier  mépris.  On  croiroit  à  les 
cotcndre  qu'ils  ont  toujours  écrit  les  chofes 
les  pJos  fimfées  &  les  plus  évidentes  ;  il  s'en 
&ut  bien  cependant  que  cela  foit»  &  ils  font 
tombés  (bavem  dans  des  fautes  qu'ils  avoienc 
reVerées  dans  les  autres  avec  une  hauteur  in* 
fupportable.  Jefpére  vous  faire  convenir 
dans  quelque  tems  de  cette  vérité.  Ils  ont 
même  outré  leurs  critiques  dans  bien  des 
fodroits  :  ils  ne  fe  font  pas  contentés  de  con« 
damner  tous  les  Ouvrages  de  Phyfique  d'An- 
tlotc  ;  ils  ont  encore  décrié  &  blâmé,  (ans 
rtflriÂion,^^  la  Logique  de  ce  Philofophe. 

Il 

9  Les  ftèglef  de  h  Logique   d*Anftotc     •    .    . 
te  plus  propret  pour  diminuer  It  capaclScé  de  f  efprit» 

£  a 
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Il  eft  vrai  qu'elle  eft  beracoup  moins  inftnx- 
âive  que  les  Péripatétîciens  ne  le  difent,  mais 
enfin  elle  (en  à  former  le  jugement,  pour- 
vu quon  en  rejette  les  Catégories,  &  qu'on 
ne  s'amufe  pàint  à  une  6tude  auffi  inutile  & 
aulTi  infiruâuettfe. 

Il  faut  donc  convenir  de  bonne  foi  Vivee 
les  Cartéfîens ,  que  les  Catégories  ^^    iAri- 
fioUi  dont  on  fait  tMt  de  myfière ,  font  dal- 
les-mêmes  très -peu  utUes^  £f  non-fetûement  ne 
fervent  guéres  â  former  le  jugement;  mais  fou- 
vent  y  nmfent  beaucoup.    Il  faut  auflî  avouer 
qu'Ariftote  dans  fii  Logique   a  prefcrit  plo* 
fieurs  Principes  très  utiles  pour  démêler  les 
bonnes  raifons   de    fàuflês    objeâions,    & 
pour  détruire  .&  anéantir  les  Sophifmes,  c'eft 
la  juftice  que  lui  rendent  de  grands  Autetirs 
modernes»      Un  fage  &  favant  Ecrivain  en 
condamnant  les  défauts  de  la  Logique  de  ce 
Philofophe  en  a  loué  les  beautés.    ,,Où  Ari* 
^ote  a  le  mieux  réuflî,  dit-U  ^' ,  c'eft  dans 
Jhi  Logique  :    il  y  découvre  les  prindpaies 

four- 


be pour  riugmcnter,  ptret  qu'il  eft  vifible  que,  fi 
l'on  veut  fe  fervtr  dtns  le  recherche  de  quelque  vlricé 
des  règles  qu'elle  nous  donne  «  la  capacité  de  l'efprit 
tn  fera  partasée  ;  de  forte,  qu'il  en  aura  moins  pour 
Itre  attentif,  àt  pour  comprendre  toute  l'étendue  du  fii- 


M  L'ESPRIT  HUMAIN.     69 

Jouroe»  de  l'Art  de  raifonher  :  il  perce  dans 
n!e  fmi  inépuifabte  des  penfées  de  rhomoie» 
41  démêle  fes  penfées,  fatit  voir  la  liaifoa 
rqo'clles  ont  entr  elles^  les  fuit  dans  leurs 
yicim  &  dans  leurs  contrariétés ,  &  les  ra- 
rflfoc  enfin  à  un  point  fixe.  Je  m'imagine 
Rqoe,  fi  Ton  pouvoit  atteindre  le  bout  de 
lùHprit,  Ariftote  l'auroit  ancint  ;  mais  ft 
>Médiode,  quoique  louée  par  tous  les  Pbilo- 
Jophcs ,  n'eft  point  exempte  de  défauts. 
iii^  Il  s'étend  trop,  &  par -là  il  rebute:  on 
*jH>am>i(  rappeller  à  peu  de  pages  tout  foo 
JJtre  des  Catégories  &  celui  de  Tinterpréta* 
ntion  ;  le  fens  j  eft  noyé  dans  une  trop 
riS^nde  abondance  de  paroles.  1^«  Il  eft 
tsoUoir  &  embarraiR  :  il  veut  qu'on  de- 
hvioe  &  qu'on  produife  avec  lui  fes  penfêes  : 
jpqoelqoe  habile  qu'on  foit,  on  ne  peut  guère 
Jt  fiater  de  l'avoir  totalement  entendu ,.  té* 
•«•ow  k$  Analytiques,  où  tout  l'An  du  Syl- 
Jo;^  eft  entëigné  ;  d'ailleurs  cet  An  ne 
ft^i'^pasde  il  grands  éloges.  Les  born- 
âmes 

m^J^mmiM.  MOikr.  ftcchtr.de  la  Vérité.  Lib.ni. 
^^  9^  ISI. 

^  ^  ^^fPfv.  ou  TAtt  dt  Pcfifer,  pag.ai. 

*  Hîl  GndqiM  de  la  PhiL  ToolII.  pag.  S7|. 

Es 
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,,tne5  apprennent  de  laNûtureà  tirer  des  con 
„feguences  d'un  Principe  établi;  il  neleui 
„faut  point  d'étude'pour  cela ,  ou  du  moins 
^yû  leur  faut  peu  d'étude.** 

Pour  fortifiçr  ce  dernier  fentimentde  VAu^ 
teur  de  l'Hiftoire  Critique  de  la  Philofopbie, 
je  joindrai  un  paflage  de  Locke  à  celui  que 
je  viens  de  rapporter»     ,,Ce  n*eft  point,  Jif  cU 
^ylUttJlre  Anghis  ^* ,  par  les  régies  du  Syllo- 
,,gifme,  que  rEfprit  Humain  apprend  à  rai- 
,,fonner  ;    il  a  uncrfaculté  naturelle  d'apperce- 
,,voir  la  convenance  ou  là  difconvenance  de 
,,fes  idées ,    &  il  peut  les  mettre  en  bon  or« 
,,dre    fans    toutes    ces  répétitions  embaraf- 
y,fante5." 

Convenons  donc^  MonJUur^  qu*Ariftote 
a  été  un  grand  Génie  :  qu'on  lui  eft  rede- 
vable d'avoir  prefcrit  des  Règles  utiles  &  né- 
cellkires  à  la  folution  &  même  à  r^néanitiflè- 
ment  des  Sophifmes;  mais  n'allons  point 
comme  les  Péri  patétidens  outrés  &  ksScho* 
laftiques,  jufqu'à  croire  que  Dieu  a  été  fi 
avare  de   fes   faveurs  envers   les  hommes, 

^  Locftf,  ËOai  Philofoph.  fur  rEnieadement  Huntin» 
Siv.  IV.  Chflp«  XVIL  ptg.  I2tf. 
^  liimt  ibid. 
^  Tradita  tutcm  fiint  ^usdtm  a  Maioribot  noftriSt  & 
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«qoe  Ht  coatenmnt  ^^  d'en  6tre  des 
gtes  à  deux  Jambes ,  il  a  laUTé  à  Ariftoce  le 
Jbio  de  les  renilre  Créatures  nûfonnables/^ 
Jefimni,  Mcnfieur^  Texamen  des  défauts 
&  des  vertus  de  ce  Philofophe  Grec  par  Té- 
loge  qu'il  mérite ,  d'avoir  condamné  haute- 
Dent  tomes  les  chimères  &  les  folies  que  la 
Soperftitioo  &  le  Paganifme  attribuoienr  à  la 
Diràité.  „  Les  additions,  ^i/-f7  ^^  que  l'on 
«a  fiot  à  la  nature  divine  font  des  Fables  ac- 
i>commodées  à  la  ponée  du  Peuple  &  aux  in- 
»(ârèis  de  k  Société.  C'eft  par  cène  raifon 
nqoe  ToQ  a  donné  aux  Dieux  non-feulement 
i>la  figure  humaine;  mais  quelquefois  celle 
«daBéies.** 

S.   XIL 

XCKOPHAKE. 

Uffims  Ariftote,  ftpaiTons  à  d'autres  Phi« 
lo&çfaes Platoniciens f  qui  avoient  établi,  une 
^^  qui  n'a  fubfifté  que  peu  de  tems,  eu 
^B^  à  la  Péripatéticienne*      Xenophanes, 

naôf 

^^'^oàam  •ntiquif ,  «c  in  Ftbttbe  figura  Pofteriotibut 
'^i  qaod  kî  Dii  fint,  imiverfainque  mranim  divt- 
"^  contincaat.  Cetera  Veto  fiibalofa  ad  llultinidinia 
^*^^>fioDfpi.  &  td  Ltgttm,  ac  ciusquodaonfent  opot* 

E4 


^%        THi  S:T  O.TRE. 

fHirtf  de  Colophon  »  en  for  ie  Fondattur  : 
elle  fat  appellée  k  Seâed'Elée,  parce  qu'elle 
£tit  accrae  par  les  foins  de  Ziénon  d'Elée  ;  elle 
ne  fur  jamais  cependant  fort  confidérable  & 
fort  fuivie,  mais  elle  preduifit  pluCeurs 
grands  Hommes. 

Xenophsne  tourna  en  ridicule  les  Divini- 
tés d'Homère  &  fe  moqua  de  la  manière  in* 
décente  dont  Héfîode  avoit  parlé  de  la  Divi- 
nité. Il  fe  récrioit  avec  raifon  fur  Taveugle* 
ment  des  hommes,  qui  s'imagtnoient  que  les 
Dieux  avoient  prisnaiflànce:  qu'ils  s'habil- 
loient,  fe  nourriflbient,  fe  perpétuoient 
comme  les  fimples  mortels  ;  &  que  non 
contens  de  les  imiter  dans  leur  façon  de  vi- 
vre, ils  combattoient  mutuellement  les  uns 
contre  les  autres,  &  fe  dédaroient  la  guerre 
pour  les  plus  petites  cbofes.    ■ 

Après  avoir  raifonné  audî  fenfément  fur 
ks  Divinités  des  PoCtes  ,  Xenophane  (bppo- 
foit  à  fon  tour  un  Dieu  auflî  abfurde  &  auâi 

tuniettem  jam  illttt  funr.  Hominiforaiei  titm^ut,  te 
«liorum  AnimaJium  nonnuUi  iîmtlrs  cos  dicunt,  ic  fl1i« 
confequmtM  •  &  funiJm  ejuf  que  diâ^uou  Ar^.  Me- 
uph,  Lib.  XII.  Cap.  S.  pag,  m»  744*  E. 

^  Xcnophanet     •    •    •    dicit    .    .    .     unum  elfe 
•nnia.  neque  id  «(Te  inuttbila,  dk  id  ciTe  Deuni,  ocqut 


DE  UESPRIT    HUMAIN.     73 

oiiBÛieL  A  la  vérité  il  n  idmenok  qu'on 
Esc  ^^  éternel  &  immuable;  mais  il  lui 
doDDoit  une  figure  fphériqne,  &  cet  Etre 
itm  rUnivers  ;  roilà  le  Syftême  de  Spinosa 
dans  tout  fon  jour,  à  la  figure  {pbérique 
pris  que  ce  Philofophe  moderne  ne  foutenoii 
pomt,  croyant  la  Madère  indéfinie ,  ou  plu- 
cAr  infinie. 

0  n'cft  pas  furprenant  que  Xenophane  ne 
coonoiflknt  d'autre  Divinité  que  la  Matiérei 
fe  moqoftt  des  Dieux  d'Homère  :  il  ne  faut 
point  regarder  foo  m^ris  comme  une  mer- 
qw  de  k  fupériorité  de  fon  génie,  car  il  eft 
pour  le  moins  auiH  abfurde  de  fqppoft r  un 
Dira  matériel^  &  d'une  forme  fphérique,  tel 
qairae  boule  faite  au  tour,  que  d'admettre 
^  Dieu  qui  font  revêtus  de  la  figure  hu- 
OMioe.  L'Argjument  de  Qcéron  lie  devoir 
point  parottre  méprifable  à  ceux  qui  cher* 
dKMcnt  à  footenir  les  Divinités  des  Potes, 
«fie  toutes  ks  fermes  dtfait  ^^  cet  lUuftre 

BWHB  ^id^MS  et  fempitcnram»  congloSitA  figura. 
Gor.  Aod.  Qg«ft.  Lib.  IV.  . 

*  Qaod  û  ooiniuni  Ammaattum  finnam  vinch  ho- 
amis  fisun,  Deui  aatem  snimtns  tft:  eA  figura  pro« 
Mo  cft,  qxic  pulchcrnuit  fit  •mnîum  ;  quonianqut 
^^  bctt^imot  cfla  conftatt  bcicustutcni  tflcfine 
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^^Romain.  la  plus  parfaite  &  la  plus  belle  c(V 
,,celle  dje  Thomme.  Dieu  t  une  forme  ;  il 
y^doic  donc  avoir  celle  de  l*bomine*  D'ailleurs 
,,perfonne.ne  peut-être  heureux  iàns  laVemx^ 
„&  vertueux  fans  la  Sagefle:  la  Vertu  &  Im 
„Sagefle  ne  fe  rencontrent  que  dans  une  fî* 
,,gure  humaine;  il  faut  donc  que  Dieu  foie 
y,rev6tu  de  la  figure  humaineA^ 

Ce  raifonnemeiit  vaut  beaucoup  mieux^ 
quoiqu'il  foit  (ttoxy  que  celui  de  Xenopha- 
ne ,  qui ,  pour  (butenir  la  figure  fphérique 
de  fil  divinité  &  détruire  celle  des  Dieux  d'Ho- 
mère ,  difoit  que  fi  les  Animaux  fe  forgeoient 
des  Dieux,  ils  les  revêtiroient  de  leurs  for- 
mes: ex  falfo  fupponem  fequUur  ridkulmn. 
Si  les  Bétes  raifonnoient  diftinâement,  elles 
connottroient,  fans  doute,  que  leur  figure  & 
leurs  facultés  font  au-dêllbus  de  celles  des 
hommes,  &  par«  conf^quent  elles  donne- 
rment  à  la  Divinité  la  forme  la  plus- noble  ; 
mais  à  quoi  lert  de  tirer  des  conféquences 
d'uo  principe  évidemment  faux?  En  fuppo- 
fane  que  TEau  de  la  Mer  peut  aquérir  le 
même  goût  que  le  Vin  de  Bourgogne ,  il 

me 

••Virtute  nemo  pottft,  ncc  vîrtutes  fine  Rttîone  conRtrc» 
ncc  Ratio  urquam  tnclTe  nifi  in  hominis  figura  :     hpmi- 
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me  (croit  aifé  de  conclare  que  les  Allemands^ 
miw€  ceux  qui  font  le$  plas  attachés  au  Pape, 
en  ièroient  plus  de  cas  que  de  VEau- 
témtc. 

Dès  qu'on  fuppofe  Dieu  matériel  &  qu'on 
loi  attribue  une  forme  déterminée,  lliummne 
cft  (ans  doute  la  plus  noble ,  &  la  plus  raiibn<* 
nable.  Xenophane  n  avoit  -  il  pas  bonne 
{race  de  plaifanter  fur  les  Dieux  d*Homére 
dans  k  tems  qu'il  en  admettoit  un  rond, 
tojint  &  entendant ,  ne  refptrant  point  & 
n'ayant  rien  de  femblable  aux  hommes? 
VcMlà  un  Aniinal  d'une  efpèce  aufli  noble  que 
la  Taupe  &  la  Marmote;  le  feul  avantage 
qu*il  ah  fur  ces  deux  derniers,  cVft  que  ne 
ftfpîrant  point  &  n'ayant  fpoint  de  poumon, 
îl  ne  peut  fouffrir  de  Paftme  &  ne  craint  pas 
de  devenir  pulmoniquer 

II  cft  furprenant  qu'il  fe  foit  trouvé  dlia- 
biles  gens  qui  ayent  voolu  excufer  les  fenti- 
mens  de  Xenophane.  L'Auteur  de  l'Art 
de  penfer,  en  parlant  du  Sophisfme  appelle 
par  Ariftote  Igncrâtio  EUuchi ,  c'eft]  -  à  -  dire 
ngnoranoe  de  ce  que  Ton  doit  {prouver  con- 
tre 

V 

Bis  cflc  fpccie  Deos  confitcndum  cft.     Cicm,  de  Nte 
Dtor.  lib.  L  Cap.  if. 
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cre  (on  Advarfaire ,  dit  ^^  qu'il  «,eût  éré  à 
,,fouhairer  qu'Ariftote»  quia  eu  foin  de  nous 
^avertir  de  ce  dé&uc ,  eût  eu  autant  de  foin^ 
,,d^  l'éviter.  Car  on  ne  peut  diflimuler  quHl 
j^n'ait  combattu  plufîeurs  des  anciens 
))Philofophe8  en  rapponant  leur  opinion  peu 
jyiincéremenr.  Il  réfute  Parménide  &  MeliC- 
„fus  pour  n'avoir  admis  qu'un  feul  Prin* 
^,cipe  de  toutes  chofes  ,  comme  s'ils 
,,a  voient  entendu  par  là  le  Principe  dont  el- 
^Jesfont  coitipofées,  au  lieu  qu'ils  enten* 
„doient  le  feul  &  unique  Principe,  dont  tou- 
,,tes  les  chofes  ont  tiré  leur  origine,  qui  eft 
„Dieu.'^ 

L*£nvie  iqu'ont  eue  certains  Philofophet 
modernes  de  rendre  orthodoxes  les  fentimeus 
des  plus  célèbres  Anciens  fur  la  nature  de 
Dieu  &  la  connoiflance  de  fon  unité,  a  (éduit 
l'Auteur  de  Y  An  depenfer  ;    il  n*a  pas  pris 

garde 

<7  La  tpgiqttt»  où  TAn  de  Penfer.  Ptit.  ni.  Chtp. 
XIX, 

^  Bnyk,  Dia.  Hift.  ék  Cridq.  Aracit,  Xt aopluuiciw 
Remarq.  B. 

*9  Coflâus  veto  illa  qus  «pptrenr,  fequi»  &  unom 
rationt,  plaça  veto  fecundun  fenfum  putana  efle,  duu 
caufaf  nirTua»  ac  duo  Principi^poniti  Calidua  âc  Frt- 


\ 
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gsrde  que  la  pré?entîon  faifoîtfur  lui  letnâu* 
vab  ef^t  qui!  croupit  qu'elle  avoir  produit 
for  Ariftote.     ^H  a  (ait  plus  d'honneur,  dit 
^fameux  Philofophe,  ^^  à  Parménide  &  à 
y^leiiflus  qu'ils  n'en  mutent.     Il  les  repré- 
„{ane  comme  des  gens  onhodoxes  fur  l'o- 
ari^nedes  Créami^,  néanmoins  ilsétoient 
jKùfR.  impies  que  Spikosa  ,  ou  peu  s'en  fiil- 
i^oit:    ils  ne  reconnoiflbient  point  de  difFé- 
Btence  entre  le  Principe  dont  les.  chofes  font 
ijccn  pofées  &  celui  qui  les  a  produites  :  ils  n'ad- 
i^nettoient  qu'un  feul  Etre,  &  ils  précendoient 
„qoe  tout  étoit  étemel ,    voilà  ce  qu'on  leur 
rtîinpate  dans  Eufebe  .  •  .    Ariftote  ne  leur 
^lîmpute  point  tout  cela  à  tous  égards  :  il  recon- 
naît ^^  que  Parménide  enfeignant  d'un  côté 
,,que  réellement  il  n'y  a  qu'un  Etre,  mais  que 
Jk\on  les  apparences  il  y  en. a  plufieurs,  s'eft 
juaccomiiiodé  a  l'apparence,  &àfuppofédeux 

i,autres 

pdan»   tthat  Igncm  &  femm  dietns.    AriftoteUr^ 
litctpliyi&cs.  Libi;.  L  Cap.  V.  p.  ^S. 

Je  dint  en  ptflknt  que  BêjU  qui  •  cité  le  paflTage  de 
TAn  de  ptnfer,  que  }e  rappone,  n*8  pgi  cité  juftc.  Il 
itavoycmXVUL  Chap.de  la  HLPart.  &  c*tft  au  XIX. 
A  Dieu  nt  plaift  que  je  veuiUe  taxer  u»  auffî  grand 
Bo«me  d*inétt£tinide:  je  ne  fais  cette  remarque,  que 
prar  finie  (aan  combien  oa  eft  malheureux  de  paÂTer 


)} 
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^flucres  Principes,   le  ;Chaud  &  le  Froid>    le 
Feu  &  la  Terre." 

Je  trouve  Monfieur  dans  la  façon  de  pen^^ 
(èr  de  Xenophane  autant  de  reflemblance 
avec 'celle  de  Spinosai  que  dans  les  fentitnens 
de  ces  Philofophes  :  tous  deux  étoient  éga- 
lement Athées ,  ne  reconnoiflanc  d^autfe  Di- 
vinité que  l'Univers  qu  ils  croyoient  avoir 
été  de  tous  tems  ;  &  tous  deux  vouloient 
également  couvrir  leurs  Dogmes  impies  par 
quelques  opinions  qu'ils  foutenoient  ièule- 
ment  par  forme,  &  pour  ne  pas  heurter 
les  apparences.  Le  Trailatus  Thcologicus  ^ 
Politkus  de  Spikosa  eft  rempli  ^de^  phrafes 
fort  belles  i  la  louange  de  l'Ecriture,  des  Pro- 
phètes &  de  de  la  Religion  :  au  fond  tou^ 
tes  ces  phrafes  ne  fîgnifiènt  rien  :  on  con- 
noit  atfément  où  veut  en  venir  cet  Athée; 
on  s'apperçoit  qu'il  joue  le  même  rôle  que 
Xenophane ,  &  qu'il  ne  travaille  qu'à  fauver 
les  apparences. 

L'Auteur  de  TArt  de  penfer  n'a  pas  été 
le  feul  qui  ait  pris  aflez  mal  à  ptopos  la  de- 

ftn- 

p^r  les  mains  de  ceniînes  gens.     J'ti  trouvi  en  liftnt 
]e  Diâionniirc  de  ce  favtm  &  judicieux  Critique  cinq 
cens  quatre  vingt  •  trois  Citations  fftUlTes. 
7*  Ariftoteies    .    •    .    .     Xenophaoem     •    .    • 
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finie  de  ce  derokr  Philofophe  contre  Ari* 
fioce.  Le  Jdfoite  Lelcalopier  dans  le  Com« 
mauaîre  qu'il  a  fait  fur  l'Ouvrage  de  Cicéron, 
iodmlé  De  la  Nature  des  Bieux^  eft  tombé 
dans  k  mime  faute.  Il  foutient  ^  ^  que  le 
ientiiiient  que  Xenophane  avoit  fur  l'unité 
de  Dico  cft  uoe  preuve  qu'il  a\'oit  le  génie 
?afte,  fubliine,  &  qu'il  ne  méritoit  Doint 
ks  reproches  d'ignorance  &  de  groniéreté 
que  lut  a  fait  Ariftote.  Il  n*eftpas  necefTairei 
iâenfieury  que  je.  vous  âflè  fentir  le  défaut 
de  la  Critique  du  Jéfuite,  vous  lui  applique* 
rezikas  doute,  ce  que  )*ai  eu  l'honneur  de 
vous  dire^  il  n  y  a  qu'un  inftant,  fur  TAu^ 
leur  de  l'An  depenfer. 

Xenophane  prétendoit  qu'il  n'y  avoit  au- 
cun mouvement  réel  dans  le  Monde,  ou  do 
moins  il  fimtenoit  qu'on  ne  pouvoit  le  prou- 
ver; car  il  croyoit  fortement  Tincorapré- 
henfihilité  de  toutes  chofes,  &  penfoit  qu'on 
ne  poavoit  s'afl&rer  de  rien  toudiant  leur  na- 
tote.  En  vous  parlant  des  Dilciples  de  ce 
Philosophe,  je  vous  dirai  les  principales  rai- 

fons 

•  WD  Pliilolbplionni  (entra  rclcgindttoi'cciirct«Etin  et- 
■Ma  Xenophaai  dt  Deo  fcmcntitm  adrcribit»  qusmi* 
mflK  tgrtfte  mgcnram  frpitt.  Lefiâh^fUr.  in  Gcer.  4a 
MVi  Oaoniflk  Lib,  I, 
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fons  fur  lesquelles  on  appuyoit  ropinion  qui 
re)cctoit  le  mouvemeat:  je  vous  avertis 
d'avance  qu'elles  vous  parottront  foR  mau- 
vaifes:  au(C  ne  font -elles  pas  trop  bon- 
nes ;  mais  quelqaVxtraordinairc  ,  quelque 
faux  que  foit  le  fentimetit  qui  rejette  le  mou* 
vement,  quelque  ridicule  qu'il  entraine  après 
lui,  îl  faut  cependant  avouer  que  Xenopha* 
nés  &  fes  Difciples  ont  été  dé  grands  Génies, 
&  qu'il  falloit  môme  avoir  autant  d'efprit 
qu'ils  en  avoient ,  pour  donner  quelque  vrai- 
femblance  à  une  opinion  aufli  abfiirde ,  & 
pour  défendre  auflî-bien  une  auiS  manvailê 
caufe. 

f  xin. 

Parme  NZDi. 

Parménide  fut  un  des  plus  célèbires  Di* 
fdplesdè  Xenophanes:  il  ajouta  quelques 
nouvelles  opinions  à  celles  de  fon  Maître, 
on  peut  le  regarder  comme  le  Modèle  de  Mal- 
lebranche.     C'eft  lui  quifoutint  le  premier 

7>  Hîftoîrc  Critique  de  It  PhiloC  Toai.  IL  tiv.V. 
Chap.  XXIII.  pag.^ia. 
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:,qiit  nos  idées  ont  une  en(hence  réelle  &  in- 
gdtpendante  de  notre  volonté  :  qu'elles  fub« 
,,âîeDC  de  deux  manières  y  en  nous  &  hors 
^denoos,  &c.^  L'Auteur  de  l'Hiftoire 
Cridque  de  k  Fhilofophie  "A  parfaitement 
expofé  tome  la  Doârine  de  ce  Philofophti 
for  fes  Idées ,  &  il  a  eu  mifon  de  dire  que 
ks  fendtneifs  de  Parménide  ^  ' ,  que  Platon  ft 
^npportés  dans  un  Dtalog;ùe ,  (e  trouve  it 
y^oicQx  placés  dans  les  Ouvrages  de  St.  Au^ 
igaS&n  &  dans  ceux  deMallebranehe,  ce  detv 
9,iner  ayant  furtoiA  démontré  qtic  nos  idééfc 
Jfant  hors  de  nous:  que  no^s  ne  les  créohi 
pas,  qu'elles  font  éternelle^,  inèltéràbte^y 
J'cflênce  même  de  Dieu^  &  que  lui  feul  cOii* 
,;nem  généralement  toutes  Ics-pérfeâionsdeè 
^Ecxcs  aéés.*'  ^ 

En  accordant  au  Pete  Mallèbronche  fil 
gloire  d*avoîr  perfeâtonné  le  S;^ftêmé  dël 
idées,  il  s  enfuivra  toujoiu^  qu'il  n*bn  a  pdirit 
été  nnvtnteur  :  Su  Augufti/i  pXvÈ  de  ttïilfè 
ans  avant  lui  Tavoit  foutenu  dans  fes  Ôiivrfr 
ges  ;  &  Parménide  plufîeurs  Siècles  avant 
St.|  Auguftin.  Combien  y  a  - 1  -  il  peu  de  Mal« 
kbranchifles  qui  penfent  que  leur  Mattre  n'eft 
pas  FAuteur  d'une  opinion  qui  lui  a  donné 
tam  de  réputation ,  &  qu'il  n*a  Biï  que  la 
piâênter  i  (es  Lc£^eiirs  d'iiné  nuûiière  on  peu 
ToM.  UL  F  plus 
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plus  fubtilr  &.plu8  fublimc  (}$x  penfé  dire 
obiicure),  que  Pfrménkie^  Voilà)  M(mjieuf\ 
lieux  Philpîbphes  de  la  Seâe  .d*£léei  qui  ont 
fefvi  de  Modules  dans  ces  derniers  tems  à 
deux  Auteurs  \>icn  oppoii£s,Spinofa&  Malle- 
Imnche. 

Parnoéiside  eue  une  opinion  fur  le  Soleil 
flflez  extraordinaire  :  il  fîalloic  que  cet  Aftre 
produisit  fur  ^luîi  un  effet  différent  que  fur  le 
sefte  des  hon^iufis;  car  il  foutenoit  ^^,  qu'il 
ifitoit  froid' &;  cl^d  tout  à  la  foîç.  Ce  font- 
)i  de  cet  djécpuyeirceii  qui  font  ii  extraordt: 
naires,  que  le  Arefte  des  hpn^ues  i^  pouvant 
les  appercevoir,  TAu^ur  a^rr^vailié  apure 
perte.  En  vérité,  je  ne  fais  Monjtcur^  à  quoi 
^ODgeoit  Parménide;  peut  -  être  croyoit- 
il  que  la  (ingularité  de  fes  opinions  Phyfiqoes 
jievoit  répondre  à  fesfublimes  illufion^  Mé- 
caphyfîques.  ..UnPhiloibphe,  qui  veut  proo* 
ver  que  rciEmce  de  Dieu,  diverfement  mo- 
difiée,  repréfènte  tous  les  Etres  poflîbles, 
peut  bien  fiomçnir  que  le  Soleil  cft  froid  & 
«haud. 

Avtnt 

V  Pirmtnidci    ,    •    .    dixic  Sden  ipfixoi  eslidum 
«ITt  fttqut  frigidum*    Ltmint,  Menag,  lib.  IX. 
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Avant  que  de  quitter  Parménide,  foufFrez^ 
îHmfieur ,  que  je  vous  fafle  appercevoir  de 
deux  fortes  de.  Spinofifmê  y  ou  plutôt 
de  Parmcnidi/mc  :  le  premier  matériel, 
qui  prétend ,  que  tous  les  corps  ne  font 
qoe  des  modifications  d'une  Subdance  unU 
que,  qui  cft  Dieu  ;  le  fecQnd  fpirimel,^ 
qai  rend  toutes  les  idées  des  hommes  des 
modes  d'une  feule  &  unique  Stibftance  im-| 
matérielle,  qui  eftliieu/  Je  tous  ai  mon-, 
tré  dans  mes  Lettres  précédentes  •  les  ab- 
forditês,  qui  découlent  dû  Spinofîfme  ma- 
tériel; dans'  celle  que  ]{*aurâi  l'honneur,  de 
vous  écrire  au  premier  jour  fur  les  Philpfd-^ 
phes  modernes ,'  j'cfpérc  vous  prouver  que, 
le  fpirîtuel  n'efi  fujet  î  guère  moîns^'dlncon'* 
véiutns. 

.      •  •    '^•v    j'  ..  i; 

ix\v.       .'.   ..Ici  -b 

M   £   I*   I    S   S   U  8       .       .   J        ':'j 

Zemok     d'Ex  li-iu  -  w 

« 

Te  viens  à  Meliflus,  qui  ayant  été  d*ab6rd.' 
IKfeipie  de  Xenophane  fe  perfeâîqnna  eiîv 
fuite  fous  Parménide,  il  foutint ,  aiofî  qû& 
fis  Maîtres,  Tunité,  rimmobiFuéi  iSclIt^r^ 
compréhcnfibilité  de  toutes  chofes.  v 

•       F  a      Zé-' 
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*    Zénoti  d'Eléc  fut  un  des'  principaux  Elè- 
ves de  Metiflus.     Ce  FhUofophe  n*eft  point 
fe  mime  Zédoh,  dont  je  vous  ai  déjà  parX» 
&  qui  fe  pendit ,   parce  qu*il  avoit  fait  une 
éhûte  :     ce  dernier  cft  appelle  ZÉnon  Cy^riot  ; 
il  Stoît  natif  dé  la  Ville  de  Cytie;     je  re- 
touhic  àceluld'Eléè.     On  afrûre  qu'il  étoit 
beau,  bien  lait,  &  qu*il  parloit  bien  &  avec 
beaucoup  de  '^cé*     ÎI   avoit  un  génie  vif^ 
£]blime,  j)énétf«nt,  mais  il  n'employa  pas 
tÊrob'utilcniëht  ^ïe,  fi  rares' quàlîtCs.    Il  sat- 
ttcha  fbrtemçift  ali^  Dogmc^  dé  Jtehophane 
ÀdéMeliflus.  foùtim  tous  léuirs  l'aradoxes 
avec  beaucoup  dé  vivacité  .  bu  blutât  avec 
beaucoup 'àVpiniaâ*t£''Il'  voulut  furiout 
prouver  qu  il  n  y  avoit  pômt  de  mouvement  : 
il  {e  fervit  pour  cela  dès  argumens  captieux 
de  fcs  Maîtres,  &  Icw;  dpnna  de  nouvelles 
forces.     Un  corp^  difoiMl,  ne  (auroit  ^tre 
«n  deux  lieux  ^îtf'éreos  dana  t»'mâme  tems: 
or  s'il  étoit  vrai  qu*unc  flèche,  qui  femble 
fe  mouvoir  >ers.  certain  iiea,  :fe  mât  réelle» 
menti  il  {audroit  qu'elle  fût .  tout  enfemble 
eh  repos  ^  eh  hioùv^itient,  iàr  la  fléché  eft 
à'  chaque  tifôhient  dons  tih  éKpàce  qui  lui  eft 
é^^  1k  elle  y  doit  être  en  repos  ;    pûifr- 
90  m  h'ed  point  dans  un  eJ^'ce  que  l'on 
quine  :  il  n'dft  donc  aucun  inflànt  où  «Uè 

fe 
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k  meuve  ;    (î  cela  «ri?oit  elle  feroir  tout- 
cnfemble   en  repos  &  en  mouvement. 

Le  (avant  Bay le ,   qui  s  eft  (kit  un  plaifir 
de  donner  aux  argumens  de  Zenon  toute  la 
ibrce  qu'ils  peuvent  avoir  »  après  s'être  afiez 
étendu  fur  ce   premier ,    qui  dans  le  fond 
o'eû  qu'un  Sophifme,  en  propofe  plufieurs 
autres  :      je   me   contenterai   de  vous  en 
lapporrer  un  des  principaux  :     fî  vous  êtei 
curieux  de  les  voir  tous,  vous  pourrez  les  cher- 
cher dans  rOri^naU     y,S'ii  y  avof  t  du  mouve- 
sinent,  faif  dire  le  PhUofophe  moderne  à  toM' 
^TM  ^3,  il  fàudroi^  que  le  mobile  put  paiTer 
,,d*un  lieu  à  un  autre  :     car  tout  mouvement 
„cnfsmie  deux  extrémités^  terminum  a  quo^  if 
y^crmmum  ad  quem^  le  lieu  d'où  l'on  pan^ 
&  k  lieu  où  Ton  arrivç  :     or  ces  deux  ex- 
trémités font  féparées  par  des  efpaces  qui 
contiennent  une  infinité  de  panies,  vu  que 
iJa  Mariérç  eft  divifible  à  l'infini  ;    il  eft  àon% 
j^pofïïble  que  le  mobile  parvienne  d'une 
i^extrémité  à  l'autre.   Le  milieu  eft  compofé. 
,^'nne  infinité  de  parties  qu'il  faut  parcourir 
«fucDcfli  vement  les  unes  après  les  autres»  fans 
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s  Strie,  Diâîon*  HiSor.  &  Critiq.  Article  Zénoa, 
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« 

3,que  jamais  vous^  puifïïez  toucher  celle  de 
,,devant  en  mêine  teins  que  vous  touchez 
,^cclle  qui  eft  en  deçà;  de  forte  que  pour 
^parcourir  un  pied  de  matière ,  je  veux  dire, 
,,pour  arriver  du  commencement  •  du  prc- 
,,mier  pouce  à  la  fin  du  douzième,  il  faudroit 
9)Un  tems  infini  ;  car  les  eFpaces  qu'il  faut 
3,parcourir  fuccefïîvemenr^ntre  ces  deux  bor* 
,,nes  étant  infinis  en  nombre ,  il  eft  clair 
,,qu'Qn  ne  les  peut  parcourir  que  dans  une 
,^nfinité  de  momens,  à  moins  qu'on  ne  vou* 
9,llit  reconnoitre  que.  le  mobile  eft  en  plu- 
^{ieurs  lieux  à  la  fois ,  ce  qui  eft  faux  &  im- 
„poflîble« 

Tous  ces  raifonhemens  font  fort  fubtils 
&  fort  captieux  ;  mais  au  fond,  ce  font  des 
Sophifmes  qui  ne  méritent  d'autre  réponfe 
&  d'autre  réfutation,  que  celle  dont  fe  fer- 
vit  un  Philofophe  Cynique  ,  ^ui  entendant 
parler  contre  Je  mouvement,  /tp  leva  de  fa 
place,  &  fe  mit  à  marcher  à  grands  pas  dans 
ît  Salle.  Bayle  a  eu  tort  de  dire  qu'une  pa- 
reille réponfe  étoit  plus  fophiftîque,  que  les 
raifons  de  Zenon  :  .  il  eft  des  chofes  où  il  ne 
faut  recourir  qu'aux  voyes  les  plus  fimples 
&  les  plus  conununes:     &  lorfque  des  gens 

font 

?4  Um,  ibid. 
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(ont  aflèz  entêtés  &  opiniâtres,  pour  préfiî-' 
rer  des  AibtUitès  à  l'évidence,  on  doit  leur 
cire:  bercez-vous  dcchiméres,  niez  les cho* 
&s  les  plus  fures,  cela  vous  amufe;  ^nous 
y  confentons.  Bayle  «  commis  une  faute 
en  voulant  excuiêr  Zenon.  Il  dit  ^^ ,  „que 
^kréponfe  du  Philofophe  Cynique  eftleSo- 
ifinfmc  que  les  Logiciens  appellent  Ignora* 
yfioEJenchi^  C'étoit  fonir,  ajoute -t-Uy  de 
Ja  'queffioa ,  car  ce  Philofophe  ne  rejenoic 
^pas  k  mouvement  apparent  :  il  ne  niotr 
9fÊB  qa*il  ne  lêmble  à  l'homme  qu'il  y  a  da 
niiioorenieat  ;  mais  il  foutenoit'que  réelle- 
„nient  rien  ne  fe  meut/*  Je  m'étonne  que 
rUhiftre  Bayle  ait  refiifé  de  croire  que  Zenon 
xÛQU  même  qu'il  y  eût  des  apparences  &  des 
iUnfions.  Il  îi  accordoit  point  qu'il  y  eut 
tocune  vraifemblance  :  il  avoit  porté  Tin- 
certmide  jt^o'à  cet  excès;  &  fc  voyant 
prefSf  de  tMtes  parts ,  Xenophana  &  Me- 
liflbs,  dst'Uy  ont  prétendu  que  tout  n*cft 
qo*ftpparence  &  illufion ,  &  moi  je  foutiens 
qali  n'y  a  ni  apparence,  niillûiîoo,  pois- 
qull  n'y  a  rien  du  tout.  Sénéque  s'eft  mo- 
qué avec  raifon  d'une  folie  aum  lînguliére  : 
negptia  iijicit^  écrit-il  '^  en  parlant 

de 
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>  • 

de  ce  Phjlofophe ,  ait  nihil  effi.  Xenopha- 
ne  niûit  même  qu  il  exiftoic  :  c'eft  un  Au- 
tepr  moderne  qui  fera  le  garand  de  cette  par- 
tiçuljpté;  la  voici  telle  qu'elle  eft  dans 
VOuvrage  où  je  lai  trouvcc.  „Mais  ^^  quoi, 
y,repliquoit-on  à  Xenophan^  ,  quand  même 
,,il  ny  auroic  abfolument  rien  au  dehors, 
,ydu  moifis  feriez-vous  quelque  chofe,  vous 
,,qui  penfçzy  qui  foutencz  àc  fi  étranges  fen- 
,,timen&  Nop  encore  une  fois,  répondoic 
„le  Philofpphe  d*£Iée,  il  n'y  a  rien  du  tout, 
„u  n  y  a  qea." 

Le  cpuragc  &  la  vertu  de  Zenon  ont  mé- 
rité dç  grands  éloges  :  fe$  ipcUnations  furent 
^uflî  nobles  qi^e  fes  fejntimens  parurent  ex- 
traordinaires :  il  voulut  rendre  la  libené  i 
fy  ?^mf.  mi'^jp  Tyran  avoit  fQumife:  & 
inalhçure^iement  la  cpnfpirfition  ayant  été 
^éçouyene ,  on  dit  qu  il*  <;ut  atTez  de  cou- 
rage ^^  pouf  (ç  couper  la  lai%ue  avec  les 

dents 

7«  fli^  Crir.  de  It  fWoÇ  Jm»  l]-  tW*  V.  Chtp. 
XXIII,  pfljgê  |x^. 

77  AvulGiin  f«dibus  lingug^  fuim  cum  cmento  fpura- 
tnine  in  oculos  interroaarips  .  .  •  •  impegic*  ^' 
•»'«»  MârcttisH.  Lib.  XIV.   Cep.  IX. 

^^  Erfmm^^  rtfSf  Hxm  ix,"**  ^^i  tiwuf  ivfS  ^(^* 
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dans»  sfin  de  ne  pouvoir  6tre  forcé  de  révé- 
ior  les  complices.  Quelques  -  uns  ajoutent 
qull  la  cracha  au  nfage  du  Tyran;  dau« 
très  racontent  ce  fîaiit  d'une  manière  très-dif- 
ferente.  Ils  difent .  ^  '  que  Zenon  après 
wrxnr  nommé  quelques-uns  des  complices 
demanda  au  Tyran  de  pouvoir  lui  parler 
à  Foreille,  &  qu'il  la  lui  mordit,  &  s'y  at« 
tada  &  fortement,  qu'on  ne  put  lui  faire 
lâcher  priiè  '  qu*en  lui  donnant  de  grands 
coups  d*aiguillon.  ,  Si  ces  dernières  circon- 
ilaoces  font  véritables,  elles  ne  font  guère 
dlKMineur  à  Zenon.  Un  Philofophe  qq^pn 
eft  obligé  de.  traiter  comme  un  Dogue  d'An- 
gletore ,  &  à  qui  il  faut  piquer  les  feflès. 
pour  l'obliger  à  ouvrit  la  bouche ,  eft  un 
Sage  d'une  efpèœ  bien  (inguliére.  Audi  crois 
je  que  ce  fidt  eft  un  Conte;  je  penfe  même 
que  celui  de  t amputation  de  k  langue  n'eft 
guère  plus  certain ,  quoiqu'il  foit  rapponé 

par 

T*f  A^êTtyuTWH  vf  Tv^tMMTêfêf  S'«d'<vf *  Dtindc  '  cum 
dtqusbasdm.dixilTet,  quidquâm  fibi  td  aurem  loqui 
vcllt,eta  mordicuf  tpprehenfàm  non  ^te  dimifit  quam 
fBaulis  Ibderetur,  idem  agens  qubd  Ariftogiton  Ty» 
imatcida.    IXêZe*.  Lib.IX.  Nufn.atf. 
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par  divers  Auteurs  ^^.  Car  (î  2^non  fc 
coupa  la  langue  dnns  Ta  crainte  que  la  dou- 
leur ne  le  forçât  à  trahir  fon  fecret,  il  eût 
du  audi  fe  couper  les  deux  mains,  pour  em- 
pocher qu'on  ne  Tobligcât  d'écrire  ce  ^qu'il 
ne  pou  voit  dire-  Ainfi  en  recourant  à  l'ex- 
pédient de  fe  priver  de  l'ufage  de  la  parole, 
il  ne  mettoit  pas  fon  fecret  en  fûrete,  dès 
qu'il  avoit  celui  des  mains^  &  qu'il  craignoit 
trop  la  douleur,  pour  pouvoir  être  maître 
de  lui-mime  ;  peut  -  être  ne  fit-il  pas  cette 
réflexion  cependant  bien  naturelle.  Enfin, 
quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  permis  de  douter 
de  cette  hiftoire ,  puisqu'elle  eft  rapponée  il 
difFéremmenr. 

$.  XV. 

Lbucipfe. 

Leucippe  fut  Difciple  de  Zenon  ;  mais 
il  abandonna  les  Paradoxes  &  les  -Tcntimens 
extraordinaires  de  fon  Mfttn'e.  Il  fut  l'Au- 
teur &  l'inventeur  du  Syilême ,  qui  n'admet 

que 

79  Linguttin  futoif  dentibus  •mpunttm»  in  Tyrin- 
num  expuit.    Plut,  advcrf.  C«lor.  fub  fin. 
*»  StFoiTidoniocredinittS,  antiquumdeAtomirDogfflfl 
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que  du  niide  &  des  atomes  dans  l'Univers. 
Quelques  Ecrirains,  fotc  anciens,  foie  moder- 
nes, ont  attribué  à  un  certain  Mofchus  Tboiir 
neur  de  cette  invention.     Il  éioit  Phénicien  ®^, 
n«if  de  Sidon  ,    &  vivoit  avant  le  Sièee  de 
Troyc.     Si  ce  fait  eft  véritable  ,  THypo- 
ihîiê  Gaflèndifie  étoit  connue  environ  douze- 
ceasans  avant  Jéfus  ChrifL  Un  habile  Critique 
doute  que  ce  Phyfîcien    ait  jamais  exifté» 
jK  parier,   dif-il  ^%    fuivant  les  règles  de 
^  Critiqix,  on  ignore  qui  eft  ce  Mofchus. 
„Jofephe,  Taticn  &  Athénée  aflÛrent  qu'il 
»t  conipofé  THiftoire  de  fon  Pais  en  Lan- 
^gue  Phénicienne.     Jamblique  le  vante  com- 
y,me  un  frnile  &  grand  Fhyiîcien.     Les  uns 
^varient  fur  fon    nom ,   &  les  autres  fur  le 
J'als  où  il  a  pris  naifbn.ce  ;     parmi  toutes 
„ccs  incertitudes^   je   ferois  tenté  de  croire 
y^qull  n  y  a  jamais  eu  d*homme  qui  ait  porté 
^ce  nom,  &  que  PoHîdonius  qui  lui  attribué 
„la  découverte  du  Syftême  des  Atomes,  it- 
i&^^  j>rodigLeiifement.^^ 

Sans 

UMcitt  cft«  liominif  Sidonii,  qui  mrc  Trojcni  Bcllitcni- 
poi  vixir.    StfA.  Tom.  II.  Lib.  XVL 
»  Hîft.  Cmiq.  dt  h  FfaikC  Toiii.II.  p.  \%w 
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Sans  vouloir  garantir  la  luftefle  de  la  Cri* 
tique  de  Mr.  Deslandes ,  il  me  fufHt  de 
vous  la  rapporter  ;  vous  en  jugerez  comme 
bon  vous  femblera.  Quoi  qu'il  en  foir,  il 
eft  toujours  cenain  que  le  Sydême  Gaflea- 
difte  avolt  été  mis  dans  un  grand  jour  par 
Leucippe;  il  eft  vrai  qu'il  fut  encore  mieux 
dév'eloppé  dans  la  fuite  par  Dfmocrite,  Gé- 
nie grand ,  vafle  &  fublime.  Ariftote,  qui 
blâme  affez  volontiers  tous  les  Philofophes 
<^ui  Tayoîent  précédé,  convient  de  l'étendue 
des  connoiiTances  deDémocrite;  .u  avoue  que 
ce  Philofophe  fembloit;  ^^  avoir  entrepris  de 
poiléder  toutes  les  Sciences. 

§•  XVI. 

Democrxte. 

Démocrite  fit  plufîeurs  augmentations  au 
Svfième  de  Leucippe  ;     il  le  pona  prefque 

fuf- 

t>  C»m  (Democrito)    omnia  fuifTe  cune  Tideanir, 
Ariftotel,  de  Gêner.  &  Corrupt.  Lib.  I.  Ctp.  II. 

U  Cum  timen  omnit  cum  Cdo  Terrtque  ,  Mtrique 
Nil  fine  ad  funimtm  fummaî  cotiua  oroncm. 
,   Lucreu  de    Rer.  Ntc  lib.  VI.  VcrC  67t«  ^  tS?»* 
Tom.  II.  p.  ;9t- 
Praceree  cûm  Mettrici  eft  mtflta  pmta» 
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juTqu'tu  point ,  où  il  fut  adopté  &  foûtenu 
par  les  Epicuriens.  Ce  Philofophe  admit  le 
mouTement  des  Arômes  de  toute  éternité. 
Selon  lui  ^  diâque  Atûrrie  'éil.dbué  de  quel- 
que cbofe  de  ipirituel  8l  de  divin;  la  Na«  ; 
ture  entière  participe  à  cenê  divinité  pûif- 
qu  elle  if  eft  co'mpoiée  que  des  Atomes  que  le 
Hazard  affembla  &  accrochd  enfemblé,  lors 
«  la  formation  de  l'Univers^  Je  vous  par;  i 
lerû  bien  -  tôt  plus  amplement  de  ceSyftfipie 
ta  fiufiint  mention  des  bpintbns  d*Epicurê. 

Cémocnte  foutint  la  pluralité  des  Mon- 
^  Il  feroit,  difoitil ,  àufti  ridicule  dé 
croire  qull  n^  a  qu  un  Monde  dans  llnfniii 
que  de  fe  figurer  qu'il  njVL  qu*un  fcul  épi 
de  bled  dans  une  vâfte  Terre  qui  pâroit  eti 
^  couverte.  Epîcurc  &  Tes.  Difciples  âdbp-  • 
térent  àufl!  ce  feitiroent;"  ils  prétehdoîent  *^ 
<)uc  k  Nitare  n'avoit  rien  produit  qui  fût 
onigoe  dans  (bn  efpèçe.    Pourqjioi  clÛoienc* 

f  rV".    lit 

é*(44  p   m  M»i»  p  j 

^  '   gtri  dtbenc  nîoiiniai ,  A  confitri  Kt • 
None  ât  faatiMbai  fi  tanctf  <(l:'^ot>i«Y'quantaa 
^^'WNtm  ctis  Amonncimi  ihmqmtit  omnîi  : 
^^^  nàm  ,  A  ntnifa  nanct,  que  femirui  rcnim 
^iie«c  in  km  qusqM  qmae  tatfi  ratioiiê. 
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ils ,  n'auroic  -  e^e  donc  fait  qu'un  Monde,  elle 
qui  aime  fi  fort  à  fe  varier  dé  tant  de  divers 

les  manières? 

>  »        » 

'.  VoiU,  Moujtcur^  la  pluralité  des  Mondes 
'deDçfcartes,  deHuygeris,  &  deFontehclIej 
'deux  mille  ans  avant  eux  6ti  évoit  fouténti 
guil  y  ayoltiuie  infinité  dé  Soleils,  de  l-u- 
hcS|  de  Planètes,  de  Terres»  .  :  "  l 

Je'  penfe  quê^vous  vous  àppèrccyéz,  que 
plus  nous  allons  élevant,  &  plus  je  tiens,  ta  pa« 
rôle  que  je  vous  ai  donnée,  de ybus^ mon- 
trer que  toutes  ces  Hypotlièfès  rhabillées  à  ta 
Moderne j  &  doiiton  fait  aujourd'hui*  tant  de 
cas,  parce  qiji'dn,  jes  croit  nouvelles,  (ont 
três-iàncïenncsj  '&  ne  doivent  point  leur  on- 
ethe*  aux  Phi1o(bphés   de  ces  derniers  tems.' 

Re venons. ^Déniocritei  .11  fajloitque  ce 
|(it  un  grand  Fhyficien,  Se  qv^'il'cçnîiût  par- 

^  rai- 

.  ,  4       --  •  •  . 

Effé  tlîWttlfiB  ternirtiii  iir'IpaTdlmr  Ofbékr'^  -  '  i     • 
Bf  K'aritt  hominum  Gcntet,  ê^  Ssda  Ferarum 
Hue  acccdic,  ut  in  fuiemâ  ret  nulla  fie  uni* 

•     •     •     •.    •'   «.>i4?o>  :iï^   ,*r  •    •    •  I  •    •.    4    ft  ' 

Quapcopitcr CkIiiiq.'  fiMÎli {Mima  (wandiidi  «It 
Terramque,    &  fiolMO^^teMOi»  Mait».   ciNtia»  qun! 

NoneflTeuuca,  f«d  filiiicM»;lilftS^  înnuMrtli. 
Umf  bb.U.  p.  aoa;f  Afcg.  VcrC  loS^  A  Aq^. 
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^cément  les  vernis  les  plus  cachâes  des  ehor 
feSy  pulfqo'on  dit  qu'il  trouva  k  feorec  4^^ 
prolonger  (a  vie  pendoot  trois  .jours,  pour 
faire  plaifir  à  fa  Sœnr«.  .  Cette  bonne  Fili^ 
s'atcriAoit,  de  ce  que  la  mçn  de  fon  Fro^re  U 
prireroit  d'aflifter  aux  F£tes  de  Cérès  :  U 
galflnc  Philpfopl>e  ^  pouf  c^nfokr  cette  afSit 
^/tc  y  Q(n  apporter  tous  les  jp^rs  des  paji^f 
cfasuds ,  &  en  flairant  l*oâei(r,4e  ces  pains^ 
il  prolmig^  là.  vie  jufqHàiflè,  qf)c  Jles  F5tei 
cuflênt  été  célébrées.  Diogène-Laérce  f^ 
rapporte  ec&  particula^tésD^iu^^ile^ks  je  penfe 
que  vous  n'ajouterez  gttè|:^rp^s4e /oî^M 
moL  Si  l'on ,  peut  prploiiger  la  yiç  j^,Hf( 
ViciUard  pendant  trois,  }ours  ^vç;  1  ofleyiç,^^ 
pain  chaud^  voilà  un  cqré^L^.pl^s.Qx^^îen^ 
qp^  ks Goûtes  d'AngletCarR  =  :>  Q£fi4at.  Ju^ 
A^IU^  non  ^o..  .^jjl^énée  ®^.  racon^q 


•"  * 


M  Jfgremem  Sorornn»  qiiod»^  ^Up  in  ^dcbritite  Ç(< 
f«rô  norituro.  ipis  Des  vota  extolvere  lîcquirer,  bono^ 
ftfucBO  cile  juAîc  /panctque  cilidos  fibi  quotidie  «ftrri; 
cof  t^itur  nahbuf  cum  admovilTet,  vivum  ft  ,  doncc  et 
criabtim  nymirec,  ftrvtvit.  '  Ubi  Vm  dfict  ftti''(râiii« 
icnia^  Ctrisauccai  crtm)  quwtiflniiae  tiiiAiffta'Moré'^  ' 
coocinfic  ncsob    I^^m.  tib.K   S^m. 41» 

as  Ailica.  Iib.IL  Op.;*  '  / 
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Cette  hi(k>fre  un  péi  difFérertiIMnn  II  dit 
^ne  Démocrite  ityant  réfolu  de  fe  bKIer  mou- 
rir, pour  fe  délivrer  des  incommodités  de 
lii  vieilleflè ,  doilc-il  étoit  eniïuyé,  recukfa 
tnort  de  trois  joiifs;  pour  faire  pléifir  à  fes 
Sœurs  qui  Touhàitoient  d'aflifter  aux  Fêtes  de 
Cérèsi  II  (è  fti^it  pàur  cela  d*un  pot  de 
Kliel^  dont  l'odèuir  lui  cdnferva  la  vie  pen- 
dant ^uelquftls  fours*;  affres  la  célébration  des 
Fêtes,  il  fie  dtèr  fon  pot  de  Kfiel  &  mou- 
rut»  !..    .. 

-Ce  fécond  Cotfte  n*cft  guèiv  plus  vraifem- 
MKbte  que  ït  'pfêffrikr:  Ce  qui  me  déte^ 
Mine  à  r^etter  entiertifient  eafiédremens  de 
|»iii"ehauâ  &  de  pot  de  Miel' ,  cVft  que  Lu- 
ette qui  patlc'^e  la  itiortdeOémocrtte,  & 
qful  dfr  qâe  ce  'Hilîlofophe  fe  la  donna  Itti^ 
IHêiné,  àé  Ail^ifaftune  ihèrhion  de  cené  hl- 
fttiiït.  yjDémocrite  y  écrit  il  ^^,  écoutant 
„les  avis  que  lui  donna  la  vieilleflê,  &  s'ap- 
,.pércevant  qùé  Usa  éfpHt  fiâîflbit,  alla  au  de- 


C» 


vant 


s^  Pmquc  D««i9critiini  .pofitaïai  ^oNturt  vtniflM 
Adiaaviuîlt  méprit-  puni  Ung!4cCciire.iaeiiôf» 
Sponce  fut  l«to..çf^N9  (^usobnilit  ipTe» 
IpTt  Eptcurus  obit  decuiib  luminc  vixm^  . 
Qui  genus  hiunanum  ingcniô  fupcrtvir,  &  omiicii 
Prcftrinxii»  ScsUii  cxwtusud  mhcrcuf  SoK 
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yant  de  la>  mort  &  fubit  volentiers  l'Arrèc 
du  Sort.  Epiçure ,  qui  a  'paru  parmi:  ks 
^ages  comme  le  Soleil  parmi  les  Etoiles, 
,,a  de  même'  été  fujet  aux  ioix.  du  trépas/^ 
Après  ces  éloges  Lucrèce  conclut  qu'il  eft  ri- 
dicule que  dci  hommes  ordinaires  fe  plai- 
gnent de  la  fortune  qui  borne  trop  leurs  jours* 
Ce  Sage  Poète  *  raifonne  feniément.  Si 
parmi  les  mortels  quelques-uns  dévoient 
aToir  droit  de  {>rétendre  à  rimmortalité,  ce 
lerost  ceux  dont  les  connoiflânoes  &  les  talens 
font  utiles  aii  bonheur  de  la  Société.  New- 
ton, Locke,  Defcartes  ont  caul'é  par  leur 
mort  plus  de  perte  à  TEurope ,  que  la  ndif- 
fiiiice  de  trente  Princes,  de  cent  Cardinaux, 
&  de  dix  mille  Nobles,  net  lui  ont  fait  de 
bWn.  Un  homme  ,  comme  Locke,  eft  un 
dé  ces  Phénomènes  heureux ,  que  la  Nature 
ne  montre  qu'une  fois  pendant  •  la  durée 
d'un  Monde» 

Avant- 

Ta  vcie  dnbitabîf»  8t  indigatbere  obirc* 

lÉiMini  cui  vin  c(l  prope  îam  vivo»  dtqat  vtdttitîi      ; 

Qai  ibiiHio  psrrein  majorem  conteri»  evi? 

lacrcK.  de  fter.  Ntt.  Lib.  III.  p.  }ja.    V«ii  i%z.  d 
fcqq. 

ToM.  m.  G 
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.  Avant  que  de  quiter  entièrement  Démo- 
crite,  je  croîs,  devoir  le  juflifier  contre  Pline, 
qai  lui  impute  des  opinions  qu'il  ne  fou- 
tinc  jamais ,  félon  toutes  les'  apparences*  Cet 
Hiftorien  ®^  fe  moque  avec  raifoii  de  cer- 
taines abfurdités  qui  étoient  inférées  dans  un 
Livre,  qui  traitoit  de  la  nature  &  des  quali- 
tés du  Can^éléon ,  &  qu'on  attribuoit  à  Dé- 
mocrite;  mais  il  >iuroit  du  s'appercevoit 
qu'il ,  n'y  avoit  aucune  ap^ence  qu'il  en 
fût  l'Auteur  ®®«  Aulugelle  la  très -bien  ju- 
ftiflé,  &  il  y  a  d'autant  plus  lieu  de  douter 
que  Démoerite  ait  compoié  un  Ouvrage  rem^ 
pli  de  fables  &  de  prodiges ,  que  Lucien^  ce 
redoutable  Qitique,  cet  ennemimortel.de 
presque  tous  les  Philofophes  ;  n'héfite  pas  à 
placer  Démocrite  au  rang  des  Savans,  qui  ne 

fau- 

■t7  Jungtniut  illit  •  •  .  Chimcitoncm  pcculkn 
Volumine  dignum  cxiftinanim  Demoerito,  te  per  un* 
gala  membra  dcfeâum»  non  (lnemag;na  voluptïté  no* 
iba  co^itif,  proditis'quc  mtndtciis  Grccc  vanindt, 
PUn.  Lib.X.  Cap.  f9. 

M  Libruoi  elfe  Democriti  nobiliflimi  Philoiôphonim 
d<  nacurt  Chamdèonris»  eum<iue  fa  icgiiTc  Plinliis  fe- 
cundus  in  naturalis  hiftoris  vigeTimo  o^vo.  referr» 
inultaque  vana  atqu.e  intoUranda  auribua  daniqua  qaafi 
a  Oemocrico  tradîdit  ....  Hia  portends  atqut 
pneftisiit    a^  Piinio  rMundo  fcriptis  non  dignaiiiUaflc 
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firaroicnt  fe  bûflèr  féduire  par  des  Contes  ; 
&qui  ont  ^^  une  ame  de  diamant  qui  ne  craiiic 
point  i  attaque  des  prodiges. 

§.  XVIL 

E    F    X    C    U    RE.. 
ET 

Lucrèce.         i 

ISpkare  perfeâionna  entièrement  le  Sy- 
fième  des  Atomes ,  &  le  porta  au  point  où 
Gdlêndi  la  renouvelle  de  nos  jours.  U  éta- 
blit, comme' Démocrite,  deux  principes,  le 
Voidê  ^^  &  les  Atomes.  Il  fuppolê  que  les 
Atomes  font  indiviiibles ,  tion-  pas  à  caufe 
de  leur  petiteflê,  quelque  imperceptible  qu'elle 
(«t  y    mais  à  caufe  de  kpr  dureté  &  de  leur 

'  na- 

sognçQCfli  Dtmoaiii  putq*  Aulus*  noû.  attic.  diiïl  X, 
cap.XII. 

yfifmi  txwnç  mç  iirtçntrm'  Qui  idverfus  hsc  &  fi* 
mùûa.  mentem  hâberec  tdamAntintm ,  ut  non  credttct« 
&c  Lmms.  Tom.I.  in  Pfeud.  {Mg.Szi- 

^  Omnis  ne  cft  igttur  per  ic  nanirt,  duabot 
Confiftic  rcbus;    nam  corpora  fimc,  âc  inarie. 
Bbc  in  Quo  û»  finit,  &  quik  diverfa  moventur. . 

Iment,  dt  Rtr.Kat,  Lib.I.  p.  4a.  y«rC  419.  ft  iaqq. 

G» 
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oacure  ^',  qui  n'«clmet  point  de  vuide^^^  & 
qui  par  conféquent  ne  peut  erre  fu  jette  à  la  divi- 
iion,  les  corps  n'étant  aîQujetis  à  la  féparation& 
à  la  deftcûâion  que  par  le  vuide;  .  Gt^flèndi  a 
fôutenu  de  la  même  manière  rindivifibiliréde 
k Matière  a  l'infini.  ^L'Atome,  dii-il  ^3,  ne 
„doit  pas  être  regardé  comme  le  point  des 
^^Mathématiciens,  &  les  Indivijibles  des  Gio- 
,,mètres,  qui  n'ont  ni  longueur,  ni  largeur; 
Jl  a  au  contraire  des  parties,  qui  ont  kur 
,,Iongueur,  kur  lai;geur,  &qui  ne  peuvent 
„être  dcsuniea,  " 

La  feule  chofe  que  Ga0ènâi  au  changée  au 
Sjrftême  d'£picure,c'eft  la  manière  dont  l'Uni- 
V^rs  à  été  conftruit.  Le  Philofophe  Grec 
^oyoit  que  ricH  ^^  ne  fe  peut  faire  de  rien, 
même  par  le  pouvoir  divin;  il  admeooit 
donc  Texiftence  des  Atomts  de  toute  éternité, 
&  penioit  qu'en  s'accrochaiît  &  s'uniflànt  les 

•     uns 

f"  Sune  tgtcur  fblidt  primordia.  iSnipticimtt.  Xte 
ibtiL 

•Nec  mttone  quennt  tlîl  fervatt  per  «vum, 
Bx  infînito  )am  tempore  rcs  rcputire, 

làê^f^  ibicL  .       '    ' 

9>  Dicitur  Atomuty  non  ^uod  minima»  fit.  fed  quod 
non  poflit  dividt ,  cum  fit  patUndi  htcapax»  &  inanis 
•xptrs»    Plin,  Liv.  VIII.  p.|* 
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uns  Hvec  les  autres  ,  dans  cet  efpace  vuide 
&iinmenlc»  où  'As  tiiroiekit  erré  en  liberté, 
ilsavoient  formé  le.  Monde. 

Cette  fuppofition  révolte.  Il  eflabfurde 
de  k  figurer  qne  1  ordrje  &  Tarrangement  le 
plos  parfait  foient  les  fuites  'd'un  Hazard 
aveugle,  &  que  ce  même  Hazard  régie  & 
régit,  dos  le  (avoir,  avec  toute  la  juftcfle 
poflible,  &  gouverne  avec  une  régularité  par- 
faite ce  qu'il  a  formé  fans  deflèin.  Une. 
fimple  Pendule  demande  pour  être  réglée 
une  Intelligence  raifonnable  y  &  l'Univers 
n'aura  pas  befoin  d*un  conduâeur  &  c^nfer- 
vatear  ;  il  faut  être  bien  prévenu  &  bien 
areugié  pour  (butenir  une  pareille  opinion. 

Gaflcndi,  en  admettant  l'exiftence  du  Vuide 
&des  Atomes  d'Epicure,  a  reconnu  ^  ainiî 
que  la  Raifon  &  la  kévéktion  l'éxigeoient,  un 
premier  Créateur  dé  tous  les  Etres  ^  une  In- 

tcl- 

•  •  •      .  • 

n  Uoceft  nulla  Atomaïquenon  partes  htbeat»  Hcet 
ÎAdîiLcubiles,  qu«  non  item  longittidinem  cuin  Utim* 
aine  &  Istitudinem  cum  profundiucc*  Cajfend,  Tom.  L 

pig.  jl.  InOper. 

* 

H  Kulkm  rem  e  nihilo  gigni  divinitus  unqUtm 
^«rrr.  Lib.I.  p.a6.  verCl50. 
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telligence  éternelle,  fpirituelle,  &  fo'uvefaine- 
ment  putflante.  Voilà,  Monfieur^  la  feule 
correÔion  que  les  Modernes  ont  apportée  à 
l^Hypothèfc  d'Epicure. 

Faites  attention  ,  je  vous  prie  ,  que  ce 
Vuide  immehfe  ,  dans  lequel  la  Terre,  le 
Soleil,  tes  Planètes,  la  Lune,  les  Etoiles  fe 
trouvent  ;  ce  Vuide ,  dis-)e ,  dans  lequel 
lHypothèfe  Ncwtonicnne  ^^  fait  promener 
tranquillement  tout  les  Aftres,  a  été  connu 
&  foutenu  des  Anciens  par  les  mêmes  raifons 
que  les  Modernes  employem  aujourd'hui. 
Lucrèce  après  Epicure  dit  que  s'il  n'y  a  point 
de  Vuide  dans  l'Univgrs,  le  mouvement  eft 
impoflible:  Gaflendi  a  prétendu  la  même 
chofe;  &  Newton  ^^  a  cru  que  la  Namre 
feroit  languiflante,  &  que  tous  les  corps  de- 
viendroieiit  Immobiles. 

Je  le  répète  encore,  Mmjteur^  ai- je  eu 
tort  de  vous  dire  que  tous  les  Syftèmes  Mo* 
dénies  fur  les  Principes  généraux  de  la  Phy- 
iique,  fur  la  conftrutlion  de  l'Univers,  & 
fur  bien  dçs  opinions  particulières,  foit  Phy- 
siques, foit  Métaphyfiques ,  font  des  anciai- 

nés 

95  Omnino  necdTe  eft  ,  ut  fpflcit  caleftit  oouû  ntce* 
riâ  tint  vtcua.  Nrtvron.  Optic.    p.  }i;. 
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< 

Ms  Hypotbèfes  rhaiiUies  à  la  Mode^  ou  plu* 

Ht    dtî    imâgnutions  Grecques  vêtues  à  la 

Frnçoifey  à  lAugloife^  if  à  la  Holtsndoife? 

Vous  avez  vu  les  modèles  de  MaUebronche, 

de  Deicarics  ,    de  GafTendii  de  Spinofà,  de 

Newtoo.     Je  conviens  que  tons  ces  Philofo- 

phes  ont  ajouté  pluiieurd  chofes  confidéra- 

bks  aax-H}rpothè(es,  dont  ils  fe  font  fervis  ; 

mais  enfin,  ils  ont  toujours  bâti  fur  un  fond 

qui  ne  leurappartenoit  pas.     CeVuide,  (îné- 

cdTtite  au  Syftéme  Newtonien»  appànîent 

àDémocrite  &  àEpicure.     Cène  Etendue, 

ce  Plein  continuel ,.  Deicanes  le  doit  tfux  Pé- 

xipatéticiens  :     &  Matière  fubtile  eft  fi  ref- 

IciDblanre  à  Téthérfe  d'Ariftote ,  qu'elle  n'en 

diffère  qae  pour  le  nom  ;     Tune  &  l'autre 

xempliflènt  également  par  leiir  fluidité  &  kur 

légèreté  tous  les.  elpaces ,  qui  pçurroient  fe 

trouver  vutdes*      L  iitdefinité  de  la  Matière 

apparnent  à  Chryfippe:     il  avoit  inventé  ce 

mot,   qui    dans  le  fond    ne'fignifie  rien/ 

pour  diminuer  les  embarras  quife  trouvent 

k  admettre  la  Matière  infinie  ;     c'eft  encpre 

un  vol  fait  par  Defcartes  à  TAntiquité. 

f<  Ordo  Nature  languelcerct.    Ilm»  ihid. 
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Je  retotfrne,  Nhnfieufy  &  Epicure.  Il  fit 
eu  Syftème  de  Démoctice  un  changement  af- 
fez  coniidérable.  Ce  dernier  ne  croyoù 
aucune  qualité  attachée  aux  Atomes,  que  la 
pefanteur  &  rindivifibilité  ;  mais  comme 
la  pefanteur  ne  devoit  faire  décrire  aux  Ato- 
mes que  des  lignes  droites,  &  qu'il  étoîc 
impoflible  que  par  ce  mouvement  perpen- 
diculaire, comme  le  remarque  Lucrèce  ^^^ 
les  Atomes  puflent  s'accrocher  avec  d  autres, 
Epicure  leur  attribua  un  mouvement  d'inflé* 
xion,  apellé  C/fiumm.  „Aiii(îles  atomes  ^^/ 
,)fe  iaifant  pafloge  pbur  aller  droit  vers  la 
,,panie  inférieure ,  où  leur  propre  poids  les 
,,empone,  s'éloignent  peu  à  peu  de  leur 
,,route,  fans  confulter  ni  le  lieu  ^  ni  le  tcms. 
„Ge  changement  imperceptible  (m  leur  dé* 
^ydinaifoUi  (ans  laquelle ,    ainfi  que  les  gou- 

tes 

97  Quod  fî  fone  tliquts  cr^it  graviort  peteflTe 
Corpott,  quo  citiûs  reûmn  per  inanc  ferunrur, 
Incidere  é  fi^cro  Icviotibui  :    ttque  ira  plagat 
Gignerc  ,-  que  poflint  génitales  rtddcre  motus  ; 
Avias  i  vera  Xongè  ratione  recedit. , 

LjiCfff.  dt  Rer.  Nat.  Lib.  II.  p.  la6.  VerCssf.  & 
feqq. 

fi   Corpora  cum   deorfum  reâum   per  inane  fe- 
runtur*     ' 
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de  pluie,  ils  fe  prédpircroient  droit 
^daiis  le  Vuide  ;  &  alors  il  n'y  auroic  plus 
^entrc  eux  ni  de  rencontre,  ni  de  corps;  il 
,.ne  (e  feroit  aucune  produûioii  ni  aucun  af- 
,,feroblage/'  Ce  Cliuamen  des  Atomes  n'a 
rien  de  plus  extraordinaire  que  les  Vertus 
occultes  d'Ariftote,  que  les  Tourbillons  de 
Defcartes,  &  que  l'Attraâion  de  Newton. 
Epicure  a  pu ,  également  comme  ces  Philo- 
fophcs,  avoir  recours  à  une  Hypothèfe  pour 
édaircir  ce  qu'il  trou  voit  d'obfcurdans  le  « 
Mécbanilme  de  l'Univers ,  &  Ton  ne  peut 
lui  rr  (ufcr  la  gloire  d'avoir  expliqué  en  grand 
Maître  plufieurs  fecrets  de  la  Nature.  Il  a 
connu  une  partie  de  ces  fameufes  opinions 
fur  la  lumière ,  qai  dans  ces  derniers  tems 
ont  (m  tant  d'honneur  à  Newton.  Ce  Phi- 
lofophe  Anglois  foutint  ^^,    que  la  lumière 

eft 

Fonden'biis  proprits  încerto  remporc  firml. 
Inccrcisquc  locis  fpflcio  fe  pellere  paulum, 
Ttfiruja  qao4  monen  mutituoi  dicete^oilif.  • 
Quod  ntfî  declinare  folerenc  omnia  dcoTfuai» 
Iflnbris  ttci  guttc»  cadtrcnt  per  ihane  profunduia) 
Kcc  foret  ctFenruf  nanii ,  nec  pJaga  creata 
PrÎBcipiîs  ;    itt  nil  anquam  Nacura  crcaflcr. 

Uem^  ibié.  VerC  »rr-  &  ^«qq- 

n  Sciicicntiir  fioittl  Hypochefct,  ec,, quitus  lun^an' 
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efttransmife  du  Soleii.à  la  Terre;  &  que 
des  corpufcufes  qui  fe  détachent  des  Corps 
lumineux,  &  qui  traverfent  des  efpaces  d'une 
étendue  furprenante ,  apportent  en  peu  'de 
momens  les  impreflîons  de  la  clarté.  Lu- 
crèce nous  apprend  que  'c*étoit*là  l'opinion 
d'Epicure.  „  Il  cft  certain,  dit  il  »«>^,  qu'il  y  a 
'  ^^des  chofes  qui  doivent  leur  vitefiè  à  la  le- 
'  „géreté  de  leur  nature,  comme  la  lumière  & 
,,la  chaleur  du  Soleil  qui  font  eoropofées  d'à- 
,,tomes  très-fubtils:  ils  traverfent  aifémeot 
„fout  l'intervalle,  de  Tair  ;  en  forte  que  dans 
.  ,,un  inflant  une  lunviere  eft  perpétuée  par  une 
,,autre  lumière,  &  que  fes  rayons  font  toujours 
^pouiTés  &  preflfés  par  de  nouveaux  rayons/^ 

Je  ne  pcnCe  pas  qu'on  puiflè  s'expliquer 
plus  clairement ,  &  c'eft  en  vérité  avoir  bien 

envie 

in  prefTu  vel  moni  pcr  iftios  médium  proptgtro  confi- 
fterc  fingîtur  •...*.  corpufcuU  ê  corporibus 
lucenci bus  ciniiEu    NetutoH.  Opcic.  pi;,  f  1 4  &  9 1 5* 

"M  Priacipio  perfspe  levé»  res»  ttquc  niinuus 
Cdrporis  faâis«  celeres  licet  t^t  vtdere.    '       ^ 
In  quo  )tm  gonere  eft  Solis  lux,  Ôc  vepor  e)us, 
Propterea  quia  Tunt  è  prlmis  ftâa  minutii: 
Que  q'uali  cudunrur,  perque  aéris  incervallum 
Non  dubttanc  transire  fequcnti  concitt-  pjags* 
Suppedkitiir  cntm  confefHoi  lumioe  lumen» 
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cmrie  d'attribuer  tomes  les  connnoxflances 
«ux  Modernes,  que  de  ne  pas  reconnoît|^ 
qae  la  bafê  for  laquelle  Newton  a  établi  les 
trois  quarts  de  fon  Syitfime  fur  la  lumière, 
avoir  été  pofée  par  qn  autre  Fhilofophe  plus 
de  deux  mille  ans  avant  lui  ;  il  eft'vrai  que 
fAnglois  a  perfêâionné  infiniment  ce  qu'il 
a  emprunté  du  Grée,  &  qu'il  a  épuré  un 
lingot  d'or  roélé  de  beaucoup  d'alliage. 

Epicore  a  encore  expliqué  parfaitement  les 
qualités  fenfiUes ,  comme  les  odeurs,  les  fa* 
vems,  &c.  Tous  les  Philofophes  raifonna- 
Viks  conviennent  aujourd'hui  que  ces  quali- 
tés ne  font  point  attachée;^  aux  corps  par  leur 
nature;  Lucrèce  foutient  Ifk  même  chofe* 
,,Ne  penfez  pas,  dit-il  ' ,  que  les  Principes 
,ides  duxfes  qui  n'ont  point  de  couleulr  ayerit 

d'au- 

Xr  qnû  protdo  fticniilttur  folgore  Iblgor* 
Lacm.  tib.  W.  p.  ss.  VcrC  IS).  &  ftqq. 

>  Scd  ne  forte  putes  Colo.  fpoliata  colore , 
Corpori  prinMimsnere:'  entm  fecreta  tepmii 
Sunc,  ic  frigoris  omnino»  calidique  vaporU: 
Et  fonitu  fteriU  &  fucco  jquna  fi^nintdt  : 
Nec  jacîunt  uUam  proprio  de  corpore  odorem* 

Propcecea  demum  debent  primordia  reruio 
Non  a<&ibcrc  fuum  ^ignundis  rebof  odorem: 
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yyd'autres  qualités,  comme  le  chaud,  le  frôid^ 
,,k  foD,  le  fuc  &  l'odeur.  Comment  pour- 
,,rofeiit  ils  donner  eux'  êtres  qu'ils  cbmpofenc 
„leur  couleur  &  leur  Ion,  puisqu'étiEuit  foli* 
^des  &  (impies  ,  il  n'émane  rien  d'eux,  ils 
,,font  de  m£nie  Oins  goût,  fans  froid,  (ans 
„chaud,  &  n'ont  aucune  chofe  de  cène  na- 
„ture/* 

Voilà,  MonfituTy  encore  une  prétendu^ 
découverte  attribuée  à  la  Phllofophie  Mo- 
derne! Quels  éloges  n*iei*t'0n  pas  donnés 
à  Defcartes,  pour  avoir  foutenu  &  prouvé 
que  toutes  no$  fenfationsne  font  caufées  que 
par  rimpredioh  dçs  corpufcules^,  qui  d'ail- 
leurs n'ont  eux  mêmes  aucunes  qualités  quje 
les  trois  dimenfions   néceffaires .  à    tous  les 

corps 

Nté  fomnim,  quontam  nihi!  ab  fe  oiittere  poiTunt  : 
N«c  fimili  ricione  faporèm  deniquc  qùflniqatitt  ; 
Ncc  frigus,  ncque  tcem  calidum».  tepidumqot  vaporcm 
Cccert  &c.         .    .    «        «       •        •        •        . 

Lnaret,  de  Rer.  Nat.  Lib.  IL    p^lgO.    Verr4a4l.  âc 
feqq. 

>  Hinc,  ubi  quod  futvc  cft  aliis,  tliis  fie  amtnim. 
Illis  qiiis  fuave  «ft,  Isviflimâ  cerppra  dcbcnc 
Concreâabilicer  caulas  intrare  palaci  : 
Ac  contra,  quibui  elt  eadcm  vt%  inciis  tccrba  : 
.  Afpera  ninnrum  .penecniit,  hamataque  fiiuecs: 
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corps.  Lucrèce  avoir  avancé  la  même  opi- 
nion dpris  foo  Maître  Epicure,  il  y  a  plus 
de  dix-ièpr  cens  ans  :  &  îl  attribaoit  à  Tim- 
prrdîoo  de  ces  corparciiles  non.-feulement  ta 
cttufe  des  odeurs,  mais  encore  du  goûr  ^; 
ceil  la  différente  manière  d<>nt-ils  frappent 
les  Sens  qui  fait  que  l'un  trouve  smer  ce  que 
Tautre  afli^re  être  doux«  Les  propriétés  de 
TAîmant  ont  été  expliquées  par  ce  même 
Philorophé  cbmme  par^  les  plus  habiles  Mo- 
dernes ;  il  dit  ^  que  la  matière  magnétique 
qui  fon  de  TAiinant  chaflè  d'entre  le  Fer  &  - 
l'Aimant  Fair  qui  s  7  trouve^  qui  revient  en* 
fuite  fur  le  Fer  &  rAimam,  '&  les  force  à  fe 
réunir. 

Aprèa 

Ka»c  lacilt  es  liîf  '%ft  rtbut  cogno(ctrt  qucqi»« 
iJtm»  iib.IV.  p. ^  Vttù  6s9.  À  feqq. 

•  Prijicipio,  flinrc  2   Lapide    hoc  permulta  necclTt 
eft  • 
Araiîna,  (xve  dhim,  qui  difcutît  aëra  plagia  : 
Jocer  qoi  Lipiâtn,  Ferrumque  dl  ciimque  locacua. 

Acr,   â  ccrao  quafi  prorebat,  ttque  propellat  -, 

Tnidic;  AimpeÛiu  quafi  naviia  vclaque  Veimis.  '      ' 
Jdim,  lib.  VL  p.  4at.  Vert  icoo,  &  feqq. 
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Après  avoir  donné  à  Epicure  Se  à  Lucrè- 
ce les  éloges  qu'ils  ont  û  juftemcnt  niériiis, 
il  faut  avouer  qu'ils  ont  été  l'un  &  Tautre  de 
très  -  mauvais  Àftrooomes^,  en  prétendant  ^ 
que  le  disque  du  Soleil  n  étoit  pas  plusg;rand 

qull 

. .  4  Ncc  mnio  SoUs  oitjor  rott»  nec'niinsr  aidor 
Eflfe  poieft,  noftris  qutm  fenfibus  cffis  vidctar. 
Idtmt  Ltb.V.  p.  3)0.  Vcrf.  f5c»  Se  $66. 

S  Nam  quibus  è  (patiîs-cumque  ignés  lunîni  poffunc 
Adjicere  &«tlidum  membris  adflire  vaporem»    ' 
Nihtl  vifus  interwIU  de  corporc  libant 
Fltinmtrum,  nihilo  id  fpccicm'ft  conmaâior  igiiis, 
Pr»indc  calor  quoniim  Soiis,  lumenque  profurum 
Pcrvcniunt  noftros  «d  fenfuf,  &  loct  fulgem; 
Forma  quoque  hinc  Solis  débet  illimque  videri, 
Kihil  adeo  ut  poflis  plut,  aut  minus  adderé  vtre» 
Lunaquc  five  liotho  fcrtur  loca  lumine  luftrani, 
Sive  fiiam  proprio  jaâat  de  corpore  lucem  : 
Quidquld  id  eft,  nihilo  ftnur  majore  figura, 
Qiiam  noftrit  ocnlis-qutm  cemimut  qfle  videtor; . 
Ntm*  prius  omnia  que  longe  femota  caemur 
Aëra  per  multum  fpecie  confufa  videncur, 
Qu4m  minimum  filum*    QiMpropter  Lunt  nectflS  cft- 
Qiiandoquidem  claraa  fpecietiKcettamqué  figorun 
Fnebec  ut  eft  oris  extremis  cumque  noata. 
Quanta  bec  qucque  fuat,  tama  hinc  videatur  in  alto; 
Foltremo  quofcumque  vides  hine  «theris  ignii, 
CQuandoquidem  ,  quofinimque  in  terris  centimus  îgm 
Dum  cremor  eft  clarus»  dum  cerrûtur  «rdor  conmit 
Feiptrvuai  ^uiddam  interdum  mutarc  videntur 
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qoll  nous  le  paroifibit.  De  quelque;  efpace, 
èàlMcrèct^ ,  que  les  feux  dardent  leur  lu- 
miâr,  &.  qu'ils  oommnoiquent  leur  chaleur. 
Us  ne  perdent  rien  de^eur  ââme  dans  Tinter* 
iralle  qui  fe  rencontre,  &  leur  brillant  ne  pa- 

roit 

Alcentnoi  in  partcn  filtioi,  quo  longius  abfîc) 
Sciït  lîcct  perquam  pauxillo  poiTe  minores 
Sflè;  ▼«!  exîgua  majores  pone,  brevîque* 
Hbd  scB  non  eft  ttinmdam,  qus  radane 
Tiwufau  nie  qneàc  cmrain  Sol  ni^tere  lumen, 
Q?o4  Msrit  ac  Tcmu  onmes ,  Oslumque  rigando 
Conplcst»  &  calido  peifîmdat  cunûa  vapore. 
Kam  licec  hinc  Mundî  patefaâum  cotius  unum 
Lvpfiuuffl  fiontem  Icatere,  atque  erumpere  flumca 
Ex  omni  Mundo,  quô  fie  elementa  vaporis 
^^A^iqae  convcniaht  »  ft  fie  conjeâtit  eonm 
^^Mtlaat,  ex  uiio  capite  hic  ut  profluat  ardor# 
^^<M}ae  Tidet  cciaia  quam  late  parvus  aquat 
'^^tt  ritec  îa^  incerdum»  camptfque  i;cdundeK? 
^  ctkiD  qaoque,  ud  non  magno  Soiis  ab  ignt 
tea  t»erdpMt  calidis  férvovibus  ardor;    * 
Op^numis  iui  eft  fi  force,  dt  idoneus  a€r, 
^Ki|acac  accendî  parns  trdoribus  iftus.. 
Qood  geniis  inrerdum  fegeces,  ftipulamqut  vidfiaut 
Acdpere  ex  unft  icindllâ  incendia  padim. 
^oifitan  ft  ro&a  Sol  altc  kmpade  lucens 
hH&dest  nniltam  cccis  fervoribos  ignem 
Grcim  fê,  nuUo  qni  fit  fîilgore  nottitus, 
^ftifcrum  ut  cantum  radiorum  .éxaugeat  lâunu 
Xfai,  ttb.  fiip,  VfiC  567»  &  ftq4« 
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roit  pas  flvec  jnoins  d'&kt  à  U  vâe,     Ainfî 
il  faut  que  la  circonférçnoe  du  Soleil  nefotr 
ni  plus  grande ,  ni  «plus  petite  que  nous  la 
▼oyons.     La  Lune  «ufli,   foit  quelle  éclaire 
por  fû  propre  lumière ,  ou  par  une  qui  lui 
eft^  étra  ngére^  ne  doit  être  que  de  la  grandeur 
qu'elle  nous  paroit.     Ces  raifonnèmens  font 
pitoyables.   .  Où  eft  cç  qtie  Lucrèce  avoir 
trouvé'qu'un  feu  allumé  fur  une  Montagne 
femble  de  dix  lieues  aufÏÏ  gcand ,    que  lorf* 
qu'il  n*eft  vu  que  de  deux  ou  trcMs  Gens  pas? 
X.es  autres  râlions  des  Epicuriens  ne  valent 
pas  mieux  que  celle  -  là  ;     vous  les  pouvez 
voir  au  bas  de  la  pûge.     Je  ne  dis  rien  du 
doute  fur  la  nature  de]  la  lumière  de  la  Lune  ; 
il  eft  fi  ridicule  qu  il  ne  mérite  pas  qu'on  s'y 
arrête. 

.  Avant  que  de  finir  ma  Lettre,  je  me  croîs 
obligé  de  prendre  la  défcnfê  de  Lucrèce  con- 
tre l'Auteur  de  THiftoire  Critiqué  de  la  Phi- 
lofophie. .  „[<e  Po^me  de  Lucrèce,  ditU  ^^ 
,^ft  écrit  d'une  manière  ferrée ,  quelquefois 
„déticate,  rarement  agràrble.    Pour  moi,  je 

.«trouve 

^  Hiftoire  Critique  de  U  PhtloC  Tom.  Ilf.  p.  af. 

7  Lucrecii  Poénitï,  ur  (cribîs,  ît«  (lint  mulris  luinini- 
nibu8*tinâa,  multm  auntti  etiàm  ardf.  Dcrr.£f(/f>  Q^ 
TullFnit. 


DE  L'ESPRIT  HUMAIN.    113 

^trouve  que  Tart  %y  fait  trop  fen tir  ;  ce  qui 
„répflnd  fur  tout  fOavrage  }e  ne  fdi  quoi  de 
»ibinbre  &  d'obfoir.  Je  trouve  encore  que 
„les  matières  n'y  font  point  alTez  bien  nouées 
nies  unes  avec  les  autres ,  &  que  les  pre- 
mières preuves  ne  préparent  point  à  celles 
t^qui  doivent  les  fuivre/* 

Jefuisf&ché,  queMr.  Deskndes,  aitpdrt^ 
an  jugement  fi  peu  équitable  fur  un  des  plus 
benu  &  des  plus  parfaits  Morceaux  que 
rAmiqotté  nous  ait  transmis.  Peut-on  trou- 
ver le  PoSrae  de  Lucrèce  raremint  agriabk  ; 
il  femble  être  diâé  par  les  Grâces  ?  Je  con- 
viais qu'il  j  a  beaucoup  d'art  ;  mais  il  ne 
s'7  fidt  lêniir  que  pour  en  relever  les  beau- 
tés, au  moins  eil^ce-Ià  le  jugement  qu'en 
•  poné  Ckéron  ^ .  Ovide  •  crojroi t  qiie  les 
Vers  de  Locrèœ  ne  pouvoient  périr  que  pëf 
la  deftmâion  de  l' Univers  ;  Scaîigef  ié 
Gsraubon  ont  égalé  la  dti^ion  de  ce  Foéré 
à  celle  de  Céfar  &  de  CicéroA.  U  eft  vra^ 
qoe  Quintilien  ^ ,  en  comparant  aflèz  mal  à 
propos  Lucrèce  à  Macer ,  dit  qu'il  eft  élé- 
gant 


*  Can&int  fvbliniît  tune  Tant  perituta  Lucretip 
^itto  Terru  cum  dabir  unt  di^.  . 
CM.  Amor.  Ltb.  I.  Eleg.  XV« 
9  Kim  Miicer  &  Lucretius  legendi»  fiednonut  phrafiiiiy 

Ton.  m.  H 
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gpnt)  quoique  difficile  ;  mais  que  les  ma- 
tières flbftraires  qu'il  a  traitées  font  une 
cxcufe  gflez  légitime.  Je  ne  comprends  donc 
point  quelle  cÀ  cette  différence  que  Mr.  DeC- 
landes  met  entre  délk^  &  agréatlc.  Si,  par 
cette  deroiére  èpithete,  il  entend  que  Lucrèce 
aurait  du  remplir  fon  Livre  d'Epifodes  ga* 
lantSy  &  fiatre  de  fon  PoSme  Plnlofophique 
un  Livre  digne  de  fervir  de  modèle  aux 
Combervilles  &  aux  Calprenèçles,  bien  des 
gens  remercieront  Lucrèce  de  s'être  contenté 
d'être  délicat,  fans  être  agréable. 

§.  XVIIL 

.  S    fi   N    E    (^  U    E. 

Lucrèce  n*a  pas  été  le  feul  Philofophe,  qui 
ait  illuftré  Tancienne.  Italie  ;  Sénéqiie,  Pré« 
aepteur  de  Néron,  lui  fit  encot^  plus  d'hon- 
neur à  mon  avis.  Ce  Philofophe  naquit  à 
Cordoue  foq^  l'Empire  d'Augufte;    il  fut 

amené 

id  tft ,  corpus  cloqucntic  ftcitnt«  '  GcfBnttt  in  iua 
quisque  materia^  fed  tlter  humilit»  tlctr  difficilis, 
Q^indl.  dt  Initie.  Onu.  Lib*  X.    Op.  I. 

<B  (Philofophi) .intelligunt  Cuftodem 

Rtâortiiiqut  unîvtrfii  Ammum  ac  Spiritum,  mundani 
hujut  Optrii  Doninum  ^  Artifiçam.    Smc.  MatunL 
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amené  très^jeime  à  Rotm,  &  mourut  Tan  ff 
après  la  Naiflîince  de  Jéfu8*Chrifl:.  Il  ad« 
menoit  '^  une  Intelligence ,  qui  avoit  donné 
farrangement  à  l'Univers ,  &  qui  en  eonfêr- 
Toîc  Tordre  &  l'harmonie  ;  il  reeonnoiflbtt 
fagement  que  le  Hazard  ne  pouvoit  rien  pro- 
dutre  de  réglé,  encore  moins  oonlèrYer  ce 
qu'il  avoit  produit. 

Sénéque  avoit  un  génie  grand,  vafte,  pro- 
fond: il  écrivoit  d'une  manière  ferrée, 
ezaâe,  il  ne  fe  permettoit  aucun  écan  :  il 
égay (m  les  matières  qu'i)  traitoit  par  plufîeurs 
Faits  d'Hifloire  qu'il  y  méloit  ;  fes  Lettres 
&  fes  Traités  en  contiennent  iin  grand  nom- 
bre. Sa  Morale  étoit  févére  ;  par -tout  il 
lait  la  guerre  au  Vice,  moins  touché  dç  faire 
«mer  la  Venu  que  de .  rendre  le  Crime 
odieux.  Ses  fentimens  nobles  &  remplis  de 
probité  lui  ont  acquis  l'eftime  de  tous  les 
honnêtes  gens  ;  mais  quelques-  uns  de  fes 
admirateurs  outrés  fe  font  laifTés  emporter 

à  leur 

<^cft.Iik.IL  Cip.4f.  Daman  autre  endiott  ce  Philos 
ibpbci  en  ptrltnt  d«  l'inutilité  des  Dieux  d'Bpicure,  dk 
iboceneitt  la  néccffiti  d'tdmettre  une  ProTidence,  s'ex* 
plîqne  en  ces  termes:  Non  cxiudicns  vota,  nec  noftri 
cnriofiii,  ttqui  hune  vis  videri  colert  tanquam  parea* 
iSBi.    Jdm,  4s  Beof(  Xib.lV. 

Hz 


à  leur  ptiÏMb  Ils  ont  pr^tcunâa  \pxi\  avGÔt 
cU  un  CQminccce  de  Lctcresr avec  Saine  Paul: 
en  Iilipofteur  avoir  fupp<^  .q^^elques  Ëpi- 
tres  de  ce.Phâofophe  &  de  cei  Apôcre  :  ih 
ontcruqw'ils  jie  dévoient  ppim  rejetrer.cfic 
Ouvrage.  £a  vérité  eela  eft  |)icoyable«  Ce^ 
pondant  quelques  Ecrivains  ont  voulu^  en*? 
core  en  foutenir  Tautenticité:  dians  ces  derniers 
Stèelesk     •    ! 

La  Moffhe*  le^Vayer  a  paifaùement  séfutS 
Ostte  o|»ilion.  ^^  L'autorité^  ^/#  •  ilf ,  du 
9jFape  Lintis;  de  Se  Jérèmei  (uivie  pttr.  Six^ 
y^Ms  Senen(is&  aflcz  d'autres  »  qoi  ont  cm 
^jtesLettres^'véritaUes,  eft  fans  di>ote  detr^ 
^^imndb  eonfidération.  Et  néanmoins  toutf 
,^  t\<>(intaiea  «le  fin^ir  da  dernier  Siècle  hu 
y^mt  tega^déttS  .eocnme  apocryphes ,  ou-  fvip* 
,4X>fiSes9  &  h  Jugement  de  l'Ëgtife  Univâr^ 
i^le  lèmMe  airoir  fôffifainnfieniréglé&eôm-» 
,^rie  déssnniiié  ee  que  ikhis  devons  penfer^' 
,;qiiafid  die  a  diefendu  âe  metuie  ces  Epto^ 
,;de.  Si  Paul,  dont  nous  parlons ,  au  rang 
9,des  autres  qui  font  Canoniques.  Pour  le 
iyitgBtrê  da   téftiofgnage  de  Linus,  on  U-rCC' 

ittt 


f 


.p  I.#.if4»t&c-/r.K4yffrdel|iVe]tDdaPaycnib  Part-tt 
Tom.I.  p.6&>.  Edic.  inf$HQ. 
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yyfuttj  parce  qu'encore  qu'il  {bitvrai  que  qe 
,^pe  ait  auorefbis  écrk  le  livre  qu'on  cite  dç^ 
^AÊbes  de  St.  Pierre,  (i  efi-ce^  que  celui  qu'on 
^voic  &  donc-en  fe  fert  aujourd'hui  eft  appa- 
^rement  faux  au  îiigeoienr  de  Bellarmin^c 
,^e  Baronius,  lequel  y  remarque  méme^dcB 
^taches  de  l'Héreîîe  des  Manichéens.  Quant 
^  St.  JérAme,  qui  a  pu  £iire  £iillir  St. 
Aogimîn  &  les  autres ,  )e  n'oièrois  pas  dire, 
comme  Erafine ,  que  ce  bon  Père  n'igno- 
yjrmat  pas  la  fiippofition  des  Lettres  de  Se. 
„Pèul  à  Sénécpie ,  s'cft  voulu  prévaloir  de 
^la  crédulité  des  hommes  fîmples ,  pour  leur 
^,faire  lire  plus  volouriers  les  Oeuvres  de'  S&' 
néque  ^  quand  ils  demeureroient  perGiadés 
,qu  il  étoic  Chrétien  .  .  .  4:ar  il  n'eft 
,^as  poflîble  de  défendre  leis  fautes  &  les  itar 
y,percinenoes  dont  ces  Lettres  font  convaincues 
^par  le  Cardinal  Baconius ,  m  de  répondre 
^  tout  ce  qu^  Louis  Vives,  GeTner ,  Beliaiv 
,,niin ,  Faber,  Eoflbvîn ,  Lipfe,  Efafme  ^ 
.une  infinité  d'autres  ont  écrit  contr'elles. 
Et  cènes  quand  je  lis  dans  Tacite  les  perlé- 
curions  qui  k  nrent  fous  Néron,  j'ai  bien 
de  la  peine  à  m'ima|jiner  comment  Séné^ti^ 
,eûc  pu  être  danç'ùh  coniinei'ce  il  famîiict 
^  de  Lettres  axcc '$t*  Pfl^i3iî>. ,&??  quil  e»  ^iff 
^v«09  liiiejgnie  (iiofcû^.]acÇAP«0fi(&OQ&^e  la 

H  3  «Cour 


yy 


9f 


jr 


-ri8  HISTOIRE 

^)Cour,  6c  particulièrement  du  Prince  •  • 
„4  «  •  Je  ne  lai  d^ailleurs  fi  ce  n'eft  pas 
„fidre  tort  à  St.  Paul,  ce  Vafe  fa(^ré  d'éleâion^ 
',,de  penfer  quii  ait  verfé  inutilement  fes  li* 
^queurs  dans  upe  |ame  telle  que  ceile  de  Se- 
^^néque.  „ 

Après  des  raifons  aufli  évidentes,  n*eft*U 
pas  furprenant  que  l'Auteur  de  la  Vie  de  St. 
Paul  imprimée  depuis  deux  ou  trois  ansy  aie 
voulu  (aire  revivre  l'opinion  de  Tautenticité 
4e  ces  Lettres*  Il  eft  encore  plus  extraor- 
dinaire que  les  {âges  Ecrivains  du  Journal 
des  Savans  ayent  fait  mention  de  ce  feiuiment 
comme  étant  foutenable  &  n'ayant  rien  qui 
répugne*  Si  les  Lettres  que  nous  avons  de 
deSr.PaulàSénéque,  &deSénéque  à  St.  Paul 
font  originales,  il  faut  convenir  que  les  antres 
Ouvrages  qui  nousreftent  de  ce  Philofophe 
fout  cous  fupofés  ;  car  il  liy  a  rien  qui  foit 
plus  différent  &  plus  diflèmblable  que  ces 
prétendues  Lettres  &  fes  autres  Ecrits. 

Apres 

»  On  peut  voir  cts  reproche!  dtfti  rarticle  de  Dioçi 
CafTe»  dtns  les  Lctcref  de  cet  ouynae  fur  les  Hiftorient 
^rtcs.  On  en  trouvère  suffi  quelques  uns  que  lui  fait 
Ticîte,  qui  font  tris^grêves ,  &  contre  lesquels  il  ttt 
iDii)oinble  de  )uftifier'Seneqac  enncrcment. 
'  4  Sed  aterqut  «enfiinim  tmplcvîaus»  &  tu  ^uti^ 

'  i  "  '      *  !     t 
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Après  aroir  rejette  toutes  les  fiible  qu'on 
a  inventées  pour  honorer  la  Mémoire  de  Sé- 
neque,  je  le  défendrai  contre  la  calomnie  des 
Auteurs  anciens  &  modernes ,  qui  l'ont  ac* 
caft  de  plufieuts  crimes  imaginaires  ^^. 
Dion  Caffius  &  fon  Abbréviateur  Xiphilin 
ont  été  les  fources  où  tous  les  ennemis  de 
ce  Fhiloibphe  ont  puifé  les  reproches  qu'ils 
loi  ont  faits. 

Quant  aux  richeflès  de  ce  Philofophe,  on 
ne  fisturoit  nier  qu'il  n'en  ait  pofTédé  de  très* 
confidérabks,  puisqu'il  nous  l'apprepd  lui- 
même  dans  le  Difcours  que  Tacite  lui  Ait- 
prononcer  en  prenant  congé  de  Néron,  &  en 
îtd  remettant  ce  qu'il  tenoit  de  fa  libéralité. 
Il  n'héfite  pas  à  dire  qu'il  a  reçu  de  fon  Prin- 
ce  ^^  autant  qu'un  Paniculier  pouvoit  rece- 
voir, &  qu'un  Souverain  pouvoit  doneré  Mais 
on  peut  être  riche  &  très -honnête  homme, 
furtour  lorfqu  on  fait  lin  auflî  bon  ufage  de 
fes  richeflès  que  Sénéqùe.     Juvénal  ^^  nous 

ap- 

mai  Prificept  aiaico  tribucre  pofl*et,  ft  ego  4)utntnoi 
tmîciB  I  Principe  accipcre.    Taeit.  AniMl.  Lib.IV. 
H  Nemo  petit  modicis  que  mittcbintur  «micit 

JwotmâL  Sat.  V- 

H  4 
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apprend  qu'il  les  ctnployoic  à  foulager  (es 
etnis  dans  le  befoin  y  &  k  aider  ceux  qui  Ce 
trouvoient  dans  Tindigence.  Peut-on  fe  figu- 
rer qu'un  Poëte  Satiriquei  tel  que  Juvénal^ 
qui  n'épargne  perfonne ,  pas  mêine  la  Mé« 
moire  des  Souverains  >  ait  loué  fans  raifon, 
la  libéralité  de  Sénéque,  mort  peu  d'années 
avant  qu'il  epmpofât  Tes  Satire^? 

S'il  y  a  eu  des  perfonnes  qui  ont  calom- 
nié ce  Philofophç,  c'eft  une  fuite  du  malheur 
attaché  à  la  condition  des  Miuiftres  &  des  Fa- 
voris des  Princes:  la  jalouiié  &  la  haine 
s'uniflent  pour  tkhcr  de  ternir  l'éclat  de  leurs 
plus  belles  aâions*  Que  n'a  - 1  -  on  pas  écrie 
contre  les  Cardinaux  Richelieu  &  Mazarin  ? 
Qu'éft-ce  qu'on  n'a  pas  inventé  pour  flétrir 
la  gloire  des  Colberts  &  des  Louvois? 

C'eft  avoir  afTez  fait  l'apologie  de  Séné- 
^.  que,  )e  viens  à  fes  Ouvrages  Phyfiques.  Nous 
avons  de  lui  VII.  Livtes  qu'il  a  compofèsfous 
le  titre  de  Queftions  NaturcUei,  qui  font  rem- 
plis de  choies  très  curieufes.  Comme  dans 
fk  vieillefTe  il  s'étCHt  entièrement  adonné  à  la 

Phy- 

9  OecuUo  flntm  itintrt  fubit  ttrnt  ft  ptittm  venir, 
ffcrtforcyerd^ur»  cokcurque  in.  trtnfira  Marc.  Simc^ 
Qiisft.  Naturtl.  Lib.  IIL  Cap.  V. 

^  In  terra  quo^e.func  alla  itinera»  perqiwAqua» 
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Hiyiïqiic,  fi  la  crnAuté  de  Néron  ne  Teat 
point  obligé  à  fe  faire  ouvrir  les  veines  dans 
on  Bain  d'eau  tiède,  il  eût  (ans  doute  pu* 
blié  eticore  d'autres  Ouvrages  »  que  nous  fe- 
rions fort  heureux  d'avoir;  carcePhilofopfae 
a  fait  des  découvenes  très  utiles  fur  les  Trem- 
Ueniens  de  terre,  fur  les  Eaux,  (ur  les  Mé« 
téores,  &c 

Quelques  Modernes  fe  font  fervis  très -uti- 
lement des  idées  de  cet  Ancien,,  &ont  voulu, 
félon  la  bonne  &  louable  coutume,  les  faire 
paflèr  pour  neuves.     Je  me  contenterai  d'en 
ôtcr  deux  exemples  ,    le  premier  fur  Tori- 
que des  Fontaines,  le  fécond  fur  la  circulation 
du  Sang.     Vous    vsrrez,  Monjieur^  encore 
deux  diofes  dont  on  parle  tant  aujourd'hui, 
&  de  la  oonnoiflance  desquelles  on  fe  félicite 
fifen,   apperçnes  &  même  crues  par  un 
Ancien.     ,,  Les  Fontaines,    dit  Sénéquc  ^^, 
},viconent  de  la  Mer  par  des  chemins  cachés 
»&  inconnus,  &  y  'retournent  de  méme/^ 
Voyons  à  préfimt  le  fécond  exemple.    ^,De 
«même,  écrites  Pbilolophe'^^y  qu'il  y  a^dans 

«la 

ftiits^»  per  qam  Spîritiif  currit:  tdeo^ae  illam  ad  fi- 
nlimdincfl  huintnorufli  ootporum  Nacurt  Ibrniavit^  uc 
■lajorcf  quoqu^  notlri  aquftrum  appelbivtrilu  vcaas. 
Um.  Qucft.  Natur.  LiblIL  Cap.  XV. 


124  HISTOIRE 

,,k  T«rrt  des  chetnini  pour  quelles  eaux 
i^'écoulenr  continnèltementi  de  même  aufli 
y,nos  Veines  font  les  Csnaax  du  Corps  hu* 
,,inain/^  Dans  un  autre  endroit  '^  îi  dir^ 
9,que  lorfque  les  efprits  viuujr,  qui  font  dans 
„le  Sang,  circulent  fans  empéchemerit  y  le 
„corps  n'cfb  point  fujet  aux  tremblemens.^* 
Comment  Sénéque  auroit  il  voulu  que  les 
;efprits  vitaux  euflènt  cireulé,  fi  le  Sang  ne  cir- 
culoit  pas  lui  •  même,  s'il  rempliflbit  tous  les 
vaifTeaux,  &  s*U  bouehoit  tous  les  paffiiges? 

§.  XIX. 

P     L     I      K     s. 

Puisque  j'ai  oft  vous  avancer  que  la  de- 
culation  du  Sang  n'étoit  pas  inconnue  à  quel- 
ques Anciens,  j'ajouterai  que  l'opinion  que 
nous  -avons  fur  le  reflux  n'étoit  pas  auifî 
Ignorée  d'eux.  Pline  autre  Philofophe  Latin 
penfoit  à  peu  près  comme  nous  là'^deflus. 
Le  Jéfutte  Regnault  fera  garant  que  je  ne 
prête  rien  à  PUne  qu'il  n  ait  firatenu.  Écou- 
tons 
* 

>7  Qisandiu  fins  injuria  pcrfloic  Spiritus  ft  sa  taiorc 
procsdic»  nuUus  cft  (remor  aorpori.  /ins»lbid»  lib.  VI. 
Csp.tS* 


7> 


» 


DE  L'ESPRIT  HUMAIN,  nj 

tcms  ce  Jéfoite.  „  Ce  que  la  Mer,  dit-il  ^\ 
jjeat  toujours  de  plus  frappant^  i;'ell  le  flux 
&  le  .reflux;  &  à  vous  entendre,  Arifte, 
,ceft  id  que. la  Phyfîque  triomphe.  Quels 
^rapports  n'a- 1- elle  point  obfervés  entre  les 
„niou¥emcns  de  la  Mer  &  ceux  de  la  Lunfe? 
JLcs  mouvemens-journaliers  de  la  Lune  font 
conformes  à  ceux  de  la  Mer  :  la  Lune  re* 
^tarde  chaque  jour  &  la  Mar^  aufli:  on 
^diroit  que  celle-ci  eft  feniible  aux  difTéren- 
„tes  Phafes  de  œllelà :  chaque  mois,  &  à 
„ia  nouvelle  &  à  la  pleine  Lune  »  fur-touc 
^quelque  tems  après,  la  Marée  croit  plus 
„qu'à  rordinaire:  le  flux  diminue  quand  la 
,,Lune  approche  de  fcs  Quadratures  ;  le  flux 
^augmente  quand  la  Lune  revient  vers  les 
ySonjonâbus  ou  les  Oppofitions.  Quelque*» 
„fois  la  Lune  s'éloigne  de  k  Terre  &  la  Ma- 
yyfée  eft  plus  baflfe  :  quelquefois  la  Lune 
^eft  plus  proche  de  la  Terre,  &  la  Marée 
„eft  plys  haute  :  mais  les  plus  grandes  Ma- 
Jurées  arrivent  quelques  jours  après  les  Equi- 
'^oxes^  où  le  Soleil  &  la  Lune  femblent  ie 

,>réuniç 

n  Origine  tncicnnc  de  Is  Phyfiqut  NoâvcUet  Pan.  I. 
141*  Edtc  d'AaJttrd. 
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„réùnîr  dans  TÉqwitcur,  pour*  rendre  Teffier 
^,pltts  (èniîble,  '&  fur -tout  après  l'Eq^iinoxe 
,,de  rAutotnne.  Ces  Obfervarions  qqe  l'on 
^^a  faites  récemment,  dites -vous,  né  font-cL- 
^les  pas  importantes  &  curieufes?  Sans 
^,doute.  AuÂi  St.  Auguflin  &  Sr.  AmbroHe 
^ycn  parlent;  liiez  le  Chapitve  LXXXX.  du  11^ 
,,Livre  de  Pline  '^^  vous  verrez  qu'il  les 
,,trouva  toutes  ii  belles,  qu'il  prie  foin  d'en  en- 
jjrichir  fon  Ouvrage.  ** 

Je  m'apperçoisy  Monfiettr  qu'il  eft  tems 
que  je  longe  à  finir,  ma  Lettre»  ;  mais  je  ne 
puis  m'e'mp^cher  de  vouf  faire  encore  en 
deux  mots  r^oge  de  rHiftoirc  Naturdle  de 
Pline«  Ce  Livre  eft  rempli  de  çhoTes  aufli 
intereffantes  que  curieufes  :  en  eft  emharaflË, 
en  le  liiant ,  de  favoir  ii  l'Auteur  eft  plus 
grand  Hiftorien  qufi  Philofophe  ;  mais  on 
convient  qu'il  eft  l'un  &  l'autre  à  un  |trà$- 
haut  point.  Il  eft  dommage  qu'avec  dp  û 
rares  talens  Se  tant  de  connoîflances,  Hine 
ait  donné  dans  l'Athélfme,  &  qu'ayant  tu 
ibUvent  trop  de  crédulité  pour  bien  des  faits 
extraordinaires  &  faux  qu'il  a  rapportés,  il 

n'ait 

^  Modici  t  novt  tddmdutni  (Luiiam)  .eftat^^It- 

niores  ab  et  abundam Duobus 

:Xquinoâits  maxime  nimcnfes»  &  Autumali  ampliut 
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n'aie  éié  iftct^Me  qiA&r  f*^9)çe;âeD><^ 
Sa  curiofiié  fut  Ucaufe  de  &  niortj  vou- 
lant ezamiRcrdé  trop  près  ks-tn^r&ièiiWnt* 
du  Mont  Véfuve ,  il  fut  (xoaffé  par  les  ex- 
hklaiToQs^  qui  fonoîent   À  ns  GoùSra,  Je 

iiii^ 

MONSIEUR, 

Votre  trèt  ktméle  (f  tr}^ 
oh^jpntt  Strvitmr,  t^c. 


LET- 


iai  H  1  S  TO  I  RB 

AAA  iftArfkAtfcA^  ■'•  ■*■  **■  A  AAitfti  A  *  A  •**•*■*■  -^ 
W^'v  V  V  ^  V  ¥  V  f  Vv  TT  W  SXW  ^  'V  ¥  v  V 

LETTRE    H  Ul  Tl  EMK 

MONSIEUR, 

Avant  que  de  vous  parler  des  Philofophes 
modernes  que  je  diviferai  en  deux  claf- 
fes  difFérenresy  la  première  contenant  les 
Schobitiques,-  &  la  féconde  les  Savans  de  ces 
derniers  Sièdes^  je  dirai  un  mot  de  quelques 
Fhilofop'hes  anciens,  dont  je  n'ai  pu  faire 
mention  dans  mes  Lettres  précédentes,  foit 
que  loccafîon  ne  s'en  foit  pas prélèntée,  foit 
que  ces  Auteurs  ayant  vécu  après  les  autres, 
j'aye  cru  ne  point  devoir  interrompre J'ordre 
que  je  me  fuis  prefcrit. 

Plutarc^ue^ 

Plutarque  nAquit  à  Chéronée  dans  la  Béo« 
tie  :  il  tut  le  troifième  Béotien  qui  démen- 
tit ridée  que  les  autres  Peuples  avoient  de 

fea 

s  Qa«  ntceifitw  eofic  imiltoi  effc  Joyti»  Il  plurcs 
finfllundi»  non  fingulii  prcefle  Princ^m  Unîvcrfl 
Dtum»  menti  se  ntiont  ptcdituoir  qtUlii aft  %Ui  a  a^ 
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fes  compamptes  ;  ils  écoient  G  décriés  pour. 
Iclprir,  que  Béotien  &  (tupide  éroient  de^ 
fermes  fynonymes.  Pindgre  natif  de  Thè- 
bes,  EpAminoadâs  &  Plqtarqpe  derruifir^t 
Qo  préjugé  ûVkffi  J&ux,  Se  firent  voir  évldem- 
mon  qu'il  nVft  point  de  Pays ,  où  l'Ame 
ne  puiflè  s'éjeyer  &  donner  de»  marques 
qu'elle  n'eft  point  ii  dépendante  des  Elétnens, 
qu'elle  ne  con&rye  le  feu  divin  qu'elle  tient 
de  fon  origine. 

Flutarque  fuivjt  la  Philofophie  Académi-^ 
que  :    il  profita  utilement  de  fes  Préceptes  ; 
Û  &  moquoit  des  Dieux  du  Paganifme,  & 
syoit  une  idée  très-claire  de  la  neceflîté  d'un 
feul  Dieu.    Puisqu'une  Divinité  fitffity  difoit-. 
il  ' ,  pourquoi  ocut-on  en  admettre  plufieurt? 
Les  Ecrivains  modernes  ont  rendu  juilice  a^, 
mérite  de  Plutarque  :    l'Auteur  de  fa  .Vie^ 
t'explique  cn^  ces  germes:  *    '*Ûn  ne fauroit 
^mieux  parler  de  l'unité  de  Diep,  de  ion  im*) 
^meo^é,  de  fk  bontés  &  deJa  pureté  de,  fon, 
y^eilbice.    Ji  dit  9  qpercflTeoire  deÛieun'eft' 
„que  grandeur  Si  majeft^^   que  tonte,  qu'a^ 

mour, 

bk  Dpvioof  onmium  se  P«tcr  co^omintcur?   F/wr. 
de  OricuL  dtfcân*  ptg*4ai« 

*  Fke  dcf  Hommes  Illufiref  dt  Ftunrfuic  XomêlX. 
Didcr  Vie  dt  Plutsr^uf,  pag.}7^'' 
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^jinour,  quemagniiîcence  :  qu^  Dieu  m  par- 
j^tout ,  que  c'e(t  un  Etre  heureux,  immuable 
„&  incorruptible  :     que  fou  véritable  nom 

„eft  Ctlui  qui  eft. ^     Il  faut  dire 

,,de  Dieu  feul  qu'il  eft,  &  il  n*eft  point  par 
,^i^port  au  tems;  mais  par  rappon  i 
„rétemité  qui  eftimmotnle,  non  meiuréepar 
,^le  tems,  &  qui  n'eft  fujette  i  aucune  décli- 
,,naifon,  ni  à  aucun  changemeniti  &  dans  Idr 
^^quelle  il  n'y  a  rien  qu*on  puiflë  dire  ni  pre*. 
j^mier,  ni  dernier,  ni  nouveau.  Dieu  eft  un, 
j^exiflant  réellement,  renfermant  dans  le  feut 
,,poînt  préfent  tbUté  Téternité:  &  il.n*7 
,,À  que  lui  fèul  qui  foit  véritablement ,  fans 
,,qu'on  puiflb  dire  qu'il  a  été ,  ni  qu'il  fera  ; 
,,&  comme  il  eft  fans  commencement,  il  eft« 
,,La  véritable  Théologie  pourroit-eliè  fe  nneine 
,^«xprimer  ?  „ 

Cette  réflexion  de  ITTiftoriën  de  Plmarquc 
efl^^  très-jufte;     il  faut  convenir  qu'oi)  ne 
ti^Miverfrrien  dtAs  les  premiers  Perea  de  plus- 
beau,  de  plus  clair  &  de  plus  diftinâ  fur- 
l^ûnité  de  Dieul .  Il  eft  dontmage  que  Plu^ . 
tarqué  n'ait  pu  connoitre  (a  fpiritualité  par- 
faite;   mais  il  l'a  cru  un  corps  très-fubtil, 

aanfi 

•  Toma  IL  ^g*  30|, 
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iiafî  que  tous  les  autres  Philofophes.     Ce 

fercH^  d'ailledrs  lui  faire  un  reproche  mal 

fondé,  que  de  l'accufer  d'être  tombé  dans  le 

Polythéifme  des  autres  Payens  malgré  fes 

beaux  raifonnemenSi  parce  que  dans  plu(îeurs\ 

endroits  de  fes  Ouvrages  il  employé  le  ter* 

me  de  Dieux  ;     c'étoit  un  ufàge  établi  chez 

tous  les  Auteurs  anciens  :     Cicéron ,  Platon, 

tous  les  PhiloCophès  les  plus  unitaires  s'en 

font  (crvis  très  -  fouvent  ;    &  il  auroit  été  im- 

poffible,   qu'un  homme  qui  penfoit  anflî- 

bien  que  Plutarguç,    &  qui  reconnoiflbit  la 

oécefllté  de  l'unité  de  Dieu  ,   eût  voulu,  en 

admettre  un  nombre   infini  contre  (k  con- 

fcience  &  contre  fes  lumières. 

La  manière  dont  Plutarque  a  penfé  fur 
l'immortalité  de  l'Ame  eft  très-fenfée:  il  a  ^ 
compris  que  la  plus  fone  preuve  contre  l'a- 
néautidèmenc  de  l'Efpric  découloit  de  Texi- 
fteoce  de  Dieuj  &  qu'il  étoit  impodîble 
que  la  Divinité  toute  bonne  &  toute-puiflànte, 
ayant  formé  les  hommes  pour  faire  le  bien 
&  fuir  le  mal,  ne  les  punît  pas  lorfqu'ils 
defobéiflbient  à  fes  ordres.  ^yUne  feule  & 
^même  raifoo,  dit  il  ^  établit  &  prouve  foli- 
^dément  ces  deux  vérités,  qu'il  y  a  une  Pro- 
^videnœ  qui  régit  le  Monde,  &  que  les 
^Ames  fuhfiftenc  après  la  mort,     Si    'on 

ToM.  lU.  '  I  „ruine 
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'^,ru*lne  uu  de  ces  principes,  on  ruine  néce^ 
,,{airement  l'autre.  L'Ame  fubfiftant  donc 
„après  la  mon  ,  il  eft  probable  qu  elle  re- 
,,9oit  alors  les  peines  ou  les  réconipenfes 
^,qu*elle  a  méritées  ;  car,  pendant  qu'elle  eft 
„en  vie,  elle  combat  comme  un  véritable 
^yAthlète,  &,  après  qu'elle  a  ûflèz  combattu, 
„elle  reçoit  alors  ce  qu'elle  a  mérité ,  mais 
,,les  récompenfes  ou  les  charimens  qu'elle 
y^eçoit  alors  étant  feule,  c'eft«&-dtredépou- 
cillée  du  corps,  pour  tout  ce  qu'elle  a  fait  ict- 
,ibas,  ne  nous  touchent  point,  nous  qui 
^^,fommes  en  vie ,  car  outre  que  nous  ne  les 
„conooiflbns  pas,  nous  refufons  fouvent  de 
„lcs  connoître/' 

Un  Philofophe  éclairé  du  flambeau  du 
Chriftianifme,  &  guidé  par  la  Révélation, 
ne  pourroit  pas  raifonner  plus  fagement  & 
plus  conféquemmeut, 

La  Morale  de  Plutarque  étoit  aufli  pure, 
que  fes  opinions  fur  l'Ame  &  fur  la  Divinité 
étoient  raifonnables  :  il  fe  déchaîne  contre 
les  Epicuriens  avec  autant  de  force  qu'un 
Tanfénifte  contre  la  Morale  relâchée  des  Jé> 
luites;  Pafchal  n'eft  point  un  Sermonnecùr 
plus  véhément  que  lui.  „Ces  Philofophe^ 
^«r-i/ ^,.n*ont  aucun  fentiment,  ni  aucune 
,,idée  des  voluptés  de  TAme^  ils  difent  même 

^qu'ils 
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nqu*Hs  n'en  vealent  point  avoir  ;  au  con« 
etndre  lapponaiic  toujours  au  Corps  toute 
Jz  fiicolté  contemplative  de  l'Ame ,  &  la 
stenanc  plongée  dans  les  plaifîrs  de  la  chair, 
vConune  avec  des  maflès  de  plomb,  ils  ne  diC- 
Jtèrtat  en  rien  des  Palefreniers  ou  des  Ber- 
„gcrs  y  qai  mettent  devant  leurs  Bêtes  du 
,JRna,  de  la  paille,  ou  de  l'herbe,  comme  la 
opropre  pâture  de  ces  Animaux,  dont  ils  ont 
^befein*  N'eft-il  pas  vrai  qu'ils  veulent  de 
nOitme,  que  TAme  s'engraiflè  comme  un 
„Poitroeaa  de  ces  voluptés  du  corps ,  tant  de 
lyoellcs  qu'elle  a  déjà  eues  &  dont  le  fouve- 
j^nir  k  chatouille  encore,  que  de  celles  dont 
„elk  efpére  de  jouir ,  ne  lui  permettant  ja- 
^mais  de  fentir,  ni  de  rechercher  aucune  vo- 
nloptC  qoi  vienne  d'elle?  He  que  peut-on 
^imagtoer  de  plus  abfurde,  qu*y  ayant  deux 
^parties  di(Bnâes,  dont  l'homme  eft  compofé 
„(rAnie  &  le  Corps),  &  l'Ame  ayant  par  fa 
„Qan]iie  le  premier  degré  d*honneur,  cepen- 
„dant  il  y  aie  un  bien  propre  &  paniculier 
,jM>ur  le  Corps,  félon  fa  nature,  &  qu'il 
„D'y  en  ait  aucun  pour  l'Ame  mais  qu'elle 
„deiaieure*là,  oifive,   à  contempler  les  afFe- 

„£Honâ 

s  Jk.  ibid.  pig.  109^. 
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,,£Hons  &  les  paflîons  do  Corps ^  env pas> 
^ytiôpant  «lie  -  mèmey  &  s'en  rejoolflanc  en 
,,efclave,  &  qu'elle  demeure-là  dès  fa  naiflan- 
^)Ce,  fiins  mouvement,  fans  aucun  plaiiir,  (ans 
y^ucon  deitr  &  fans  aucune  )oye  qui  lui  foie 
,,propre  &  particulière?      Car  il  faut,  de 
,4<ux  chofes  Tune,  ou  qa'ib  faflènt  nette- 
Jument  &  (ans  décour  THomme  tout  de  chair^ 
^comme  font  qudquej-uns  qui  nient   Texi- 
,ifteiiGe  de  l'Ame ,  ou  qu'en  nous  laiflànt  ces 
,,deux  natures  difltnâes,    ils  laiflènt  à  cha- 
,;cune  un  bien  ou  un  mal^  qui  lui  ibit  pro- 
^pre  ou  étranger.      Comme   de  nos  cinq 
,,Sens  de  nature,  chacun  eft  deftiné  &  appro- 
,,pné  à  un  fukt  iènfible,  quoiqu'il  y  ait  en- 
„tre  eux  une  fympathie,  qui  fait  qu'ik  fentent 
),les  Uens  &  les  maux,  les  uns  des  autres,  le 
^prineipal  infiniment  du  fentiment  de  l'Ame 
„c'cft  l'Entendement;     or  il  n'y  [z  rien  de 
„plus  ridicule  t  que  de  ne  lai0ar  à  cet  Entcn- 
9,dement  aucun  fpeâacle,  aucun  mouvement, 
aucune  paillon  qui  iui  foit  propre  &  na- 
9,turelle,  &  dont  l'Anae  puiife  faire  fon  uni- 
„que  plaiiir.  ^ 

J'ai  rapporté ,  MomJUwr^  ce  paflage  bxa 
l'abréger,  quoiqu'un  peu  long,  parce  qu'il 
eft  capable  de  donner  lui  feul  l'idée  de  la 
beauté  de  la  Morale  de  Plutarque,  &i8cila 

fagefle 
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_  qai   brille  dans   I0  plupart  de  (es 

Ecrits  Philofophiqoes.     Car  ils  11e  font  point 
tous  égaux  en  aiéri<e  ;    il  en  eft  m^me  quel- 
qocs   uns  que ,  pour  fa  gloire,  il  auroit  été 
\  fbahaker  qu'on  eûr  fupprimés.  Son  Traité 
fer  les  Oracles  eft  dans  le  cas  :    U  recherche 
dans  cet  Ouvrage  la  caufe  de  leur  ctflation, 
&  il  fait  parler  les  plus  grands  Philofophes 
de  loD  tems;     mais  ces  Philofophes  font 
quelquefois ,  &  même  prefque  toujours,  de 
fi  inaurais  raifonnemens,  &  débitent  tant  de 
frUes  abfurdes ,  qui  n'ont  ni  fbndenient  ni 
naslêniblanoe,  qu'on  ne  reconnoit  plus  ce 
fiige  Plutarque,  qtii  au  milieu  des  ténèbres 
da  Paganifme  trace  des  leçons  de  Morale  di- 
gnes d*£tre  pratiquées  par  les  plus  rigides 
dicitîens.    Ses  Tr^tés  foi:  la  création  de 
FAme  &  fur  le  Démon  de  Socrate  ne  valent 
gaère  mieux,  que  celui  (or  la  ceflàtion  des 
Oncles. 

Un  autre  défaut  qu'on  eft  en  droit  de  re- 
procher à  Plutarque,  c'eft  que,  malgré  les 
belles  choies  qu'il  a  ^tes  de  la  Divinité^  il  a 
foovenc  porté  fi  loin  les  Obje£^ions  des  Epi- 
Guriens,  ufiint  du  Privilège  des  Académiciens, 
qq  pouflbient  également  les  deux  fentimens 
oppofts,  qu'il  a  prêté  des  armes  aux  Incré- 
dules &  au3(  Libertins,  les  Arguments  des 

I  3  Athées 
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AthC'es  ayant  fouvent  plus  de  poids  dans  Ik 
bouche  que  dans  celle  des  Athées  mêmes. 
Pour  n'afToiblir  point  ce  qu'il  dit  fur  Tin* 
juftice  des  Dieux ,  qui  ont  8cca1)lé  les  hain* 
mes  de  mille  maux,  je'me  fervirai  de  la  Tra« 
duëlion  d'Amyoty  qui  conferve  toute  la  force 
&  l'énergie  de  l'Original.      „U  n'y  a  pas  un 
y,homme  £ige  ,   dit-il  ^ ,  ni  il  n'y  en  eut  ja- 
,,mais  fur  la  Terre,  &  au  contraire  innume* 
,,rab!e9   millions  d'hommes  malheureux  en 
,,toute  extrémité,  en  la  Police  &  Domination 
„dc  Jupiter,  duquel  le  gouvernement  &  l'ad- 
,,miniftration  eft  très^bonne  ;     &  que  pour- 
„roit-il  être  plus  contre  le  Bon-Sens  commun, 
„que  de  dire  que  Jupiter  gouvernant  fouve* 
';,rainement  nous  foyons  fouverainement  mal* 
i,heureux      «     .     .     •     là  où  les  hommes 
„vivent  en  toute  extrémité  miférablement  & 
„itiéchamment ,    ne   recevant  plus  le  Vice 
„aucun  accroiflement,  ni  la  Malheureté  avan- 
„cement/^    Dans  un  autre  endroit  Plutargue 
Ait  encore  plus  fentir  les  mêmes  difficultés. 
,Jls  tiennent,  dit-iPy  que  nous  étant  fi  mal* 
jjheureux  &  fi  mifénbles ,  fommes  gouver- 

„nés 

« 

<  Oenvrts  ée  Flntêrfu.  Tome  II.  pag-TO^*  Edit  de 
Ganivt. 
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„iiés  par  It . Providence  divine:  or  fi  lei 
jJDîeux  fe  changeant  nous  vouloient  offenfer^ 
affliger,,  tourmenter  &  débrifer,.  ils  ne  nous 
comment  pas  mettre  en  pire  état  que 
yjaovs  femmes  préfentementi  •  •  «  & 
gjnc  pottiroit  la  vie  de  l'homme  être  ne  pire, 
,/ie  plus  malheureufe  qu'elle  eft  -,  tellement 
^que  fi  elle  avoit  langue  &  voix  pour  parler, 
jMt  diroit  ces  paroles  de  Hercule,  plein  fuir 
,/U  maux^lus  ntn  pourvois  avoir. 

PourfuivonSy  Monjîeur^  Texamen  des  dé- 
pôts qu'on  peut  reprocher  à  Plutarque.  Ce- 
lui que  je  viens  de  condamner  eft  aflèz  con- 
fidérable,  &  lui  eft  fort  familier,  fur-tout 
loriqu'il  écrit  contre  -les  Stoïciens  ;  en  voici 
nn  autre  qui  régarde  uniquement  (à  perfonne, 
&  qui  me  paroit  très  blâmable.  H  ufoit  en- 
vers fes  domeftiques  d  une  rigueur  étonnante  ; 
ii  les  fidfoit  battre  cruellement  en  (apréfence, 
&  croyoit  excufer  cette  dureté  en  di&ht  qu*il 
âlloit  que  le  vice  fÙt  châtié ,  &  qu'il  n*or- 
donnoit  qu'on  corrigeât  fes  Elclaves,  que 
lorfque  le  premier  feu  de  {kcoléreétoitpalTé. 
L'Hiftorien  iÇLodone  de  &  Vie  raconte  à  ce 

fujet 

7  OtÊvrti  di  Flntêf^M^  Tome  IL  pag.  a|7. 
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fu]et  uii  felt  flflêz  p0rticulier ,  qu'it  t  pttifé 
dans Aula-€lelle.  „Pliuarque,  dit-il^ j  avoit 
^,un  Efçlave  â*un  naturel  pervers  &  opiniâtre^ 
,,qui  tvoic  quelque  teinture  de  Philofophie 
^,&  quelque  connoilTance  des  Philofophes  : 
,,un  jour,  pour  quelque  ftiute  qu'il  avoic 
,,conimife,  Plutarque  ordonna  qu'on  le  dé- 
^^poumftt  &  qu  on  lui  donnât  le  fouet;  pen* 
,,dAnt  que  cela  s'exécutoit,  ice  malheureux 
y^çrioit  de  mute  fa  force  qu'il  ne  méritoic 
,,point  ce  châtiment,  qu'il  n'avoit  rien 
,,fait  qui  en  fût  digne^  Comme  on 
),continuoit  toujours  ,  il  renonça  aux 
y^plaintes  &  aux  cris  ,  &  commença*  à 
,,faire  à  fon  Mattre  des  réprimandes  très 
^^fCrieufes:  il  lui  reprocha  qu^il  n'étoit 
,,nullement  Philofophe ,  comme  il  s'en 
),pîquoit:  que  c'étoit  une  chofe  hon- 
,>teufe  que  de  fe  mettre  en  colère,  quil 
„avoit  louvent  parlé  contre  cette  pa(9on-: 
,,qu*il  avoit  fait  im  beau  Traité  de  la  man* 
,,fuétude;  &  que  tout  ce  qu'il  avoit  écrit 
,,dffns  ce  Traité  étoit  démenti  par  ce  qu  il 
,^{aifoit  dans  cette  occafion,   où  il  avoit  la 

yiCruauté 

t  Viit  des  Hommes  Illùftres  de  Placarde  Tomt  IX. 
Vie  de  Plutirque  par  Dacicr.  pag.  }|, 
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^^crnmité  àt  le  faire  déchirer  à  coups  (3e  fouet 

^devant  (es  yeux»   Comment,   Coquin,  ri^ 

^,pondic  doucement  Flutarque,  eft-ce  qu'il  te 

y^pirott  que  )e  fuis  en  colère?    Mon  vifsge, 

^^ttÈÊL  Toix,   ma  couleur ,  mes  paroles  mon- 

^trent-elles  que  je  fuis  transporté  de  cette 

,,pa(Gon  ?     Il  me  femble  que  ni  ma  bouche, 

^i  mes  yeux  ne  marquent  cet  excès  de  fu- 

y^reur  :     je  ne  crie  point  à  tue  tête  :     le  feu 

,^  me  monte  point  au  vifage  :     je  n'écume 

^point:     )e  ne  dis  aucune  parole  honteùfe> 

^&  dont  je  doive  me  repentir  ;     en  un  mot, 

^jt  ne  fuis  pas  dans  ces  mouvemens  &  dans 

^ces  oonvuliîons,    qui  accompagnent  ordi* 

,,qairement  les  transpons  que  tu  me  reprbr 

„ches,  car  voilà  tous  les  (ignés  de  colère,  (i 

^tu  ne  les  connoia  pas.     En  môme  tems  fe 

^tournant  vers  celui  qui  avoit  charge  de  ce 

,,châtifflent,    mon  ami,    lui  dit-il,  pendant 

„qoe  nous  difputons,   lui  &  moi,  continue 

de  faire  ton  c^ce/^ 

Lorfque  j'examine  la  conduite  de  Flu- 
tarque, je  crois  voir  un  vindicatif  Jéfuite, 
qui  fiiit  tourmenter  quelque  malheureux  Jan- 
fènifte,  ou  quelque  infortuné  Froteftant  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Le  fier  & 
rufi  Ignatien  goûte  un  plaifir  fecret  des  maux 
que  (bufire  fon  Âdverfaire  :     plus  il  affeâe 

r  s  d'être 


n 
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d'être  fiché  de  fe  voir  forcé  de  lut  nuire, 
plus  il  redouble  fes  perfècotions;  quelle  eft 
donc  cette  clémence  &  cette  manfuétude  qui 
produifent  les  mêmes  elFets  que  la  haine  la 
plus  eni^enimée  &  la  rage  la  plus  .forte? 
L'Auteur  de  la  Vie  de  Plutarque  n  a-t41  pas 
,,rflifon  de  dire  ^  :  Voilà  un  fang  froid  qui 
)/ait  bien  tout  ce  que  Ton  ppurroit  attendre 
,,de  la  fureur  la  plus  marquée?  Plutarque 
^,croyoic  qu'on  poùvoit  châtier  fans  aucun 
y^ouvement  de  colère  ;  roai^  je  ne  fai  pas 
^fi  Ton  ne  trouvera  pas  que  fa  bonté  &  fon 
yjhumanité  dévoient  foufFrir  dadîfter  lui- 
^,même  à  cette  punition,  &  de  lafiiire  con- 
^tinuer  avec  ce  doux  acharnement  qui  n*eft 
,,peut-être  pas  moins  blâmable  qu  un  exc^s 
,,de  colère.,, 

EpiQete,  le  plus  fage  des  Philofophes 
.après  Socrate ,  &  qui  vi voit  dans  le  même 
jtams  que  Plutarque,  penfoit  bien  différem- 
ment de  lui,  //  vaut  mieux  i  dit-il  ^^^  dans 
fon  Manuel,  le  plus  excellent  Ouvrage  mo- 
ral que  l'Antiquité  nous  ait  laiiTé  après  leiB 
Offices  de  Cicéron ,  que  tw  Valet  Joit  me- 
chant  j  quà  Ji  tu  te  xeudûit  méprifatlc  •  .    .   . 


9  Vie  de  Plutarque  par  OaQ«r«  pag.  J4 
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Peai  hrt ,    àiras'tu  ,    mon  Valet  fi  trouvera 

fort  mal  de  ma  patience ,   £f  deviendra  in- 

cùrrigible  :     oui  mais    tu    fen    trouveras 

fort  iiett  y  puisque  par  Jon   moyen  ,tu  ap- 

preudras  à   te  mettre  hors   irnquiitude  kS" 

de  trouble.     On  pourroic  dire  que  la  ma- 

jime  d'Epiâéce  eft  fort  belle,  mais  qu'elle 

Croit  un  peu  interreffée  :  cePhilofophe^erclave 

d'un  Maîcre  dur  &  barbare,  pouvoit-il  fe 

difpenfer  de  foutenir  tous  les  (entimens  qui 

tcndoient  21  la  douceur?   On  rapporte qu  un 

*jour  fon  Maitre  lui  preflànt   foctement  la 

jambe  par  malice,  ce  Philofophe  lui  dit  av«c 

b^^coup  detranquiltté:     Prenez  garde  vous 

me  cailêrez  la  jambe:     quelques   momens 

après  la  chofe  arriva  ;    hC*  bien,  dit  froide* 

ment  Epiâete  ,  ne  vous  l'avois-je  pas  dit? 

Il  faut  avouer  que  voilà  un  exemple  d'une 

confiance  &  d'une  fermeté  furprenantes. 

A{Hrès  avoir  condamné  la  trop  grande  ri^ 
gueur  de  Plurarque,  blâmons  auffî,  Mon-- 
fietar^  fon  foible'  &  (on  penchant  pour  un 
grand  nombre  de  cérémonies  fuperftitieufes; 
car  quoiqu'il  ait  Récrit  un  Traité  contre  la  Su- 
perftitiou,  jamais  perfonne  n'en  fut  peut  -  être 

^  accu(é 

^  EpUtfti  Utiratlt,  An,XVnL 
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flccufé  plus  juftement.  Il  éroit  entêté  des  Si*' 
gnes  &  des  Prodiges ,  aflèrvi  «ux  ulages  les 
plus  infenfés  des  Cécémonies'  Payennes,  & 
il  a  y  a  voit  aucun  Songe  ^  quelque  ridicule 
qu'il  fî^t^  qu'il  ne  crût  devoir  regarder 
comn^e  un  préfage  de  Tavehir;  il  nous 
apprend  ''  qu'il  refU  long-tertis  fans  manger 
des  œufs  à  caufe  de  quelque  fonge  qu'il  avok 
eu.  S'il  eût  vécu  dans  ces  derniers  tems,  il 
eût  fans  doute  été  grand  partifan  du  Carême^ 
putfqu'it  condamnoit  même  Vufiige  des  oeufs 
dans  certaines  (âifons ,  comme  contraire  aux 
ordres  de  la  Divinité.  Je  fub  fâché  qu'il  ne 
nous  ait  point  appris  dans  quel  mois  de  Tan- 
née il  avoit  établi  fou  Ca^réme,  peut-être 
étoit-oe  au  mois  de  Mars;  en  ce  cas  on 
auroit  fait  autrefois  ce  que  l'on  fait  aujourd% 
huidans  bien  des  Palç,  où  les  hommes  de- 
viennent demi  Pythagoriciens  pendant  qua* 
rante  jours,  &ne  mangent  plus  des  Animauï 
torrcftres. 

.  Les  mœurs  de  Plutarque  furent  chafteSi 
tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  lui  en  con- 
viennent. Si  nous  l'en  croyons  fur  fa  parole^ 
U  pouffa  le  niépris  des  femmes  jusqu'à  Tcxi 

trémc; 

tt  Fhêtarpit  des  Vttifpi  et  Tibic»  Lhr.  IL  Qocft;  |« 
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trême  ;  il  aioioic  inkuz  lire  trois  où  qng* 
tre  pages  d'un  bon  Livre,  que  de  coucher 
«rec  la  plus  belle  perfonne.  Je  ne  crois 
pat  qu'il  ait  beaucoup  d'imttaceurs  parmi  les 
Savanis  modernes:  les  Théologiens  n'ont 
guère  la  réputation  d'être  chaftes  qu'à  leur 
ccyrps  défendant  &  malgré  euxf  lesPbilofo* 
phô  les  plus  illuftrcs  font  quelques  bâtards 
de  tems  en  tems  ;  Defcanes  eut  une  fijle 
içpeliée  Frémcine ,  &  Leibnitz  un  garçon 
auquel  il  donna  le  nom  de  Dnii]^<r;  je 
doute  que  ces  deux  Savans  eufiènt  adopté  la 
maxime  de  Plutarque ,  &  qu'ils  euflcnt  dit 
comme  lui:  '^  ,,Quieft-ce  qui  trouveroit 
j^plns  de  volupté  à  jouir  de  la  plus  belle 
„(êmmedu  monde,  qu'à  paflèrbnuitàliteoe 
,,queXénophon  a  écrit  de  Panthée^ou  l'Hiftoire 
^de  Timodée  écrite  par  Ariftobule,  ou  celle 
^^e  Thèbes  écrite  ,par  Théopompe  ?  ^^  Je 
rous  demande,  Mon/leur^  û  vous  croyœ 
qu'il  ne  fût  pas  auffi  difficile  de  faire  ligner 
à  tous  les  Savans  cette  maxime,  qu'il  l'eft 
de  (aire  accepter  le  Formulaire  à  tous  les  Ec- 
akfialiiques  de  France.  En  voici  une  auae 
4u  même  Auteur  qui  ne  feroit  guère  plus 

goûtée 

e  Hifiwt  Cnc  de  It  PhiloC  TomJU*  ptg«70* 
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l^oAtée  par  des  gros  qui  ooc  jeune  long-tems 
&  qui  Ont  grand  appétit  :     „Qui  eftce qui 
y,ayant  faim  ou  foif  prendrott  plus^de  plaifir 
,,à  fe  trouver  aux  Feftinsdes  Phéadens,  qu'à 
jylire  la  Fable  des  erreurs  d'Ulyfle  ?*^  J'avoue» 
MottficuTf  de  bonne  foi,  que  fi  après  avoir 
.  voyagé  ou  chaffé  toute  la  matinée,  on  m'of- 
froit  rOdyCTée  d'Homère,  ou  un  bon  mor- 
ceau de  pâté,    je  donnerois  la  préférence  au 
mets  le  plus  foUde«     On  a  bien  dit  que  les 
Vers  de  Virgile  fervoient  à  chaflèr  les  Diables, 
&  que  St.  Ignace  s*en.fervoit  très -utilement; 
mais  }c  ne  penfe  pas  que  perfonne  ait  encoi^e 
aflÛré  que  ceux  d'Homère  étoient  des  cor- 
diaux-fort focculens ,  &  qu'ils  pou  voient  ap« 
paiferla  faim  d^un  homme,  ÂTempÊcherde 
mourir  d'inanitiop. 

Avant  que  de  quitter  entièrement  Plutar* 
que,  je  le  juiHfierai  contre  un  reproche  mal 
fondé  de  M. ,  Deslandes.  „Un  fcul  endroit, 
„ifM7^^,  de  Plutarquem'a  paru  convenir 
„à  la  nouvelle  Phyfique,  c'eft  celui  où  il  af- 
„fûre  oue  chaque  Plante  eft  renfermés  dans 
„ra  graine  &  dans  fa  femence«    Ce  qui  étoit 

»ca- 

« 

n  Hifioin  Critiqua   de  la  Philofo^fc    Toai«  UL 
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sCsché  fous  un  petit  volume ,  dit -il,  ecquierc 
^vuie  gnuide  étendue,  &  elle  rend  fenfible 
jjurec  le  teins  ce  que  les  yeux  ne  pouvoient 
,,^percevoir  dans  Torigine  .  .  .  /^  Si  Mr. 
Dcslandes  eût  confulté  avec  attention  tous  les 
Ouvrages  de  ce  Pbilofophe  Grec,  il  ne  l'eût 
pas  comdanini  arec  autant  de  hauteur  :  il 
contient  plufîeurs  Oblèrvations  qui  convien* 
ncnt  parfaitement,  non  -  feulement  è  la  Pyiî- 
que  Moderne  ;  mais  même  aux  Syft£mes 
ks  plus  finguliers  &  les  plus  agréables  des 
Fhilofophes  de  notre  tems.  Les  habitans 
places  dans  la  Lune  par  Fontenelle  n'étoient 
pas  inconnue  àPtutarque,  ilfouhaitottmême 
que  quelqu'un  voulût  bien  lui  en  donner 
des  nouvelles  ^^.  Le  Jéfuite  Regnault  eût 
cmpécbé  Mr.  Deslandes  de  tomber  dans 
Terreur  où  il  a  donné,  s'il  eût  daigné  conful* 
ter  ion  Livre  de  l'Origine  ancienne  de  laPhy- 
lique;  il  y  eût  trouvé,  dans  un  fcul  endroit, 
de  quoi  k  convaincre  aifément  que  Plutor- 
qne  avoit  eu  bien  des  connoiflànccs,  qui  con- 
venoient  à  la  Phyfîque  nouvelle.  Mais  îl 
n'cft  pas  forprenant  que  Mr.  Deslandes  n*nic 

pas 

H  De  hîf  qui  Lunam  inbabitarc  dicumur»   pcrveiieni 
aBquid  tudirc.  Phiar.  Tom,  H. 
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pas  apperçu  aillears  ce  qu'il  s'eft  figuré  n'a* 
voir  pas  vu  dans  les  propres  Ouvrages  de 
Plutarquej  je  rapporterai  le  pafTage.  du 
Jéfuite,  parce  qji'il  renferme  en  peu  de  mots 
tous  les  faits  que  je  ferois  obligé  d'aller  pui- 
fer  ailleurs  avec  plus  de  prolixité.  '  Plutar* 
que  nous  apprend  que  les  Egyptiens  difenc 
que  ,>  la  Lune  eft  une  Terre  environ  70 
y,fot8  plus  petite  que  la  nôtre  ^^  ^  &  que 
),Thalàs  avant  Pline,  difoit  que  la  Lune  doit 
)yla  lumière  au  Soleil  .  •  •  il  ajoute 
^^nfuite  ...  .  que  la  Lune  a  des  Plai- 
gnes ,  des  Montagnes ,  des  Creux,  des  Val- 
,,16eSy  des  endroits  qui  réfléchiflènt  plus  ou 
,»moins  de  lumière,  comme  le^  Miroirs  cou- 
9,caves  ,  ou  les  Miroirs  convexes  ;  &  que  la 
,,cime  des  Montagnes  jette  l'ombre  tantôt 
^d'jun  côté,  tantôt  d'un  autre.  Il  dit  encore 
,,que  la  Lune^  dans  fa  révolution  autour  de 

s5  Agypttt,  nifftllor,  feptuiglesbirc^cîneriinTeVnp 
quantitace  quancicateni  Lune.  U.  ibid  pag,932.  cité 
par  Resnauic. 

^  Primum  CLunc)  motuin  circuicionem,    fecundum 

volucationem vocanc*     liim 

ibid.  pag.  9)7.  cité  par  le  mené. 

>7  Origine  Ancienne  de  la  Phyfique  Nouvelle»    pv 
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„h  Terre,  toame  far  elle-même  '^;  &  qut 
Jk  révoluriûn  autour  de  la  Terre  empêche 
Jb  chute  de  cet  Aftre«?  ^^  Je  demande  fi 
ce  font  là  des  opinions  qui  ne  paroiiSsntpif 
coQTenir  à  la  Phyfique  moderne. 

f  n. 

DXOGENE        LaERCE. 

Apres  Plutarque,  tous  les  Philofophes  an* 
dens  qui  nous  reftent,  font  plutôt  des  Hifto- 
riens  de  la  Plulofophie  que  des  Philofophes; 
quelques-uns  même  ne  méritent  que  le  nom 
de  Théologiens  du  Paganifme.  Diogène- 
Laërce  '^,  qui  vécut  au  tems  deMaro^Aurèle^ 
doit  phitôt  être  compté  ku  nombre  des  Hi* 
ftorîens  que  des  Philofophes.  Ses  Ouvrage 
font  rçmplis  de  recherches  affez  curieufes: 
Ils  contiennent  les  principales  opinions  des 

andens 

le   P.   Etsmidt  dt  U   Goinp.  de  Jéfiu.    Pitt.  IIL 

p«sr* 

4  U  éceic  de  U  Seâe  d'Epioirc.  Ceft  ce  qu*OA 
^c  psr  Ié  tntnicre  donc  il  t  parlé  d^picure  ,  aitni 
emploie  on  feul  livre  pour  écrire  le  vie  de  ce  philo* 
fbphc  parmi  les  dix  qu*îl  i  compofts  pour  celles  de 
tous  les  ttttres.  On  croit  qQ*il  fit  cet  ouvrtge  pour  «ne 
^emac  eppcUée  Arit*  / 

T0M.IU.  K 
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anciens  Fhilofophes  :  i\  parle  furtoat  d'Epi* 
cure,  &  le  traite  avec  beaucoup  de  re(pe£l  ; 
il  parott  même  qu'il  le  préfSre  aux  autres. 
Le  plus  grand  &  le  plus  redoutable  des  Cri- 
tiques Modernes  taxe  cet  Auteur'^,  deus^ 
voir  guère  plus  d^exaBitude  dans  fes  raifonuC'' 
mens  que  dans  fes  récits^  tette  décifion  me  pa- 
rott un  peu  outrée.  Il  eft  vrai  queDiogène- 
Laèrcê  efl  froid,  aflez  diffus,  &  quelquefois 
peu  exaâ,  mais  il  eft  plein  de  recherdiea  eu- 
vkures  j&  interrelTantes  :  &  ii  quelques-unes 
paroiflènt  tenir  de  la  fi£tion ,  elles  ne  laiflent 
pas  ,  pour  la  plupart ,  d'être  très  -  utiles  ; 
de  forte  que  le  bon  dans  fes  Ecrits  l'empone 
dèbeoucoup  fur  le  mauvais.  Le  Cardinal 
fieflarion  difoit,  qu'il  avoit  écrit  la  Vie  des 
anciens  Philofophes  avec  plus  de  déceiioe  que 
ceux  qui  avoient  compofé  celles  des  Saints. 

$.  HL 

«P  BûyU^  Did.  Hîd.  &  Crit»  Tom.n.  pag.  ^tff. 

*>  Florin,  philofophe  Platonicien,  naquit  à  Lycopolit 
ville  d*£gypte  &  vécut  dans  le  troifieme  ûecle,  U  étu- 
.dia  fout  Ammonius,  phiiofophe  chrétien.  &  il  eut  en* 
fuite  lui  mime  A  Rome  {des  difciplcs  payent  d^  chretieni. 
ir  vouloit  que  l'Ëiopereor  Galien  fondât  une  ville  oil 
l'on  ne  fuivic  que  les,  Loîx  de  Platon.  On  dit  que  oei 
JEmpereur  goûta  d'abord  cette  idée,  mais  qu'il  to  fui 
cnfuite  désabuft  par  fes  minifbrti. 
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5.  ni- 

Plarin,  Po^hyre,  Jamblique  furent  plu« 
t6c  des  Théologiens  Payens  &  4es  Coptro- 
vcrfiftes  Plaronideas  que  des  PhilofopheQi 
ils  voulurent  en  épurant,  ou  plutôt  en  tor- 
dant les  opinions  de  Platon,  en  ^or9ii<r  uil 
Corps  de  Doârine  qu'ils  puflènt  oppofer  au 
ChrUtianirme.  Théodorct  çft  le  Père  de 
VEglife  qui  a  le  mieux  relevé  leurs  vidon^ 
ddimériques  &  les  fottifes  de  le  V  prét^ue 
Magiffi 

s.  IV. 

L*EMP£ItEtjR    JuLIEK«        '  * 

t 

JuKen  l'Apoflat  '£ut  un  grand  Prince  &  vxk 
lUàfire  Philofophe.    Si  Ton  excepte  fon  chan- 

:  gement 

«  Porphyre  vivoît  dflnt  le  troiflenè  fiitefe  iôus  Dio- 
dma.  Il  lut  difciple  de  Plocin  &  du  rhéteur  Longiiu 
U  êcrivic  contre  les  Chrétiens.  Nous  ivont  de  lui  une 
vie  de  ibn  mettre  Plotio» 


Jamblique  vivait  dans  ^i^  quatrième  Siècle*  Il 
Porphyre  pour  maître.  U  vécut  fous  GonftaatiiH 
(oos  Tes  fils  &  fous  Julien  »  qui  lui  écrivit  trois  lettres 
que  nous  avons  encore, 

K  a 
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gement  de  Religion,  ileft  peu  de  fes  a^on» 
qui  ne  méritent  de  grandes  louanges.  Il 
attaqua  vivement  la  Religion  Chrétienne,  & 
ftvec  plus  d'avantagé  que  lès  autres  Payens, 
parce  qu'il  en  avoit  une  plus  grande  cornioiF^ 
lance,  Payant  exercée  pendant  longtenls.' 
Il  parolt  pair  les  Morceaux  qui  nous  reftent 
des  Ouvrages  de  cet  Empereur,  dans  les  In^ 
tcâives  de  St.  Cyrille,  qu'il  avoit  écrit  d^un^ 
manière  bien  violente.  „I1  m'a  paru  à  pto^ 
^poS|  difoitil^^  d'expofer  à  la  vue  de  tout 
,Je  monde  ks  raifons  que  )'at  eues  de  me 
^perfuader,  que  la  Scâe  des  Galiléens  n'dS 
yiqu'uffie  fourbe  purement  humaine,  &'  ma- 
yjlicieufement  inventée ,  qui  n'ayadt  rien  de 
^divin,  eft  pourtant  venue  à  bout  de  féduire 
i^a  partie  inférieure  de  l'Ame ,  &  d'abdfer 
,>de  rafiefHoD jque  iea  hommes  ont  pour  les 
iiFabkf  9  en  donnant  une  couleur  de  vérité 
II&   de    perfuafion   à  des    fixions   prodi* 

n 


,\ 


rn '«il^l^WMf,    9p    m   hrttHm   été    r«v    r«AfA«i«»f, 
i'  9u*9m^im   wkSrftm  iriv  mvS^^tntmt    vwi     tumsç^mt 

ri»  npurêXÊ^im  «r  «-/nr  il'/»'/»  rnt  i^tmi' 
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n  falloic  que  les  Livres  de  Jolien  fuflêiit 
^écrits  d'une  manière  aufli  fubole  qu'oacnn 
géante  9  car  les  Paycns  les  préftroient  à  ceux 
dePorphyre  &  desautrês  ;  les  Chrétiens  même 
les  regardoient  comme  capables  de  leur 
nuire;  &  après  la  mon  de  cet  Empereur» 
dènx  Pères  de  l'Ëgltfe  crurent  devoir  prendre 
k  plume  pour  le  réfuter.  Je  vous  ai  déjà 
perlé  de  ce  fait  dans  la  Seconde  Lettre  que 
î'û  eu  lliotuieur  de  vous  écrire  :  j  ai  même 
condamné  les  injures  que  ces  Pères  avoienc 
dites  j  le  bonne  caufe  n'ayant  pas  befoin  de 
recourir  aux  iAveâives  ;  aujourd'hui  je  re« 
lèverai  plufieurs  menfonges  qu'ils  ont  inférés 
dans  leurs  Ecrits. 

U  cft  furprtnant  de  voir  combien  de  fâuC» 
fêtés  la  plupart  des  I^iftoriens  Ecclé(ia(U« 
^  ques  ont  débité  fur  le  compte  de  Julien  ; 
&  Von  ne  peut,  (ans  furprife^  coniidérer  lea 
calomnies  qu'ik  ont  avancées  comme  des  vé- 
rités évidentes.     La  Mothe  le  Vayer  mec 

dans 

yrfiWtf ,  b  Ûbie  IL    Crnlfi  coetia  JoUsmuiL 

<  Hictdiflbtiit  norcciuadtroiivngtdcJuHciitCoa» 
fctféi  ptr  S.  Grrittt»  ont  Itt  (bigncoitaicat  ramaflXi^ 
ft  Canàtm  ptciqat  rouvnsi  dt  Julita»  ni  ^oll  a  M 
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dans  un  (tv\  point  de  vue: une  partie  dé  oea 
Menfdnges  pieux.  .  ,,Les  Pères  de  rEgltit 
i-,crurcnt,  dU-U^^^  de  même  que  bieii 
,,des  Chrétiens ,  que  Tinterét  de  la  Religtoa 
9i.les  obligeoirde  le  jener  dans  la  plus  grande 
yydifFamation  qui  fe  pourroit  ;  &  bien  qu'ils 
j^n'opppfafTent  que  leur  patience  &  leurs  laiv 
„mes,  comme  dit  St.  Goegoite^  contre  tou* 
^tes  fes  petfécutions  ,  ils  ne  laifférent  pas^  * 
^^principalement  depuis  fa  mort ,  de  le  d^ 
y^peindre  le  plus  horrible  en  Mutes  fes  par* 
))ties  qu'il  leur  f^x,  poilible  ,  afin  de  rendre 
^,la  Mémoire  ii  exécrable,  qu'elle  fit  peur  & 
yyfervtt  de  leçon  à  fes  Succeflèurs.  Ils  lui  re<» 
),,prochérent  qu'après  être  entré  par  le  Bap^ 
jy^me  dans  J'Eglife ,  y  être  demeure  20  ans, 
,y&  y  avoir  reçu  dans  la  Ville  de  Nicomédie 
^la  qualité  d'Anagnafte ,  ou  de  Leâeur, 
„une  de  celles  du  Clergé,  il  avoit  honteux 
j,fement  manqué  de  foi  à  Dieu  &  aux  hom-? 
,,mes  ,  pour  fuivre  In  profanations  du  Paga-i 
^ntfifne.  St.  Grégoire  le  repréfente  fe  lavant 
,)dans  un  Bain  de  fang,  pour  mieux  effacer 
^yViroprèflïon  &  les  ikiaj^ues  des  èauz  bapdf! 

maies. 

ftlt  par  cet  Empereur.    J*cfi  tt  éôiitié  une  Traduâion» 
à  kqaelle  feî-ioihe  des  notes  tri«-€ttnéues 
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^malcs.  On  Taccofii  deMâgte,  &âe  ne  tcn 
jjinîr  auprès  de  loi  ceux  qu'il  fflfoit  mined'ho- 
,iiiorer,  en  qualité  de  Philofophes,  que  pour 
j^ppraidre  d'eux  l'invocation  des  Démons, 
^c.  Jean  Chiyfoftôme  dit  l'avoir  vu,  dans  U 
^Ville  d'Amioche,  environné  de  femmes  im- . 
npodiqucs  &  de  tontes  fortes  de  perfonnes 
y^bandiées.  Il  lui  impute  mfime  de  s'6cre 
^^componé  en  fort  mauvais  Capitaine  ,  & 
,id*avoir  perdu  par  fon  imprudence  la'plus 
,,belle  Armée,  que  les  Romains  enflent  em- 
soployée  contre  k  Ftafe.  Car  ne  (ut-ce  {ras 
^un  merveilleux  aveuglement  que  le  fien» 
,,de  brûler  lès  Vaiflèaux,  à  la  perfuafion  d'un 
i,trattre,  qui  jouoit  le  perfbnnage  de  Sinon, 
,iOu  dé  Zopyre,  ^  qui  fe  moquoit  de  fa  (a- 
facilité?  Enfin  après  avoir  tondamné  toutes 
,,lcs  aâions  de  fa  vie ,  l'Hiftorien  Soerate 
^U  Sût  mourir  de  la  mûin  d'un  Démon,  & 
^u  JtBn  Damafcène  avec  Nicéphore  de  celle 
j^des  Martyrs  Mercure. &  Anemius»  U  fe 
sjxcendau  Soleil  de  fon  trépas  dans  Sozo- 
,,mène,  &  dans  Théodoret  il  prononce  des 
Jblaiphêmes,  en  expirant,  contre  celui  qu'il 

nom- 

n  LtMbthc'Ic-Varer  de  U  Vemi  dei  Payens,  Ptn.tl. 
TsauL  pig.  66%.  Bdîc.  m  folié. 

K4 
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• 

tyQbmmoit  GaUléen-  Pour  le  regard  de  St. 
))Gregoire  ^^ ,  .  après  avoir  parlé  de  cette 
Piinortfort  diverfement  &  fans  tien  déteiv^ 
laminer,  .il  fe  plaît  à  le  rendre  ridicule  par 
9,une  envie  ambitieufe  qu'il  attribue  à  cet 
.,i£mpereur,  le  figurant  prêt  de  fe  jetter 
^ans  le  Fleuve  9  au  rivage  duquel  il  étoit, 
p,afin  que  fon  corps  ne  fe  nrouvant  plus  ,  il 
„^t  fans  dijfficulté  pris  pour  un  Dieu,  corn- 

•*  ComiM  on  trouvera  It  refunden  du  menfongei^ 
'  avtncés  par  S.  Gregoirt  de  Nisîance  à  la  fin  de  cccce 
citation»  |c  placerai  ici  le  |Pafla^  de  ce  Père  de  i'E* 
S^ifc,  pour  qu*on  voie  le  peu  de  fond  que  l'on  doit 
^re  flir  let  autres  invedives  de  S.  Grégoire.  •«Parmi 
•Jet  marques,  iKt*il,  de  folie  que  Julien  avoir  defa  don* 
sauéet,  en  voici  une  autre  des  plus  édattntes.  Comme 
Mil  étoit  couché  fur  le  rivage,  extrêmement  aifoibU  delà 
9»bleflurey.  il  va  (e  mettre  en  tite  que  plufieurs  de  ceux 
„qui  furent  fameux  avant  lui  avoient  taché  de  dérober 
•Jeur  mort  ft  la  connoiflance  des  hommes,  9c  que  par  II 
«•l'étant  fait  croire  immortels  ils  avoient  été  mis  au  rang 
^des  Dieux.  Plein  de  cette  idée,  il  ofe  afpirer  à  Un 
Mpiteil  hoimeur.  Qge  fait -il  donc  pour  s*érigerenDi*j 
aivinité,  &  pour  cacher  la  honte  de  û  mor^  ?  il  tacha 
«(car  la  méchanceté  ne  s'éteint  point  avec  la  vie)  il 
ntacha,  dis*)e,  de  fe  |ettcr  dans  le  fleuve,  aidé  de  quet 
«»qnes  amis  gens  afidés  ;  gens  qui  aflurément  meritoient 
Mbien  (on  entière  confiance.  Q^e  fi  un  Bunuque  du  Pa* 
M$  at  fit  fut  ippergu  de  cette  reiblution»  &  tt*iia  lot 
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,^iiie  aflêz  d'autres  que  le  GentîHfine  a  fou- 
yvcnt  confacfés,  après  être  ainfi  difparus.  Il 
y^afl&re  même  que,  fans  roppofirton  d'un  Eu* 
i^uque,  qui  ne  voulut  jamais  confentir  à 
j^oette  fourberie  les  plus  intimes  amis  de 
i^Jolien  lui  euflent  aidé  à  le  faire.^ 

Il  feroit  malheureut  pour  Julien  que  des 
Hifioriens ,  dont  lai  candeur  &  la  fincénté 
fboc  conçues,  de  tout  le  monde,  n'euflent  pas 

réparé 

«avcttî  plafienn  pcHbnneSyqui  s*y  oppofirentfoneacntr 
t^ttdtani  une  aâioB  fi  nojre  et  fi  impie»  on  fluroit 
t»aiijourd*hiii  en  U  perfoims  de  Julien»  un  nouveau 
•Dieu  que  le  millieur  &  le  crime  euroit  enfanté,  & 
a,que  des  bommet  aveugles  edoreroient.**  Ainfi  finit  ce 
milcriblc  IL  Di(coun  de  $•  Grégoire  de  Nazi^nce 
contre  rEmpereur  Julien»  a  Lyon  17)4.  Je  me  {fers 
de  cette  Tnduâion  »  perce  que  l'auteur  y  a  (oint  plu- 
ficun  remarquer  qui  font  (buvent  auffi  faufica  &  aufii 
ÎDJiiricuiês  que  les  inveâives  de  S.  Grégoire,  il  y  a 
même  quelques  unes  de  ces  remarques  qui  font  très 
dangereufca»  encre  autres  celle  qu*il  fait  fur  Tincerti* 
«de  od  Ton  eft,  fi  ce  fut  un  (bldatHomain  ou  un  Perfe 
qui  blefib  cet  Empereur.  Voici  cette  remarque.  «.On 
nS  beaucoup  cherché  de  qfoi  venoit  le  dard  dont  Julien 
Jbn  percer  &  on  ne  l'a  jamais  pu  découvrir.  Maia  qui 
«que  ce  ibit  qui  ait  été  le  miniftre  de  la  mort ,  U  êft 
i^eettaîn  qu'il  n*a  été  que  Ffixécuteur  de  la  volonté  ft 
Mde  la  {uftioe  da  Dieu.**  Ceft  dans  Théodore!  que 
raociur  medcma  a  pris  un  pareil  dîfeoofs,  propre  à 

K  5 
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séparé  le  tort  que  les  menfbnget  des  Petet 
de  TEglife  atiroienc  fait  à  fa  répucatioiu  Amr 
roien,  en  parlant  du  combat  où  ce  Prinœ 
perdit  b  vie,  le  repréfente  volant  h  la  pce* 
miére  alarme  au  milieu  des  Ennemis,  fima 
cafque  &  fans  cuiraflè ,  fe  jettant  dans  les 
plus  épais  Efcadrons,  où  il  fut  bleffé  parade 
nain  quon  ne  connut  jamais*  Des -qu'on 
eut  mis  le  premier  appareil  fur  la  bleflure, 
il  retourna  au  combat  &  fit  parottre  tant  de 

va- 

fbmierpoiir  kt  affinttt  Ict  C3cmtnt  »  InRivuIltoék 
les  Damiens.  Cotomenc  peut  •  on  dict  qu'an  Soldat,  qni 
tue  (bn  Empereur,  eift  le  miniftre  de  h  volonté  de 
Dieu,  il  eft  bich  plutôt  le  miniftre  de  r£nfer«  Dieu 
n\ipprouve  }tnais  le  crime  quoi  qu*il  en  puifle  venir  un 
bien.  Si  Dieu  veut  que  ce  bien  arrive,  il  dura  bien  le 
produire  par  fii  puiiftnct  (kna  pouilêr  un  homme  i 
commettre  un  patidde.      _  • 

Revenons  aux  menfongea  de  S.  Grégoire*  Ce  qu*il 
dit  de.là  mort  de  l'Empereur  Julien  eft  «{émenti  par  des 
témoins  oculaires  ;  car  Ammien ,  que  )*ai  d(ja  cité  pour  It 
juftifiution  de  ce  Prince^  étoit  tu  combat  où  il  perdif 
le  vie.  Zq9ime,qut  écrivoit  après  la  mort  de  Julien  lui 
donne  les  mêmes  louanges  qu^Ammien.  Enfin  il  n'eft 
tucun  homme  de  Lettres  qui  ne  convienne  aufourdliuit 
que  les  invcûives  de  S.  Grégoire  ne  font  que  de  vaines 
déclamations  produites  par  un  faux  Zâe  ,  &  par  un 
fanarifme  également  conrraire  à  la  Religion  ai  aux  lott 
de  rhonoeur,  qui  ne  peraietteat  famais.dt  calomnisi; 
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Viki3r,  qn'Amiifien  Tégale  à  Epaminondas. 
Cet  Aatear  eft  d'outant  moins  fufpèâ  qu^îl 
n*i,  point  déguH'é  les  défauts  de  Julien  :  il 
a  condamné  fon  zèle  outré  pour  l'aggrandif- 
fement  du  paganiftne,  &  pour  la  ruine  de 
la  Religion  Chrétienne  ;  il  ne  diflimule 
point  que  ^^  le  même  Empereur  ufa  pem 
dant  long-tems  de  rufe,  feignant  d*£n:e  encore 
Chrétien  ,    quoiqu'il  c^t  déjà  renoncé  au 


Un 


ennemis,'  et  cTinvemcr  dcsmenfonget  pour  let  ren* 
dm  odicuii ,  quelqiit  criminels  qu'ils  paroiflènc  â  nos 
TCUK*  ,f  Julien ,  dit  Mr.  de  la  Bletcerie  dtns  U  vie  qu'il 
,«a  écrit  de  ce  Princea  s  eu  de  grandes  qualités,  et  la 
•^relîgînn  qui  nous  ordonne  de  prier  pour  nos  perfecu* 
■^euvf,  tandis  qu'ils  peuvent  fe  convenir,  ne  nous  per* 
M^tt  pas  de  noircir  in}uftement  leur  mémoire.**  Je 
dirai  en  finiflânt  cette  note,  que  quoique  l'Ouvrsge  de 
Hr.  de  h  BJecerie  foit  très  bon,  il  a  cependant  craint  dç 
juftifier  quelque  fois  Julien  dans  certaines  occafions 
où  il  lui  eut  été  très  •  ftcile  de  le  faire.  Ceft  ce  que 
fai  prouvé  évidemment  dans  les  Reflexions  fur  l'Bm* 
pereur  Julien  qui  (à  trouvent  dans  la  cinquième  Ediâon 
des  Lettre»  Chinoifea  '  4  h  Haye  I7f  tf. 

*7  f^t  omnes  nullo  impedimento  ad  fui  fàvocem  iUi* 
cercc  adhsrere  Cultut  Chriftiano  Bngebat,  a  quo  Jam 
pridem  occulte  d^Cciverat,  arcanorum  participlbut 
peucis.  itemmns.  Meroell.  Lib.  XXL  Capite  II. 
|iag.flo& 
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Un  dge  Moderne,  en  foiigeant  aux  gnui* 
des  venus  dont  cet  Empereur  fut  doué,  tu 
mépris  qu'il  témoigna  de  la  moHi  à  la  con* 
»  ftance  avec  laquelle  il  confola  ceux  quipleu^ 
roient  autour  de  lui  y  à  fon  dernier  entre- 
tien avec  Prifcus  &  Maximus  fur  Timmorta* 
lité  de  l'Ame,  dit  qu'il  *  y  a  bien  de  quoi 
s'étonner,  qu'après  des  témoignages  aufli.  au* 
thentiques  d'une  vertQ  à  laquelle  il  n'a  man* 
que  que  la  foi  pour  être  tenue  bienheureufe, 
Sr.  Cyrille  ait  voulu  faire  paflèr  Julien  pour 
un  Prince  lâche  &  fans  cœur.  Ceux  qui  ju- 
gent des  hommes  qui  ont  vécu  dans  les  Siè* 
des  pafTés  par  ceux  qui  ont  été  dans  ces  der- 
niers tems ,  font  moins  furpris  du  procédé 
de  St.  Cyrille  ;  il  étoit  Éccléfîaftique  & 
Théologien  :  tout  étoii  bon  pour  lui  dès  qu'il 
pouvoit  nuire  à  ceux  qu'il  n'aimoit  pas* 
Nous  avons  vu  dans  le  Siècle  pafTé  quelque 
chofe  de  plus  fort  &  de  plus  condamnable 
que  lé  procédé  de  St.  Cyrille.  Arnauld  fut 
un  Théologien  renommé:  Guillaume  III. 
fut  un  des  plus  grands  Princes  ;  le  Chef 
des  Janféniftes  écrivit  contre  lui  un  Livre 
rempK  des  inveâives  les  plus  atroces,  &  des 
calomnies  les  plus  inf&mes.  Voilà  le  Cy- 
rille &  le  Julien  du  dix-iêptièmc  Siècle.  Où 
en  feroient  nos  neveux,  s'îb  ètoientaflèzim- 

bécU- 
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bécilles  pour  8*cn  toiir  à  ce  qu  oiic  écrit  de 
ce  Roi  d'Angleterre  ane  foule  d' Auteurs 
I^natiens  on  fanatiques?  Ils  auront  égard 
(s'ils  ont*  du  fetis)  à  des  Hiftoriens  fages  & 
deântereiTés  c'eft  ce  que  nous  devons  âîre  fi 
nous  voulons  juger  finement  du  éaraâèrc 
de  Julien* 

Quel  fond  peut -on  faire  fur  des  gens  aflTez 

extravagants ,  pour  alTûrer  que  Belzebut  avoit 

entrepris  un  voyage  dans  ce  Monde  pour 

tuer  rEtnpereuT  Julien  »  ou  fur  des  Vifîonai- 

les  aflèz  peu  fenfés  pour  ériger  des  AfTadîni 

en  Martyrs ,   &  faire  du  Paradis  la  Cour  du 

vieux  de  la  Montagne  &  une  retraite  de  Bri* 

gands?    Le  bon  Damafcène  &  le  rêveur  Ni- 

céphore   auroient    bien    dû .  avoir    honte 

d'écrire  leur  Hiftoire  abfurde  des  Martyrs 

Mercure  &  Artemius.     On  ignore ,    il  eft 

vrai  ,    quel  étoit  celui  qui  bleflâ   Julien, 

mais  fi  ce  ne  fut    pas  un  Soldat  ennemi, 

00    pourroit   foupçonner  ,     avec    raifon, 

que    le   coup    partit   d'une  main    guidée 

par    une    fauflè  piété.     Je    conviens  que 

do  tems  -  de    cet  Empereur    il    n'y   avoit 

ni  Jéfuites ,  ni  Dominicains;     mais  il  pou- 

voit   bien   fe  trouver   des    Cléments  &  des 

GuigMrds.    De  tout  tems  le  zèle  pour  Ta- 

vancemeoc  de  la  Religion  a  porté  les  hommes 

aux 
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aux  excès  les  plus  coupables  t  les  Càclioli* 
ques  ont  affaÂiné  des  Rois,  les  Proteflants 
les  ont  déthrônésy  jufqu'où  les  homttiea 
ne  fe  laiflenc  -  ils  point  entraîner  par  un 
amour  outré  pour  la  bonne  caufe»  auïlî  oon*' 
4amnal|}e  que  la  Superftition  : 

RcUigio  pcperit  ficlcrofa  *®   âtque  impis 
faifa. 

En  joftifiant  Julien  des  crimes  imaginairea 
qu'on  lui  a  imputés ,  nous  ne  déguiferona 
point  fes  défauts,  comme  1  aveugle  croyance 
qu'il  eut  pour  les  prodiges,  &  l'attachement 
qu'il  montra  popr  la  divination.  Ce  même 
Amnnien,  qui  loqe  fa  clémence^  fa  valeur^ 
fon  amour  pour  ies  Sciences ,  fa  diarité,  fa 
chafteté,  fa  libéralité,  (è  moque  de  la  fupcr* 
ftition  qui  lui  iit  dépeupler  le  Mimde  de 
Bceufs,  par  le  grand  nombre  de  Sacrifices 
qu'il  offrit,  pour  chercher  dans  les  entrail- 
les de  CCS  Animaux  la  connoiffance  de  Ta* 
venin  • 

Si 

>t  Lucret.  de  Rer.  Nac.  Lib.  l.  vi«  %^. 

*9  Quant  tux  Cefars^  au  Milbpogon,  pctfonne  ne  met 
en  doute  que  ces  deux  Ouvrages  ne  foienc  jde  Julien. 
Quelques  deini-favants  ont  douté  de  rautentîcité  dei 
Lettres  de  cet  Emperear.    Mais  le  plus  grand  nombre' 
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Si  tOQS  les  Oavrages  ^^,  qui  paroiflènt 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Julien ,  ibnc  de 
cet  Empereur,  ainfique  k  penfent  plufieurs 
grands  Hommes,  &  particulièrement  le  ia- 
vant  Père  Pétau,  ils  doivent  acherer  dedé- 
dller  les  yeux  de  ceux  quipourroient  Itre  en- 
core aflèz  areugKs  pour  ajouter  foi  aux  in< 
Ttâives  des  Pères  ;  il  régne  dans  ces  Ecrits 
un  caraâère  de  douceur  &  de  probité  digne 
des  plus  iUuftres  &  des  plus  fages  PhUo* 
lophes. 

§.  V. 

Examen  des  fintimeni  des  principaux  Pkihjth 

phes  modernes  fur  la  nature  de  Dieu ,  Fejfence 

de  tâme  ^  £r  fur  certaines  opinions 

Phyjiques. 

La  ruine  de  l'Empire  d'Occident  ayant 
cntntoé  celle  des  Sciences  &  des  Arts  dés  le 
dnquième  Siècle,  la  Fhilofophie  commença 
à  s'edipfer,  &  dans  le  fixième  l'îgnonmce 

fut 

des  gins  de  tcunt  et  les  plus  c€Kbret  crirîfucs  les  onc 
foojoars  cnitt  vcrittblcs  »  &  ont  rei«cé  l'opinion 
dt  leur  fuppfidon  qui  n'eft  fondée  fur  eocune  nifon 
veliblc.  Le  mtm^  principe»  ou  pour  mieux  dire  le 
ailaie  ftnadûne^  qui  a  poné  pluûeu»  Ecrtviine  â  im* 
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fut  fi  grande ,  que  les  Eccléfiaftiques  |  qai 
par  leur  état  fembloîent  être  obligea  néoeffai^ 
rement  d'étudier,  ne  favoient,  pour  la  plù* 
part»  ni  lire,  ni  écrire  ;  c'eft  dans  ces  tems 
malheureux  que  la  moitié  des  Manufcrits  fut 
détruire,  &  que  ceux  qui  échappèrent  à  ki 
fureur  &  au  mépris  aê  Vignorance  Gothique^ 
fureift  extrêmement  maltraités  &  mutilés/ 
Hincmar,  Archevêque  de  Rheims,  voulant 
publier  la  Vie  de  St.  Rémi  ,  ne  put  jamais 
venir  à  bout  de  la  donner  toute  entière.  9,Les 
„tems  font  iî  déplorables,  ditil  ^^ ,  que  la 
,,Religion  eft  à  peine  connue  dans  fes  pre- 
^miers  élémens«  On  a  enlevé  de  mon  Eglife 
,,tout,ce  qui  étoit  de  plus  précieux:  les  Bâ* 
,,tunens  ont  été  ruinés,  les  revenus  fouflraits, 
„le  peu  d'Ëccléfîaftiques  qui  font  rcftés  fe 
,4bnt  transformés  en  autant  de  Marchands 
,,pour  avoir  de  quoi  fubfifter  ;  &  dans  le 
y'^befoin  d  enveloper  les  marchandifes  dont  ill 
„faifoient  trafic,  ils  ont  rompu  tous  les  Li- 
èvres &  les  Manufcrits  qu'on  gardoit,  dans- 
,,b  Bibliothèque  de  l'Eglife  de  Rheims/^ 
'  L'Igno- 

« 

pQter  ftuflemetie  tant  de  erimet  à  Julttn.  en  •  poufllE 
quelques  eutru  i  vouloir  lui  ravir  U  gloire  d*avoir 
écrit  des  lettres,  qui  font  des  temoigneges  autentiques 
de  (i  douceur»  de  fk  vemi»  &  de  ft  prudence  &  de  la  fageflc. 


DE  UESPRIT  HUMAIN.  x£t 

Llgnorance  augmenta  dans  chaque  Siècle, 
&  dans  le  dixième  à  peine  eût  on  trouiré  Vi* 
dée  ou  le  fimple  reflimvenir  qu'il  y  avoir  eu 
autrefois  des  Sciences,  des  &cUes-Letn«s  & 
dçs  Ans  Libéraux.  ^ 

Pendant  que  les  Chrétiens  fembtoient  avoir 
oublié  tout  ce  qui  ne  regardoit  pas  les  fon* 
ftions  animales,  les  Arabes  s'appliquoienr  à 
Téradcy  &  Ton  vit  deux  Philofophes  renom- 
més qui  fe  formèrent  fur  les  Ecrits  d'Ariftoté 
&  des  autres  Anciciis. 

f  VI. 

AVXCEKNE. 

Avieenne,  Arabe  &  Mâhométan,  Tëciit 
€a€  la  fin  du  dixième  Siècle  &  au  commen- 
cement de  l'onzième.  Il  naquît  Tan  980  Se 
mourut  Tan  1036;  il  eut  des  mcBurstrài- 
dCr^Iées,  &  fes  débauches  ayant  fon  altéré 
fil  lanté  lui  coûtèrent  la  vie.  Il  avoit  cepen- 
dant plufîeurs  excellentes  qualités:  il  étoit 
doux,  affable  y  charitable;     &  à  cea  vertus 

il 

^  Rmcititr,  cité  ptr  Mr.  Detltndvf ,  Hift.  Crii.  de  la 
PhiloC  Tom.IU.  paa.Sf4« 

ToM«  m.  L 
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il  joigaott  im  «fprit  pénécnnL  II  s'atticb» 
•cntiéreinenc  à  laPhik>ibphie  d'Ariftote:  & 
1*00  aiTûre  qu'avant  de  pouvoir  parfaitement 
comprendre  Ùl  Métaphyfique  il  Ja  lut  qua- 
rante (bis  ;  ce  n'eft  pas .  là  un  âog$  de  k 
clarté  des  Ouvrages  d'Ariftote. 

§.  vn. 

A    V   E    R   R   O    £   S. 

AverroCs  naquit  à  Cordoue  dans  le  don* 
àème  Siècle ,  il  étuit  defçendant  d'un  de  ces 
.  Arabes  qui  avoient  envahi  une  panie  de  TE- 
^>agne.  Il  devint  fîpafiionné  pour  les  ouvrages 
d'Ariftote,  qu'il  les  commenta  en  Arabe.  Ses 
Commentaires  ont  eu  pendant  long  -  tems  im 
fuGcès  prodigieux;  ils  avoient  aquîs  autant  de 
crédit  que  le  texte.  Averroêsn'avoit  pas  moins 
jde  pouvoir  dans  les  ^Ecoles  qu'Ariftote:  fon 

autO' 

r  Qgi  Grèce  nefeius,  féliciter  adeo  mcntcm  Arifto- 
telîs  perfpexic  »  quid  non  feciffe^  Ti  Linj^tm  fcivilTci 
Graecaoi  ?    Fijgfax  d«  Philofoph,  Seâts.  psg.  9a 

p  Scd  nec  potuiflct  explicare,  ecUaifi  divîno  fuîflêe 
ângenio .  cum  tflec  humtno,  &  quidem  imn  mediocri- 
ttcmn*  Nam  quid  undem  adCerebec  quo  in  Ariftoeek 
tnarrando  poiïet  tfftt  probe  inftruûus?  non  cognido- 
nem  veccris  Memoric ,  non  fcientitm  Placitorum  priic* 
DifcipUna»  &  inttUiaencitm  Scâtrum,  quibus  Arifto- 
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amorité  étoitle  Juge  fooverain  des  difpiitefy 
ftinfi  qœ  celle  du  Philofophe  Grec;  Ce  qu'il 
y  a  de  iîngulier  ,  c'eft  qu'A  verrons  ficj  fes 
Commentaires  bris  favoir  le  Grec.  Cela 
j/emptche  pas  que  bien  des  Savans  n*ayent 
prétendu  qu'il  avoit  parfaitement  compris 
les  penféesJe  fon  Auteur^';  mais  plu- 
fieurs  autres  foutiennent  ^^  qu'il  les  a  fort 
mal  entendues  I  foit  parcequ'il  avoir  un 
génie  borné,  foit  parcequ'il  ignoroit  les  opi- 
nions de  la  plupan  des  Seâes  dont  Ari- 
ftote  a  parlé,  &  qu'il  n'avoit  aucune 
connoiflânce  de  la  belle  linérature.  Ils  ajou- 
tent qu'il  cite  à  tort  &  à  travers  tous  les  an- 
ciens Fhilofophes:  qu'il  nomme  Ptolomée 
pour  Platon,  Pythi^re  pour Protagoras, 
Démocrite  pour  Cratyle;  &  qu'il  donne 
des*noms  ridicules  ^à  tous  les  Ouvrages  de  Pla- 
ton dont  il  parle. 

Si 

• 

f»lM  palHoi  fcattc.  Inquc  videu  eum  pefTime  Philo* 
Ibphos  omnet  «ntiquos  citare,  ut  qui  nulluni  unquam 
Icgerît:  ignanis  Gnecitacif  ac  Lcriniiatts ,  pro  Placont 
PtoloiDcum  ponity  pro  Protagora  Pythagoram»  ^ro  Cti« 
Ijrlo  Democricam,  Ubros  Platonia  ticulis  ridiculia  înfcri* 
bit:  &  ira  de  iis  loqaitur,  ut  val  ideo  perCpicaum  ût, 
litteran  eum  in  illis  Icgifla  nullam*  Lud,  ^trcr/deCau* 
fitcorrapc    Anium  Lib.V,  pag.  167. 

L  » 


l«4  HISTOIRE 

Si  Averroâs  avoit  mieux  connu  fcn  On- 
g;inal,  il  eut  fans  doute  regardé,  Ariftote 
comme  une  véritable  Divinité  à^jnc  de  fon 
adoration;  car  quoiqu'il  ne  l'entendit  pas 
bien  fouvent,  il  na  pas  iaillé  d'adûrer^^  que 
ce  Philolbphe  étoit  la  fupréme  Vérité,  que 
Ion  efprit  avoic  atteint  au  point  le  plus  élevé 
où  rfifprit  humain  pût  parvenir,  &  qu'il 
avoit  été  envoyé  du  Ciel  pour  apprendre 
aux  hommes  tout  ce  qu'il  étoit  poflîble  qu'ils 
fuflènt.  Cette  ftiçon  de  parler  &  ces  louan- 
ges  outrées  Tentent  bien  le  Commentateur. 

Le  Cordelier  Scot  n'a  pas  pcnfé  auHï  avan- 
tageufement  d*Avcrro5s,  qu'AverroCs  d'Ari- 
ftote  ;  il  prétend  que  i;e  Pfiilofophe  Arabe 
a  mérité  d^£tre  excommunié  par  le  Genre 
Humain.  Le  fujet  de  cette  excommunica- 
tion vient  d'une  opinion  qu'on  lui  impute, 
&  dont  on  veut  le  faire  Auteur ,  quoiqu'il 
foit  certain  qu'il  n'a  fait  que  développer  le 

fen- 

tj  Ariftotclis  Doârînt  eft  fuminfl  Vcrint,  quonitm 
tjus  imelleâus  fuit  finis  humtni  Intelledlus!  quart 
benc  dicicur  de  illo»  quod  ipfe  fuir  crf  acus  •&  datur 
nobis  •  divina  Providentia,  uc  non  ignoremus  pofltbilta 
fciri.    Aotr,  in  Arifi,  Cwmmtnt^  in  Priefar.  p.  17. 

14  C«r  cctcff  Ooikrihc  »  comme  l'avouent  plufiettn 
Modernes»  n*eft  qu'une  cxtenfion,  et  qu*un  dévelope- 
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(ênrimenc  d'Artftote,  quiprécendohquer£«< 
undement  de  tous  Us  hotmifcî  était  une  feule 
if  même  Siéfiauee,  Ce  Syftôme  cft  un  Spi- 
nofifine  partit  :  il  n'y  a  qu'une  Subftanct 
générale  &  toutes  les  Ames  font  des  modes 
de  cette  Subftance  ;  lorsque  le  Corps  meurt, 
l'Ame  a  le  mirxït  fon,  c'eft-àdirc,  elle  fe 
rejoint  au  Toui  dont  elle  vcnoit  d'être  fépa- 
rée  par  une  modification  particulière»  comme 
les  panies de  matière  qui  compofoient  le  Corps 
fe  réunifient  à  la  Matière  génCvtXt ,  ^ou  pour 
mieux  dire,  à  fa  Subftance  étendue,  unique, 
dont  tous  les  Etres  ne  Ibntque  des  modifi- 
cations. 

il  faut  convenir  que  le  fentiment  d'Aver* 
roes  fgr  la  nature  des  Ames  étoit  impie  & 
ridicule,  mais  \\  faut  auflî  avouer  qu'il  n'a 
fait  que  dire  ce  qu'Arittote  avoit  foutenu 
longtems  avant  lui  ;  le  plus  habile  des  Cri- 
riques^'*  en  convient,  &  les  vains  cfTonsdes 

Péri- 

nenc  ét%  Prtncîp^f  d'Ariftote.  }t  pourrois  faire  plu- 
fieurt  remarques  pour  prouver  cela  ;  mais  je  nie|  con« 
tenrerii  de  celle-ci  :  Ccft  que  félon  rHypothêfe  de  ce 
Philofophe,  U  muUipIicacion  des  individus  ne  peueavoir 
d'autre  fondement  que  U  Matière ,  d'où  il  s'enfuit  que 
FEntendemenc  eft  unique,  puisque  félon  Ariftote  il  e(l 
feparé  &  diftinâ  de  la  Matière.      Viderunt  Ariftotelem 

L3 
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Péripatéciciens  modernes,  ne  peuvent  juftifter 
le  Philofophe  Grec*  Je  ne  m'arrêterai  point 
à  démontrer  rabfurdité  de  cette  opinion,  je 
vous  lai  fait  conndttre  évidemment  en  réfu* 
tant  le  Syftfime  de  l'Ame  du  Monde 
&  celui  des  prétendues  modifications  de 
Spinofa. 

Les  fentimens  d' AverroCs]  fur  la  nature  de 
Dieu  étoient  aufH  erronés  que  ceux  qu'il 
âvoit  fur  la  nature  de  l'Ame  :  il  croyoic 
que  de  rien  on  ne  pouvoit  rien  foire,  &  nioit 
que  la  Matière  eût  été  tirée  du  .Néant  :  il 
la  fâifoit  coétemelle  à  la  Divinité  :  il  foutenoit 
aufli  que  tous  les  *Etres  fpirituels  étoient 
éternels  ;  parce  qu*il  croyoit  qu'il  étoit  aufli 
impoflîble  de  créer  de  rien  une  Subftance 
fpirituelle  qu'une  Subftance  noatérielle. 

Il 

flmplicîter  probare  Imcllt âuiii  {Mflibilem  e/Te  ioioiiv- 
tum  &  immaccrialeai.  (31)  Cette  obfervation  eft  d« 
Pomppnaoe.  Quod  vero  unieus  fit  incelleûus  ia  omnt« 
bus  hominibui  five  pofnbiiis  ponatur,  ptrert  poteft  tx 
€0  quoniam  apud  Peripateticos  eft  cdebraca  propofitîo» 
nulciplicationem  indivîduorum  in  cadciu  fpecie  non 
poOe  efle  ,  nid  par  materiam  quantam  •  ut  dkitur 
7  &  13.  Metaph.  &  ••  de  Anima,  (ja).  Quelque  fon« 
d6e  que  cette  opinion  d'Averroës  puifTe  ^tre  fur  Ariftote* 
elle  eft  dans  le  fond  .impie  ât  abCurde.    £Uc  cft  impie* 
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Il  n'cft  riend«(>  contraire  ik  la  bonne  Philo- 
(bphte,     que  d'admettre  la  Matière  coéter^ 
nelle  à  Di^u.     Ou  il  faut  nier  qu'il   exifte» 
ou  îl  faut  convenir  que,  quoique  nous  ne 
puiflions  avoir  aucune  idée  de  la  Création, 
îl  faut  qu'il  ait    tiré  l'Univers  du  Néant; 
car  tout  €e  qui  eft  iucréé  doit  être  par  fa  na« 
tare  &  par  (on  cflènce  néceflàirement  infini, 
putfqu  il    ne  peut  être  ni  borné  ni  limité» 
Or  fi  la  Matièix!  eft  incrèée,  elle  eft  donc  in* 
finie,  &  il  doit  y  avoir  deux  Infinis  diftinât 
en  puifiànœ  &  en  attributs ,  Dieu  &  la  Ma* 
tiére  \     cela  répugne.     D  ailleurs ,  fi  tous  les 
Etres ,  foit  matériels ,  foit  fpirituels',  étoienc 
incréés  &  étemels,  comme  le  veut  Averro^, 
ils  feroieut  indépendants  de  la  Divinité,  ils 
aiuroient  autant  de  pouvoir  qu'elle  ;     puis- 
qu'elle 

paiiqu*cllc  conduit  I  croire  que  i*Anie»  qui  eft  propre- 
ment la  forme  de  l'homme  meurt  avec  le  corps  (?|)« 
EUe  eft  abfurde ,  ctr  que  peut*on  dire  de  plus  infenle: 
que  de  (butenir  que  deux  hommes  qui  s*encrecuenr,  di* 
rigés  chacun  par  Tes  aâes  incelleâuels ,  ont  la  m£iD« 
•ne  ?  '  Que  pout-on  imaginer  de  plus  chimérique  que 
de  prétendre  que  deux  Philofophes,  dont  l'un  nie,  l'au- 
tre affirme  la  même  thèfe  en  même  tems,  ne  font  qu'un 
ieul  être  à  l'égard  de  l'inteUca  7  BiiyU  ,  Diâ.  Hilt  ft 
CriL  T01D.L  pag.)|4« 
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qu'elle  ne  pourroic  ni  les  détruire»  nt  tes  chan- 
ger ,  m  les  punir ,   ni  les  recompenfer* 

Qnfrl  eft  donc  k  perfonnage  qu'Averrol^ 
fait  îouer  à  l'Etre  Suprtaie  ?  Il  eft  auffi 
inutile  pour  le  maintien  de  l'ordre  &  ^e  l'ar- 
rangement de  rUnivers,  qu'un  homme  qui 
demeure  à  Fiefom  en  Autriche ,  l'eft  pour 
faire  aller  les  Madiines  de  TOpera  de  Pans. 
Le  Dieu  d'Averro€s  eft  femblable  à  celui 
d'Epicure  ;  pour  qu'on  en  trouvât  le  paral- 
lèle plus  )ufte»  ce  Philofophe  Arabe  foute-  I 
noit  que  la  Divinité  ne  connoiilbit  pas  les 
chofes  particulières,  &  qu'elle  n'étendoît 
point  fa  providence  fur  les  Particuliers* 
N'eûtil  pas  mieux  fait ,de  nier l'éxiftence  de 
Dieu ,  que  d'en  admettre  un  auftî  imparfait 
&aii(Ii  inutile?  On  étoit  en  dfoit  de  lui 
dire  ;  ,|Diett  ne  peut  faire  ni  bien ,  ni  mal  ; 
,,pourquoi ,  .  me ,  dounerai-je  la  peine  de  le 
„prier3*?« 

Des  fentimens  aufïï  impies  attirèrent  de 
fort  mauvaifes  affaires  à  AverroCs.  Un  Mé- 
decin ,  nommé  Ibnu-Zoar  j  qui  le  haiflbit,  & 

plu- 

15  Non  exwidicnt  vota,  ncc  tioftri  curiofus;  ttqui 
hune  vis  videri  coUrc  tinqvtni  parenttiii.  5dgfr.  dt 
Bencf.  Lib.IV. 


I 
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phjfieors  autres  Nobles  &  Doâeurs  de  Cor* 
doue,  qui  ne  l'aîmoient  p«5 ,  trouvèrent  le 
moyen  de  fe  faire  remettre  par  fes  Ecoliers 
qoeiques-unis  de  fes  Leçons  de  Phiiofophie, 
des  plus  hardies,  ou,  (i  vous  voulez,  des 
moins  ovihodozes:  il  les  6rent  enrégttrer 
par  devant  un  Notaire,  &  les  envoyèrent 
enfuice  au  Roi  de  Maroc  Ce  Prince  déclara 
hérétique  Averrôfis ,  le  priva  de  fes  biens,  & 
lui  ordonna  de  fe  tenir  au  Quartier  des  Juifs  ; 
mais  Averroiis  ayant  eu  la  fantaiflc  d  aller 
faire  fes  oraifonsà  la  Mofquée,  on  renchaflà 
à  coups  de  pierres. 

Je  m'étonne  que  ce  Philofophe  voulût  ft 
mettre  au  rifqoe  d'être  lapidé ,  pour  avoir 
le  plaiiir  de  prier  Dieu  dans  une  ËgUfe  Tur- 
que plutôt  que  dans  une  Juive  ;  cor  00  afr 
Are  qa*il  regardoit  toutes  les  différentes  Re<r 
ligioos  avec  le  même  mépris.  Il  diibit  en 
parlant}  delà  Religion  Chrétienne  ,  qu'il  no 
trouvoit  point  de  S^e  plus  ridicule ,  les 
Chrétiens  mangeant  &  déchirabt  le  Dieu 
qu'ils  adorent  :  le  Juâiâfme  étoit  félon  lui 
un  )ea  d'enfant,  &  le  Mahométifme  une 
Seâe  de  Pourceaux;  ânlli  fouhaitoit-il  de 
mourir  de  la  mort  des  Philofophes,  moria- 
tur ,  s'écrie-t-11 ,  Anima  nifiA  morte  philofo^ 
pkorum  ! 

L  y  Le 
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Le  Jéfuite  Regnault  fkic  fur  oe  (bubttitune 
remarque,  qui  me  parott  puérile,  ou  du 
moins  fort  obfcure.  „  Croyez- vous ,  dit-il, 
,,que  ces  paroles  fadènt  plus  d*honneur  à  fa 
„Philofophte,  qu'à  fa  Religion  ^^  ?  "  J'a- 
voue que  je  ne  comprends  point  ce  qu'a  voulu 
dire  ce  Jéiuite  :  ii  fon  defièin  à  été  de  faire 
fentir,  que  la  Philofophie  d'AverroCs  étoic 
aufli  ridicule  que  le  Mahomécîfme,  il  a  grand 
tort  :  rien  n'eft  plus  mauvais  que  la  Super* 
(tition  &  le  Fanatifme  ^^;  c'eft-là  le  vrai 
caraâère  de  la  Religion  des  TuroB.  Et  s'il 
a  prétendu  qu'AverroCs  deshonoroit  la 
Croyance  Muful  manne,  parce  qu'il  lui  pré* 
féroit  celle  des  Philofophes,  il  auroit  ducon* 
lidérer»  que  le  foubait  d'Averroës  n'écoit  pas 
moins  contraire  au  Chriftianirme  &  au  Ju* 
dàifme,*  puifquil  méprifoit  également  ces 
4cux  Religions  ;  pourquoi  donc  faire  (èntir 
que  cet  Arabe  ne  fouhairoit  de  mourir  de  la 
mort  des  Philofophes,  que  parce  qu'il  étoic 
Mufulman? 

Après 

t<  Origine  Ane.  d«  la.Phyf.  Neuv.  Tom.L  ptt.Sy* 
S7  Religio  hudabilîs,  fed  (îca  velue  înter  duos  (copu* 
los,   Superftitionem  âc  Imptetarcm  ,    qucm  ucrumqut  ' 
futdemus  &  opus  <fl  vitare.    5ubir  mifeniri  hunninaai 
•onditioncm»  ûvc»  ut  Pluttrchi  Tcrbis  efferam  »  haoïi» 
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Après  gu'ArcrroSs  eut  été  chalTé  de    la 
Mosquée    à    coups   de  pierres,     craignant 
autant-que Dom  Japhet  la  lapidation,  &  ne 
voulant  plus  fe  mettre  au  risque  de lefiuyer^ 
îl  abandonna  Cordoue  &  fe  retira  à  Fez,  où 
il  crut  pouvoir  nefter  inconnu;     mais  on 
l'arrêta  peu  de  jours  après  qu'il  y  fut  arrivé* 
Il  fur  réfolu  qu*on  ne  le  fèroit  point  mourir 
&  qu'on  le  rétebliroir  devant  la  Pone  de  la 
Mofquée,  où  on  léveroit  l'Excommunication 
Mufulmaney   qui  avoit  été  lancée  contre  fa 
perfonne.     Averroés  fut  donc  conduit,  uil 
Vendredi ,    fur  la  Porte  du  Temple  Maho- 
ménin  où  on  lui  ordonna  de  refter  tête  nue. 
Conune  les  Turcs  n'ont  point  d'£au  Bénite 
pour  laver  &  nétoycr  les  taches  des  Excom* 
munîcations ,  ils  fe  fervent  de  la  falive,  ce 
qui  cft  on  peu  incommode  pour  les  Excom- 
muniés.   Le  Philofophe   Arabe  s'en'  apper- 
çut  fort  disgracicufement ,  car  tous  ceux  qui 
eotroient  dans  la  Mofquée  lui  crachoient  au 
vilàge.     Après  cette  ablution  desagréable,  on 

de- 

aiffl  irabecillitttem  >  quft  dncin  tut  inodum*non  haber, 
fcd  tlias  ibripitur  in  ruperflicionetn  &  vanitatem ,  aliat 
in  oegleâum  rerum  divinarum  aut'  contemptum.  0 
ncnque  magnt  peftis,ilU  crebrior,  h«c  deterior  ;  atque  illt 
^icis  imagine  fe  commcndat,  (êd  imagine  ;  naque  cft 
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demanda  à  Averro6s  s*il  fe  repentoît?  Il 
répondu  que  oui,  &  toute  la  cérémonie  fut 
finie.  On  lui  permit  de  reftcr  a  Fez,  où  il 
enfeigoaja  Jurisprudence:  il  retourna  en- 
fuite  à  Cordoue  >  d'où  il  fut  rappelle  pour 
remplir  la  place  de  Juge  de  Maroc,  étant 
irentré  en  grâce  avec  (on  Souverain  ;  il  mou- 
rut daiis  ce  pofte  &  fut  enterré  à  Maroc  hors 
de  la  pone  des  Courroy<ur$. 

Les  mœurs  d'Averroes  furent  très-pures: 
U  écoit  fobre,  diafte,  complaifanti  chari- 
table, ferme  &  confiant  dans  Tadveriité. 
Quelqu'un  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  pen- 
foit  de  fon  état  pendant  qu'on  le  peri'écutoir; 
ma  Ctuation ,  luî,  dit-il  ^  me  platfoit  &  me 

dé* 

fliud  quam  humanarum  mentium  ludibrium  fupcrftido. 
Li^fii  Hnt\,  &  Ex.  Polit.  Cap.  III.  pag.  19. 

3S  Aviceni>e  n*étoic  pas  contemporain  d'Averroës;  il 
vécue  plus  de  cent  ans  après  lui,  conmie  nous  l*avons 
obfervé  d<J4,  &  comme  il  paroic  par  une  vie  d'Avicenne» 
^rite  en  Arabe,  raporcée  en  Europe  par  un  nommé . 
Majrc  Fidella  de  Damas,  où  il  fervoit  d'Interprète  aux 
Veniriens.  Il  traduliit  cette  vie  en  italien ,  &  Nicolas 
MofTa  hi  publia  enfuite  en  latin.  Selon  cette  viç  Avi- 
cenne  naquit  dans  la  province  d*Usbeck  Tan  99a. 
Or  Averoës  vivoit  Tan  1140  ;  il  eft  donc  impoflible 
qu*Averoës  &  Avicenne  aient  étc  comtemporains.  Mais 
cette  rivalité  d*Avicennë&d*A verroës  relTemble  X  celle 


DE  L'ESPRIT  HUMAIN.    175 

âfplaifoit;  jûtois  bien  ûife  d*êcre  délivré 
du  pcnihle  Emploi  de  Juge,  mais  je  fenrois 
une  vérirable  douleur  d'être  accablé  par  dei 
faux  témoins. 

La  vanité  paroir  avoir  été  un  des  défunts 
d*A verrons;  il  étoit  émule  &  rival  d'Avi- 
ccnne^^,  étant  fort  habile  dans  la  Théorie 
de  la  Médecine.  Dans  les  Livres  qu'il  a 
écrits,  il  a  afFeâé  de  ne  nommer  jamais  Ton 
Advcifaire,  &  en  réfutant  quelques-unes  de 
fes  opinions ,  il  ne  les  attaque  que  comme 
ayant  été  foutenues  par  Galien.  Cardan  a 
voulu  imiter  en  partie  AverroCs,  &  dans 
l*Hiftoire  que  ce  Philofophe  Milanois  A  don- 
née de  fa  Vie,  il  dit:  3^     Qu'il  ne  veut  point 

en 

de  plufieurs  de  nos  tutcuri  qai  ne  peuvent  fouffrir  les 
Ecrivains  qui  les  ont  précédés,  A  qui  ont  écrit  dans  le 
■éme  genre  où  ils  écrivent.  Quoi  qu'il  en  foit,  on 
t*tecorde  i  dire  que  les  débauches  extrtordînaires  d*A« 
vicefMie  avancèrent  (à  mort,  &  lui  cauiêrent  une  mêla» 
die  dont  il  mourut.  Il  avoit  beaucoup  d'efprit,  una 
grande  mémoire,  un  jugement  folide.  Le  Pap* 
Sixte  IV.  fit  imprimer  ft  Rome  (es  ouvrages  en  Atvbt 
qui  ont  été  traduits  en  latin.  Ils  renferment  plufieura 
excellents  Traités  de  Médecine  ft  quelques  uns  philofo* 
phiques  (êlon  les  principes  d*Ariftote,  qu'il  eut  toujouta  kn 
gnndc  vénération. 
V  Noo  candem  inibo  ntiûnam  in  cnanandts  nomi* 
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en  nommant  quelques-  -  uns  de  fes  ennemis, 
les  aflûrer  d'aller  à  la  pofiérité  ;  il  condamne 
Galien  ^°  d'avoir  nommé  un  certain  Th^- 
fale ,  qui  fans  lui  feroic  inconnu  à  l'Univers 
entier.  Le  r&ifooiiement  de  Cardan  me  pa- 
roic  fort  fenfé  :     Boileau  l'a  adopté  : 

La  Satyre  ne  fert  qui  rendre  nn  Fat 
illujîre. 

Combien  ny  a*t-il  pas  de  gens,  qui  n'at- 
taquent des  perfonnes  refpe£lables  d^us  la 
République  des  Lettres  que  pour  fe  faire  un 
nom?  AverroCs  cependant  n'étoic  point 
dans  ce  cas:  Avicenne  étoit  un  Emule  digne 
de  lui ,  &  il  pouvoit  le  nommer,  fans  crain- 
dre^ de  lui  faire  trop  d'honneur  ;  il  y  a  plus 
de  vanité^  que  de  fagefle  dans  fa  conduite* 

§.V1L 

aibus  înimicomm  aut  «mulûrum  ac  amtcorum; 
quippe  Galenum  non  ptrum  errafle  puro,  qui  Thtrà* 
luro ,  dum  nomen  cjus  proterit,  tliqucm  efle  docueric; 
&  cujus  ntionem  haberec  .•«•••..  erga  , 
«mulos  non  folum  (pernere  didici  »  fed  eorurn  vanit«* 
fis  mifereri.      Cardan,    de  Vita  propria.     Cap.  XVI. 

pag.  74- 
¥>  Galien  vécue  fous  rempire  deMarc-AntonIn  le  phi- 

lolbphe.    Son  père,  homme  de  Lettres,  appelle  Nicon, 

prit  grand  foin  de  Ton  éducation.    Dans  les  premières 

années  de  ùl  vie  Galien  s'aplique  â  U  philofophte/'  elle 
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f  vni.     . 

Albsrt      le     Grand. 

Dans  le  tems  que  les  Arabes  faifoîent  fleu- 
rir les  Sciences  dans  cette  panie  de  rEfpagne 
qu'ils  avoienc  envahie ,  les  Chrétiens  Occi« 
âentauz,  plongés  depuis  plus  de  fîx  Siècles 
dans  une  ignorance  craflè,  voulurent  les  imi* 
ter:  ils  ie  fentirent  excités  par  un  efpric 
d'envie  &  de  jaloufîe,  qui  leur  fît  connoître^ 
combien  étoir  honteufe  l'ignorance  dans  la- 
quelle ils  vivoient.  Ils  commencèrent  à  s'ap- 
pliquer i  la  Philofephie  ;  on  traduifît  en 
Latin  quelques  Ouvrages  d' Ariftote,  &  les  Eco* 
les  devinrent  bien  •  tôt  Péripatériciennes. 
Vous  avez  pu  vous  appercevoir,  Monficur^ 
par  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  la  première, 

& 

la  rtndit  cfuiemi  des  Joîft  &  des  chrétiens»  qu'il  difoit 
croire  les  chofcs  trs  plusj  sbfufdcs,  donc  il  leur  icoii 
impoflîble'dc  demoncrer  la  vctic^.  Dans  un  l^e  plua 
tvinc^  il  s*occupi  à  le  médecine,  &  poofle  cette  fcienca 
éolfi  loin  «pi'Hippocnte.  Les  Médecins  regardent  comma 
un  précieux  cr^r  hs  livres  qui  nous  relient  encore 
aujourdhui  de  Gelien.  Plufieun  ont  été  perdus«  Car* 
dan  dir,  dans  fon  XVI.  livre  dt  SnkUéèÊte,  que  Galien 
a  été  un  des  douaa  plas  fubtîls  qu'il  y  ait  eu  dans  te 
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&  dans  la  cinquième  Lettre  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  écrire ,  que  ce  ne  fut  pas  fans 
peine  qu*Ariftote  fut  reçu  dans  les  Collèges, 
un  Concile  fous  Philippe  le.  Bel  ayant  £à\t 
brûler  fa  Mémphyiique  ;  mais  enfin,  mal- 
gré  ces  oppoiitions,  le  Philofophe  Grec  fut 
généralement  reconnu  pour  le  Prince  de  la 
Philofôphie. 

Alben  le  Grand  qui  naquit  en  Suabe,  Pro* 
vince  d'Allemagne,  en  1201.  s'attacha  forte- 
ment à  la  jPhilofophie  Péripatéticienne  :  il 
pofTédoit  fort  bien  les  Philofophes  Arabes, 
Grecs,  Egyptiens  &  même  les  Hébreux: 
au(G  Gompofa-t-il  un  nombre  prodigieux 
d'Ouvrages  qu'on  a  tous  recueillis  en  21. 

gros 

4>  Pierre  Lombard,  die  le  Mtître  des  Sentences.  Il 
ntqutc  à  Novarc  ville  de  la  Lomberdie ,  il  vint  ft  Pé- 
rit, où  il  «cquic  beaucoup  de  réputation  dans  TUniver- 
lité,  fa  réputation  devint  û  grande  qu'il  fut  fait  Archc- 
Yeque  de  Paris  «  en  mille  cinq  cent  foixante;  il  mou> 
rut  quatre  ans  «prés;  (on  Ouvrage  des  Sentences  en 
quatre.  Livres,  eft  celui  qui  lui  a  acquis  le  plus  de  gloire. 
Albert  le  grand.  St. Thomas  Scot,  &  beaucoup  d'autres 
Doâeurs  fcholaftiques  ont  fait  fur  cet  ouvrage,  d*amples 
àt  diflfus  commentaires.  Pour. donner  une  i('»ée  de  ces 
fientcnces  commentées  par  tant  de  Théologiens,  deux 
feules  feront  fuffiCantes»  puis  que  toutes  les  autres  font 
dans  le  même  goût,    „  Pourquoi  Adam  &  Eve,  ne 
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gro»  Volumes  in  Folio;  '  fa  Phyfîque  ca 
contient  trois  »  dans  lesquels  les  iéntiments 
d'Ariftote  font  traités  amplement. 

On  a  attribué  quantité  de  Livres  à  Albert 
le  Grand,  auxquels  bien  des  Savans  nient 
qu'il  ait  eu  part.  Celui  qui  eft  intitulé  :  Dr 
Rnum  Natura  ne  lui  appartient  point: 
00  le  donne  à  Thomas  de  Cantopré  un  de 
fes  Difciples  ;  celui  qui  a  pour  titre  De  Scare^ 
tùMulicrum^  lui  eft  aufli  fauflcment  attribuét 
On  convient  aujourd'hui,  qu*il  eut  mieux  fait 
d'écrire  «vec  plus  de  retenue  &  de  modeftie 
for  les  quefbons  qu'il  «  agitées  touchant  la 
pratique  du  Devoir  conjugal,  dans  iês  Com^ 
mentaîres  fur  le  Maître  ^'   des  Sentences. 

Les 

„coucfaenme  Ui  pu  «nfciable  dans  \t  Findii  ttneftrt? 
«•c'eft  qu'irn*«n  eurent  {MS  le  cens,  Eve  pèche  d*ebord 
,^rés(k  Création»  8t  elle  futcheiRe  hors  duPandif 
»jiinfiquc  fon  Mari.*'  Cmr  irg9  nm  Cêiinmt m péÊn» 
ifo?  pM  crtgi»  muUirif  wêêx  tremgrtffû  fêBë  ^,  ¥ 
tjtai  fmm  de  pêrâMfk.  P.  UmharéL  Sm.  Uh.  IL  Hfi.  ae. 
Voici  la  féconde  Sentence»  elle  décide  et  que  feroieni 
devenus  les  Enfens  d'Adam ,  après  leur  nailTance, 
^Ojanc;  aux  EnfaiH  d'Adam,  ik  L&mkardt  il  feroic  ar- 
,»nvé  de  deux  chofes  l'une:  ou  qu'après  leur  naiflknct 
,»iU  (êroîent  devenus  grands  tout  A  coup  »  Dieu  ayant 
«bien  Ait  d'une  C6te,  qui  étoit  un  petit  morceau  du 
>,Corps  d*Adam»  une  créa  grande  femme;    ou  qu'ilf 

ToM.  m.  M 
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Les  porrifiins  d'Albert  diraient  en  vain ,  pbui^ 
le  juftitier,  qu'il  eftdes  cas  qu'il  faut  éclair «* 
cir,  en  faveur  des  Théologiens,  quelque  im- 
pudiques &  lafcifs  qu'ils  foient:  on  fera 
toujours  en  droit  de  répondre,  qu'il  n'cftja-' 
niais  permis,  fous  quelque  jWtextc  que  ctf 
foit,  de  faire  rougir  la  pudeur  &  la  bicn- 
^féance;  on  a  trouvé  aujourd*  hui  le  moyen 
d'écrire  décemment  fur  les  matières  les  plus 
impures* 

'Les 

>»fturoî«nt  icé  sémbUblfes  iuit  pétiti  (îouteti»  t^Ui  46» 
•qu'ils  fortcm  de.  U  Coquille  »  ont  rufige  du  pîcds^ 
,,dcs  umbet»  courent  &  fuivenc  leur  Meiv  ;  de  nito* 
,,les  Enfans  d*Adam  euroient  d'abord  eu  i'ufage  de  leurs 
^membres  •  comme  des  gens  formés ,  &  auroient  fuivi 
»»E:.ve,  fans  lui  être  d*«ucunc';  incommodité.  "  Sitpn 
héc  AM^fihtur  àmhigÈe  nqmtttr.  Mmfèt  fibr,  intjliir,  fi- 
prmi  Inmimrn^Hfeâca^ttMtfmn  ttUes  fiinr  éfetit  hâbU 
tuH,  qttt  itec  IHigMa ,  nec  manihns,  nec  pt^hus  mefcnint, 
ntm  propter  utfti  iteceffitâtm  fme  necejfe  erat  parvnks  na- 
fit:  fid^ifnambis  exigua  pan  corporis  Jit'Cbfiâ,  nin  tamen 
fnpte¥  httc  pdrvulam  ûin  coHjugm  fhk  ;  tiHde  &  éjnt' 
fHêt  pvtérat  omnipMentia  Creatoris  mox  nat9S  grandes  fa- 
€tre:  Sèd  ut  h^  émittam,  poUrât  cent  eis  praftare, 
qno4  multis  enimalikuf  praftîtit,  ^4rUm  pulH^  quanwif 
fint  panmii,  tâmen  mox  ut  nâfitmtur  euntmt  (St  Hintttm 
fiquuntnr.  Petr.  Umburd.  Lih,  II.  Difi,  20.  11  faut 
convenir  qu'on  peut  fahre  de  long  commentaires  fur  de 
ptreiilo  decifiooi,  mais  s*ils  font  dans  lé  goût  du  Texte 


DE  L'ESPRIT  HUMAIN.     179 

Les  Ouvrages  moraux  d'Albert  le  Grand 
font  en  général  bons.  Comme  il  avoir  un 
caraâère  fort  humain  &  (on  charitable,  il 
y  r^gne  une  candeur  &  une  probité,  qui  in* 
îpirtnt  aux  Leâeurs  Tamour  de  la  vertu; 
fcs  maximes  fur  les  véritables  qualités  du 
cceor  ^^  i  la  diftinâion  qu^l  en  ait  d'avec 
cdles  qui  n'ont  qu'une  apparence,  lespré* 
ceptes  qu'il  donne  fur  la  clémence  ^^  ^  fur 
Voubli  des  injureS|  le  portrait  qu'il  fait  de  la 

tem* 

)€  pliins  âc  les  commentatciiiS,  âc  cent  quilifclit  leutA 
Ouvrages. 

4>  Sont  qucdflin  vitit,  qu«  libenter,  five  fréquenter, 
fpecvem  Vînuris  prccendunt,  ut  cum  vere  Vicit  (int, 
credtuur  cflè  Vircuces  ^.    flcuc  fevericas  putatUr  edcju* 

ftitii,  im&rmido  mentis  dîdcur  macurit&s, 

dîllblurio  credicor  ipiritualit  mentis  lstitia«  pigritia»  fivc 
ÎDordifMtt  triftitiat  judicttur  morum  gravitas,  ftc*  Al. 
èerti  Mûprd  Vznd,  Anime.  deVirtut.  Lib.  1.  iiv.  Prolog. 
Sicut  autesn  dcnariis  nihii  eihitur  boni,  fie  nec  Regnum 
Cslorom  Mus  comparatur  virtutibus.  Sunt  autcm  qui- 
dam Tinutes  quafi  naturales ,  hominibus  inhérentes,  (i* 
eut  naturaltshumilitai,  benignitast  modeftia,  hrgîtas, 
■ifericordia,  pfttientii.    Aibêr-  Mag.  Paradîg.  in  Prolog. 

41  Ex  amore  amici  non  poteft  vera  charicas  perpendi, 
nam  Ethnici  cos  imant  qui  eos  diJigunt ,  fed  in  amore 
iainici  vtn  charitas  perpenditur.  Amantero  enim  di* 
llgerc  nature  eft ,  que  non  eft  meritoria,  nonaaian* 
Mm  vero  diligcre  gratie  e(^.    lâtm^  ibid.  Cap,  I, 

M  S 
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tempértnce  ^^,  de  la  patience  ;  la  définition 
qu'il  donne  de  la  Vérité  »  qu'il  dit  coniiflef  • 
dans  l'accord  parfait  de  l'efprit  y  du  cœur  & 
de  la  langue  ^^  j  font  des  preuves  évidentes  de 
la  ix)ntéy  &  j'ofe  dire  de  la  fegeife  de  fa 
Morale. 

La  grande  paillon  qu'Alben  le  Grand  avoir 
de  pénétrer  les  Secrets  de  la  Nature  &  l'ap- 
plication avec  laquelle  i\  cultiva  la  Chymie 
ont  fait  croire  à  quelques;ims  que  ce  grand 
Homme  avoir  voulu  trouver  la  Pierre  Philo- 
fophale  :  quelques  autres,  en  pouflant  plur  • 
loin  leurs  vilions  chimériques  ^  fe  font  figuré 
qu'il  avoir  été  Sorcier,  fe  fondant  fur  le 
Ûvre  dej  ckofes  admirables ,  &  fur  celui  du 
Miroir  d' Jlfirologie  \  mais  ces  deux  Livres 
ji'pnt  j^amais  été  écrits  par  Âlberr«  Pic  de 
la  Mirande  le  juftifie  fur  l'imputation  du  pre* 
mier,  &  Naudé  a  prouvé  que  Roger  Bacon 
eft  l'Auteur  du  fécond.      Une  autre  chofe 

qui 

44  P/ttîemît  vera  &  pcrfeâa  e|l  cuin  quit  ruftînct  pa- 
tienter injuriai,  non  iblum  cam  reus  eft,  fed  etiemcuin 
innocens  elt.  îâ.  ibid«  C.  IV.  Ille  venu  cemperitiu 
fuit,  qui  nullum  ofrendit>  &  per  omnia  omnibus  pla* 
cuit.  Argumentum  yerc  teraperancis  habec»  qui  ft 
noderattir  in  viâu  &  vefticu»  fomno  &omnicominodo 
cartiali  j  &  in  Ictitie   temporali  nuUam  rupcrfluitaum. 
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qui  a  flcqats  à  Albert  là  réputation  d'avoir 
été  Magicien,  c'eft  cette  Tête  d'airain  qu'il 
oompofa ,  &  qu'on  difoit  Tindruire  de  tout 
ce  qui  devoit  lui  arriver,  &  lai  donner  de  bons 
confcils  pour  réuflïr  dans  fes  entreprifes;  à 
cette  Fable  on  peut  répondre,  credat  Judaus 
AppeUa^wm  ego:  Ce  font  -  là  des  contes  d'en- 
£îns,  &  je  m'étonne  que  Naudé  fe  foit  donné 
la  peine  de  réfuter  férieufement  une  pareille 
impertinence,  Albert  avoit  fait  fans  doute 
quelque  tête,  qui  paf  quelque  reflbrt  pou- 
voit  articuler  cenains  mots;,  nous  voyons 
kpoflîbilité  de  cette  Machine  dans  les  Hor« 
loges  de  Lyon  &  de  Strasbourg,  où  un  Çoq 
de  cuivre  imite  parfaitement  le  véritable  chant 
du  Coq.  ^ 

Quoiqu* Albert  le  Grand  ait  été  fort  atta- 
ché aux  opinions  d'Arillote  ,  comme  il  étoit 
grand  Chymide,  il  a  connu  diverfes  chofes 
qui  étoient  inconnues  à  fou  Maître,  foie  fur 

les 

nec  înordifMttra  delcâationem  •  Ted  purau  ncceflîncem 
ta  omnibus  adminens.    lènt^  ibid.  Cap.  XI. 

45  Veriut  jufta  aft»  quando  verc  concordant  menii 
cor,  lingufl  &  optra,  ut  quod  fentit  quia  in  corde, 
hoc  profert  orc  ,  &  pcrficit  opère.     /4rf/i,  ibid.  Cap. 

xvui. 
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les  Métaux,  foit  fur  les  fources  &  (ur  l'ori^ 
gine  des  Fleuves  &  des  Fontaines  :  il  avoit 
prefque  prédit  la  découverte  des  Antipo- 
des. ,,  Peribnne,  difoit  -  il  y  ^^  n'a  jamais 
,)pa(ré  la  Ligne ,  qui  eft  -  ce  qui  peut  donc  fa- 
y^voir  ce  qu'il  y  a  au  -  delà  ,  &  comment 
y^peut-on  aiTûrer  qu'il  n*y  a  aucun  Pals  ^'  ? 
Avant  que  de  qiutter  Albert,  je  relèverai 
une  faute  dHnsdvertance  du  Jéfuite  Regnault. 
„Le  Doâeur  Allemand,  dit-il  ^"^j  mértiadans 
„le  treizième  Siècle  &  dans  le  quatorzième  le 
„nom  de  Grandy  Alben  n*a  point  vécu  dans 
le  quatorzième  Siède  ;  il  dd  né  en  laoï. 
&  tft  mon  en  1280.  félon  prefque  tous  les 
Auteurs  qui  ont  parlé  de  lui;  quelques- 
uns  le  font  naitre  en  1193,  mais  cela  ne 
change  rien  à  la  faute  du  Jéfuite,  puisqu\Al- 
bert  n'a  jamais  vécu  dans  te  quatorzième 
Siècle*  Il  faut  avouer  de  bonne  foi  [que  le 
Père  Regnault  a  fu  ce  fait  ;  poiurquoi  donc 
dit-il  le  contraire?    J'entrevois  qu'il  s'cft  mal 

cx- 

4^  Nullus  unquftm  d«  fuarta  nollrc  *habttatîoiiîs 
parte  potuit  tnnsire  ultra  <£quiiioâi«leiii ,  &  ideo  par- 
tes ultra  ficc  funt  meognUs.  Alhtr.  Mag*  Tém,lL 
JJh,  Ih  Meteor.  Cap.  VI.  pag.  f 9. 

47  Origine     Ant..    de    la    Phyf.    Mod.    Tom.  l. 
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«xpliguéy  &  qu'il  a  voulu  dire  qu'on  doniift 
le  nom  de  Grandii  Albert  dans  le  creiziéine  & 
le  qufltorzîènie  Siècle,  mais  c  eft  encore  Ik 
une  imute)  cor  on  lui  a  donné  dans  le  quin- 
zième, le  ièiûème  &  le  dix-feptièm&le  même 
titre,  &  on  le  lui'<dbnne  encore  aujourd'hui. 
Le  Pcre  Regnsult  a  donc  eu  tort  de  s'énoo- 
cer  d'une  manière  ambiguë,  &  qui  contient 
une  fsLu&xé  évidente,  de  quelque  n^on  qu'on 
l'explique. 

§.  IX- 

St.     T  h  q  m  a  s. 

St.  Thomas,  xé  1^1224.  à  Aquin  Ville 
dlçalie,  d'une  Famille  noble  &  diftlnguée, 
fut  le  plus  grand  &  le  plus  illuftre  des  Di- 
fdples  d'Albert;  il  fuivti,  aitifîque  fonMaî- 
tre,  les  opinions  d'Ariftotc.  Il  n'cft  rien 
de  fi  outré  que  le  pompeux  éloge  ^®  que  le 
Jefuite  Regnautt  a  fait  de  St.  Thomas,  mais 

la 

4t  Voyez  (St.  Thomas)  dans  Tes  Ecrits  fur  les  Princi- 
pes de  là  Ntture  fur  le  Ciel  &  le  Monde  :  le  Corn- 
raennteur  fuie  Arîftoce,  pour  aiofi  dire,  à  la  pifte  ;  & 
démêlant  avec  ane  (àgacité  merveilleufe  les  détours  d*un 
Phyûtien,  qui  femble  fe  cacher  dans  une  obrcurité  af« 
feâée,  11 1«  force  k  fe  découvrir. 

M  4 


ig4  H  I  ST  O  I  RE 

la  Critique  que  Mr.  Deslandes  4^,  «  6mt 
née  da  mêmePhîlofophe  me  puroit  trop  (ont  ; 
ce  qu*ii  rapporte  fur  la  quantité,  de  fes  Ouvra 
ges  ;  qu'on  a  recueillis  dans  un  grand  nom- 
bre de  Volumes  in  folio  y  ièmble  plus  équi- 
table. ,,  D'habiles  Critiques ,  dst-il^^'j 
„foupconnent  que  des  Ouvrages  accumulés, 
\,qui  s'offrent  fous  le  nom  de  St.  Thomas, 
,)il  n'y  a  pas  la ,  dixième  panie  qui  lui  appar- 
,,tienne:  &  ils  ajoutent  que  les  autres 
,,ont  été  fuppofés  par  les  Religieux  de  fo'n 
i,Ordre,  afin  de  les  faire  mieux  recevoir  du 
,,Public;  c'eft  aîniî  qu'on  profite  d'un  grand 
^,nomi  pour  relever  des  Ecrits  médiocres. 
,,Oferois-je  ajouter  ici^  une  chofe,  que  plufieurs 

«Sa- 

Albttt  le  Grand  Itoic  ditTiis;  c*<toit  une  fécondité 
furpreiitntt.  La  précifion,  U  netctté  &  la  nirhode 
0»m  le  ceraâère  de  St.  Thomes.  Et  tout  précis 
qu'il  êroit  à  l'âge  de  quarante-neuf,  ou  cinquante  ans, 
qu^il  mourut ,  appelle  de  Naplea'au  Concile  de  Lyon, 
il  avoit  compofé  presque  autant  de  Volumes  qu*Alberc 
le  Grand  même.    Orig.  Ane.  de  la  PhyC  Nouv.  Toni«I. 

pn:-9s. 

49  Une  marque  du  mauvais  goût  des  Schofaftiques, 
c*eft  le  grand  nombre  d'Ouvrages  quMt  compoibitnt 
tant  fur  la  Philofophie,  que  fur  h  Théologie.  A  moins 
que  de  vouloir  écrire  desHomans,  peut -on  être  trop 
aourt  quand  on  traite  de  cci  matières  ?    St.  Thomas,  tout 
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JS^vnoÊ  fe  fenvicnnent  encore  d'avoir  ouldire 
aànUaftre  Père  Mabillon?  c'eft  que  dans. 
Jk$  dififrens  Voyages  Littéraires  il  avoir  ra« 
tjmaSSt  des  preuves  plus  que  fuffifantes,  pour 
^démontrer  que  la  Somme  de  St.  Thomas 
,jae&  point  cntiaxnient  de  lui.  Suppofé 
^cependant  que  la  ièconde  Panie  doive  pafler 
Kpoor  une  produâion  de  fon  êiprit ,  je  le 
„trouve  aflêz  dédommi^é  de  perdre  tout  le 

Les  Catholiques  Romains  ont  un  refpeâ. 
trop  fervile  pour  les  Ouvrages  de  St.  Tho- 
mas: je  ne  -dis  pas  qu'ils  ne  renferment 
plulieurs  cfaofes  excelleoteamais  il  y  en  a  bien 
qui  ne  le  font  pas^  &  qu'iiiipeut  rejetter  com- 
me 

plein  de  Topiqoei  d*Ari(|ote  &  des  Priacipes  conten« 
tieux  qu'il  y  «vpit  puîfês  »  comment  par  Aire  dss  Le- 
vons ûu  le  mtfcre  des  Sentences^  dont  le  Texte  fbuvenc 
échirci,  tvoît  encore  befoin  de  l'être.  Il  tâcha  enfaite 
de  donner  phu  de  jottr  aux  Bcudea  publiques  :  il  6om* 
fok  pour  cet  effet  un  Corps  entier  de  Théologie,  où  le 
fiipeiila  fempone  prefque  toujours  fur  le  néceiTiire, 
&  c'eft  ce  Corpf  divifê  en  trois  Parties,  dont  la  féconde 
plus  étendue  en  comprend  deux  autres.  ^|u*on  appelle 
la  SMioicdt  SCéThomai.    H#.  Crir.de la Phil.  Toai.111. 

^  Au  mime  endroit. 
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fne  faoflês,  ou  comme  inutiles;  .'telle  eft 
Ja  Thèfe  de  l'Etrâ  de  Râifin,  {Objet  de  la 
Logique  ^^  y  félon  Sr.  Thomas.  Ce  grand 
Sflint  n^eûtil  pas  mieux  fiût  de  œ  point 
Augmenter  les  iubtilttéa  Scholai^iques?  Eft- 
i)  rien  de  il  tbfunle  que  d'établir  un  riea 
line  chofe  imaginaire,  un  Etre  de  Raifon 
pour  le  fujet  d'une  Science?  Or  qu'eil: 
ce  qu\in  Erre  par  la  feule  imagination ,  fî 
ce  n'eft  un  non  -Etre,  une  fiâion ,  ou  une 
chimère? 

Saint  Thomas  a  foutenu  tufli  plùiîenrs 
opinions  for  les  qualités  de  la  Divinité,  qui 
font  très -frivoles  ;  telle  eft  celle  que  lûeu 
peut  avoir  fait  le  Ménde ,.  Sit  que  le  Monde 
peut  être  étemel  II  n'cft  point  de  tems  en 
Dieu,  dit  St.  Thomas,  en  lui  l'effet  fuit  tou- 
jours la  volonté  :  or  fuppofons  que  Dieu 
eût  voulu  que  le  Monde  eût  ^té  de  tomiems  ; 
le  Monde  auroit  donc  pu  rêtre..  Cette  quef- 
lion  eft  aufli  faufle  qu'inutile  j     à  q^oi  fert- 

il 

5>  D.Thocis  IV.  Metiphyf.  SeA.  tVt .  ^ 
P  Le  plus  grind  a^erfiiîrequ*«t9uSr.  Thomas  tft  un 
Cordelicr  appelle  Jetn  Dims  •atmomaié  Seoc*  parcc- 
qu'il  ^itEcoflToif  )  ce  Moine  vîvoit  lur  la  fin  du  ttm* 
ziemeSKde,  &  tu  cominencememduiguatarziemei  il 
affeât  de  combattre  coures  les  opinions  que  St.  Thomas, 
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il  de  &yott  fi  le  Moode  ponrroic  avoir  été 
de  tooc  tems ,  il  fufiît  que  nous  connoiffions 
ckirement  le  contraire  ?  D'ailleurs,  qui  eft  ce 
qui  ne  foie  pas  (  }e  par|e  des  gens  qui  rai- 
Ibnoeat  confiEquemment  )  que  Dieu  ne 
peut  point  changer  Teflence  des  chofes  :  or 
1  efiênce  d'une  chofe  créée  eft  de  pafler  du 
être  non  à  Têtre  :  il  faut  donc  qu'il  y  ait 
eu  un  tems,  où  le  Monde  n'ait  pas  été,  pour 
pouvoir  être  créé  ;  donc  il  n'eft .  pas  étemel. 
L'effet  fuit  toujours  la  Volonté  de  Dieu  dans 
les  choies  qui  ne  font  paiot ,  oppofées  à  l'ef- 
fence  des,  choies  ;  mais  de  même  qu'il  ne 
peut  faire  que  St.  Thomas  n'ait  vécu,  de 
même  il  ne  peut  avoir  créé  une  chofe  qu'elle 
n'ait  eu  un  commencement,  ni  faire  parcon- 
féquent  qu'elle  ait  exifté  toujours  dans  Téter* 
lîité  antérieure,  ^^ 

Ce  que  dit  St.  Thomas  pour  excufer  une 
fotifè  d'Ariftçte,  qui  foutient  que  Dieu  peut 
£iire  le  mal ,  eft  auilî  peu  fenfé,   que  la  re- 

chcr- 

«voscroutenuel,  il  t'attacha  entre  plufieurs  ft  celle  par  la 
quelle  St.Th(Aiutveut  avec  raîfon  que  laVierje  ait  été  con* 
Cfie  comme  les  autresFeitimes  avec  le  péché  originel  i  Scot 
footient  le  contraire ,  &  fei  raifoni,  quelques  mauvaifea 
qu'elles  fuflTent,  lui  acquirent  le  titre  de  bo£teur  fîihtil  qui 
n*eft  pas  cependant  comparable  ft  celui  ^e  Doâcur  AngeH* 
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cherche  frivole  que  nous  venons  de  condam- 
ner. Il  prétend  ^^  que  lUeu  peut  faire  le  mal, 
parceque  dès  qu'il  le  fait  le  mal  fe  change  ea 
bien.  Je  fuis  âché  qu'un  auflî  grand  Génie 
que  Su  Thomas  ait  cherché  à  vouloir  donner 
quelque  couleur  à  une  erreur  audi  mon 
ftrueufe  quecelle  d'Ariftote  :  )e  luipaflê  plug 
facilement  d  avoir  fouvent  adopté  trop  à  la 
légère  plufieurs  erreurs  PhyGqucs  de  ce 
Philofophe. 

U 

que»  qu'on  •  donné  dsns  FEcoIc  ft  Se  Thomas  :  il  fiut 
pouRtnt  convenir  que  Scot  ne  manquoit  pu  d'Efprit.  mits 
l'envie  de  critiquer  St.  Thomas,  Ta  très  fouvent  jetie 
dans  l'Erreur,  d'ailieurs  il  n'avoit  ntltjagenent  ni  k 
fcience  de  ce  Saine*  ^  qui  il  n*a  manqué  que  de  vivre 
dans  un  Siècle  plus  éclairé  que  le  fien ,  pour  étte  un  des 
plus  grands  hommes  du  Monde,  les  fautes  mêmes  qu'il 
t  commifes ,  &  les  opinions  fauCfes  qu'il  a  foutcnues 
quelquefois  montrent  Tétendui  de  fon  Génie  :  lorsqu'il 
erre,  on  voit  toujours  dans  Cu  diCcourt  beaucoup  d'e- 
fprit,  &  même  afles  d'etudition  fur  tout  pour  un  terni 
où  elle  étôit  fi  négligée. 

Scoc  /ut  célèbre  dans  l'Uni verfité  de  Paris;  a*étanr  re- 
tiré ft  Cologne,  il  mourut  âgé  de  trente  cinq 
ans.  Paul  Jove  &  les  ennemis  qu'il  s'écoit  fait 
parmi  les  Thomiftes ,  ont  publié  qu'étant  attaqué 
d'une  apoplexie,  dont  on  le  crut  mon,  il  fut  d'abord 
enterré,  &  que  quelque  tems  après  étant  revenu  lia  Vie, 
il  mourut  dese(peré ,  fe  rongeant  les  mains ,  &  fe  fra- 
calTint  la  téce  contre  la  pierre  de  fon  Tombeau,    Les 
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La  Morale  de  St.  '  Thooias  me  paroft 
excellence  :  il  eft  f  à  mon  gré  beaucoup 
plus  escdletit  Moralîfte  que  Phyficien  & 
Metaphyikîen  ;  les  maximes  font  pni* 
dences  &  fagcs  ;  on  y  voit  régner  un 
caraâère  de  probité ,  de  candeur  &  de 
bonté.  St.  Auguftin,  non  content  de  âam<» 
neir  tout  le  monde,  prëtehdoit  que  les 
Payens  navoient  pu  teire  aucune  aôion 
vertueufe ,     St.  Chômas  non  -  feulement 

fauve 


ont  fi  bien  réfuté  ces  contes  des  Thomi- 
ftcs  ^u'on  doit  les  mercre  au  rang  de  ceux  que 
itnt  d'Ecrivains  Catholiques ,  ont  débité  fur  la  MiJfrtde 
Luditr»  di:  de  Calvin.  Ilfaur«voQerqu«lahaineThecdogî* 
ipiccftbîcncerribley  puisque  la  mort  &  le  tombeau  «tfoit. 
roicm  en  garantir  la  Mémoire  de  ceux  qu'elle  pourfuit. 
s  Deas  peccare  non  poteK  »  quia  eft  omnipotens  • 
quanvis  Philolbphus  (Ariftoteles)  (dicac  in  quarto  Topi- 
conioi  »  quod  poteft  Deus  &  Itudiofus  prava  agere. 
Scd  hoc  tntelligitur  vel  fub  eondltione  cujus  antecedena 
fie  inpoffibic  »  ut,  jmta,  fi  dicamus  quod  poreit  Deua 
pnva  agere  û  velit*  Nihil  tnim  prohiber  conditiona- 
lem  clTe  vcram,  cu)us  aniecedens  &  confequens  eft  im* 
poflibilc.  Sicot  fi  dicatur,  fi 'homo  eft  afinus,  ha- 
bet  quatuor  pedes.  Vel  ur  intelligatur  quod  Deus  po- 
teft qucdam  agere»  que  nunc  prava  videntur,  que  ta- 
men  fi  ageret  bona  eifent.  Vel  loquitur  fecundum  corn- 
munem  opînionem  Gentilium,  qui  homines  dicebant 
mnsferri  in  Dcos,  ut  Jovea  &  Mercurium.  D.  Tkêm. 
Q^XXV.  An.f. 
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faufe  ^^  l^sPayens  qui  citaient  vécu  fdon  la  loi 
de  nature  avant  JéfusChrift;  mais  ilfounent  ^^ 
qu'ils  ont  pu  fatra  des  aâions  très^bonnes  & 
très^louables.  On  eft  charmé  de  voir  le  Théo- 
logien ,  éclairé  par  le  flambeau  de  la  Raifon  & 
par  le  fecours  de  la  Philofophie,  ratfonner  d'une 
matûere  conforme  aux  notions  de  tout  le  Genre 
Hunudn,  &  j^ofe  dire  aux  notions  évidentes; 
à  quoi  pcofoit  le  grand  St.  Auguftin,  &  à 
quoi  pen(£nt.ai:90urd'hui  Ifcs  Janfentftes? 

En  approuvant  le  fentiment  iraifonnable 
de  St.  Thomas^  fur  le  falut  des  Pavens  ver- 
tueuxy  )e  ne  faurois  adopter  fon  opmion  fur 
cçlui  de  Trajan.  .  Il  a  cru  ^^  que  la  Divi- 
nité)  fléchie  par  les  prières  d'un  Saint  Pontife, 
flvoit  tiri  cet  Empereur  des  flftmes  de  l'En- 
'  fer-  Jgnoroit  -  il,  ce  grand  Saint,  que  TE- 
glife  chante  totis  les  jours ,  in  infemo  nulla 

'fi 

M  QentiUt  ptrfcâius  &  fccurius  falatem  om&que- 
btntur  fub  obfcrvantiif  Legii.  quam  fab  fola  Lcge 
>ltturali,  &  ideo  ad  eu  admittebtmurt  ficut  ctiam 
nunc  Laiei  crtnseunt  ad  dericatum.,  ftSKCultretad 
Heligionero,  quamvia  abiquc  hoc  poffiac  (alvarî.  !>• 
Th9mût  Part.!.  Qp«It.9|,  Art.L. 

55  Tametfi  Infidèles  divina  grada  careant,  quia 
tamen  ex  infidelirace  .  non  comimpinir  cotum  na- 
ture bonum ,  poflîinr  aliquid  boni  oparari ,  quamvis 
id    non    fie     mericoriura     vits    cccmc    •    .    .    • 


^ 


DE  L^ESPRIT  HUMAIN.     191 

efi  r^ianpfûi^f  «  L'avare  'Âcheroti  ne  IHdM 
pGint  fa  proye;  tirer  une  Ame  du  Purga* 
toîic  avec  mœ  Anticmmôc  &yrct  Ifidnlgen' 
€it,  paffis;  mais  l'arracher  des  mains  de  Bel» 
2cbur,  les  Papes  avotiQiit>  eux^m£mes  qu'iia 
liront  pet  ce  pouvoir*  .   .  '      ' 


kA»  *• 


C   A    K    D    À    n1 

Cardan  nftquic  à  Pavie  )e  I4  Sept  de  Tan^ 
née  1 501  :  c^ft  du  main;  X'opimoiT^  ta  plus 
conuDune,  car  dans  THiftoirede  (âyie,  qu'il 
a  écrite  lui-m6me,  il  y  a  plufieurs  cournuli- 
ftioDS  manifeftes  qui  oht  été  caufe,  que  tbus 
les  Auteurs  ne  s  accordent  point  fut  !e  tem$ 
de  (a  naiâànce  &  de  fa  mort.  On  a  peine 
à  comprendre  çpmmeot  uo  homme  a  pu  être 

...  tout 

A     ïkut  '  tnim  tiabenf  fiâftïA  por«ft  alS** 

food  pcccitDOi  coBifflintre ,  in  aéhi^  qaem  non  refert 
td  fidei  fincm^  vel  vcnisliter»  vel  ettom  nortaUtt r  pec^ 
cndo  :  ici  criam  Infidelîa  ^oceft  i1îqu«m  bonum  lÂum 
ftccre,  in  co  quod  non  refert  sd  fincm  iniidclitarif  • 
lém,  ilbi  Aiphi, 

^  Dcua  ex  liberalitate  bonIteti$  fue  eii  (Trajono  & 
ûvuhbvt)  veniaiD  concultr,  ^uamvif  «tcrnam  p<snam 
mcniiilènr,  îiah,  tibifiipra. 
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• 

tout  à  la  fois  auflî  favant  &  aufli  fou  'que  le 
flit  Cardan,  U  a  fàk  un  poroait  de  (bir 
même  fi  odieUx,  que  fi  qoelqu'ion  en  eur  dît 
ce  qu'il  en  a  puUîé ,  il  eût  été  en  droit  ^' 
dé  demander  par  deiant  les  luges  une  répa- 
ration authentique,  &  deleâtrccoodamoer 
à  une  peine  affliâive;  il  avoue  qu'il  naquit 
porté  par  fon  Etoile  à  la  faineantife ,  à  l'ir* 
religion ,  à  l'envie ,  à  la  fourberie,  au  men- 
fonge,  à  Timpudidtéy  à  l'inconflance,  à  la 
trahifon^  &c. .  fous  le  vain  prétexte  de  fe  pi- 
quer de  fineèntÊ  ^  il  a  écrh  toutes  les  folies 

...      -  qu'il 

SI  Atque  hce  eprporit  &  fonuna  fus  damna  fuerynr  ; 
ingenium  vero  fi  quis  inimîcus  cale  ilU  afinxiiSet»  quale 
ruum  efTe  in  Th'emate  natalitio  reftatus  eft,  {K)cui(ret  in 
eum  agere  merîtô  eft  Lege. 

Defiribi 

Kam  ex  Venerc ,  Joci»  Lune  ec  Mercurii  Dominft, 
&  Mercurio  multua»  Saconio  medioçricer  .cooiniifta* 
^  anknuoi  fibi  affliâum  air»  in  dîem  viyemein,  nug;acefla 
r^aligioAis  conteoiptorein»  injurie  illaw  memorem,  in* 
viduai,  criftem  t  inûëiatoctin ,  proâitor«a^  aagnumin- 
çanutortin,  frtquendbus  calamitaribuf  obnoxium,  TuO" 
rum  oforem,  curpi  libidini  dedicum»  (bUcarium ,  in- 
amainuni,  aufterum,  fpontc  eciam  divinantem»  zéloty- 
pum,  obrcoenum,  lafcivum*  maledicum»  variuni  an« 
cipîcem,  impuruni,  calumniatorem  •  &  ommno  inco- 
gnicum  propcer  monim  &  nature  repugnantiam*  etiam 
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qu'il  flvoit  faites  ;  peu  content  de  fe  désho- 
norer, il  a  traité  fes  parens  de  la  même  ma- 
nière. Il  apprend  aui  I^eâeufs ,  dès  le 
II.  Chapitre  de  fa  Vie,  que  fa  mère  fit  tout 
ce  qu  elle  put  pour  fe  fail-e  avorter  tandis 
quelle  étoit  enceinte  de  lui  ^^  ;  mais  que 
les  remèdes  qu'elle  avoit  pris  n'ayant  pu  pro- 
duire aucun  effet,  après  avoir  fouffert  pen- 
dant trois  jours  les  douleurs  de  Tenfantement, 
elle  mit  au  Monde  Cardan,  qui  avoit  déjà 
des  cheveux  noirs  &  crêpés  ^^  .  Si  heureu- 
fement  le  Soleil ,  Venus  &  Metcure  u'euflent 

poinc 

his  cum  qnîbos  ifl1du«  veHkbitur.      Nequc    profeâo 

dubium  eft  apud  me»  quin  ipfe  talis  cfl'er,  qixalii  omnt- 

btti  aliis  fe  confpiciendum  prcbuit.    Kam  ejusmodi  rao- 

res  (ibi  a  Katura  fuifTc  inditos ,   non    hic  modo ,  fed 

alibi  totîea   inculcar,  nihil  ut  vferius  fuiiTe  cenferi  pof- 

fît;    âc  qui  peniriflime  Cafdani  indolem  hovtric,  eam 

non  multum  abhâc  epichecorum  farragine  recnoram  fuifle 

dcpreh«ndat;     uc  miturhaliorum  etiam  gravifTunorum 

Vicomm  fudicia,  qui  Cardanuni  miras  de  fe  ipTo  f.ibti- 

ht  condtailè  &  infanîenci  proxiniilm  v-ixifle  non  perpe- 

ram  aflcrant.  CëbritL  'SHuàéti  de  Cardano.  Jud. 

51  Tentacis,  utaudivi,  abonivi  medic^menrîs  fruf^ra» 

ortuf  fum  anno  tfoS.    Kal.  0(X.  horà  no£tis  prima,  noti 

exaâa,  fcd   paulo  magis  dimidia,   &  rameh  beflTe  ttii* 
nore.    Curât»,  de  Vita  Propr.    Cap.  XI.  pag  7. 

59  Et  ntque  hic ,  neque  locus  tuhc,  née  afcendentis 

cft  idem  ,  nec  alpicit  Virginia  {ki^nulcimain  parten,  de- 
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point  été  dans  les  Signes  humains ,  c'étoit 
tait  du  pauvre  Cardan  ;  il  feroir  né  mon- 
'ftrueux,&  c'eft  lui  qui  nous  afllUre  ce  fait.  11 
en  fut  quine  pour  naitre  avec  une  chevelure 
à  la  Morefque  ;  mais  la  maligne  influence 
de  fo  Confleilation  lui  joua  un  mauvais  tour, 
dont-sl  ne  s'apper^ut  que  lorfqu'il  eut  atteint 
l'âge  de  puberté*  Il  Ait  ail  defefpoir  de  dé* 
couiTÎr  qu'il  avoit  été  affligé  aux  panies  ^^ 
génitales:  cependant  il  falut  qu'il  prit  pa- 
tience, &  depuis  rage  d^  vingt  &  un  an  juf- 
qu'à  celui  de  trente  &  un,  il  fut  obligé  de 

s'ûb. 

bui  tfk  monftrofus,  imo  facile  crar  ut  di(G«rptus  ex 
ventre  mattis  prodirehi»  a  quo  paruin  ibfui*  Natut 
ergo,  imo  A  autre  cxtraâus»  tanquatn  monuus,  cùm 
•apiUis  nigris  &  crifpis»  rccrettus  bAlneo  vini  calidi, 
quod  alteri  potuiflet  efle  perniciofum,  mater  confliâatt 
perpetuis  tribut  diebus  in  partu,  fupcrftes  evafi  tandem, 
li.  ibid;  pag.8. 

^  Cstenim  uc  ad  r^m  redeam,  auro  Sol  ft  mtl«fic* 
ioibea  &  Venus  &  Mercurius  eflTeiit  in  Signis  humanis, 
jdeo  non  dcdinavî  t  forma  humana  ;  fed  cum  Jupiter 
tlTet  in  alcendente  »  &  Venus  totius  Figure  Domina» 
non  fui  oblefus,  nifi  in  genitalibus,  ut  a  ii  anno  ad|l 
non  potuerim  concumbere  cum  mulieribus.  ék  fopius 
deflerem  (bnem  mcam,  cuique  alteri  propriam  invidens* 
Û«  ibid,  pag.  S, 
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si^abftenir  du  commerce  des  femmes,  ce  qui 
le  chagrinoit  fore  ;  enfin  le  charme  cefla,  & 
il  fe  maria.  Lorfqu'ii  fu(  en  mCnûgc^  s'û 
gagna  du  côré  des  plaiiîrs  de  l'amour,  il  eut 
plniieurs  nouvelles  inquiétudes  ;  il  éroir  <i  pau- 
vre qu'il  écoit  obligé  pour  vivre  de  faire  des 
Almanachs^^.  Quoiqu'il  fût  Médecin,  il 
ne  gagnoic  rien  :  la  pauvreté  ne  Tempéchoit 
pas  cependant  d'uimer  le  jeu;  il  joua  un 
jour  les  nippes  de  fa  femme ,  &  qui  pis  eft, 
il  les  perdit,  l^'écar  malheureux  où  il  éroir, 
ne  lui  fie  pourtant  rien  faire  qui  fût  indigne 
^  de 

^  Alca  diveiû,  oppignortni  ornamentîs  uxorîsl  & 
ruppcUeâile,  ut  miruoi  fit  omnibus  pouifle  carere  prc- 
fidiis:  magis,  non  mendicare  carcmem  :  niAgis,  adhuc 
oU  admififle»  ne  cogitafîe  quidem  indignum  aut  niajo* 
rîbtif  mets,  aut  virtute,  aut  honoribus  quibus  antea  de- 
coratQS  eraai  &  in  poflerum  florui,  fed  cquo  animo  tulifTe 
omnîa  :  h«e  quindecim  annif  perpctuis»  nec  inceriin 
inuaere  aâîdentis  Medici  perfrui  voluifle.  Verum  di« 
ces ,  qua  ratione  ?  An  docuifti  privatim  ?  Non.  An 
mutuo  tccepifti  fine  pignore  ?  Noit.  An  roga(K  quem- 
qnaiD  ut  dono  daret  ?  Non.  Ncque  inyenifiTein  puto, 
èc  pudaiflct  me.  An  forfan  viâum  attenualli  ?  Neque 
itlud*  Quid  ergo?  Ephemerides  fcribebam ,  in  Scho- 
lis  à  placinis  publiée  docebam  :  medendo  aliquid  col- 
ligebta,  doincftici  ferme  finguli  muneri  qusftuofo  ad 
diâî  crtnt»    Id.  îbid.  Cap.  XXV.  pag.94. 
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de  fcs  ancêtres  ;  c'cft  lut  qtii  nous  âflbre 
toutes  ces  particularités  ;  mais  je  ne  fai  fi 
Ton  peut  y  ajouter  croyance  aveuglément; 
car,  maigre  fa  prétendue  fincérité,  Naudé  ^^ 
le  convainc  d*étre  un  gitmd  &  infigné  men* 
teur.  Cardan  fe  vantoit  quHl  n'avoit  jamais 
appris  la  Grammaire  Grecque  &  Latine  ; 
qu'il  en  avoit  eu  rintelligence  par  une  efpèce 
de  miracle,  en  ce  qu'ayant  acheté  les  Oeu- 
vres d*Apulée  d'un  homme  qu'il  ne  conoif- 
fott  point,  le  lendemain  il  (çut  parfaitement 

le 

* 

^  Sed  cum  veritids  smorc  nihil  unqiiam  tnttqaius 
fîbr-lu)(Ee.cQnrcnd8t ,  &>  ex  cotifequenti  fréquenter  in 
illas  vocet  pr4)ruinpàc  :  nunquam  me  menticuoi  eife 
memini:  cr^o  jam  feéunis  de  mendacii  rufpicione,  ut' 
qui  in'  veritacis  ftudio  confenuerim,  &  fimiles  alias  quae 
in  ejus  Libris  paflim  occurrunt  ;  ego  contra  mendacii 
fimum  illun»  fuifle  deprehendi«  Se  ab  hoc  vitio»  teliqua 
demum  velut  e  fonte  pronianane,  qus  a  nonhUlHà 
deliramehta  vocantur,  non  levibus  de  caufis  exiltimo.' 
Hoc  autein  ne  quis  a  me  dtûum  hoc  inconfulte  fuiffc, 
quoniam  res  ell  tnagni  niotnenti^  fibi  perAïadcat  ;  en 
fignatis  tabillis  ipfutn  coniiruio ,  quarum  fidein  ne  Car- 
danus  ipfeinet,  fi  nunc  vivat,  elevare  merito  podir. 
Qnippe  cum  Capite  XII.  de  propria  Vita  dixilTet: 
Crammatkam  nun^Ham  iHici,  ut  nequi  Or^tcam  attt  Câ/- 
licarut  o»t  Hijpanicam  Lhmu^m ,  fed  ufum  filmn  mihi  Uf 
fiU  quo  modo  trihutum:  Si  antea  Cap.  IX.  afferuifTct  le 
mitaculo  adjucum  fuifle  ad  intelligcndam  Linguam  La* 


-.«       «-«^rv^i 
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le  Gttc  &  le  Latin.  Pour  cotmottre ,  die 
Nandé^  la  vérité  de  cette  belle  hifloire ,  il 
n^y  a  qu'à  faire  attention  que  Qirdan  aiïïirc 
en  termes  précis,  dans  un  autre  endroit,  qu'il 
avoit  étudié  la  Grammaire  &  la  Dialeâique 
depuis  l'âge  de  25^  )ufqu*à  2$.  ans. 

Ce  menfonge  évident  de  Cardan  difpenfe 
le  Leâeur  d'ajouter  foi  à  ce  qu'il  conte  des 
prétendues  révélations  qu'il  avoit,  foit  en 
dormant,  foit  en  veillant.  Ilrappone, 
d'un  grand  air  de  confiance,  qu'il  étoit  aveni 

par 

$ 

m 

dnaai,  qtnle  tindem  fberit  raineulum  îftud  Ctpite 
XXXXl.  fie  explîctt:  fl^it  fmt  UU  fm  mihi  vendidit 
JlpmltpoHt  jûm  agnui,  ni  falhr,  amuan  2$  ^  Lattnum,  & 
fiatim  iifctfft;  fg«  orra  qui  fnfjntptqntfntrttM  in  Lni» 
îtnttârîùnififimd,  qui  nuUam  haberem  Lingna  Latinét  co* 
patÈmem^  tnm  imprudent  entifem,  qnàd  eSh  énratnt,  p9» 
firiiie  etmfi  qnalis  ntau^fum  in  Unguà  Latina^  nec  non 
Cr^cam ,  qjMp  fimul  è^  Galiicam  ^  Hifpanicam  êcctpÊ, 
imuaxgt  wt  Lihrof  tniHHgam ,  igfutmt  Jermtms  ^  narre' 
CMmaK  ^  ffgiUânim  Grarnmatiue  prùrfits.  Hoc  tutcm 
quam  fie  verittti  confennineuin  declflranc  verbt  illt  ex 
O^uGmIo  de  Libris  propriis,  quod  fub  finem  Librorum 
de  Sapimtia  A  de  CwfêUtivm  reperirar  ;  intérim  verê 
Crtmmëtiae  &  DiâleBicét  pperam  dakam ,  Ccirca  videljctc 
tmiuai  «catis  fiw  2^.  naoi  circfl  9f.  addifcende  LînguiB 
Grecs  ftdulo  operara  impendit)»  nnde pnefenti,  inquit, 
faut,  fMRM  ffirnitf«fif  ftnâU  Grétcamm  Littirùnan  Ube^ 
fêSnff  nikU  wrim  mpUtns  fitm:     fiibiunftitqua  ptul« 
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par  des  fooges  ^^  dos  bien»  ou  des  mtux  qai 
dévoient  lui  arriver,  &  même  des  événémens 
les  plus  médiocres;  il  avoic  encore  une 
autre  refîburce  plus  jolie  ^^  y  &  plus  diver- 
tiflànte  pour  cootioitre  Tavpnir.  En  exami- 
nant fes  doigts,  tous  les  fecrets  du  Ciel  lui 
étoient  dévelopés  :  s'il  lui  devoit  furvenir 
quelque  infortune ,  il  appercevoit  fur  Tongle 
du  doigt  du  milieu  une  tache  noire:  fî 
/c*étoit  un  bonheur,  la  tadie  étoit  blanche  & 
paroiflbit  au  pouce  :  (i  c'étoient  des  richef*- 
{es,  c'étoit  au  fécond  doigt ^  fi  cela  regar- 
doit  les  Belles-Lettres,  la  tache  fe  montroît 
fiir  Tongle  à\i  petit.  La  main  de  C^daii 
reffcmbloit,  fi  on  veut  IVn  croire ,  à  ce  fa- 
meux Bouclier  ^^  que  Venus  donna  à  Enée, 
&  fur  lequel  on  voyoit  tous  les  éyénemens 
futurs  dp  TEqipirç  Romain» 

Un 

poft,  LihfumMkyiU  inEpit^men  reâep^  ^irei;»  cffijstMt  Li- 
bro  de  Craut  Litterattira  I^fiitmtUn^.  Gibr.  Naud,  dt 
Card.  Judic. 

^3  Omnhtno  que  tnihi  evcnturt  funt  imaginem  vidt o  per 
(omnium,  neque  unquam  •  tufim  ferme  dicere»  vere 
aiitem  diccre  poiFom  ,  meminifle  quod  quicquam  boni 
aut  roali  vel  mediocris  mihi  cvencrit ,  de  quo  prtio» 
&  raro  ance  multuoi ,  non  iiiertm  per  (omnium  pr«mo- 
fiîtus.    Cardan,  de  Rer.  Varier.   Lib.  VIII.  Cap.  4^ 

^  £onim   quB  mihi    evencura  func*  quanquam  une 
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Un  homme  qui  débite  de  pareilles  extra* 
Ttganccs,  doit  -  il  être  mis  au  rang  des  Phi- 
lorophes?  Eh  pourquoi  n'y  feroit-il  pas 
pbcé,  fie  même  avee  didinclion  ?  les  hom* 
mes  ne  font -ils  pas  approchant  les  mêmes 
mujourd'hui  qu'ils  étoienc  il  y  a  deux  mille 
alis?  n'onx-.ils  pas  regardé  Pythagore  com- 
me un  Pcrfonoage  au  :de(rus  de  Thumanité? 
Les  vi fions  de  Cardan  n'ont  rien  de  plus  ex- 
traordinaire &  de  plus  infcnfé  que  les  mé- 
tamorphofcs  différentes  de  Pythagorc.  Le 
Philolbphe  Grec,  malgré  fes  opinions  ridicu- 
les y  ne  laifla  pas  que  de  pénétrer  dans  bien 
des  Secrets  de  la  Nature  ;  il  eut  d'excellentes 
qualités,  de  grands  talcns  &  'de  vaftes  con- 
noidànces.  Cardan  fut  doué  des  mi!mes 
donsj  fes  Livres  quoiqne  diffus  &  quelque- 
fou  obfcurs ,  font  remplis  d'excellentes  cho- 

fes 

ptrexigui,  vcfttgift  in  ungutbus  ipparene  :  nigrt  &  \i^ 
vidt  malonim  in  inedio  digico  :  feltcium  alba  &  «d  ho- 
nores in  pollice  :  ad  divitias  in  indice:  «d  (tudit 
&  res  Qifljoris  momenti  in  annulari  :  ad  exîguis  in 
vcntiones  in  mtnimo  ;    coaâa  •  rcs  firmas,     Id,  ibid. 

^    —    —  Clypei  non  enarrabile  textum, 
Illic  rej  Iralas,  Ronanonjmque  triumphos, 
Haud  vacum  ignarui ,  venmrique  inVciut  >«vi, 
Fccerat  Ignipocent    .     .     ••'«••^««•. 

Firpl.  iCacid,  Lib.  VXII. 
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fes.  Lorsqu*U  parle  comme  Aftrologue  & 
comme  Devin,  il  extravague  ;  mais  dès  qu'il 
n  eft  que  fimpic  Phyficicn  ,  il  raifonne  pres- 
que toujours  d'une  manière  favante,  pro- 
fonde ^  &  môme  agréable.  Ses  Livres  De 
SubtilitaU,  malgré  la  critique  qu'en  a  faitSca- 
lîger,  font  encore  goûtés  par  bien  de  vérita- 
bles Savans;  ceux  De  Tbtrum  f^arieiate  ne 
font  point  méprifables,     Si  Cardan  fût  né 

dans 

^  Hippocratt  ntquîc  4ans  Tiolc  de  Cot ,  It.  prt* 
nicrc  «nn^  4e  Ii  quatrevimicme  olimpîadç  •  Tan  de 
Rome  S94.  Il  «(l  regardé  par  tout  les  habiles  mede* 
cins  comme  le  créateur  de  la  bonne  medçcina;  nous 
avons  encore  beaucoup  d'ouvrages  de  lui,  qui  montrent 
Ton  grand  jugement  &  fa  longue  &  fcavtnte  expérien- 
ce ;  c*éroit  principalement  (ur  ces  deux  qualités  qullip- 
pocr^te  fandoit  la  médecine  :  »«  l'an  eft  long  à  acquérir 
fydit'il^  dans  fon  premier  axiome,  la  vie  eft  courte  le  ju- 
„gement  difficile»  &  les  épreuves  qu'on  fait  très  fouvent 
ndangereufes,  «rx  /mi^a,  pita  krtvù,  jiAUhm  d^cUe ,  tx- 
pfrimfntum  pericul^fum:  combien  de  fagetavis  pour  les 
medednsdans  ce  peu  de  paroles I  Nous  avons  deux 
différentes  traductions  latines  des  ouvrages  d'Hippop^tc. 
La  première  cft  de  Marcus  Fabius  Calvus»  la  (eoonde 
eft  d*Anutius  Foeûus. 

Hippocrste  penfoic,  que  ce  que  l'on  apptUoit  amt 
dans  les  hommes,  &  dans  Tnnivers,  &  A  quoi  Ton  don* 
noit  le  nom  d'immortel  n*étoit  que  la  dialeur  innée. 
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dans  un  autre  rems,  &  qu'il  e^r  pu  fecouer 
cnûêremenc  le  joug  de  lu  Philofophie  Péri- 
peiéticienne,  fous  lequel  il  gémiflbît,  oinfi  que 
tous  les  Savans  de  foD  tcms ,  il  auroit  été 
fort  loîo  :  jl  «voit  un  génie  vafte,  hardi  ; 
il  n'y  a  qu'à  jener  les  yeux  fur  fon  commen- 
taire  fur  les  aphorifmes  d'Hippocrate,  ^^  & 
fur  le  grand  nombre  d'Ouvrages  qu'il  a  émts^ 
pour  connoitre  (î|  prodigteufe  érudition. 

Cardan 


«wtril,  ^  ê^  91^^  muTMfv  ifgif  ëthfMi  wmrrm% 
^  r«  wnrm  «  ^  r*  fuMMrm  trtrêui.  J^oJ  caHdwm 
99cawtMS,  ii  wêuû  immêrtâJe  eji  viAttMt;  tunHûque  intd' 
bgtrt,  pidere^  am^e,  fchepu  emnia ,  tum  prffintiût  tum 
fmtmrë.    Hippêcrat.  de  Câm»  pêg.  t^$, 

Apris  Hippocnte,  Gftlien  &  Ctlfe  furent  chez  Ici 
anciens  les  plus  gtands  à^  les  plu^  célèbres  médecins» 
4ofK  les  ouvrages  nous  relient  tulourd^bai.  J*si  perlé 
de  Qalien,  dans  l^irtide  d^Ayeroçs  ;  quant  i,  Celfe, 
il  vivoîc  dans  le  premier  fiêde*  (bus  Tempirede  Tibère» 
Boos  tvons  encorçde  lui  huit  livres  fur  la  médecine:  la 
meilleure  édition,  qu'on  en  ait  donnée  eft  celle  qui  fut 
ftîte'â  Amiterdâm  en  \6%7»  avec  les  notes  de  divers 
Cttvans  ramaflees  par  Mr.  d*Alme]oven.  L'on  a  donné 
depuis  quelque  tems  à  Pjrts  une  très  bonne  tradu- 
6îon  fran^oilê  de  l'ouvrage  de  Celfe,  Qutncilien  parle 
bemcoup  de  ce  fcavant  médecin  ,  qui  avoit  aufli  écrit 
fiirU  rhétorique.  Moreri  dit,  que  Qnintilien  loue  Celfe  ; 
ma»  ce  rhéteur  aucontraire  le  {lUine  très  fouvcnt.  au 
Cnjce  de  ce  qu*il  avoit  écrit  fur  l'éloquence  &  les  arts,  il 

N| 
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Oird jn  paiTe  chez  bien  des  gens  pour  avoir 
crC  l'Ame  mortelle,  quoiqu'il  «it  publié  un 
Liviie  i'ur  (on  immorraliié  ;  ils  prétendent 
que,  dsns  la  plupart  de  les  autres  Ecrits,  il 
découvre  fcs  rçntimeus,  &  qu'il  avoît  corn- 
pofé  un  .Ouvrage  fur  la  matérialité  de  l'A  me, 
qu'il  ne  montroit  qu'à  Tes  amis.  Le  Jéfuîte 
Théophile  Regnaut  le  range  au  rang  des 
Athées  &  le  fait  Chef  de  ceux  de  la  féconde 

clafle 

}e  traite  même  ()*crgrit  ipediocrt«  Avant  que  de  citer 
Quinrilifn,renitrquoniqueMr.IeÇlcrc,  qui  tvoit  corri- 
ge rédition  de  Moreri,  y  a  laiflc  cette  faute  grofliêre, 
tinfi  qu'un  million  d'autrei.  Ctiï  une  chofe  étonanti 
que  rinexàâimdc  &  lea  (autet  grofTieref,  qu*on  trouve 
dans  toutes  ies  va((es  compilatons,  auxquellca  on  t 
donné  te  nom  de  Diâionnaircs,  celui  de  Bayle  tOt  It 
feu!  qui  mérite  tVittc  e(Hm&  Audi  doit  il  moins  Itrt 
confidéré  comme  un  diâionnaîre  ,  que  comme  un  rt« 
cueil  de  fçivantcs  diflertations,  rang;éef  par  ordre  alpha- 
bétique, pour  la  commodité  des  leflcnrf.  Revenona 
aux  reproches  que  Qnintilicn  fait  a  Celfe.  ..Cornélius 
^•Celfiit,  dit  Ht  ne  a^éloignoit  pas  du  fentiment  de  caa 
««Sophiftcs,  il  difoit  que  l'orateur  ne  cherche  que  le  vrai- 
^feaiblablc:  en  efftr,  ajoute  •  t  •  il  •  ce  n*eft  pas  la 
„bonne  confcience,  tr.m  le  gain  de  la  caufc  qui  fait  la 
„gloirc  &  l'avinrapre  des  plaideurs.  S*il  en  ctolt  ainft 
..ne  (Vroit  -  ce  pas  le  comble  de  la  méchanceté  de  pré* 
„ter  è  h  méchanceté  humaine  désarmer,  pour  fivorifer 
^rinjuttice  :    c*cft  aux  auteurs  d*un  pareil  fenchitent  A 
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cUflê,  On  ne  peut  nier  véritablement  que 
les  Ouvrages  de.  ce  Philofophe  ne  foient  rem- 
plis de  chofes  très  condamnables  ;  mais  je 
le  crois  plus  viGonairp  qu  Ath^e.  Il  en  étoic 
de  (es  femimens  ibr  la  nature  de  Dieu  &  fur 
celle  de  l'Ame,  comme  des  autres  Queflions 
&b(htiites  qu'il  traitoit;  il  fe  laiffoit  empor- 
ter ou  feu  de  fon  tempérament ,  &  fuivoit 
les  Impreflîonsf  d*uqe  efpèce   de  fanatiime, 

dont- 

y^voncrer  comment  îli  peuvent  en  Tauv^r  let  dangereu. 
a/es  confcquences.  '*  Cûnfinfifi  autem  Ulit  fitperioribni 
Meri  p9ttfi  rtiam  Cornélius  Ctlfus  cujut  lutc  vcrba  funt  : 
oracor  fimt]e  vcri  tamum  petit,  déindc paulopofti  non 
«nim  bona  confcientia ,  fed  vi<fVona  liciganris  eft 
pr«mîum.  f^<fi  Ufra  effent,  ptffmornm  hominum  ftret, 
li^c  tsm  pofààofa  noeentiffimis  mûribus  dare  infitmmtntêf 
^  ntiftàtiâni  pr^ctptis  adjuvâtt,  Sed  itli  rationem  opiniO' 
ms  fka  vidmnt»  F.  Qnint*  Infi»  orat,  lib.t.  cnp,  if. 
Ajoutoqs  cncpre  un  tqtre  piflage  d  ce  premier,  pour 
mieux  faire  femir  li  fiure  de  Moreri.  „Cornelius  Cd- 
,»ru$  avec  un  efprit  médiocre  a  hon  feulement  embrail^ 
tous  les  beaux  ans  •  mais  il  nous  a  donne  encore  des 
préceptes,  (ur  la  manière  de  faire  la  g^uerre,  fur  la  vie 
..champêtre  &  fur  la  médecine.*'  Cumenym  Cornélius 
Celfus  mediocris  vir  ingenii  non  folum  de  his  omni- 
bus confcripferit  srtibus;  fed  amplius  rri  niilicaris,  & 
rufticc  etiam ,  &  medicins  prxccpta  reliquerit.  Fab« 
QtiintiL  inftît.  orator.  Lib.  XU.  Cap.  XI. 
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dont  il  étoit  aflez  fouvenc  «gîté.  Comment 
peut  -  on  croire  qu'un  homme  qui  ajoutoit 
foi  «ux  fuperftirions  les  plus  marquées,  & 
qui  pratiquoit  certaines  dévêtions  avec  autant 
de  refpeâ  que  la  Dévote  la  plus  fcrupuleulè, 
fût  perfuadé  de  la  mortalité  de  l'Ame  ?  U 
raconte  ^^  qu'ayant  trouvé  dans  les  Maou- 
fcrits  de  fon  Pere>  que  ii  quelqu'un  prioit  lu 
Vierge  è  genoux  le  i.  d'Avril,  à  g.  heures 
du  matin,  &  difoit  à  fon  honneur  un  Pater 
&  un  jfoc^  il  obtiendrait  ce  qu'il  demande-w 
roit  ;  il  fe  fervit  de  ce  remède  &  fut  délt* 
vré  quelque  tems  après  d*ùne  incommodité. 
Il  ajoute  que  depuis  il  avoit  eu  recours 
plufieurs  fois  au  même  expédient,  &  qu'il 
s'en  étoit  parfaitement  bien  trouvé,  ayant 
étéMélivré  de  la  goûte. 

^  Legeram  in  CoUèûis  a  Pacre  meo,  fi  quis  horA  ma- 
tucinà  odavâ  Ktl,  Aprilis,  exorarec  Virginem  Sanâam, 
utFiliuoi  rogarec  pro  re  ilcica,  gtnibus  flexis,  adjeâl 
Orarionc  Dominid ,  titc  non  Salucacione  Virginia  Ari- 
gelicâ»  obccnrurumquod  pctierit;  obrervavi  dicm,  ho* 
ramque,  peregi  fuppticacionem ,  âs-non  tune  ftatiin»  fed 
Die  Corporis  Chrifti,  eodem  anno,  liberacus  proifut 
fum.  Sed  &  aliu  oiulto  poft,  memor  fa£H  pro  poda- 
gri  fupplicavi ,  (nam  proprie  de  hoc  duo  cxeropla  p^ 
ter  adducebar  corum ,  qui  liberaci  erant)  &  mulcam 
profuic:    inde  cdam  fanatut  fumi    ftd  in  hoc  auxiliis 
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Je  vous  demande  ^  Moiafi9Uf\  fi  vous  pen- 
iez  qa  un  homme  gui  croie  être  guéri  d'une 
mairie)  en  priant  le  i  d'Avril ,  plutôt  qu'un 
acure  jour,  ibit  bien  perfuâdé  de  la  mdrca- 
Ihé  de  l'Ame?  On  pourrok  dire  que  cette 
hîftoire  eft  un  de  tes  roenfonges  que  Cardan 
«mis  dans  fes  Ouvrages,  pour  les. rendre 
suffi  fiôguliers,  qu'il  T  et  oit  lui-même.;  mois 
il  y  a  des  preuves  évidentes  dans  fa  Vie,  qu'il 
écoit  réellement  très  attaché  au  cuhe  des 
Saints  &  des  Images;  il  refufà  d*allcren 
Dannemarck ,  &  d  avoiif  du  Roi  une  penfion 
aflèz  coniidérable,  parce  qu'il  ^^  prévoyoit 
qu'il  feroit  obligé ,  pour  être  heureux  dans 
ce  Royaume,  d'cmbrafler  le  Protedantifnie. 

n  Ikut  donc  attribuer  les'fentimens  dif!é- 
rens  &  oppofés  qu^on  trouve  dans  Cardan, 

*  au 

ctîim  ArIs  ufus  fum.    Cànâan.  de  Vita  troprit,  Cap.' 
XXXVII.  pa^.ij9. 

^  EniB  etiam  infinutrus  ab  anho  If49.  in  tmicitîaai 
?nncipia  Iftonii,  qui'aliquid  dédit,  pluta  dabat  qus 
Bolui  Accipert»  fed  po(l  criicem  rediî  ad  proiicendi  mu- 
ras, 8i  fcquenti  anno,  inftatirr  Andréa  Vcfaslio  Viro 
dariffîmOf  &  amiconoftro,  cblaca  cflcondicio  8cO|  Co- 
ronacoram  in  finguloa  annos  a  Rege  Danic»  quani  re* 
cipere  nolui»  cum  eriam  vi£^ua  impcnlam  fuppedirarer, 
non  folum  ob  ftegionis  incempcriem ,  (ed  quod  alio  Sa- 
•rorum  modo  confucviiTent  :    ut  vtl  ibi  maU  aeccprus 
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au  Livre  qu'il  «voit  écrit  fur  rimmortaltté  de 
de  l'Ame,  plutôt  à  des  mouvemens  de  Phi- 
lofophie  Epicurienne  y  qu'à  une  véritable  conr 
viâion .    Comment  auroit  il  pu  être  le  mai- 
tre  de  réprimer  entièrement  les  faillies  de  ton 
imagination,  puisque  pour  en  diminuer  la 
fougue  &  rimpetuoiité,  il  étoit  obligé  de  (e 
faire  du  mal  ;     &  que  la  douleur  lui  étant 
beaucoup  plus  fupportable,  il  fe  mordoit  les 
Icvres,    ou  fe  rordoit  les  doigts,   pour  dé- 
tourner  les  efprits  ^^  qui  fe  portoient   avec 
trop  de  violence  au  Cerveau.     Un  Capucin 
fe  feife  &  s  ecorche  le  derrière  pour  amor- 
tir 

futurus  efTein,  vd  patrium  Lcgem  meAOi*  nMJoramquc 
relinquere  cotâus.    Id,  ibid.  Cap.  IV.   pag.  ao. 

*9  Fuit  mihi  nios  (de  quo  plures  adtnirabuntuO  ut 
Cflufti  dolorU  •  a  non  habert oi ,  qucr^em,  ut  dixi  dt 
podagra;  und«  plerumque  cauds  morbificis  obviam 
ibatn,  (Ut  iblum  devitarem  quantum  poiTcm  vigilias} 
quod  arbitrafer  voluptiitem  confiftere  m  dolore  pricce* 
denci  fcdato  :  fi  crgo  voluntarius  fit  facile  fedari  pote* 
rit  ;  &  quoniam  experior  me  nunquam  pofife  protfua 
carf  rc  dolore ,  &  Cx  modo  contingjr,  fubit  in  animum 
iropecus  quidam  adeo  moleftus,  ut  nihil  poflît  efie 
gravius  ut  multo  minus  malus  fit  dolor*  aut  doloris 
caufa  »  in  qua  nulla  prorfus  ined  turpido»  periculumve. 
Itaque  ob  hoc  ,  morfum  labii,  &  digitorum  contorfio* 
nem.  &  sompreinonem  cutis  «  ac  tenuis  muicuh  brt- 


DE  L'ESPRIT  HUMAIN.    C07 

tir  k  concapifcenœ  de  la  chiîr:  Cirdan  ic 
miltimitoity  pour  diminuer  la  fougue  de  fon 
génie  ;  voili  deux  perlbnnes  qui  employeiu 
k  même  remède  puur  des  maux  bien  dil*' 
zercns. 

Je  fuis  afl&ré  que  Cardan  ne  fe  fûc  pas 
fbuené  pour  appaifer  les  dpfirs  lafcifs  ;  car 
parmi  les  quatre  grands  chagrins  qu*il  a  ef- 
fuy£s  dans  fa  vie  ^^  y  il  compte  rabftinencc 
du  Beatt-Scxe,  &  la  chafteté  forcée  qu'il  fur 
obligé  de  garder,  jusqu'à  trente  &  ui^  an,  at- 
tendu le  mauvais  tour  que  les  Adres  avoicnt 
joué  à  fes  parties  génitales.    Les  trois  autres 

vin- 

chu  finiftrij  ufque  ad  lacrymtf  r  txcogiravi  :  quo  prc* 
fidio  fiiM  calitmnts  idhuc  vivo.  Natura  alca  loca  ti- 
mco,  quanqusui  hciflima,  &  ea  ubi  fupicionem  rtbUi 
Canif  habueriin.  Laboravi  inctrduin  etiaui  amore  he* 
roko ,  ut  ne  ipfuin  micidare  cogicarem  ;  vtnim  calia 
cdam  iliîf  tccîdcrt  rufpicor,  Iket  ht  in  Librps  non  re- 
ftraoc    Id,  ibid.  Cap.  VI.  pag.  30, 

?»  In  univerfum  quatuor  (uere  eitrcma  paricuUt  id 
cft  in  qttibns  nifi  occurriflem  de  vira  aéhiin  efler  1  fub- 
mcrfiAiif  primum  ,  Canis  rabidi  ftcundum,  cefui  ce* 
menti  tenittin»  niinui ,  quia  non  inchoatum»  rixa  déni* 
que  in  dooK)  Nobilis  V«neti  ;  totidem  maxime  impe- 
dimenta âc  decrimenta,  primum  concubicui,  fecundum 
norcia  ùavm  filii»  tercium  caroerif»  quartum  iniprobica- 
tii  filii  nacu  minoris.    Id,  ibid.  Cap.  XXX.  pjg.  litf. 
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vinrenti  i.  de  là  mort  ignûminieufc  de  ion 
fils  ûtnéj  qui  fut  pendu  pour  avoir  empoi- 
fonné  .fa  femme  t     %.  de  la  prifou  dans  la- 
quelle, lui  Cardan ,   fut  enfermé  quelque 
tems;     3.  des  débauches  &  de  la  iflaUvaife 
conduite  du  plus  jeune  de  fes  fAa.     Il  femble 
que  tout  ce  qui  arrivoit  d'extraordinaire  à 
Cardan  dût  fe  rapporter  au  notnbre  quatre  ; 
car  il  fait  auili  mention  de  quatre  dangers 
ém'ments  qu  il  courut  :     \\  parle  ehtre  autres 
d'une  querelle  qu'il  eût  dans  la  Maifon  d'un 
Noble  de  Venile  \    il  lui  an  iva  dans  cette 
Ville  une  affaire  qui  ne  lui  fait  guère  d'iion- 
ncur*     Un  jour  de  la  Vierge  ''|  jour  à  la 
venu  duquel  il  avoittant  de  foi  &decroyan* 
ce,  il  joua  avec  un  fripon  ;     il  fit  la  mâme 
chofe  le  lendemain  j  &  acheva  de  perdrtfon 
argent.  Ayant  reconnu  que  les  Cartes  (Stôient 

pré- 

7<  Cura  Venetiîs  efTem^  Katili  Virginii,  (iecUniam 
alta  flinifi ,  fequenti  die  reliquum*  Eram  atitem  iti  do- 
ra oCoUufons,  ciimQue  aniroadvernirtin  chartts  cffe 
adultérines  •  pug;tone  ipfbm  viilnêrtvt  ih  facic ,  renuirer 
taitren  t  aderanr  pifleCentet  duo  cjiis  ftfniiiares  adole- 
fcenres;  Bc  duc  ha(l«  laqucatibus  affixc,  &  )anua  domut 
clave  conclufa  :  fed  ego  ubi  ,  pecuniam  oranem  tain 
fuam  quâin  propriatn  abripuiflem.  ac  veftes  meas ,  cum 
ahnuios  quos  pridie  perdlderam,  fequenti  ab  inttio  vi* 
€tot  rccupeialfem,  domumque  per  pueruni  meum  jtni 
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préparées  &  qull  ayoit  été  dupé,  il  donna 
un  €ODp  de  ftilet  dans  le  vifage  da  filoUi  fe 
fit  rendre  non-feulement  fon  argent ,  mais 
le  força  à*y  ajouter  le  ficn  ;  cependant  tou- 
dié  du  fang  qui  fortoit  de  fa  bleflure  il  lui 
en  rendit  une  partie* . 

U  étoit  jufte  ique  le  genre  de  mort  de  Gar^ 
dan  répondit  à  la  (àçoo  dont  *  il  avoit  vécu  i^ 
on  dit,  qu'ayant  prédit  qu*il  mourroit  dana 
on  certain  tems,  il  fe  lailTa  mourir  de  fàimi 
pour  ne  pas  nuire  à  (à  réputation  &  à  celle 
de  rAftrologie.  Mn  de  Thou  rapporte  ^^ 
ce  (bxx  comme  un  bruit  public,  &  il  n*ea 
aflûre  point  1  authenticité  ;  Scaliger  ^^  s'ex* 
pUque  en  termes  précis ,  &  quoiqu'il  ait  été 
ennemi  de  Cardan,  il  femble  que  fi  fa  folie 
n  avoit  pas  été  avérée  &  connue  de  tout  le 
inonde  ,  il  n*auroit  pas  ofé  aflÛrer  qu'il  ne 

pii- 

tmtiKlItfrem*  ptitem  peeuijîc  fponte  ab]eci  quod  illuoi 
Talneriram  viderem.    //^à  ibtd.  pag.  lia. 

V  Eodem  quo  prcdixerat  cftno  &  dîé,  videlicet 
Xl.  Kal.  Où.  dcfccir,  ob  id,  ne  fallerct,  mortem  fuadi 
inédit  accelerafle  credicus»    Tbman.  Libro  LXII. 

73  Qiiftnquain  îam  o^ogenario  mijor»  ne  Artcm  eofl* 
ramehc  cxponcrec*  incdiâ  confticnit  tm^ri  *  .  •  » 
rcs  nota  e(l ,  fieqoe  noftruai  tft  mendri.  .Miitr* 
Piolog.  ad  ManiL 

ToM.  m.  o 
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difott  qoe^  ce  que  tout  le  public  favoit  par« 
âdteniept* 

§•  XI. 

Montagne. 

Dans  le  tems  que  tous  les  Fhilofophes 
lèmbloient  éore  beaucoup  plus  occupés  à 
commenter  les  Ouvrages  d'Ariftote  ,  qu'à 
rechercher  la  vérité  :  &  que  la  Philofo- 
phie  Péripatéticienne  avoit  autant  de  crédit 
que  la  ReUgton,  les  Ouvrages  du  Philofi^he 
Grec  allant  prefque  de  pair  avec  les  Livres 
Sacrés»  un  fage  Pyrrhonien  ofa  le  premier 
s'oppofer  â  la  prévention  publique.  Mon- 
ôme Gentil^homme  François ,  vainquit  les 

Pté^ 

71  Je  at  fçit  fÊÊ  pourquoVle  n^tcceptiiTe  tatant  vo* 
lontiers,  ou  1«$  Idées  de  PlatW»  ou  les  Atomes  d'Epi- 
curus,  ou  le  Plein  &  le  Vuide  de  Leu6ippu/&  Démo* 
criras,  ou  TEtu  de  Thflleii«  ou  rinfinicéde  Nature  d'A* 
ntximandri*  ou  TAir  de  Dio^enes,  ou  les  Nombres 
A  la  Symmetrie  de  Pythagoras,  ou  rinfini  de  Parmeni* 
des  •  ou  rUn  de  Mufeus ,  ou  l'Eau  &  le  Feu  d'Appol* 
lodorus ,  ou  les  parties  similaires  d^Anaxagons ,  ou  U 
difcordc  &  amkîé  d'Empedocles,  ou  le  feu  d*Uéraclire, 
ou  toute  autre  opinion  de  cetre  coniuaon  d'advis  &  de 
lèntencea,  ^e  produit  cette  belle  Kaifon  humaine  par 
ft  certitude  dk  dairvoyanca»  en  tout  at  dt  quoi  elle  f« 
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Préjtigés.  Soit  par  la  force  de  ton  génie  foit 
par  rénide  qu'il  fit  des  Andens,  il  comprit 
qu'Arîftote  n'avoit  été  qu'un  ^^  fimple  mor- 
tel, fujet  comme  les  autres  hommes  à  (km 
des  fautes  1  11  alla  plus  loin  :  il  fe  démon- 
tra à  lui-même  que  ce  Grec  en  avoit  fidc 
plufieurs;  il  ofa  -les  lut  reprocher  dans  un 
tems  où  cela  paflbit  pour  un  attendit  énor* 
me.  S'étant  affranchi  de  TeTcIavage  du  Péri*» 
patétifme,  il  inventa  une  nouvelle  manière 
de  philofopher,  qui  tenoit  aflez  de  celle  de 
Sénéqtie  ;  il  écrivit  fes  Effayt^  Livre  qui  ne 
peut  être  afin  loué  par  les  honnêtes  gens, 
&  aflez  lu  par  les  Fhilofophes^  On  y  voit 
panout  le  caraââre  d'un  homme  ratfonnable 
qui  aime  la  vertu,  mais  qui  ne  la  rend  point 

in- 

medc,  que  jt  feroy  ropinion  cl*Ariflote  fur  ce  fubjeâ 
des  Prindpci  des  choftt  narurtUet:  Usquelt  Prineifct 
il  bAtic  de  trois  pièces,  Maciért ,  Formif  A  Privirion. 
Et  qu'cft  il  plus  vain  que  de  £iire  rinuiitê  mémt  | 
Gsufië  de  It  produâion  des  choies  qui  font?  Cela  loii- 
tefois  ne  s'oferoit  ébranler  que  pour  l'exercice  de  la  Im" 
Sique.  On  n'y  débat  rien  pour  le  mettre  en  doute,  mais 
pour  défendre  l'Autheurde  l'Ecole,  des  objeâions  étnn- 
{cres:  fon  autorité,  c'eft  le  but  au-delà  duquel  il  n*cft 
pis  pemrif  de  s*enqu«tif*  EJpûs  tk  Montagm,  Liv.  II« 
CI1.XU.  pstf^aïa. 
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imprldtiblecomineUii  Stoïciens:  qoî  pro- 
pofe-fes  fentimcos  d'une  manière  modefte; 
qui  n'exigie  point  d'iftnre  cru  comme  un  Onir 
de  :  qui  doute  des  chofes  qu'il  ne  peut  com^ 
prendre  ^^:  qui  ne  Te  rend  entièrement 
qu'à  1  évidence,  à  la  démonfbation  ;  &  qui 
ùxt  parfaitement  ka  raîTons  &  les  cau&s  qui 
doivent  fonder  une  incertitude  raifon* 
nable. 

La  modefte  retenue  de  Montagne  lui  a  at* 
tiré  plufîeurs  Adveriàires^  les  Dévots  tou- 
jours aufli  décififs  que  hargneux  &  bilieux, 
Vont  injurié  grodiéremebt*  Deux  Philofi> 
phes  font  tombés  dans  un  défaut  au(Ii  grand 
Mallebrandie  &  Nicole  k  font  déchaînés 
non  feulement  contre  les  Livres  de  Mon^» 

*  tagne, 

7B  Ci  qui  fiiit  qo^on  at  doatc  de  guêr«  de  ch^fcti 
a'eftque  les  ooiniDanti  impreiliont  on  ne  les  efface  ja* 
meiff,  on  n'en  fonde  point  le  pied»  où  gît  la  faute* /ou 
la  foibleiTe  :  on  ne  débat  qUe  fur  lei  branches  :  on 
ne  demahde  pas  û  cela  eft  vrai  ;  mais  s'il  a  été  ainfi» 
00  ain(î  entendu.  On  ne  demande  pas  fi  Galen  a  rien 
dît  qui  vaille  ;  mais  s'il  a  dit  ainfi,  ou  autrement. 
Vrif  ement  c*itott  bien  raifon  que  cette  bride  &  con* 
ttainte  de  la  liberté  de  nos  jus;<{mens,  &  cette  tyrannie 
de  nos  crlances,  s'étendit  jufques  aux  Ecoles  &  aux 
Arts.  Le  Dieu  de  la  Science  SchoUfiiquec'eH  Ariftotec 
c*eft  Relig;ien  de  débattre  de  Tes  Ordoiuumcei»  comme 


\ 
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tigne  ;  mais  même  contre  fa  perfonne,  Lt 
iâgc  ]m  Bruyère,  i^uteur  unique  dans  fon 
^rcy  bien  (bavent  Jmîté  &  jan^ati  ^galé, 
a  défirndu  Montagne  ^^  ,  &  Ta  bien  vangé 
des  ciiciqaea  de  ces  deux  Ecrivains.  Le  Pu-  ' 
blic  a  ibufcrit  à  fon  jugement;  chez 
tous  les  gens  de  goût  il  n'y  a  aujourd'hui 
qQ*une  ièule  voix  fur  le  màrite  des  Ouvrage 
Âe  cet  ingénieux  Philofophe.  L'on  peut 
dire,  avec  Mr.  Cofte:  ^^  »>To!Us  les  bopa 
nHpxits  (ont  d*acGpnl  defwîs  longtctns  fut 
yje  mërite  dethEiTais  de  Montagne  :  il  eft 
,^QOtile  d'en  faire  l'éloge  dans  les  formes, 
noi  d'entror  dans  la  difcuflîôn  des  critiques 
•^qu'on  en  a  faites  :  on  ne  pourroit  rien 
„dire  de  nouveau  fur  le  premier  Article,  A: 

„ccux 

.    •      ■» 

de  ceOes  de  Lycurgus  H  Sptrte.  Si  DoArine  noui  (eri 
âe  Loi  mflgiihtie  :  qui  eft  à  rtvatuure  flutint  finttè 
qut  tme  tutrc.    IdAibid.  *' 

T^  Deux  Ecrivains,  dtnt  leurs  Ouvngts»  ont  blimé 
UoAct^c ,  que  ]•  ne  croîs  pts,  auflî*  bien  qu'eux, 
cxemc  de  toute  Ibrrede  bltme.  II  paroît  que  tous  deux 
ne  Tont  eftimé  tn  nuHe  manière  ;  Tun  ne  penibit  pu 
tlTez,  pour  goûter  un  Auteur  quipenfe  beaucoup,  Tau* 
tn.penfe  trop  fubtilement,  pour  l'accomaioder  de  pen- 
^  qui  (ont  natureUcs,  CàrêH.  ou  Mœurs  de  ce  Siècle  \ 
Toiii.1.  pflg.  1^6. 

7î  fM.  for  les  Sflkif  de  Montafne. 
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^erax  qui  liront  l'Ouvrage  ty^e  quelque  cp* 
^plication  ,  feront  «ifement  convaincus  du 
9)Peu  de  folidité  de  la  plupart  de  ces  cri* 
^tiques.^ 

Les  doutes  de  Montagne  font  toujours 
conformes  à  la  faine  raifon,  qui  coiifîdére 
de  tous  les  côtés  une  opinion  avant  de  Ta* 
dopteF«  Et  c'eft  avec  nifon  que  ce  fage  phi* 
lofophe  examinant  combien  il  y  a  de  chofes 
doutenfes  fe  moque  des  dogmatiques.  Je  ne 
dirai  pas,  comme  le  Père  Mallebrancbe  ^  ^ , 

n  Eéchcicbt  de  It  ▼frite.    Ptre.  I.  Chtp.  VI. 
n  Ccft  pîôé  fue  lunis  pippons  de  nos  propres  fuiger 
ticf  &  inventian». 

dMêi  jbixert  ttMcitf    •    •    •    •    • 

commt  les  cnlànp»  qvi  t'effniyent  de  ce  mime  vîfagc 
quSli  ont  betbouillé  êc  notfai  I  leur  compagnop]: 
fgufi^nicqMa^  mfHioMsfit  kêmm^,  cm  [m  flp^^t^^  di^ 
wmiâStMw:  c*eft  bien  loin  d'honorer  celui  qui  noui  a 
fûci»  que  d'honorer  ceux  que  nous  avons  faitf. 
Âu^Se  eut  plus  de  Temples  que  Jupiter  «  fervis  avec 
itanmt  de  religion  &  créance  de  oiiracles.  Z^s  Tha- 
$ens»  en  récom^fe  dcf  bienfaits  qu'ils  avoient  reçut 
d'Age^aus,  lui  vinrent  dire  qu'ils  l'avoient  canoni(e« 
Votre  Nation,  leur  dit-il,  a-t-eUe  et  pouvoir,  de  faire 
Dictt  qui  bon  lui  femble?  faites -en,  pour  voir,  l'un 
d'entre  vous,  db  puis  quand  j'aurai  veu  comme  il  s'en. 
tea  trouvé»  je  vous  dirai  grand  merci  dt  votrt  offre. 
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nQtie  peut*on  penler  d^ùn  homme  qui  coiv* 
^fond  l*Efpric  ftvec  la  Matière,  qui  rapporte 
iJc8  opinions  les  piu$  extravagantes  des  Phi- 
^lolbphes  fur  la  Nature  humaine  (ans  lea 
i,mépri(èr  «  '  .  .  *  •  qui  ne  voit  pas  la 
^nécelÏÏié  de  l'immortalité  de  nos  Ames,  & 
,,qui  penfe  que  la  Raifot>  humaine  ne  peut 
,4a  connottre?'^ 

Montagne  pcnfoit  ^^  fenfement  comme 
St. Thomas,  &  comme  plufieurs  autres  Pe« 
tes  de  TEglile  avoient  penfé.     „  Parmi  Ici 

phi* 

Hiomme  cft  bien  wCenfl^:  il  ne  (attroit  forcer  on  Ci* 
rwiêt  forge  des  Dictnc  â  domsaines!  Oyez  Trifnié- 
giftt  looanc  notre  IbflFirance  :  de  toutes  les  chofcs  admi- 
rables t  furmonti  Tadmiration, 'que  j'Hoomc  ait  pu 
trouver  la  Divine  Nature  êc  la  Aire.  Voici  des  trgu* 
oiena  de  VEcole  même  de  la  Philofophie: 

Noff  cwi  Dioûf  kf  Gc/i  J^mnmA  fiU 
Amt  foH  ntfchre  dstum 

Si  Ditu  eft,  il  eft  Animal  :  S'il  eft  Animal,  il  a  rcns; 
&  s'il  A  fens  il  eft  fubjea  ft  somiption.  S*a  eft  Ans  : 
COr|is»  il  eft  (ans  Ame,  &  par  eonlSqutnc  (ans  iâions 
&  a*il  «  Corps,  il  eft  périftable.  Voilà  pas  triomphe? 
KoQt  (bmmes  incapables  d*avoir  fait  le  Monde:  il  y  a 
donc  (|uelque  Nature  plus  excelltntf  »  qui  y  a  mis  la 
Mn.  Ce  feroit  une  forte  arroganct  de  nous  eftimer  la  ' 
phis  parfaite  choA  de  cet  Univers:  il  y  a  donc 
quelque  chofc  de  SMilleur  ;  cela  c*eft  Diaik    Qiisnd 
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fgii\o(ofhmi.f^it)Lii{iéÊiièey\$(acm\  d'eux  n'a 
^leonnu  la  véritable  nature  de  l'ame ,  favoir 
i^qu'elie  ne  meure  pas,  parce  que  les  hofh^ 
^mes  ne  peuvent. avoir  unejufte.  idée  de  U 
,iâature  dk  l'amë  «Cins  la  révélation/^ 

St.  Thomas  efll  encore: ;:plus  précis  fuç 
cette  queftion».  :;,/Ii  a  été  neceflaîre,  dit  •  il, 
„que  refprit  humain  fut  élevé  par  la  foi  à  U 
^^connoiflance  'àc'  plufîeùrs  ^hofes,  qui  font 

iitrop  élevées  pour  qu'elles  puiflfcnt  être  cûm.- 

• 

'i  '      < .  ^    .  .  })pnr 

?oi]S  Voyex  une  riche  Apompeufe  demeure,  encore  qac 
vous  ne  («chiez  qui  -en  cft  le  Maître,  û  rM  direa^-vout 
pas  qu'elle  foie  faiie  pour  des  Rats  )  A  cette  divin^ 
ftruâure  que  nous  voyons  du  Palais  célefte,.i»*flvonsT 
nous  pas  à  cr^jrc,  que  ce  foit  le  Logis  de  quelqua 
Maître,  plus  grand  que  nous  ne  fommes?  Le  plushauç 
eft-il  pas  toujours  le  plus  digne  ?  &  nous  fomjnci  pla? 
ces  au  plus  ba$.  Rien  fans  Ame  &  fans  Raifon  ne  Ipeut 
produire  un' Animal  capable  de  Raifon:  le  Monde  noua 
produit  ; .  n  a  donc  Âme  Se  Raiibn.  Chaque  parc  de 
ndus  cft  moins  que  nous  :  nous  fommes  parc  du  Mondées 
U  Monde  eft  donc  fourni  de  Tagefleât  de  raifon,  &plua 
abondamment  que  noua  ne  fommes,  Celi  belle  chof« 
que  d'avoir  ttn  grand  Gouvernement:  le  Gouverne* 
ment  du  Monde  appartient  donc  è  quelque  heureufeKa- 
ture.  Les  Aftrts  ne  nous  font  point  de  nuifanta  t  ils 
idnt  donc  plains  de  bonté.  Nous  avons  befoin  de  noi>« 
riture  a  auÂî  ont  donc  les  Dieux»  &  fe  paifTcnt  des  va* 
pturs  éeçè  Jbas,    Lis  Biens  mondains  nt  ibnt  pat  biens 
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prife  pat  la  twSdù  ;  &  parmi  ces  «hoiès 
„on  doit  mcmre  principalement  ce  iqae  là 
Religion  nous  apprend  des  biens  fpirituels 
&  éternels  aprts  la  mort;  Car  il  y  a  dani 
ces  bicns^  éternels  plnfieura  chofes,,  qui  ex* 
^cèdent  la  ponée  de  la  raifoh  humaine. 

Il  n'y  a  rien  an  fî  clair  que  ce  que  dit  St.  Tho- 
mas, dr  la  doârine  de  St.  Thomas  eft  celle 
de  fEgliie.  Montagne  a  donc  pu  dire,  que  fana 
la  révélation  la  nature  de  lemenous  feroit  in-^ 

con» 
•  ■  '  i 

I  Dieu:  ee  ne  iimt  donc  pcsibieni  à  nous»  Vofttkf 
du  êitn  ctre  oâenffi  Ibnc  également  témoigntgcs  d'in> 
bécinicé  ;  c*eft  donc  folie  de  craindre  Dieu.  Dieu  eft 
bon  par  fii  nflcure,'  l'homme  par  fon  mduftrie  ;  jqui  elt 
plusT  Lt  SflgefTe  divine  ,  &  l'humaine  Sagefle,  ii*ont 
autre  diftinâîon,  fi'non  que  celle -H  eft  étemelle  t  ^ 
la  durée  ii*eft  aucune  tcctiiton  à  h  Sageflei  ^raim 
Aons  voitt  compagnons.  Mous  ^vonsvie»  raifon,  ^  li* 
bené,  eftimons  la  bonté»  la  charité  &  la  ju(lice  t  ces 
qualités  fi>m  donc  en  lui;  fomme»  le  bâtiment  &  les 
débttiment ,  les  conditions  de  la  divinité  fe  forgent  car 
Phomme  félon  la  relation  1  foi  ;  quel  patron  &  quel 
modèle  I  Etirons ,  élevons  ât  groOifTons  les  qualités  hu^ 
maines  tant  qn*il  nous  plaira.  Enfle-toi,  pauvre  homme^ 
et  encore,  &  encore, 

«    «    «    •    Non  fi  te  ruperii,   inquit. 

Mmuâgn,  ibîd.  pag.aio.  , 
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connue,  puis  qu'il  ne  répétbk  qtic  œ  que  ^* 
La£hnce  &  St.  Thomas  *'  tvoicni  dit. 

$.  XIL 

Frak^qis    Bacon. 

Le  fameux  François  Bacon  de  Vérulam, 
Vicomte  de  St.  Alban,  Grand-Chanceliec: 
d'Angleterre ,  rendit  à  &  Patrie  le  mime 
lèrvîcc  .q.ae  Montagne  à  la  Henné  :  i\  fut 
comme  lui  le  premier  deftruâeur  des  chi- 
mères Scholaftiques  ;  &  quoiqu'il  vécût 
dans  un  tems  où  l'on  ignoroit  Vart  de  bien 
écrire,  &  où  l'on  ne  connoiflbit  d'autre  Phî- 
lofophie  Que  celte  d'Ariftote  ,  rendue  tout  * 
à  -  £âit  ablurde  par  les  yifîons  &  les  expli* 
cationsridicules.de  fes  Commentatturs,  il 
trouva  le  moyen  d*6tre  grand  Philofbphe  & 
excellent  Hiftorien^  Son  Hiftoire  de  Hen- 
ri VU. 

s»  Nemo  ffiioi  vîdic  quod  eft  verîfliaiuait  &  mfci 
f  niais  &  non  occtd^ret  quit  cur  id  fieret,  «ut  que  rt- 
tio  effet»  hoinines  ncfcierunc  LoH,  de  falfe  Sepicntit» 
Ltb.IlI.  Cep.  XVIU. 

ei  Oportuît  mentem  evoeeri  in  elîquid  eltius.  quam 
rttio  noftra  in  prcfenti  pofTic  pertingere ,  ùt  (ic  diibeRf 
•Uquid^efiderare»  &  ftttdio  tendere  in  eliquid  quod  to» 
tum  ùatam  prcTencis  vits  excedit  $  6c  hoc  prsciptie  chri* 
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ri  VU.  eft  un  Morceau  digne  d'ènre  coimpar^ 
à  ceux  qui  nous  reftenc  des  Tadce  &  des  Sal- 
lufte;  on  a  eu  raifon^  dans  les  Editions 
nouvelles  qu'on  en  a  faites,  de  l'intituler  Hi- 

Vire  poUtUum.  La  politique  en  ef^t  la  plus 
fine  &  la  plus  fenfée  règne  dans  tout  ce  Li- 
vre, écrit  comme  tous  les  autres  de  Bacofi 
avec  beaucoup  d'élégance.     . 

Un  des  plus  beaux  Ouvrages  de  ce  Philo^ 
fophe  Anglois  eft  fon  i  Hwum  Orgêmm 
Scientianm^  five  Judiciû  ver  a  de  hurpretêf 
tione  Nétturd.  Il  a  ouvert  les  yeux  des  $v* 
vans  &  leur  a  fait  conifottre  le  ridicule  des 
chimères  dont  ils  étoient  préoccupés,  il 
a  preicrit  les  règles  qu'il  falloit  tenir  pour 
trouver  les  chemins  qui  condoifoient  .à  la 
Nature.  ,JL'Homme  ,  dit  Bacon  ®^  ,  dans 
9,1e  commencement  de  ce  Traité,  eft  le  Mini- 

ftre 

ftiafMiftligiofiiconpfm^c  linguitriter  bons  ({lîrinjtKt 
&*ccemt  pittoiinits  unde  Se  în  €•  plttrima  hamtnum 
fcnrum  €xcedtfittspnponuniur^TI*«hp  Aquin.Suinm. 
CÉch.  fidci  sontis  genttlet.  Iib.I«  Ca|>.V.  pag.  l|« 

APHORISMUS    I. 
i*  Homo  Ntturc  Mini(hr  &  Intctprcs  tantum  htk 
et  inrcllpc.  quantum  de  Nature  ordinc.  re  »  vfl  Qicate 
obfcrvtvit;    nec  amplius  kit,  sut  potcft. 


2flo    ■    mts:t:o  ire 

i,ftre  ft  rintcrpréte  de  k  Namre;  maii  il  m 
,,peut  fe  flater.  de  la  csoniK^tre^  qu'autant 
,)<}a'i(  en  obferve  pca^menc  ks  opérations, 
,i&  qu'il  les  approfondit  par  des  expériences; 
^^sdtax  chofcts  font  également  néceffidre» 
6&  s'ciitrefenrent  mutuellement." 
*  Il  auroit  été  forprenant  qu'un  homme 
qui  penfoit  de  la  iàçon  de  Bacon^  quivou- 
loit  qu'au  raifonnenwnt  on  joignit  les  expé» 
Hénces  ;  qui  n'admettoit  pour  évident  que 
ce  qmi  Tétoit^  eût  pu  fe  payer  des  impeninen- 
(^8  du  Péripatérifme,  Auflî  condamna  *  t  -  il 
ftitement  le  refpeâ  (êrvilequ'on  avoir  pour 
la  Philofophie  d'Ariftote  ®^  :  il  iît  connottre 
que  c'étoit  une  opinion  abfurde  de  prétendre» 
qu'^é*' devoit  être  meilleure,  que  celle  des 
sucres  Philofbphes  anciens  j  puisqa*elle  avoit 

été 

A  P  H  O  R  I  s  M  U  s    IL 

Nec  manus  nudi»  née  Intellcâus  fibi  permifTut  mul- 
ciAnvtltt':  ififtnimefftii  et  tuiciliU  ret  pcrfidnir»  qui- 
bus  opiM  eft  non  minui  td  ineelle^m  quaa  «d  mt- 
numi  iiquetitmftniAenaiiiumusDiotum«iiccicnttutrc* 
gunt  ;  •  ka.&  inftrumenu  ntntit,  intelleftui  tue  fuggeninc^ 
tutcavent.  Fr€ne,Sâ$o%t'Sov.  Oigan. Scient.  Libr.l,  di- 
aeftus  in  Aphorifffl.  p.379.  &Att.  Edit.Lipfic,  mf$Uo, 

tt  Quod  vero  putant  hominet ,  in  Philofopbia  Arifto- 
telis  magnum  utique  confeiifum  efle  eum  poft  illaoi 
editam  Antiqoonim  Phiiofophitt  ceiTaverint  ébexote» 
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(té- ixlépril^  pendant  longTtemf  chez  ks  Grecs 

&  les  Ronuiins,   qp'elle  n'avoit  trouvé  de 

nouveaux   admirateurs  que  dant  les  tema 

d'ignoiancei  &  après  que  les  Sciences  avoient 

£t€  nç^géefr    D'ailleurs,  ajoute  - 1-  il ,    la 

approbation ,  &  dont  on  doit  faire 

,  cft  ceUe  qui  vient  d'un  jugement  (âge 

&  équitable9.&  qui  eft  donnée  par  des  gens 

qui  ont  une  parfaite  connoifTance  de  ,ce  à 

quoi  ils  applaudiflcut  ;    n^is  ceux  qui  ibnt 

il  prévenus  en  faveur  de  la  Philofophie  d'A* 

nftote,  foivent  les  feules  impreflions  de  leurs 

préjugés ,  &  fe  conforment  aux  opinions  Se 

aux  fentimens  de  leurs  Maîtres  ;     Fadmira* 

don  qu'on  a  pour  elle  eft  donc  plutôt  une 

foumiffion  aveugle  qu'une  approbation  rai- 

Cbnnée* 

▼trûict  «ft  spud  ctm^ra»  qu»  ftqiiuta  Aini>  &il  ne* 
liut  imrentam  fueri»:  tdco  uc  illa  mm  bene  poûcs  âc 
fundica  ▼idnnir»  uc  unrumque  remplit  sd  fc  tniMenc* 
fnm9 ,  quod  de  eci&none  antiquanim  Phifofophnicttm 
poft  Ariftocelit  Opert  edin  hominet  cogittm«  id  fidfum 
eft,  dîu  enim  poftea»  usque  ad  cempora  Ciceronit»  de 
Sccula  (eqaemia»  manferunc  Opéra  veterum  Philoib- 
phoruB.  icd  cemporibus  inlêquencibus,  ex  inundarione 
Barbarorum  in  Imperium  Ronfanam  »  poftquam  Oo- 
ârina  humana  valut  naufragium  pcrpcfla  edèt,  mm  de- 
Bum  PhiloCbphic  Ariftoctlia  &  Platonif  »  canquam  Ta* 
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Bacon,  dans  fes  Ouvrages,  ne  s*eft  pas 
contenté  de  montrer  le  befoin  de  réfenner 
Tancienne  Phtlofophie  ;  il  Ta  corrigée  lui-^ 
même  dans  plufieurs  endroits  ^  en  relevant 
les  fautes  d'Ariftote,  comme  lorfqu'il  Tae- 
cufe  ^^  d'abufer  de  fon  eTprit ,  &  de  cher* 
cher  à  fe  rendre  obfcur  &  inintelligible,  en 
admettant  cetre  Quinteflènce  »  cinquième 
Elément,  dont  -  il  compofe  le  Ciel,  & 
qui  n'eft  fo}et  ni  à  la  chaleur  ni  au  chan- 
gement. 

Dana 

bttls  ex  mtctrtt  leviore  âc  minus  feliât  pcr  fltiâui  tem« 
porum  fcrvocc  func  lUud  ctiam  de-coofenfu  fâllic  ho- 
mines  t  fi  acurius  rem  introfpiciant .  V^nii  enim 
conrenfus  îs  eft,  qui  ex  Iibemte]udicii  C^prius  explo-  § 
fin)  in  idcm.convenienti  confiftit.  At  numenii  longe 
mtvimus  corum,  qui  inAnllotelitPhilofophita  oonfcn- 
ferunt,  ex  ptvjudido  db  «utorirace  alionim  (c  Uli  man* 
dpivîct  uc  feqoicitu  fit  potios  ât  coicio,  quam  confen- 
fiifl.  Quod  fi  fuiflet  tUe  venis  conftnfus»  &lace  patens» 
cimum  abclt  uc  confimfus  pro  vera  àf  folida  auchoritam 
haberi  debeac ,  ut  etiam  violentam  pr«fumpcionem  in* 
ducat  in  concrarium.  Peffîmam  enim  annilim  elt  au* 
gurtum»  quod  ex  confenfu  capitur  in  rébus  incelleâuft- 
libui:  cxcepcis  divinii  &  policicis ,  in  quibui  fiifiagio* 
rum  ^  cft.    M.  ibid.  Aphor,  LXXVII.  pag.S9t. 

H  Icaque  ponitur  primo  tt  qusilio  :  An  fiibftancia 
Cœleftium  fit  heterogenet  ad  fubftamiam  inftriorum  f 
UUB  AnAoctlis  cemthnf  A  omUacio  nobi»  pcpcrhCm- 
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Dflûs  un  autre  Ouvrage  ^^  il  fe  moque 
raifon  d'une  impertinente  epinion  du 
Grec  ;  qui  prétend  que  la  cou- 
leur des  plumes  des  Oifeaux  eft  plus  vive 
que  celle  du  poil  des  Bâtes ,  parce  que  les 
Oifeaux  ibnt  plus  fouvent  expoiés  au  Soleil 
que  les  autres  Animaux.  Voila,  dit  Bacon, 
une  chofemaniftfiementfàuflè,  car  les  Trou- 
peaux fout  plus  expofés  au  Soleil  que  les  Oi- 
iêauX)  qui  font  très  fouvent  dans  les  Forêts, 
&  qui  cherchent  lorobre  des  Arbres.     La 

veri» 

Inin  plMnt«iHcum«  ex  Quiatt  Efltntî«i  experte  nimip 
donis»  expenc  cdam  calons.  Acque  niiflb  in  prsfenti 
ù  nnofie  de  quenior  Elementif ,  que  Quinte  ÊfTentis  iUa 
fupponit  ;  etet  cérrc  ougns  cujufdani  Hducic,  cognt- 
tiooeui  inter  BIcnientdtit,  qu«  vocanc,  A  Coeleftia 
prorfus  dirintcre,  cam  duo  ex  Elenentis,  Aêr  viddicec 
A  fgniSf  cum  Srellis  ât  ^there  ttm  bene  conveniant, 
mû  quod  moris  erat  illi  viro  ingenio  abuci»  êc 
ùb\  ipfi  ncgotium  ftceflere ,  et  obfcuriora  malle. 
Bûcm.     Ûwfcripc   Globi   tncelleÔ.    Cat«   VU.     pag. 

H'AriftoHes  ineptam  reddîc  caufam»  quare  plume 
Avium  vivîdi  iliagîs  fini  coloris ,  quam  pili  Animaliuoi  ; 
milli  enim  Birftia  Cyani  Lapidia,  vivcque  camis  colo* 
rem  reprcfenrinres ,  eut  virides  ptlos  haber.  Cauù  eft» 
inquit,  quod  Avea  frequentius  in  radiis  Solis  verfcnnir, 
quam  Beftis.  Sed  îd  manifefte  faifum  eft;,  oam  Pecu- 
det  crebrius  in  Sole  aguat  quam  Aves,  que  plerumqua 
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véritable  caiife,  ajouie  -  c  -  il  enfuite,  de  Cette 
différence  de  couleur,  c'eft  la  différence  des 
humeurs  &  des  exci^mens,  qui  fervenlc  de 
nourriture  au  poils  &  aux  plumes. 

Je  finirai  l'éloge  de  Bacon  »  par  celui  qa*en 
fait  l'Auteur  des  Lettres  fur  les  Anglois. 
^^erfonne,  ait  il  ^^,, avant  lui  n  «voit  connu 
j^la  Philofophie^  eipérimentale ,  &  de  tou- 
^tes  les  épreuves  Fhyfiques  qu'on  a  faites  de- 
y,puis,  il  n'y  en  a  prefque  pas  une  qui  ne 
JioM  indiquée  dans  fon  Livre.  U  en  avok 
^ifaiit  lui  -  même  plufîeurs.  Il  fit  des  efpè- 
„ces  de  Machines  Pneumatiques  par  lesq'uel- 
9,tes  il  devina  J*élaflicitè  de  l'Air.  Il  a  tourné 
^^tout  autour  de  la  découverte  de  fa  pefàn- 
„tcur.  Il  y  touchoit  ;  cette  vérité  fut  fai- 
,,(ie  par  Toricellu  Peu  de  temç  après  »  la 
^JPhydque  expérimentale  commença  tout  d'un 
,,coup  à  être  cultivée ,  à  la  fois ,  dans  pref* 
„que  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Cétoit 
2^un  Trefor  caché  dont  Bacon  s'étoit  douté, 

& 

In  fylvif  «m  uinbrtoulo  vivunc.  Veridlmt  eatift  eft, 
^Qod  kumor  excrememitîus  Animanrium,  qui  ibque 
con^ituit  plamas  tn  Avibus  ic  piloi  in  Beftiis»  in  Avi* 
|>tts  tenuiori  »  &  dclicattori  colacuni  transmittatur,  quim 
•ttt.lefttis;   piuflM  tnim  cranieunt  pennaa»  pili  veto 
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,,&  que  tous  les  Phtlofophes  encouragés  pâe 
9,fa  promefle ,  s'efforcèrent  de  déterrer.,, 

Les  grandes  qualités  &  les  vertus  de  Bacon 
furent  ternies ,  par  l'envie  d'amafTer  des  tre- 
fors  ',  s'il!  en  fiiut  croire  prefque  tous  les  Hi- 
ftoriens  de  fon  tems,  &  fi  l'on  doit  s'en  rap- 
porter i  l'Arrêt  qui  le  condamna  à  pwdre 
fâ  Dignité  de  Chandelier  &  à  une  amende  con* 
ikIèraUe  ,  pour  s'être  laifTé  corrompre  pour 
de  Targent.  Quelques  Auteurs  ont  voulu  ju* 
ibfier  k  conduite  de  Bacon ,  &  il  me  parole 
qu'ils  ont  apporté  des  raifons  aflez  problables» 
*„Le  crime  >  difent-ils  ^^ ,  dont  on  l'accufoit, 
„étoit  d'avoir  mis  le  Sceau  à  des  Patentes  in- 
„juftes  ;  mais  premièrement  te  crime  ne  fut 
,jamais  que  foupçonné,  &  Ton  en  eut  pour 
„toute  preuve  les  aveux  volontaires  de  l'Ac- 
,,curé  ;  aveux  que  probablement  fon  hu- 
•,,metir  douce  &  paifible  lui  -  arracha ,  pour 
,,appaf&r  fes  ennemis  &  pour  achever  fa  vie 
,,en  repos,  parmi  les  Livres*     Secondement, 

„ceur 

cattiD,    Sawt,  Sylv.  Sylvtr.  fivt  Hiftor.  Nâtural.  Cea* 
ntr.I.  Ait.V.  pag^.7f4. 
s^  Ifr.  de  Voltaire*  Lentes  furlciAnsloît.  Lctt.XU. 

s>  Jouniil  Lintraîre  Tomes  XIL  Partie  II.  pa^;.  ^$7* 

TOM.  IIL  P 
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^ceux  même  des  HiftoriensAnglots  qui  Otic 
y^voulu  le  noircir,  confefTent  qu'il  penfoit  ce 
^,qu'tl  aroit  dit:  Que  Par^etft,  fembUble  au 
yfumiery  nejl  ton  que  quand  on  k  ripjmdz 
„&  ils  reconnoiflerft  que  plein  de  niépn<^  pour 
,)les  richefles,  il  abandonnoic  les  fiednes, 
^^vec  riridifFérencc  la  plu^  philofophique,  à 
,,ceux  qui  éroient  à  fon  lervice*  «  Troi(i6- 
,,mement,  on  reconnoit  que  jamais  il  ne  pro- 
y^nonçi  de  Sentence  injufte,  &  qu'il  donna 
„tou jours  à  fon  Maître  les  Confeils  les  plosiiir 
^ge$,  &  les  plus  propres  à  lui  concilier  les  cœurs 
^,des  Peuples.  En  dernier  lieu,  c'eftunechofe 
,,connue,  que  l'amende  £  méd!ocre)  à  la- 
y^quelle  il  fut  condamné,  étott  tout  ce  qu'il 
i,pouvoic  payer;  &  qu'il  ne  vécut  dans  la 
^,fuite  que  du  léger  revenu  de  fes  études/' 

Ajoutons,  Monjieufj  à  cette  Apologie,  oe 
que  dit  fAutçur  des  Lettres  fur  les  Angiois« 
Voici  fes  termes  originaux  ®^  :  „ Aujourd'hui 
„les  Ânglois  révèrent  fa  Mémoire  (de  Bacon) 
„au  point  qu'à  peine  avouent -ils  qu'il  ait 
„été  coupable.  "  Il  femble  que  .cet  Ecri- 
vain penfe  comme  les  Anglois,  car  il  avoir 
ajouté  à  ces  premiers  mors ,  fes  vertus  ont 

faiÉ 

tt   Mr.  dt  Fêîtêkt  Lcttrtt  fur  Us  Angloii,  ptg.  t4 
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fait  ûuhUer  [es  akes  :  mats  il  a  retranché 
cette  phrafe  dans  une  dernière  Edition  ;  du 
moins  elle  n  eft  point  dans  celle  de  Jacques 
Desbordes  de  1735. 

Avant  que  de  quitter  entièrement  Bacon, 

je  relèverai  quelques  inadvertances  de  Mr.  de 

Voltaire  qui  regardent  ce  Philofophe.     Il  lui 

donne  le  nom  de  Comte  de  V^ulam  ;     il  ^ 

forprenant  que  cet  ingénieux  Auteur  ait  cotp- 

rois  une  pareille  faute;     s*il  eût  £ait  attention 

à  la  première  page  du  Livre   de  Bacon,  il 

auroit  va  qu'il  étoit  Baron  de  Vérulam  & 

Vicomte  de  St.  Albarr.     Francifci  Baconi  Bâ- 

rotns  Je  VernUmio ,    Vice  Comitis  S.  Albanie 

Summi  Anglùt  Camellarii  Opéra  omnia^  iffc. 

Une   autre  erreur  de  Mr.  de  Voltaire  c'eft 

d'avoir  dit  qu'on  impofa  à  ce  Chancelier  une 

Amende  de  quatre  cens  mille  Livres.     Les 

Hifloriens  Anglois  conviennent  qu'on  ne  fa- 

voit  pas  à  quoi  fe  mbntoit  cette  Amende; 

&  elle  devoit  être  bien  légère,  puisqu'un  des 

Lords  propofa  de  la  réduire  à  quarante  fchel* 

lins,  attendu  Tindigence  du  ChanceUer  qui 

nt  pouvoit  pas  payer  davantage.     Mr.  de 

Voltaire  s*eft  encore  trompé ,  lorsqu'il  a  dit 

qu'on  6ta  à  Bacon  fa  Dignité,  de  Pair  :     il  la 

conferva  toujours;     on  lui  ôta  iimplement 

le  droit  de  féance  dans  la  Chambre  Haute. 

P  a  Ce 


/" 
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Ce  font -là  des  fautes  légères;  mais  U  i& 
toujours  bon  âejesfttreconnoîcrei  pour  que 
la  jufte  réputation  que  s'eft  acquis  r£crivaîn 
que  je  critique  ^  ne  faile  point  tomber  d*aa* 
très  perfonnes  dans  les  mfimes  erreurs. 

$.   XIIL 

La     Mothe     le     Vayer. 

La  Mothe -le -Vayer,  homnie  de  qualité 
&  Confeiller  d'Etat»  imita  la  fage  retenue  de 
Montagne;  il  fuivit,  aufli-bien  que  lui, 
beaucoup  plus  la  Raifon  que  l'autorité  d'A- 
riftote.  On  le  foùpçonna  d  avoir  peu  de 
.  Religion ,  parce  qu'il  faifoit  paroitre  trop  de 
penchant  au  Pyrrhonifme«  Il  faut  i:onvenir 
que  dans  les  Dialogues,  qu'il  a  publiés  (bus 
le  nom  à*Oratius  TuberOy  il  a  pouiTé  quel- 
quefois fes  objeâions  aiTez  loin  fur  les  ma- 
tières  les  plus  délicates,  qui  demandent  d'é- 
tre  traitées  avec  beaucoup  de  circonfpeâion» 
&  où,  pour  mê  fervir  des  termes  de  Mon* 
tagne  ^^ ,  ,,il  fe  trouve  pluiieurs  avis  qui  va- 
illent mietuc  tus,  que  publiés  aux   foiblet 

„efprits.„ 

S9  Eflaii  de  MonMgnt,    Lib.  I.    ptg.  189.    SJic.  in 
la.  d'Amil. 
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^eiprits.,,  N  Void  un  de  ces  endroits  de  U 

Mothe  -  le  -  Vayer,  qai  me  paroiflCent  peu  mé^ 

nagés.     „  Ce  n'eft  pas,  ^^  dit-il ,  hors  d  ap- 

nparence  &  de  probabilité,  qu'Epicure  &  Ari- 

^ftîppe  foutenoient  qu^il  n  y  avoit  rien  qui 

j^fCit  naturellement  jufte,  ou  injuifte,  ce  qu'ils 

„avoienc  appris  d' Archelaûs  qui  difoit  Jufluth 

j,(f  Turpe  non  natura  conftâte  fid  Lege^  & 

,,HéraclKé  que  le  Bien  &  leMalétoient  d'une 

,,tnéme  cflènce.     Auffi  n'y  a-.t  -  il  point  de 

^partie  en  la  Philofophie  (î  débattue,  que 

„celle  qui  traite  de  fiuibus  Bonorum  £i^  MÂ/o- 

ijtnm,  bien  qu'il  n'en  foit  point  de  plus  im- 

„portante  ,  efi  enim  nm  di  terminisftddetoti 

i^pojfejjtone  contentio;      &  toute  la  Morale 

„de  votre    Ariftote    eft  4nommée    Ethique  * 

„'Airo  T8  £^ç,  a  ConfiutudnUy  les  mœurs  dé- 

,4pendant  abfolument  de  la  Couftume  qui 

„ju/tifie  &  approuve  en  un,  œ  quMle  blâme 

,j&  condamne  en  un  iiutrc.     Amfî  i'oiliyeté 

,;e(timée  très  «honnête  chez  les  Thraciens  du 

,)tems  d'Hérodote,  &  de  laquelle  fait  encore 

^aiipourd'hut  profeflion  la  plupart  de  la  No« 

,)bldl&  de  l'Europe,  étoit  un  crime  puni  de 

„mort 

^  Dialogues  fiiiti  t  rimittt.  des  Aacîfns  ptr  Ortdai 
T«bcra  ptg.  ii*    £dic.  dt  ICoos. 

?3 
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„fnort  par  It  Lot  d'Amafis ,  laquelle  Solon 
ifit  pa(&r  des  Egyptiens  aux  Athéniens; 
„Adeo  ut  qui  feUantur  atium ,  omnibus  mcu- 
yfare  tfokntiku  obnoxius  ejfet.  Tacite  par- 
ijlant  de  quelque  Peuple ,  profana  illic  om- 
yjttiay  qua  apud  nos  incefta.  Et  eft  très-vrai 
,Je  dire  de  Sénéque  :  uuïli  vitio  Advocatus 
y^fuit.  Nous  connoiiTons  autant  de  Na- 
ttions qui  refpeÛcnt  l'y vrognerie  qu'il  y  en . 
,,a  ^ai  la  détefteiu  :  les  Allemands,  les  Po* 
,ylonois,  les  Mofcovites  &  autres  infîniS| 
,,n'ont  point  de  plus  grandes  Feftes  que  cel- 
,^les  de  Cornus  &  des  Bacchanales*  Poji  lar. 
^jjfius  vinum  de  rcbus  maximiferiis  coujuka^ 
^ant  PerféC^  difent  Hérodote  &  Strabon  ;  & 
^nous  avons  trouvé  les  Américains  fîdfant  fî 
^grande  gloire  de  s'enyvrer ,  que  ceux  de 
i,Mexico  ne  pouvant  plus  boire,  fe  fkifoienc 
,,feringqer  le  vb  par  le  fondemeut.  La  lu- 
yjbricité  eft  non  -  feulement  honnête ,  mais 
„mème  méritoire;  il  y  a  des  Bordels  pu* 
yjblics  à  la  Chine,  dans  l'Arménie  &  ailleurs, 
^que  la  dévotion  a  fondés  aux  Defens^  & 
„fur  les  grands  chemins ,  pour  être  d'ufage 
yjgratuit  aux  paflans.  Les  Temples  de  Ve- 
„nus  étoient  anciennement  deilinés  à  une 
„mème  fini  (incte  que  fouvent  les  fiUet  y  ga« 
9,gnoient  leur  dot  &  leur  mariage.  Com- 
bien 
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„bîcn  de  Narions  qui  s'accouplent  publique- 
,,menc  à  la  Cynique ,  (ans  y  trouver,  félon  le 
„dirc  de  Diogène  ,  plus  grande  vergogne 
„qd'au  boire  &  au  manger  ?  Ceux  d'Irlande- 
,,le  praâiquoient  anciennement  ainfî,  dit 
„Stnibon ,  avec  leurs  Sœurs  &  leurs  propres 
„Meres  ;  ce  qui  n'eft  pas  encore  aujourd'hui 
„ikns  exemple  en  beaucoup  de  lieux.  Si 
„nous  examinons  le  refte  de  la  Morale,  nous 
j,y  trouverons  partout  autant  de  variété,  ce 
^qui  montre  bien  qu'il  n  y  a  rien  de  folide  & 
„d'arrêté,  fiT  qnod  nofira  uitia  [mit  qua  pura^ 
„muf  rrruniy  commejparle  Sénéque  ;  cette  Ver- 
,,m  même  ,  que  nous  chimérifons  dans  les 
„£coles,  n'étant  peut -être  qu'un  titre  vain, 
„&  un  nom  fervant  à  l'ambition  de  ceux  qui 
„le  difent  Philbfophes ,  &  qui  n'ont  encore 
^ipu  convenir  de  ce  en  quoi  elle  confîfte.  Bru- 
,,tus  mourant  fcmble  avoir  été  de  ce  fcnti- 
j,ment,  par  fes  dernières  paroles  qu'on  dit- 
,,£tre  les  plus  véritables  :„ 

7>  colui  Virtm  ut  rem ,   aft  tu  nomtn 
inane  es, 

^Toutes  les  Sciences  contemplatives,  ne 
3,font  qu'obflinées  conteftations  entre  les 
^Profèflèurs  d'icelles  :  plus  vous  les  péné* 
3,trerez,  plus  vous  les  trouverez  ineptes  &  ri- 

P  4  »<ïi- 
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^dicules:  Immulta  fupimui^i  muïtê  indigné- 
.JiOy  af  qui  addit  fcientiam ,  addit  i^  dolo- 
.^rctn^  n'y  en  ayant  point  qui  foufcrivent 
,,plus  franchement  au  titre  d' Agrippa  de  leur 
y^ranité ,  que  ceux  qui  en  ont  pr;s  plus  de 
^connoiflance.  Âttachons-nous  plutôt,  pour 
,>fuivre  notre  pointe,  à  quelques  notions  qui 
,,femblent  être  plus  univerfelfes,  &  à  certai- 
„nes  penfées  qu'on  croiroit  être  de  tout  le 
„Genre  Humain  :  comme,  que  nous  foyont 
,»très-redevable$à  ceuxqui  nous  ont  n^isau 
„Mondenous  donnant  la  vie:  .  que  les  plus 
^fains  en  joulflent  le  plus  long^tcms  ;  que  le 
„bon  Sens  y  donne  un  grand  avantage  pour 
^la  paiTer;  que  le  féjour  des  VilleS;  y  contri- 

»,bue, 

9>  Les  unt  eflimem  qu*on  ne  peut  être  trop  religieux, 
Texcis  étint  louable  aux  chofes  bonnes,  &  qu*en  tout 
cas  il  vaut  mieux  être  fuperftitieux,  qu'impie  ou  Afhêei 
Les  autres  favorifent  l'opinion  de  Flutarque,  qui  a  fait 
voir  en  un  Traité  exprès,  le  revers  de  cette  Médaille. 
L'Athêifnie,  dit  le  Chancelier  Bacon,  dans  Tes  Eflfais 
moraux  Anglois,  ïaiiTe  à  THomme  le  Sens  ,* la  Philofo- 
phie,  la  Piété  Naturelle,  lesLoix,  la  Réputation,  Atout 
ce  qui  pevt  fervir  de  guide  à  la  Vertu:  mais  la  Super 
ftition  détruit  toutes  ces*  chofes,  &  s'érige  une  Tyrans 
nie  abfolue  dans  TEntendemenc  des  hommes:  c*e(l 
pourquoi  rAthéifme  nt  trouble  jamais  les  Etats»  mais 
il  cA  rend  l'hommcplus  ptévoyant  à  foi -même  conuat 
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J6nt  y  le  Climat  tempéré ,  la  demeure^  en 
,,un  Etat  bien  policé;  bref  que  la  Nature 
^faife  tout  pour  le  mieux,  que  le  cours  du 
j^olcil  foit  merveilleufement  vîte,  &  s'il  y 
^  encore  quelque  chofe  de  plus  vraifembla- 
yble  !  Car  (î  nous  trouvons  non  -  feulement 
„de  rincertirude,  mais  môme  delà  faufleté 
,,apparente  en  ces  chofes  confidérées  de  près, 
„de  quoi  nous  pourrons  -  nous  aiTuixr  doré- 
,,navant,  &  pourquoi  nuferons-nous  pas 
„de  la  modefte  retenue  &  fufpennon  Sccpti* 
^que  en  toute  forte  de  propofitions?" 

Ce  morceau  n'eft  pas  le  plus  fort  des  Dia- 
logues d'OratiusTubero,  il  y  en  a  plufïeurs  ^' 
qui  roulent  fur  des  queftions  auHi  délicates. 

ne  Te^rdtm  pis  plui  loin;  &  je  crois/ajoure-r-il,  que 
les  rems  inclinés  ï  PAthèifine,  comme  Iereiii«d*Augullc 
Céûr  ft  ie  notre  propre  en  quelques  Contrées,  ont  M 
um$  civils,  &  le  font  encore,  U  où  la  Superflicion  t 
été  li  confuâon  de  plufieurs  Etats ,  lyant  porte  &  le  nou- 
vceuté  le  premier  Mobile ,  qui  revit  toutes  les  eutret 
Spbéres  des  Gouvernement,  c*eft-à-^dirt  le  Peuple: 
Les  uni  difeni  qu'il  faut  craindre  ce  trois  fois  Grand  Dieu» 
&  trembler  devant  la  fîice  du  Seigneur.  David  pronon- 
çant en  (on  Cantique  que  fon  Dieu  e(l  horrible^/» cr  ms- 
aer  Dfs,  &  Charron  foutenant  à  ce  propos  dans  Ci  5«* 
pfe  V  que  toutes  Religions  ibnt  écranges,  &  horrîbtef 
an  Sent-  Commun  :  les  autres  repondent  tu  coacraÎM 
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Je  fens  parfaitement  que  les  ol>rervatîoiis 
que  fait  la  Mothc  -  le  -  Vaycr  font  remplies 
d'excellentes  chofes^  &  qu'on  ne  fauroitmieur 
défendre  le  fentiment  d'Horace,  qlii  prétend 
que  l'homme  ne  peut  diftinguer ,'  d'une  ma- 
nière certaine,  le  véritable  Bien  du  véritable 
Mal: 

Nec    Natura   potcft     jujto    '  ficfrnere 
imquum. 

Mais  il  feroit  à  fouhaiter  que  tous  les  gens 
qui  lifent  fes  Ouvrages,  lui  rendiflfent  la  même 
juftice  &  qu'avant  que  de  condamner  ifes 
doutes ,  ils  vouluflènt  examiner  s'ils  font  vé- 
ritablement fondés.  Car  enfin ,  douter  des 
chofes  qui  ne  font  point  évidentes,  c'eft  le 
partage  des  véritables  Philofophcs  :  accepter 
aveuglement  les  opinions  les  plus  [incertaines, 
c'eft  celui  des  Efprits  médiocres  &  livrés  aux 

pré- 

Deof  %em9  fêims  tinut,  funr  tfi  enim  «ftmre  faUittuia, 
me  fuisquam  âniât  f»0/  tmet»  Senec'  IV.  de  Bcnef. 
Cflp.  XIX.  Et  VII.  Cap.l.  Il  fait  que  fon  Stg^t 
Dctmm,  kêmiiutmqme  fêrmidmem  tjkit^  fcit  tmm  «M  rniA- 
tmn  sb  hêmine  titnendmm,  c  2)e«  nikU,  Lei  uns  ont  fait 
les  Dieux  miles,  les  autres  femelles;  TVifoiegifte  A 
Orphée  nous  repréfement  les  leurs  Androgynes.  Les 
coqunt  Zenon   &   Xénophane»     onc  fait  Dieu 
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préjugés  qu'ils  ont  reçus  ;  foumertre  fet 
doutes  &  fes  incertitudes  Philorophiques  aux 
décifions  de  la  Révélation ,  &  après  avoir 
agité  des  matières  félon  les  connoiiTances  hu* 
maines ,  Ven  tenir  aux  dédiions  de  lai  Reli« 
gîon,  c'eft  la  conduite  d'un  homme  fcnfé. 

Loin  que  les  difcours,  ou  plutôt  les  calom* 
aies  des  ennemis  de  la  Mothe-le  Vayer  ayenc 
nui  à  (k  réputation,  il  fut  choifi  pour  pré- 
cepteur de  Monfeigneur ,  frère  de  Louis  qua- 
torze, &  fit  même  pendant  plus  d'une  an- 
née la  fonâion  de  ^  celui  du  Roi.  Rappor- 
tons ici  la  réflexion  d'un  grand  Critique.  „Le 
^Cardinal  Mazarin,  dit- il ^^^  fe  connoiflbic 
„trop  en  gens  pour  ne  favoir  pas,  qu'un  Phi« 
lofophe  qui  fe  laiiTe  aller  au  Pyrrhonifme 
4e  Religion  par  une  certaine  enfilade  de  rai- 
fonnemens,  eft  d'un  tout  autre  caraâère 
^a  un  homme  qui  devient  impie  par  bru- 

tali« 

4t  fg;urt  fotttc  ronde,  c'eft  pourquoi  Platon  vouloir qua 

le  Mohde  eût  encore  la  forme  fphériqtie  ,  iptod  Cwditê» 
fis  tfftt  ftnnia  fif^ura.  Les  autres  ne  fe  peuvent  «imagi- 
ner des  Dieux,  s'ils  ne  font  comme  ceux  d'Epicure  •  , 
•  ...  de  figuré  humaine.  Et  nous  voyons  que  la 
ThCancropie  fert  de  fondement  à  tout  le  ChrilUanîÛM» 
Mitu,  ibid.  pag.717. 
Sj  Bêylt,  Diâion,  Tom^lV*  pif*  4^» 


9) 

y» 


^jfr  HISTOIRE 

^télité  &  ptr  débauche  :  un  tel  Philôfoplie, 
^'il  reflemble  d'ailleurs  à  la  Motfae-le-Vtyer» 
,/croit  bien  marri  que  des  perfonnes  capables 
„d'cQ  faire  mauvais  ufage,  fuflènt  imbues  d# 
,^çs  fenrimens:  il  a  toujours  la  difcrétion 
,,d'en  éloigner  la  jeunefie ,  &  a  plus  forte 
^ration  un  Prince,  dont  la  folide  piété  peuc 
y,tK>ntribuer  extrêmement  au   bonheur  pu- 

Pour  être  bien  perfuadé  de  la  candeur  & 
de  Jq  droiture  des  fentimens  de  la  Mothe-  le« 
Vayer,  il  ne  faut  que  lire  fes  Ouvrages,  fur<» 
tout  ceux  qu'il  a  compolés  pour  Tufage  de 
Moniicur  le  Dauphin;  on  y  trouve  par* 
tout  la  folidité  du  raifonnement  jointe  à  l'a- 
mour de  la  Vertu.  Son  Livre  de  rinjtru* 
{lùm  de  Monfieur  le  Dauphin  eft  rempli  de 
préceptes  iàge^  &  politiques  :  un  Peuple  fe- 
roic  parfaitement  heureux,  s*ilétott  gouverné 
par  un  Souverain  qui  les  fuivtt  exaâement; 
les  Sciences  &  les  Ans  fleuriroient ,  le  Vice 
feroit  puni ,  la  Venu  toujours  récompenfée. 
Son  Traité  de  la  contrariété  des  humeurs 
eft  ciurieux  &  amufant  :  celui  fur  les  Hifto« 
riens  Grecs  &  Romains ,  eft ,  à  mon  avis, 
un  Chef -d'Oeuvre;  les  jug;emenfi  de  l'Au- 
teur font  fcnfés,  fes  louanges  bien  placées, 
fes  critiques  fondées,  &  fe^  Remarques  inte- 

res- 


DE  L'ESPRIT  HUMAIN,  agy 

reliâmes.  Le  Traité  de  k  Vertu  des  Payent 
cft  fort  favant,  &  quoiqu'il  n'ait  pas  été  4p 
gQÛt  de  bien  des  Théologiens ,  il  n'en  eftpas 
moins  bon.  Ses  Lettres ,  ou  petites  DilKr* 
tactonsi  font  remplies  d'Anecdotes  curieaies 
&  inftruûives  :  elles  ont  pour  la  pluspart  un 
oaraâère  de  iincérité&  d'impartialité  qui  âik 
plaifir  aux  honnêtes  gens  ;  &vr£rprit  Scep- 
nque  qui  y  régne  plaît  à  tous  ceux,,  qui 
atant  que  de  lie  déterminer  fur  une  opinion, 
font  bien  aife.  de  la  coniidérer  do  tous  ki 
côtés. 

Le  Cours  de  Philofophie  qu  a  fait  la  Mo- 
itié-le  Vayer,'  eft,  à  mon  gré,  le  plus  foi- 
ble  de  fes  Ouvrages  :  la  Morale  n'eft  qu^un 
précis  des  Maximes  les  plus  connues:  fit 
Phyfique  eft  un  ramas  des  opinions  d'Ari- 
ftore  &  de  quelques  autres  Philofophes  an* 
dens:  (a  Logique  fe  reiTent  du  maurais 
goût  de  celle  de  l'Ecole  ;  &  quoiqu'il  ait 
Toulu  TaffraDchir  de  la  Barbarie  Scholaftique, 
en  faveur  du  nom  pompeux  de  L o o  i qu  a 
DU  Prince,  qu'il  lui  adonné,  il  n'a  pu 
réuflîr  entièrement.    ^^Le  Syllogifme,  dit-il  ^^^ 

^a  crois 

n  LêMêtkt'U'Vêyefy  Lopque  du  Prince.   Tom.L 
4c  (u  Oeuvres,  pt{.  9ai* 
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,,«  trois  parties  qui  Tont  fait  nommer  le  Tri- 
,,dent  des  Philofophes/*  Cette  i^çon  de  s'6^ 
sioncer  ne  fent  guère  le  ftile  des  Fontenelles. 
La  Marquife  de  l'iogénieux  Auteur  de  la  Plura- 
lité des.  Mondes,  fe  fut  à  coup  fur  ennuyée, 
fi  on  lui  eût  expliqué  le  Syftême  de  Copernic, 
comme  la  Mothe-le-Vaycr  explîquoit  au 
Prince  les  trois  parties  du  Syllogifme.  Elle 
lui  auroit  eu  obligation  de  énirfon  entretieh, 
&  de  dire  ainfi  que  la  Mothe-le*Vayer, 
après  avoir  fait  mention  de  la  Majeure ,  de 
la  Mineure ,  &c.  „  Je  ne  parlerai  point  ^^ 
yyk  Votre  Majefté  de  la  difpotition  des  trois 
,,termes  du  Syllogifme,  de  fes  conditions  ou 
^ipropriétés,  de  fes  trois  figures,  fans  une 
„auâre  de  Galien ,  ni  de  fes  dix  •  neuf  Modes  ; 
y^parceque  les  difficultés,  qui  s  y  trouvent, 
„,font  telles,  qu  elles  desefpérent  fouvent  les 
„elprits,  même  de  ceux  qui; font  obligés  de 
iis'y  arrêter ,  i  caufe  qu'ils  doivent  pafler 
lytoute  leur  vie  dans  la  poufliére  de  l'Ecole." 
Il  eût  été  beaucoup  mieux  de  ne  faire 
aucune  Obfervation  fur  le  Syllogifme  même, 
&  de  le  traiter  audï  cavalièrement  que  la  dif 
pofition  de  fes  trois  termes. 

Le 

fl  U.  ib.  piS.l9|s« 
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Le  Compliment  qaela  Mothe-le-Vayct 
Sût  au  Roî  fur  la fin^de  (a  Logique,  me  pa- 
roit  un  tant  foit  peu  pédantefque  ;  H  y  a 
àm  expreiCons  qui  Tentent  le  Savant  en  »/, 
qui  veut  paroitre  enjoué.  „C'eft  Sire,  dit-H  ^^, 
9,€e  que  )  ai  cru  pouvoir  tirer  utilement  de  k 
, ^Logique  Artificielle,  pour  fonifier  la  Logi- 
^que  Naturelle  de  Votre  Majefié*     Car  pour 
,.ce  que  cette  Science  a  de  plus  particulier, 
^e  plus  épineux,  &,  s'il  faut  aind  dire,    de 
,,pIos  ergotant ,  )'ai  déjà  dit,  fans  le  mépri- 
ser abfolument,  qu  il  n*étoit  bon  que  poiur 
l'Ecole.     Le  Philofophe  Synéfîus ,  confidé- 
,,raDt  où  cette  façon  clailique  d'argumenter 
„avoit  déjà  réduit  ceux  de  l'on  tems ,  n'a  pas 
„fatt  difficulté  d'écrire  dans  fon  Dion ,  que  (î 
,,les  Béliers  vouloient  fe  mAler  de  philofopher» 
jXSiArinesphilofopharlnelknt)^  ils  ne  pour* 
^,roienr  pas  le  faire  autrement,  ni  (ê  choquer 
„p!us  rudement  qu'on  lait  fouvent  en  beau- 
^coup     de     Controverfea     Philofophiques. 
,,An(n  avons -nous  vu  que  la  Philofopfate 
„a  des  Argumens  qu  elle  nomme  Comus^  à 
„quot  peut-être  Synéfius  vouloit  faire  al- 
,iluiion. 

Cette 
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Cette  Logique  ârttfidelle  qvài  Çùtûût  la'Lo- 

giqué  naturelle,  ces  Argumehs  cèrmrx à qudi 

•Syné(]U6  fait  allufion ;     tout  cekine  vâutptfs 

grand'  chofe  pou;"  plaire  à  un  jeune  Prince, 

&  pour  lui  donner  du  goût  pour  les  Sciences. 

Puisque  j'ai  condamné  les  fautes  que  )*ai  cru 
appercevoir  dans  tesOuvragesde^la  Moche«Ie 
Vaycrje  dirai^avec  la  même  liberté,  que  fon  Di- 
fcours  Chrétien  fur  l'immortalité  de  l'Ame, 
quoique  rempU  d'excellentes  choies,  ne  me  pa- 
rott  pas  auilî  bon  que  bien  d'autihes  de  fte  Ecrits. 
Il  l'û  compofé  dans  un  goût  Sceptique  ;  mais 
il  me  femble  qu'il  n'a  pas  bien  ^it  lentir  les 
Objeûions  des  deux  Partis  oppbfé^;    qu'il 

les 

^  Je  vous  veux  dire  iù  fujct  de  tes  estcelfehtes  eom» 
pofiriont,  uhe  chbfe  i^,  pour  me  coucher  feul,  ne 
l8i(l«ri  pas  de  f.iirc  connoîcre  fon  éqinnJoncé  p«r*tout« 
Vous  n'ignorez  pas  qu*il  m*!  voulu  nommer  en  divers 
endroits  de  Tes  Ecrits,  &  vous  pouvez  vtus  fouvenirque 
'  dans  fon  Commentaire  fur  le  dixième  Livre  dis  Diog^- 
nes-Leërrius,  qui  confie nt  la  Vie  d'Epicure,  il  combac 
la  Ooârine  de  ce  Pfcilofephe  touchant  la  nottalité  de 
.TAmc  humaine,  comme  il  fait  toujours,  ce  qui  e(t  con» 
taire  aux  bonnes  mœurs  &  i  la  Religion.  Là  il  parle 
dans  U  page  $$7.  de  huit  raifons  qui  fe  peuvent  tirer 
des  Livres  de  Platon  en  faveur  de  la  bonne  opinion. 
&  de  ;;.  que  i*ai  réduites  en  forme  de  SyUogifmesdanc' 
mon  Traité  de  Tlmmortalité  de  l'Ame.'    Mais  parce 
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lés  «  foîbkment  tmqués,  &  encore  pfus  foi- 
bkmenc  défendus.  Les*  Argumens  qu'il  t 
rangés  Tun  après  Taucre,  pour  prouver  Tim* 
niortalké  de f  Ame,  font  .très 'foible$,  & 
en  vérité,  il  n'auroit  pas^dn  M)ttver  mauvais 
qoc  Gaflcndi  ^^  en  eût  oublié  le  nombre  ; 
car  û  Ton  ne  eomptoit  que  c^ut  qui  font  de 
quelque  poids,  )e  doute  qufil  en  reftftt  plus 
de  deux  ou  trois.  Un  court  examen  des 
{Hincipaux   jufttfiera  ce    que   )^âirance« 

„Toute  ^^  Sobftance  fyirituelle  &  incor- 
^jporelle  eft  étemelle  :  or  Tame  humaine 
9,<ftfpirituellc  &  incorporelle;  elle  eft donc 
,,nécàlâirement^  inunonelle«^^ 

Cet 

^*to  iîttt  de  1^.'  il  ne  m'en  atftibue  j^ir  inedveitMCt 
que  •!  ;  je  lui  dis  un  Joor,  en  rîanti  qu'il  m'avoit  fou* 
Itrair  dix  Argumens  dont  j'avois  grand  fujet  de  me 
plaindre.  Il  n'^toit  pas  ennemi  des  railleries,  &  il  re* 
çit  tris-bien  le  reproche  que  je  lui  faifois  dans  cette  fi- 
gm«  ;  mats  il  m*af!lîn  néanmoins  fort  ftiieufement  qu*l 
li  première  occaiion,  ou  dans  une  £iconde  impreflion  de 
ion  Livre»  i*il  s'en  faifoit,  tl  ne  manquerpit  pas  de  cor- 
riger cet  endroit,  me  priant  dVxcufer  la  bévue.  En 
vérité,  la  bonté  de  Ton  naturel,  &  Tinnocence  de  Tes  mceutt 
oe  font  pas  exprimables,  &  nous  n*en  faurions  confei^ 
ver  un  trop  tendre  &  trop  tkzù  fbuvenir,     li.  ibid 

ptg.  fat» 
97  /i.  ibîd.  pag.  509.  Vfmo, 

Ton.  m.  Q 
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Ceft  admectrt  un  principe  qai  n'eft  pH 
iccordéi  cor  TAine  peut  êcre  matérielle  :  il 
£iut  avant  que  d'aflftrer  Qu'elle  eft  immaté* 
rielie,  prouver  que  Dieu  ne  peut  pasàeeor*» 
der  la  raculté  de  penlêr  à  de  cenaioes  partie 
cules  déliées  de  matière  &  que  fon  pouvoir 
eft  aflez  borné  pour  cela:  lâns  quoi  on  ne 
peut  dérider  hardiment  de  la  nature^  de 
TAme. 

,,Ce  qui  fe  meut  de  foi-méme^  &  meut 
i^oujours,  &  partant  eft  immortel  :  or  l'Ame 
l^A  cela  de  propre  qu'elle  (è  meut  d'elle-mê- 
i,me  ;  il  s'enfuit  donc  qu'elle  eft  immor- 
„teUe.«  ^ 

Cet  argument  coudent  une  héréfîe^  &  une 
abfurdité.  Car  une  Subftance  créée  ne  peut 
fe  mouvoir  d'ellé-mémt  :  il  faut  'que  celui 
qui  lui  a  donné  l'être  ^  lui  ait  donné  auflîfon 
premier  mouvement  :  il  faut  aufS  qu'il  Itu 
continue  la  pulflânce  defe  mouvoir,  dès  quil 
ceflera  de  le  faire,  .le  mouvement  de  la  Sub* 
ftance  cédera  auffi. 

f^Les  Principes  fom  de  leur  nature  incor* 
,,ruptibles:  or  l'Ame  eft  un  principe  de 
,,mouvement|  puifQu'eUe  fe  meut  d'dle- 
^mëme  ;  elle  eft  donc  néceflairement  in* 
i^corrupâble  &  conféquemment  immor- 
wtcUe." 

Cette 
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Cttte  Objeâton  eft  la  même  que  la  précé* 
dente  &  condcnc  les  mêmes  eiteurs  :  TAme 
n'eft  un  principe  de  mourement ,  qu'autant 
que  k  pouvoir  divin  entrerient  ce  principe  ; 
ûnfi  5  fi  Dieu  a  créé  l'Ame  mortelle,  le  mou* 
vcment  n'empêchera  point  fon  anéanriflèment. 

„Ge  qui  ne  peut  être  oflènfé,  ni  au  dedans» 
^ni  tu  dehors  ne  meurt  jamais  :  or  TAmo 
„eft  de  cène  condition }  pas*  conf^quent  elle 
^eft  immortelle.  ^' 

Puisqu'on  ne  connoit  point  la  nature  de 
FAme^  qu'on  ne  fait  point  fi  elle  eft  maté- 
rielle ou  fpirituelle  ;  eom  ment  peu t  -  on  con- 
aoitre  fi  elle  ne  peut  être  offeufée  ni  au  de- 
éanMi*  ni  au  dehoirs? 

,,Ce  qui  eft  cflcnriellement  vie  ;  ne  peut  jâ- 
^^oitts mourir;  orrameefteflentiellementviei 
y^elle  ne  peut  donc  mourir.**  Ce  SyUogifme, 
avec  celui  qui  futt^iont  de  Porphyre^ 

Voilà  encore  «ne  pétition  de  principe* 
Comment  fait -on  que  l'Ame  eft  eflentielle- 
ment  vie?  par  la  Révélation?  mais  il  ne 
tfagit  id  que  des  preuves  Philofophiques  ; 
or  fi  l'Ame  eft  matérielle,  ainfi  que  le  corps» 
die  n'eft  pas  par  fon  eflênce  plus  efTentielle- 
ment  vie  que  le  corps. 

^Ce  qui  donne  la  vie  aux  autres  »  ne  peut 
^pas  être^  quant  à  lui,  fujet|à  la  mort:    le 

Q^Z  „Scl 
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,)Sel  qui  préf«nre  de  pourriture  .  rie  fe  èor- 
^^rompc  point  r  or  l'Âme*  cft  celle  qui  anU 
,,ine  &  {û\t  vivre  tout  <c  qui  pôffide  k  vie; 
,,les  Allemands  ra]rant  nommée  Seel  £on  k 
^propos»  puisqu'elle  eft  comme  Je  Sel.  du 
„corp$,  s  il  eft  permis  de  fe  jouer  par  alto^ 
,,fion  dans  une  matière  fi  férieufe^  elle  eft 
^donc  exempte ,  quant  à  eU^  des  Loix  lA? 
,igoureufes  de  la  mort/' 

L'Ame  ne  donne  la  vie  au  corps  que  par  Le 
pouvoir  qti  elle  en  reçoit  de  Dieu  ;  ainfi 
s'il  veut  lui  ôter  oe  pouvoir,  elle  cefle  d'an!* 
mer  le  corps  quVIle  vivifioit,  &  si  arrive 
alors  qUe  le  Seel  des  Allemands  fe  fond,  Se 
que  les  Jambons  fe  gâtent  &  fe  pourrîflent.  ' 

„Ce  qui  fubfifte  de  foi-mftmeeft  incorrup- 
^tible  :  or  TAme  raifonnaUe  fubiifte  d'elte 
„m£me  ;    elle  eft  donc  incorruptible.*^ 

Voila  eacore  un  Argument  pitoyablei 
L*  Ame,  ainfî  que  tous  les  Etres  &  toutes  les 
Sobftances,  ne  fubGfte  que  par  la  puiflance 
de  Dieu,  puisqu'un  Etre  eréé.dpit  néceflaire* 
ment  avoir  une  fin,  s*il  n'eft  confervé  par  lo 
pouvoir  du  Créateur. 

„Tout  ce  qui  eft  indfvifible  eft  nteflàire* 
„ment  immonel,  parceqne  la  mon  n'eft  rien 
„qu'une  divifion  du  tout  ou  de  cenaines  par* 
,itie$  :     l'Ame  eft  indivifible,  puisqu'elle  n'a 

«point 
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^poiot  de  parties ,  &  qu'étant  une  forme  fub- 
yJlanneUey  elle  ne  peut  pas  erre  placée  dans 
^Ifl  catégorie  de  la  quantité  ;  il  faut  donc 
^par  néceflité,  qu'elle  foit  immortelle*  La 
,idémonftration  eft  de  Florin." 

La  Mothe  -  le  Vayer  &  Plotîn  raifonnent 
aflèz  fbiblement;  car  avant  que  de  fonder 
nmmortalité  de  l'Ame  fur  fon  indivifibi- 
litéy  H  faut  connoitre  fon  eflènce,  prouver 
par  des  raifons  évidentes  qu'elle  ne  peut  être 
matérielle ,  &  dire  comment  on  fait  qu'il  n'a 
pas  pla  à  Dieu  de  la  faire  une  Subftance 
corporelle. 

„Ce  qui  eft  fîmple  ne  fe  réfout  point,  & 
>^,partant  eft  incorruptible  y  pour  ce  que  la 
corruption  ne  fe  peur  faire  fans  réfolution  : 
„6r  TAme  eft  une  Subftance  (impie ,  &  un 
^pur  aâe ,  félon  Ariftote  même;  elle  eft 
„donc  incorruptible  &  immortelle/* 

La  réponfe  à  l'argument  qui  précède  ferc 
aalfi  à  celui  -  ci. 

„Si  TAme  peut  faire  fes  opérations  fans  le 
>,corpSy  elle  peut  fubiifter  fans  lui;  or  nous 
yyVoyons  que  pendant  l'extafe  de  certaines  per- 
^fonnesy  qui  ont  perdu  Tufage  de  tous  leurs 
i/ens,  l'Ame  raifonnable ,  qui  s'eft  comme 
y,détachée  du  corps,  contemple  des  chofesfu- 
„blimes  &  fait  fes  fondions  beaucoup  plus 

0^3  noble- 
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,^obleroent  que  quan^  elle  Tanime  par(«!<« 
^tement;  rAme  donc  peut  fubiifter  (ans  le 
^yCOrps,  &  par  eonféquent  elle  cil  immor* 
.^^celle;  puisqu'auic  chofes  naturelles,  Taâe 
„fuit  toujours  la  puifSuice  ,  Idem  efi  ejft  if 
,4>ofe.„ 

L'Ame  pendant  les  extafes  ne  s'eft  point 
détachée  du  corps,  elle  yeft  toujours  liée 
très-fortement;  car  comme  les  rfprifs 
fe  portent  avec  rapidité  vers  elle,  &  aban- 
donnent ,  pour  ain(i  dire,  entièrement  les 
autres  tianies  du  corps ,  il  n'y  a  que  celles 
où  la  penfée  fe  forme  qui  paroiflent  fenfi- 
bles  ;  mais  on  ne  doit  pas  conclurre  pour 
cela  qu'elle  puiflè  fubfifter  fans  le  corps  ;  Sç, 
il  dans  le  tems  qu^un  homme  eft  en  extafe, 
on  a0eâe  certaines  parties  de  fon  corps,  & 
qu'on  faflè  circuler  les  efprits>  alors  ceux 
qui  s'étoient  portés  au  cerveau ,  fe  répandant 
par-tout  le  corps,  l'extafe  celTe  fur  le  cfaamp^ 
Ce  font  donc  les'  Efprits  animaux  qui  font  la 
caufe  des  extafes,  &  non  point  une  féparation 
de  l'Ame  &  du  corps« 

„Tout  ce  qui  eft  matériel  a  fa  veptu  &  fon 
,,opération  limitée  :  or  l'Ame,  tant  à  Té- 
„gard  de  l'entendement ,  que  de  la  volonté, 
„connoit  &  defire  ce  qui  eft  j  infini  >  n'y 
,,ayant  pomt  de  nombre  fi  grand  ,   auquel 
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Jlntelkâ  ne  puiile  ajouter,  ni  de  bien  fi 
^exœHeni  que  la  Volonté  ne  le  fouhaite  en- 
^core  pins  accompli;  l'Ame  n'eft  donc  pas 
s^matérielle,  &  con^Equerament  elle  eft  im« 
j^oitelle.^ 

Puisque  lliomme  eft  doué  de  la  Raifon,  il 
n*eft  pas  furprenant  qu'il  fouhaite  le  bien, 
&  qull  porte  fes  vues  à  celui  qu'il  croit  le  plus 
grand  :  nous  voyons  que  les  Betes,  de  la 
mortalité  de  T Ame  desquelles  nous  convenons, 
cberchent  tout  ce  qui  peut  leur  être  utile  & 
fuient  ce  qui  peut  leur  nuire;  Celles  pou- 
voient  être  entendues,  peut-être  nous  appren- 
droient  -  elles  qu'elles  ikvent  mieux  prendre 
leurs  mefures  que  nous. 

„On  ne  peut*  pas  douter  que  l'Ame 
^ne  viûlle  beaucoup  mieux    que  le  corps: 

or  eft-il   que  le  corps  eft  une  Subftance; 

l'Ame  fera  donc  auÂi  une  Subftance  &  de 
^meilleure  condition  que  Tautre,  c*eft-a-dire 
„immonelle.  Cet  argument  eft  de  St.  Augu- 
J&n  avec  le  fuivant.  „ 

Si  l'Ame  eft  matérielle^  ainfi  que  le  corps, 
je  ne  vois  pas  pourquoi  elle  ne  doit  pas  être 
injette  à  la  deftru£Hon ,  ainfi  que  lui,  cette 
différence  de  valeur  n'cft  fondée  que  fur  la 
ibppofition  de  fa  fpiritualité. 

0^4  L'Ame 
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'.  ,,L'Âiiie  ne  pem  pas  être  âepnre'coûdkto'n 
„que  le  corps  :  or  nous  voyons  que  le  corps 
),ne  périt  point ,  de  fone  qu'il  fe  réduife  à 
^lOéant;  l'Ame  ne  s'aoéancira,  donc  pas  noa 
,;plus ,  &  par  conféquem  elle  fera  immor- 
«telle," 

Tout  ce  que  peut  prouver  St.  Auguftiix 
par  cet  argument,  c'e(l  l'exiftettce  de  l'Ame 
du  Monde  ,  en  forte  que  l'Âme  fe  rejolndrott 
au  Tout  dont  elle  étoit  une  modification, 
ou  une  partie,  comme  le  corps  fe  rejoint  à 
laMatiére  principale.  Je  vous  prie,.  Monjicur^ 
de  coniidérer  fi  c*e(l-là  une  objeûion  bien 
convaincante  pour  la  fpiritualité  ou  la  mor- 
talité de  l'Ame  ;  convenons  donc  que  tous 
ces  argumens  font  bien  foibles.  Pour  leur 
donner  quelque  force ,  il  auroit  fallu  prou- 
ver  que  TAme  eft  fpirituelle ,  &  né  peOt  être 
matérielle,  même  parle  pouvoir  divin:  alors 
ces  objeâions  auroient  eu  un  peu  plus  de 
force;  mais  dès  qu'on  il'admet  point  la  Ré- 
vélation, &  qu'x)n  ne  raifonne  que  fur  de  (im* 
pies  notions  Philofophiques,  ilefl  impoflible 
de  prouver,  que  Dieu,  qui  de  rien  a  créé 
toutes  les  Subftancès  matérielles,  n*aitpu  ac- 
corder à  quelques-unes  la  faculté  de  penfér. 
Mais,  dit  •  on ,  la  Matière  n'a  que  de  l'éten- 
due, de  la  longueur,    &  de  la  profondeur  :« 
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ys  conviens  que  nous  n'y  appercev^ns  qne  ces 
qualités;  nuits  Dieu  peut  lui  en  avoir  ac- 
cordé cent  autres  qui  nous  font  inconnues* 
Comprenons -nous'  comment  la  Matière  eft 
capable  de  produire  les  mouveraens,  les  par- 
iions y  les  fentimens^  les  fenfations  que  nous 
voyons  dans  les  Betes?  Pourquoi  voulons- 
nous  nous  figurer,  que  Dieu  ne  puidè  pas 
lui  donner  quelques  qualités  un  peu  plus 
éminentes?  Nous  n'avons  donc  aucune 
preuve  philofophique  évidente,  que  l'Ame 
ne  foit  pas  matérielle  :  fon  immonalité  eft 
dans  le  même  cas.  Quel  eft  le  PhiloTophe, 
qui  pourra  démontrer  qu'une  chofe  qui  a 
eu  un  commencent  ne  doit  point  avoif*  de  fin  : 
qu'une  chofe  enfin ,  dont  il  ignore  l'cflence, 
fera  étemelle?  Avouonsfie  de  bonne  foi»  fi 
la  Révélation  ne  nous  avoit  point  éclairés,  il 
ièroir  impofltblc  d'éclaircir  des  queftionsaudi 
doutcufes,  &  que  la  Divinité  a  couvertes  d!un 
voile  impénétrable  à  nos  regards. 

Avant  que  de  quitter  la  Mothe  -  le  -  Vayer, 
je  le  défendrai  contre  la  fade  &  impeninenre 
critique  d'un  Moine ,  qui  s'étant  caché  fous 
le  nom  de  Vigneul  Marville  publia  un  Ou- 
vrage intitulé  Mélanges  d*Hiftoire  fiT  de  Ut- 
tératurcy  dans  lequel  il  attaqua  la  mémoire 
&  les  Ouvrages  de  la  Mothe-le-Vayer.   Jl 

Q^  5  ^^^ 
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cotrimpudence  de  dire,  que  ks  Livres  de  eet 
illuftre  Ecrivain  n*étoient  qu'on  amas  iadî» 
geflie  de  ce  qu'il  avoir  trouvé  de  meilleur 
dans  le  cours  de  fes  leâures  :    qu'on  lilotr 
autrefois  ces  rgpfodicf  ;     mais  qu'elles  étoienc 
méprifées  aujourd'hui  par  les  gens  de  goût» 
Le  Public  a  bien  vangé  la  Morhé  le-  Vajrcr 
d'une   critique  auflî  faufie  &  auiïï  ouona* 
géante  :  l'Ouvrage  du  prétendu  VigneolKfar- 
ville  eft  aujourdhùi  auffi  ignoré  que  ceux  de 
la  Mothe-le-Vayer  font  les  délices  des  fiiges 
Philofophes.    Il  n'eft  pas  étonnant  que  ce 
Moine  ait  méprifé  ce  grand  Homme ,  pois» 
qu'il  a  traité  la  Bruyère  avec  le  dernier  mé* 
pris  ;  ^  je  vous  parlerai  quelque  jour  de  cette 
impertinente  critique ,    dont  Mr.  Cofte  a  fi 
bien  feit  voir  le  ridicule.     Au  refte ,  Moti- 
/ktiff  jugez  du  cas  qu'on  doit  faire  des  dé* 
cifions  d'un  homme,  qui  prend  à  tftdie  de 
blâmer  tout  ce  qu'il  y  a ,  je  ne  dis  pas  àt 
plus    fenfé,  mais  de  plus  refpeâable  dans 
la  République   des  Lettres. 

Oppofons  au  fentîment  hétéroclite  de  oe 
Moine  celui  du  plus  grandCritique,  &  do 
plus  iàvant  Connoif&ur  de.  ces  derniers  tems; 

^,11 

n  Bêyti  Di^w. Tom.lV.  pag.4ll. 

m  Jt  vaux  ajoutât  ici  una  paôta  ^oftHla  touchant 
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^  y  i^  dà'il  ^^,  beancotip  de  profit  à  faire, 

^ns  la  leâure  de  la  Moche- le rVayer,  & 

,,iious  n'avons  point  d'Ecrivain  François  qui 

approche  plus  de  Flutarque  que  celui-d. 

,,On  trouve  de  belles  penfiSes  répandues  dans 

,/ea  Ouvrages  :    on  y  trouve  de  folides  rai- 

^(oanemens  ;  ^  refprit  &  rérudition  y  mar- 

„chent  de  compagnie:      refprit  paroitroit 

gjhtïs  doute  beaucoup  plus  s'il  étoit  feul; 

Jamais  en  plnficurs  endroits  il  tire  fon  plus 

„grand  brillant  de  Tapplication  de  quelque 

npeofée  étrangère.  <' 

A  la  déciiion  de  Baylc,  joignons  celle  de 
^MlUt^  qui  rend  à  la  Mothe-le- Vayer  la  ]u« 
(tice  qu'il  mérite,  &  qui,  en  condamnant 
(es  défauts,  fait  fentir  toutes  fes  excellentes 
qualités  &  fes  rares  talens;  nous  verrons 
alors  le  cas  qu'on  doit  faire  de  l'opinion  de 
Vigneul  Marville.  Je  croirois  volontiers, 
que  la  Mothe-le -Vayer,  par  un  preiTenti- 
ment  fecret  de  ce  qui  devoit  lui  arriver  après 
iâ  mort,  avoit  travaillé  il  peindre  fon  Critique 
d'après  nature,  lorsqu'il  écrivoit  à  un  de  fes 
amis;  il  fait  le  portrait  d'un  Fat  ^^^  d'un 
Pédant^  qui  fe  moquoit  du  Pyrrhonifme  rai- 

fon- 
ce pltifafic  Peribnfitgt,  qui  lÊxè  ceux  qui  examinent  les 
eliofes,  Acadéniqucmenr,  ou  fimt  âtii  dictdcr»  ce  qu'il 
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Cbnnàble,  &  qui  tournoit  en  ridicule  h  tria- 
oiére  d'écrire  des  Sceptiques.  Ceux  qui  au«- 
jourdhui  imitent  la  conduite  de  ce  Critique^ 
devroient  profiter  des  leçons  que  la  Mothe» 
k-Vayer  lui  donna*  Si  Vigneul  Marville  y 
eut  fait  attention,  peut-être  ne  fut*il  pas  tom- 
bé dans|la  même  faute;  mais  enfin  c'eft  le  Ibrt 
de  tous  les  grands  Hommes  d'être  critiqués 
&  critiqués  par  des  (Srimauds  ;  par  qnelle  rai- 

fon 

tpelle  n*écre  ni  dehors  ni  dedans;  AqQÎ«  cm  dire  tint 
(rtnde  injuret  de  nommer  un  homme  doâe  ignonnc. 
Vous  ivez  raifon  de  foucenir  qu'il  connoir  mal  le  cara- 
â(re  de  Pédant ,  peuc-ecre  parcequ*il  ne  fe  connoïc  pas 
lui-même,  comme  étant  un  chufe  trop  difficile.  Il  eft 
certain  que  mérite  ctf  titre  celui  qui  fait  profefTion  dt 
ne  douter  de  rien  ,  âc  qui  alTeiirant  toutes-ehofea  veut 
êirt  cru,  parce  qu'ayant  accoutumé  de  parler,  foit  à  des  en- 
fans,  Ibit  à  dvS  pcrfonnes  idiotes  ou  peu  éclairées,  il  n'a  ja* 
musrc^udccontradiâion.  Mais  il  me  femble  que  vous 
avez  pris  avec  un  peu  trop  de  chaleur  &  de  dépit  fon  imper* 
tinence,  qui  ne  peutfain:  tant  de  rortà  per(bnne  qu'à  lui- 
mime.  A  la  vérité,  uns  être  ch^^r^  beaucoupde  Lann,  com- 
me vous  dites  •  Montagne  &  Charron  le  ^evoicm  avoir 
mienx  inftruit.  Car  pour  les  Livres  du  Cardinal  Cu(t, 
De  la  dùêtt  Igorancet  apparemment  il  n'en  a  jamais  oui 
parler.  Ib  lui  eudent  appris  que  la  Science  humaine 
ne  s'élève  jamais  plus  haut»  que  quand  elle  donne  jus- 
que la  connoi/Tance  de  fes  doutes  par  les  raifons  qu'elle 
a  de  douter.    Tant  y  a  qu'i  fon  compte»  Socrate  dévoie 
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fon  la  MoAé-le-Vayer  iiWroît  -  il  pas  cù 
le  mémeiorr  que  tous  fys  Confrères? 

§•  XIV. 

Bkkioard. 

Bérigard  né  à  Moulins  en  Bourbonnoisvê- 
eut  dans  le  dix  -  fepnème  Siècle.  S'il  faut 
l'en  croire  fur  fa  parole  ^  il  fut  peu  touché 

de 

V 
K 

Icrt  un  fiinc  P^flnt ,  tvec  fon  génie  négatif  &  proIrîtTirif 
fealcmeikt,  donc  les  Difciples  ont  tant  éerit,  puisqu'il 
n*fliIûroit  jamais  tien,  formant  des  doutes  ingénieux  fiir 
tout  ce  que  les  Dogmatiques  de  fon  cems  avahçoieat 
avec  le  plus  de  refolution.  Cette  grande  injurei  FcdanU 
regardoit  fort  encore  ce  Père  commun  de  tous  les  Pbi- 
loCbpbcs,  autant  de  fois  qu'il  proferoit  fon  mot  ordi* 
mire*  Êutmutm  Jm,  quodnikilfiio.  Moquez*  vous  arts 
vous  ficher  de  feoiblables  baflefles  d'efprit,  &^  fi  uife 
louable  piété  vous  fait  pardonner  aux  plus  coupables, 
fn  nefimia  fHtd  facinnt,  ufe2  d*une  indulgence  plus  aifee 
envers  ceux  qui  ne  favent  ce  qu'ils  difent.  Quelle  ap* 
parence  y  t«t-il  d'examiner  à  la  rigueur  un  Ouvrage, 
où  l'Auteur  ayant  employé  tous  fes  bons  mots,  à  peine 
en  trouvera -t- on  une  douzaine  d^aflfez  paflàbles»  pour 
devoir  être  un  peu  confidérés  : 

Apparent  tmri  nantes  in  gnfgite  trafto. 
Sans  mentir  c'eft  une  choie  étrange ,  qu'une  perfonne  (fe 
ton  talent,  connu  par  les  maximes  qu'il  veut  faire  paf- 
ftr  pour  bonnes,  aime  mieux  dire  des  bagatelles  de  fon 


9$4  H  I  s  T  O  I  R  B 

de  Ifl  gloire;  il  lotte  ^^  Démoctke  dV 
voir  été  fenfible  aa  plaifîr  de  n  écre  coona  de 
perfonne,  lorsqu'il  Ait  à  Athènes ,  &  le  bl&« 
me  d'avoir  montré  tant  d'envie  de  fidre  peS* 
fer  fon  nom  à  la  poftérité. 

Une  chofe  qui  me  ferôit  douter  de  li 
grande  fimplidté  &  de  Thumilité  de  Béri- 
gard  )  e^eft  que^  quoiqull  dife  '  qu'il  a  vécu 
inconnu  dans  les  Académies ,  où  il  s'eft  trou- 
va il  eft  pourtant  certain  qu'il  y  fîit  très- 
recherché  &  même  très-eftimé  :  il  s^acquit 
une  telle  réputation  dans  celle  de  Paris,  que 
le  Grand^Duc  de  Florence  Tattira  à  celle  de 
Pife  dans  laquelle  il  fut  pendant  douze  arts 
Profeflêur  en  Philofophie}  il  eut  .enfuife 
Je  même  Emploi  dans  celle  de  Fadoue.  Pen- 
dant qu*il  Ty  exerçoit ,  il  fît  imprimer  un 
Ouvrage  intitulé  Quulus  Pifamu  ;,  il  eft  dî- 
vifé  en  pluiieurs  PartieSi  &  chacune  eft  mu- 
nie 

cm»  que  de  bonnes  ctiofci  tpris  d'autres  6wvf.  if /« 
Mtthi'h'P'ayêr.    Tom.IL  ptg.SSi. 

>^  Sapienter  Democrirus  gàvifus  eft»  cam  Achelût 
renifler»  É  hulto  ft  cognitudi,  Tcpicntius  fbitafle  û  Scri» 
pcitfuif  flgnofci  ab  omnibus  non  quk(ivi(fet.  i^ihit 
enim  •  fi  crediiaus  morienti  fheoplirafto  •  inahius  eft 
more  gloriib,  cui  velîficatur  8c  Deiuocrirua»  &  quîs* 
quis,  £utUis  gloriobs  defidcrio  libnia  «die,  atquc  in  tit 
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me  d*ilne  Epitre  Dédicatoirc  àquelque  Prince 
de  la  Maifon  de  Médids. 

Le  premier  Traité  dont  le  titre  eft  Qrcului 
Pifamms  Claudii  Berigardi  MoUnenfis^  olim  m 
Fifmo^  jam  m  Lycao  Paiêvino  Philofophi  Pri* 
mkarU  de  Wcteri  £f  Pcripatetica  PhiloJophU  m 
frioris  lihros  Phyf  Arijlotelifj  eft  dédié  au 
Grand-Duc. 

Le  kCùni  Traité  in  Fin.  Ub.  Phyf.Arifi, 
ao  Prince  Jean-Charles. 

Le  troifième  m  Arift.  LU.  'de  Ortu  (f  Ith 
ieritu  au  Prince  Léopotd. 

Le  quatrième  in  Ùh.  IH.  Arift.  de  Amma% 
so  Cardinal  Charles  de  M édicis* 

Si  chaque  Epitre  Dédicatoire  tapportoit 
un  prefent  confidérable  à  Bérigard ,  &  tel 
qu*il  convient  d'en  fàdre  à  des  Princes  gêné* 
xeux,  fon  OrcuXus  Pi/anus  dut  lui  Yaloir  de 
quoi  ibrmer  un  héritage* 

Ce 

ipÊ§9  ntêltCkÊto»  quoslcribît  dt  contcmmcfida  glo* 
m  nomcn  fimm  inicribic.  CUilid.  BirigârM  Mofhunfii* 
CirciiStas  Pitous  dt  vctcri  &  Pcriptcttka  Philolbplit 
Pio#ni.  pti%.  t. 

>  E^  vcro  mm  raodo  hetxtttre  hanc  hflurire  pofibn» 
^Qod  Wict  ignotvfl  Actdcmiif  quibus  înterfuî,  fed  etiam 
^od  Lîbris  «  OM  de  veceri!&|PcriiMttetica  Philoibphta 
cooicripds  oMÎBttmr  fim  naïaiifunis  »    &  mteum  ipft 


2sé    '    H  I  s  T  or  11*'     : 

'  Ce  Livre,  quoique  muni'de  fapprobatiob^ 
de  l'Inquiiition  ^,9  &  d'autant  deCenifitatt- 
de  Prêtres  &  de  Moines  que  d*£p)tr«$  Dé- 
dicatoires»  eft  rempli  d'opinions  non  •feule- 
ment dangereufes  ,  mais  tendantes  au  Pyr- 
r!}onifme  le  plus  condamnable,  c*eft*à-dire 
à'I'Athêlfmc  ;  c*eft'  ce  qui  me  fèroit  croire, 
que.  les  bons  Inquifîteurs  &  Théologiens  qu» 
Font  examiné,  ou  n*entcndoient  pas  le  Latin, 
ou  avoient  des  notions  bien  foibles  des  opi^ 
nions  Philofophiques,  &  fe  laifibient  féduire 

à  quel» 

•c  paululis  tmironbut  Vericttis  loeumras  tt  quoruii^ 
idii  na  infcnptioncm  nuidem  audire  digptabumur.    Id« 

PRO      tMPRESSIONE. 

« 

'»  Cîrculum  hune  ab  Excellentiflimo  Claudio  Berigar- 
1^0  dclineituni  pervenufla  Sapiends  arcina  compleâen- 
tem,  ac,  tanquam  Soleoi  radîM  Orbfporrigentetn,  tfff 
infra  fcriptus  infpexi:  nihil  impuri  in  illo  cft;  imo  ce* 
nebrarum  ignoranciam  pellit  t  Peripateticas  vericates  ab 
crnM-uni  caltgina  vindicac»  novi  Veris  delicîaa  Orbi  pne- 
gcminat,  prelo  orienti  Scudiofonim  perpecuo  commitu- 
tur  ac  ilabiliatur. 
Ego,  F.  Francifcus  Bcroms  Doâor  Theologus  pfimsft* 

dis  in  Academia  Patavina  Logicus  vidi»  &c. 

Die  »  Julii  1641,  , 

Cireulus  Pifanus  prcfcns  Excallentiff  IX  D.  ClaudiîBc* 
rigardi  Molineofis  in  Lycsa  Ptttvino  Philolbphi.  prinii 
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à  quelques  foibles  palliatifs  &  corre£Bfs  que 
Bérigatd  a  répandus  dans  plufieurs  didrotit 
de  fon  Livre.  Sans  cela ,  ièroit-il  poHîble 
qu'ils  lai  euflènt  donné  le  titre  de  très-Excel" 
lent  Claude  Bérigard ,  Circulum  hune  ab  £r-  ' 
ciOaitiJpmo  Clâudio  Berigario  delincdtumy  & 
qu'ils  euflênt  certifié  que  dans  fbn  Livre, 
il  n'y  avoit  pas  la  moindre  chofe  qui 
put  înterefler  la  Religion,  non  trwg  Jl 
cofâ    alcunê  cantrâ   ta   Santa  Fedc    Catto* 

Poue 

pcm>  eii{ut  inicium  Sapittittr  Dimtîtrkutt  Ae«   et  finis 
reiicî  dibcnr,  fait  pro  imprcflionc  «dmifliu  ft  eppro* 
bms,  fltfxc  fuprtrcriptt  atttftarionc,  cum  nthil  comn 
ad«m  Frincipis»  te  bonef  mores  in  ipfo  rcpcriatur, 
in  ndtn  Ac* 

Ego  F.  Antonîus  Vercdlus  a  Leudenaria  Inqutfitor 
Ccoeralis  Paduc  manu  propria. 
Die  14  Julii  I<4]. 

Vifis  atteftationibus  ruprafcripûs  conceditur  Ucen^a  im« 
ptimendi  Ucini. 

Ica  cft,  F.  Ludavicus  Syllanus  de  Gualdo  In(|ui(Uor   . 
Generalis  Aquilcis  &  Concordie, 

Noî  Sefonatcori  dcUo  Studio  diPaduiu 

Havcndo  veduco  per  fede  del  M.  R.P.  fhquifitor  di  Pt« 
dutche  nell  Libro  indtolato  Oradns  Pifimut  Clâmàu  Bê* 
figurai  it  Vetm  èf  Ptripûmkê  FkU^fiùa  m  frimt  JJ» 
brps  Fhyf.  Atift,  non  fi^  crova  co(â  alcuna  contn  la  Santa 

ToM*  m     '  R 
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'.  Fout  erre  convàtticn  ^e  la  faoilçté  de  c^ 
«tceftafions^  il  ne.  ialjt  qu'examiner  legëre* 
ment  icsf.  Ouvrages,  ffe  Bérigardj .  à  peiip^ 
jette -t'tm  les  yiBu:f  ^cflus  qo  on  çopoioit 
combien  il  avpit  peu  de  Religioô«  Il  étQic 
grand  partifan  d'Arifto^e,  quoiqu'il  dife  ^ 
[u'il  ne  le  regardoit  point  comme  infail- 
wld  ,  &  qu'il  n'^jputé  pas  alfez  de  foi  à 
^es  décifiot^s,  pour  croire  que  toi}s  les  au* 
très  Philofophçs  ^çiens  «n'aycnt  pu  côn- 

tiolrre 

> 

'  f^ède  battolica  •  e  parimente  per  atteitata  del  Segretario 
no(tro,  che  non  vi  fîa  cofa  alcuna  contra  Princîpi» /e 
baôni''coftntni;  conoedehi»  lioen2a,  che  fia  Scampato, 
éovendofi  ofliervar  qnanto  par  lagg»  iû  propofifo  di 
ftampa;  con  conditionc*  che  non  fia  vehduto  le  pria« 
non  .vian  pottato  i .  uno  legato  per  la  Libraria  pqblica» 
giufta  la  parte  dei  Excellenciflimo  Setiato  de  a  Deccni* 
bre  x4as,  In  t]Uor.  fid.  &c. 
Dût.  a  f  Luglio  1^41. 

Battifta  Nani  Reform. 

Altttfe  ValareiTo,  Caa.  Proc«  Kefomié 
'  Aluife  Qiierini  feg. 
3  Mote  Platonico ,  dum  in  utramque  pattem  diTputa* 
tur,  sfbh  cadittif  iri  eoriini  ofTenfionehi  qufbus  ihtegtum 
reltnqaitur,  ut  ipfi  ftatuaht,  &  ampleâantur  quod  con- 
fencaneum  eft  Veritatij  haiic  amiciorem  opportet  efle 
quam  Ariftotelem  &  Antiquos,  rieqiie  tantum  iliiut  tu^ 
toritati  deftrendutn,  ut  iftos  rationts  expertes  fuiâe  cre* 
dâinua»  nequc  omnino  ttibuendum  Amiquitati ,  ut  jure 
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noîcre  U  Vérité  aufli  bien  q»e>liii^  c*eft  el- 
k,  ajoute -t -il,  qu'il  faut  aimer  audeflos 
de  tout. 

Bérigard  avok  choiiî  le  Dialog:ae  pai; 
préférence  à  toute  autre  manière  d'écrire, 
parce  qu'elle  lui  paroiilbit  très -propre  à 
réreiller  l'attention  des  Leâeurs,  &  à  balan- 
cer légalement  les  deux  partis  oppofés. 
Dans  les  Dialogues,  il  n'oppofe  pas  un  ficul 
Philofophe  à  Ariftote ,   parce   que  chaque 

Ancien 

ta  nultis  Arifloteles  cam  non  reprehendat.  Vt  vero 
magif  cfuccfcat ,  qmdi^aid  vcricatié  eft  in  utraque  Phî« 
loTophii,  oper«  pretium  exHlrmavi  duos  introducera 
^kiloCbpliof  Charilaum ,  &  Ariftcutn»  quoram  illc  Pla« 
ctu  Pcripacetica,  ilU  Veterum  opinionem  tuntur*  Ne« 
gue  ^ttvî  quemquam  Antiquorum  «pponi  dcberc  Ari- 
ftotcU.  non  Eropcdoclem  »  non  Anaxagoram»  non  De* 
nocritum,  quoniaro  5nguli  aliquod  habent  quod  Anfto* 
celes  ûrgaa^ral»  fuis  facile  cvertit.  maxime  (î  eonim 
itotentias  accipiainus,  ut  ipTe  rcfert:  quin  potios  ex 
omnibus  que  ab  Antiquia  preclare  diâa  videri  poflunc» 
malui  feligere  Placiu  inter  Ce  magts  cohcrcncia,  undc 
Opârina  coaficeretur,  quam  Ariftoceles  noh  ita  fàcila 
fiiîs  maebinis  labefaâaret,  A  que  vicillim  Arcem  Péri- 
paceticam  a'ggredi  auderet;  ex  Anaximandro  tamen  & 
Anaxagort  non  plura  dcprof^pfi,  quam  ex  atiia,  née 
alt^l  açtendi,  niû  ut  referrcm,  quid  dicere  poflent  Ve^ 
teres»  ut  fe  eb  Arillottlia  aggreiTionibus  tuercntuit  C^ 
w.  GtcmL  Prommiuro.  pag,  a, 

R  a 
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Anciet)  a  'fouteou  quelque  opimoA  -qu^U  eft 
ikcile  de  détruire,  fur  «tout  fi  on  TétaUit, 
telle  que  ce  Grec  la  met  dans  fes  Ounrra* 
gîte;  mais  il  fait  entrer  en  lice  contre  loi 
tous  les  autres  Phitofophes  ;  il  eft  vrsÂ 
qu'Anaximandre  &  Auaxogoras  fent  ka 
principaux  Adver(&ires« 
.  Charile  &  Ariftée  font  les  deux  Interlo-' 
cuteurs  des  Dialogues  de  Bért^ard  :  le  pre^ 
mier.foutient  le  pani  ^  d'Ariftote:  le  fé- 
cond celui  des  autres  Philofophes;  mais 
ils  conviennent  tous  deux,  dès  l'ouverture 
de  leur  entretien  ^  qu'en  cherchant  1^  Vé- 
rite  f  ils  fe  déferont  des  Préjugés  de  l'Eco- 
le^ 

4  Char.  Opportuni  dies  illintit  tandem,  Opâme  Vif 
1%  êc  homidc  Arilhee ,  q|ia  jm  pridem  cofidtaim  A  no** 
bit  difpunttoneTl  tufpîceimir,  tgo  AriftoteKs,  ta'Vetc-' 
rttni'PIftcîtà'detofininâo,  non  dàmoft  comenribne»  utf 
ia  noftris  Circuits  Pifiinîs  fspc  fierifolet,  fedaàiicavolun- 
ncum  conTenfione,  ad  Vtritatein  indagandam.    A  a  i  st. 
An  quidqttam  mihi  jucundius  aceidcre  poifît  ât  exop»- 
tkii,  qaam  cum  Alumno  Gmiarum  ;  Charilao«  învcftT- 
gare  quid  vcricaris  fit,  tn  Vereri,  &  Peripattrica  Phîloh 
ibphia?  Si  plaçât,  ut  jam  ftatuimui,  rem  aggredere,* 
niiCi  longtoribus  pndudiii,  quae  apud  alios  videri  ppf- 
font.    Chud.  Seriiêrd,  in  Lib.  h  PhyC    Praludit  I#K/ 

p^*r 
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le  y    &  en  éviteront  Içs  cris  &  la  maniért 
inefiëante  de  difputet. 

Je  vous  ti  dit,  Mon/teuTy  que  les  Ouvra- 
ges de  Bérigard  contenoiem  des  opinions 
très-dangereufês,  &  que  l'Auteur,  quoique 
Péripatéticicn ,  tendoit  beaucoup  au  Pyr- 
tiionifine  outré,  cm  plutôt  à  l'Athéisme; 
▼oyons  aâuellement  des  preuves  de  ces 
deux  accufations.  Charile  ^  founent  que, 
fi  on  ne  peut  prouver,  par  des  jaifons  na- 
tnrdles,  l'immortalité  de  TAme,  il  n'en  elt 
pas  de  même  de  Texiftence  de  Dieu.  Il 
«  jr  a  rien,  répond  Ariflée  ^y  de  plus  vi- 
iïble  que  l'exiftence  de  Dieu,  &  rien  d«f  il 
.inconnu  que  J'efience  .de  ce  Dieu.      D'où 

•  vient 

•  -■'.' 

$  Ch  A  n.  Detur  non  poiTe  convîncî  rarione  mturalt  qui 
îmeioiiiIiMtem  Anime  ne^t,  «t  ttntt  eftjivini  Lumî- 
bU  exuperinHa,  ut  oninmoi  percelUt  oculos,  ac  pro« 
ptem  anceponacur  Topazio  iEthlopico ,  qui  tena  occui* 
ttri  non  poitft ,  inquit  NHus, 

—    —    —    —    luc«tquc  latetque 

Calculus«  êc  viridem  diftinguit  glarea  murcum,    Barig» 
On.  in  Vm.UbrumPhyC  Ariit  Circulua  XVIII.  p.  lo6. 

^  A  LIS  T.  Omnino  nihtl  noriua  eft  quam  Deum  cflf» 
•fiihil  ignodua  quam  oftandere  qnid  fie  Dcut»  unde  Aihf* 
.sis  inicripdo  ommaa  fiipiciitiifiroa  habita  eft»  la  mot* 
•Ofto.  K>  ibid*  « 
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vient  donc,  reprend  Chtrik  ^,  qu'il  y  a 
eu  tant  de  Notions  barbares  qui  ont  recoow 
nu  Texiftence  d'un  feul  Dieu,  &  qu'aujour- 
d'hui k$  Turcs,  les  Perfes,  &  plusieurs 
autres  Peuples  aufE  barbares ,  conviennent 
de  cette  vérité  2 

Ce  que  répond  Ariftée  à  cette  dernière 
objeâion  me  paroit  peu  d^ne  de  Tappro- 
bation  de  rinqui(iteuré  Si  ces  Peuples^ 
dit 'il.  ^,  ont  quelque  connotlFance  de  Dieu, 
c*eft  par  les  inlhcu£lion$  qu  on  leur  a  doa» 
nées  &  non  par  aucunes  notions  naturelles 
qu'ils  ayent  eues  par^eux  -  inémes.  D'ail- 
leurs ridée  qu'ils  ont  de  la  Divinité,  eft 
une  idée*  très-faufT^,  iSr  (i  elle  étoit  jufte^ 
&  qu'elle  leur  vint  par  des  raifons  naturel* 
leS|  il  faudroit  qu'elle  pût  fervir  à  les  éclai- 
rer 

7  C  H  À  H 1 2..  Q^omodo  '  jgttur  mm  multiB  Gentes  oUm 
GribG«t  ac  Barbant,  absfue  Fidci,  illuArationè  aliquos 
habuere,  qui  Deum  unum  agnovcruqtj  a^que  i^unc  eu 
iam  unum  agnoicunt  &  coluncTurce,  Tattari,  Perfe 
&  alii  plurimi  Rdigionis  noftrc  perdueQes?  li,  îbid« 

ptg.   107. 

i  A  a  I  s  T.  Si  illt  oninet  htbanrDei  veri  cognirioncm» 

id  fit  opa  folius  divînt  tnftmâus^  non  «fficaeitate  ulUus 

ratienis  narumlis:  fi  vtffo,  uc  ras  eft,  haliu^intar,  non 

•tgnofGunt  OeutDt  fcd  Dannoncm  altqtKni  fibi  fiibricant» 

cui  tocius  Uoivtrfî  modentio  cooimittatttr  >  hèe  uao  te* 
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rcr,  au*  lieu  de  lès  égarer  comme  efle'ftir'; 
car  nous  voyons  que  les  Turcs  font  plus 
difficiles  à  convertir  tu  Chriflianisme  que 
les  Pttyens  ,  le  contraire  de^Toit  pourtant 
arriver. 

Ce  difcours  tend  à  prouver  que  l'Aihé!^^ 
me  h'eft  pas  pliis  vicieux ,  que  les  faufles 
Religions;  cette  opinion  me  paroît  ton- 
traire  noa-  feulement  i  U  faine  Théologie, 
mais  encore  au  bien  Public,  &  à  la  tran^ 
quilité  de  la  Société  civile,  par  les  cdnfé* 
quences  qui  en  peutrrat  d écouter*" 

Les  obfervat)ons  &  les  réflexions  que 
Bérîgard  fait  fur  la  Providence. divine,  me 
parotflèm  encore  bien  plus  condamnables 
que  ies  objeâions  fui?  la  connoiffifance  d^ 
Teffeace  de  Dieu.     Charile  parlant  du  bon- 

'    heur 

Uqùtê  fipicntiores ,  qaod  Ariito'dratie  Mon^rchiam  Vé- 
,  nonufli  ipli  pfttfbmnt':  tqtnm  porro  nihil  mtonibus  huf> 
■unis  confici«mr  ad  veri  Dei  cog;rtttfonem  tdtpifcen'- 
dim,  Vel  ex  eo  parer,  qtxod  Turcc  maxime  t\\Â  titis 
àtofitur,'  oftthiQin  dH&tllim«  id  Chrift^nam  Relire* 
nen  pelliciantur:  ttque  oporcebat  ut  hujusmodi  tatro- 
nés.  fi  qnld  èf^tum,  icdderent  ime!leàaiÀ  «pnorem 
M  Verintem  coghotèendam,' îta  uFMahométafii  cirirû 
quain  oBm  Bthnici  ver?  Dei  co^fiftioHeitl  amplefteren^ 
tiir.    Beni'Otc.  in  VIH.  Lîb;  Phyf.  Ar»:.  Cm,  XVHi; 
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heur  donc  îoiâflènt  ks  méchans ,  &  4eB 
mwx  dont  les  bons  font  Couvent  accablés, 
^ic  ^,  qu'il  faut  recourir  mz  fed-ets  juge- 
snens  de  Dieu  qui  peuvent  bien  nous  être 
inconnus,  mais  qui  (ont  toujours  juft'es» 
La  réponfè  d'Ariftée  eft  des  plus  cavalié« 
res.  En  admettant  ce  prihcipe,  dii-il  '^^ 
ùtï  trouvera  le  moyen  de  rendre  toutes  les 
chofes* cachées,  &  les  difputes  feront  biei^ 
tôt  tertninéès« 

Après  ce  raifonnement  qui  me  paroit. 
un  tant  foir  peu  impie».  Ariftée  examine  en 
détail  k  conduite  '  de  la  Divinité.  •  D'où 
vient,  dii'il  '',  Dieu,  qui  eft  infiniment 
bon,  &  qui  n*eft.pas  moins  pniflkot,  a-t-il 
permis  le  mal  ?  Puisqu'il  avoit  .prévu  Jes 

£iates 

9  Oaod  fi  noa  fcmpcr  bonis  êc  milis  ioi  ccdat^  rceiir« 
rendum  fit  td  occultt  Dei  judidt,  que,  nt  tit  AngitftH 
Aus,  oeculu  quidcn  ùmt,,  fed  non  tnjuft«t  JUk  ^^ 
Cire  XX,  ptg.  IM.  % 

.    «>  AmisT.    Arque  ita  ndonçs  omn»  qecukft^nui^ 
Acc  quicquam  crit  tmplios,  quod  uloai  ckcaqut  itfcid 

^  Cor  Dtai  infini^  botiuf  êc  potmi»;  tïïn  tu)}^ 
quam  pœtm.  mthim  pcfinirenct  culp*  quidam  tv^nfi^ 
nito  numcrum  renim  polfîbUau»  previdcrit  qiM  boiui 
vd  ndm  milk^i»  fed  fponic  ftia  futurs  tflcat»  plurot 
tMacnmilis,  qutnim  fcclcn  pcsnovont  »  qutiabonM 
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fiiates  .fans  nombre  .que  les  hommes  cotn^ 
m^troient,  pourquoi  ne  leur  t-t-il  pai| 
donné  un  moyen,  cenatn  pour  les  évirerS 
U  lenr  dîftribue  des  grâces  qu'il  fait  ne 
leur  pouvoir  être  d'aucune  utiliré,  Çc  qui 
n  ont  aucune-  efficacité  ;  autant  vaudroit 
qu'il  ne  les  leur  donnât  pas»  Pourquoi 
Téfos-Chrift»  qui  eft  venu  poi^r.fauver  les 
nommes,  n*a-t-il  pas  demandé  à  fonPere 
de  les  rendre  véritablement  bons  ?  Ils  font 
auiC  mauvais  qu'auparavant ,  &  la  mort  à^, 
Sauveur  na  fervi  qu'à  les  rendre  plus  cqu^ 
pables.  Mais  enfin,  fuppofons  qu'il  faille 
que  les  hommes  faflènr  certaines  a£lionS| 
a  où  vient  que  la  Divinité  s'en  ofFenfe;  elle 
qui  n'a  aucune  liaifon  avtc  les   foiblefles 

humai* 

creiverit:  dânde  cam  m  fcelcra  poflTet,  nullam  vint 
êfftttnâo  libertflti»  gracianim  donis  efficacibus  impc- 
dîre,  noa  inpediti  fcd  lar^inir  gi^tias,  quas  previdct 
fore  non  efficaces?  Efficaces,  çerte  meruit,  easque  pa- 
nne t^crt  poftularc  Chriftus,  qui  ad  Salutem  oronîuia 
vcnit,  cur  non  poftulavit,  curtam  graviter  adhuc  pec* 
cant  hominct,  À  pceoas  luunc  criininum  que  prohiberi 
▼îdetar  melius?  Si  vero  ^. non. prohiber  cum  pofnr^ 
cur  idco  m  ofTenditur»  nec,  ut  Diogencs,  dicere  potelé 
xfti  at  volum  offcndcre.  fcd  ego  propterta  non  ofien" 
dor?  U,  )biû.  pag.  ias«. 

R  S 
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humahies  ?  Pourquoi  n'imite -t*  elle  pas 
l'exemple  de  Diogène,  &  ne  dit-elle  pas; 
comme  ce  Phîlafophe,  ils  veulent  m'oÂTen* 
fer,  &  moi  je  ne  veux  point  être  ùfknÇé? 
Les  châtimens  que  Dieu  fait  fubir  ani: 
hommes,  continue  Ariftée  '*,  n'ont  pas 
nioina  bdbin  d'être  rangiés  au  nombre  des  fe- 
crets  jugetnens.  Pourquoi  la  Souveraine  Bon* 
té  ne  s'cft  -  elle  pas  contentée  frfnflîger  de» 
peines  légères?  Non  contente  d*afliger  les 
inalfaenreux  Mortels  dans  cette  vie  par  dct 
douleurs  aiguës ,  par  des  maladies  Acheii- 
fés,  elle  les  condamne  dans  l'autre  à  des 
rourmens  éternels  j  •  &  la  rigueur  de  Dieu' 
cft  fi  grande,  que  fi,  lorsqu'il  crée  les  hom- 
mes^,  il  les  confultoit  fur  Pétat  qu'il  leur 
donne,  il  n'y  en  auroit  aucun,  qui  nefôt 

bca^. 

o  Jim  de  malo  pœn»  non  minus  oçailti  (Unt  t>éî  ju- 
dîdfl.  'Quare  tanta'fionitas.non  fuît  concsn»  levifllraîs 
|keni0 ,  fed  primum  in  hac  vita  Incolçrabili  dolore  elidî 
«c  frahgi  fepe  permirtit  homines,  &  retunduqi  obtcum 
cadere  in  cruciatus  fempiternos ,  tic  fi  [lomini  creando 
firoponi' pofTet ,  an*  vellet  in  lucem  fuîcipi,  renuerec 
Dmnino,  neque  tantom  fpe'glûrie  cœleflis  alliceretur» 
i^uantum  rcfbrmidftm  fiipptieiam  horribiie.manetque 
nihii  cfle,  quam  vit«ai  iogredi  rtnto  pciiculo  circumftA 
6m?  Ciir  ftd  remittcndam  ^ntm  (lacuit  hanc  vinm, 
et  tn'iUt  nunquim  accîpit  precct  »  quibus  cquc  moveri 
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beaucoup  {dus  épouvanté  par.  le^  maux  qui 
le  menacent ,    qu'encouragé  )par  les  biens 
qt!*!!   peut  efpérer ,   &  qui  ne  choisk'  de 
refter  toujours   dans  le  néant  plutôt  que 
d'ciTuyer  les  risques    auxquels  l'expofe  la 
création.   .  Par  quelle  raifon  Dieu  pardonne - 
t-il  les  fautes  dans  cette  vie,  &eft-il  in- 
flexible aux  prières  des  hommes  ^près  leiur 
mort?  Pourquoi  fommes  nous  punis  delà 
£iute  d'Adam  à  laquelle  nous  n'avons  jamais 
eu  aucune  part?  Les  Rôis ,  il  eft  vrai ,  vati* 
gent  fur  les  enfans ,  &  puniflent  fur  les  par 
rens,  les  crimes  de  Léze-Majefté,  dont  les 
Pères  &  les  Clhefs  de  famille  fe  font  rendue 
coupables  :    leur  fûretë  les   oblige  à  cette 
rigueur:  ils  aiTûrent  ainfi  ieur  vie  &  leur 
Thidne;  nuis  Dieu  avoit-il  à  craindre  que 

les 


potant ,  fi  imlutflet  ?  Quîd  vero  Adami  pœna ,  qut  fct- 
kn  parcnnim  lîbcrorum  malit  vindicantur ,  de  quam  ju- 
dicti  divini  tgnaruiPcainagU  ridicnlum  dtcebatMcdico» 
^i  ob  Pacrit»  vcl  Avi  raorbtm,  nepod  medicinan  aA' 
liibcrer* 

JMifftf  m^ùrtm  immtrkns  luer, 
Momane    / 

Eeges  quidcm  pcrduellium  liberos  flnîmadvehuht  adtar* 
rorcm,  ne  vicania  aut  regnum  atnitram,  quod  mecufii- 
dum'  nen  crat  Dco.    U.  ibid.  pag.  ii|« 
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les  hommes  n  aoeàttflêiit  à  fet  jours^  on  ne 
vouluflbnc  kii  ravir  fa  Couronne  ?  Comment 
^oncpeut-on  excufer  la  damnation  de  tint 
^  perfonnes  ?  Et  s'il  falloir  abfoltiment^ 
que  la  poftérité  d'Adam  fût  malbeureui^ 
4'où  vient  jie  pas  faire  venir  les  liommea 
par  un.aunse  canal  que  par  le  fien? 
"Par  quel  motif  ^^  la  Souveraine  Borné 
panchet-elle  plutôt  vers  la  rigueur, -que 
yera  la  clémence?  Les  Ptyens  fe  font  plaints 
de  cette  inégalité  :  Tacite  remarque  que  les 
meurtres,  les  defordres  &  les  carnages,  côn^ 
mis  dans  les  guerres  de  la  République^ 
fcoiefit  des  preuves  que  les  Dieux  s*étolene 
fàt  davantage  à  la  vengeance  qu'à  la  Jiii«* 
iécicorâe.  Lutain  dit  que  les  Romains  ao- 
•roienc  été  heureux,  û  les  Dieux:  avoicnt  .eu 
autant  de  foin  de  conferver  leur  liberté  que 
de  les  punir. 

Quelle 

■ 

•  n  Ctir  ranti  Bonfett  fnopenfîor  «d  poenas  qutm  té 
'bénéficia  vidtfi  voiuit?  XJnàt  îUa  Tachî  Lîb.  II.  qoerî* 
mofiia!  Tôt  Romane  Reipublics  cladibus  mtiiiftftam 
cft'fuiflTe  curie  Dcis  vindiâam»  non  fuiflc  Uuccin:  de 
Lucani: 

fkUx  Kmi«  piUemt  CwfSfM  kâbitttrêfi^trUt 
.  ^  $i  liberutii  Snptm  tam  oarM  fmjfetf 

f^mm  WÊdUtafUttt.    •    •    •    •    *  ' 
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Qpelle  eft  la  raifon  pourquoi-  la  Divinité 
ne  punit  pas  toujours  les  fàures  dès  cette  vie, 
puisque  les  punitions  pourroient  être  utiles 
&  corriger  les  vicieux  ;  an  lieu  qu'en  diffê^ 
rant  les  chitimens  jufqu'à  Tautre  Mondes 
îb  ne  fervent  de  rien  ? 

Comment  peut -on  approuver  la  partia- 
lité qu'on  voit  dans  les  jugemens  de  Dieu? 
David  '  ^  fouillé  par  un  adultère  &  par  un 
homicide',  i  peine  a-t-il  reconnu  qu'il  a 
péché ,  que  Dieu  lui  pardonne  fa  raute  ; 
Saûl  confefle  plulieurs  fois  fon  crime  ^  qui 
eft  bien  plus  léger 'que  celui  de  David,  &  il 
ne  peut  en  obtenir  le  pardon. 

Après  cette  réflexion,  Bérigard  parcourt 
tout  le  Vieux  Teftament,  &  l'examine  avec 
autant  de  liberté  que  ce  qui  regarde  David 
&  Saûl  II  pafle  enfuite  au  Nouveau ,  & 
n'eft  pas  plus  réièrvé;  voici  ce  qu'il  dit  fur 

les 

Cur  hic  non  punit  d«lin<|i]état€t,  (td  in  alia  vin  differt 
pcR««  que  ad  pnefemis  vie*  cmcndtiioncm  paruoi 
omftninc?  li.  ibîd,  pag.  U4. 

H  At  David  adultcr ,  &  homîcîda,  vix  dînent  pec« 
eavi,  ctim  Domînus  tnnftulic  culpani.  Ibidem  Saul 
fni^  dixit.  iteram  fe  pcccafle,  forte  quia  non  ex 
■nimo,  fed  rapnim  ad  pcenam  declinandam.  Si  rem  dun* 
cuutconfidcremuSi  leviffimâ  Saûlia  vidctur  culpa.  /i» 
ibîd«  pèg.  ûf.  . 


^70  HISTOIRE 

ksMtrécIes.    Dieu  accorde»  dit^M  '^,  ttnt 
de  puifTance  aiur  Dénions,  &  ils  opèrent  des 
prodiges  il  grands ,    qu'il  eft  impoffîble  d^ 
pouvoir  diftinguer  les  Miracles    divins  de 
^  ceux  qui  ne  le  font  point.     Il  permit  autre- 
fois que  Simon  le  Magicien  fit  des  Statue^' 
qui  euflent  la  faculté  de  marcher:  il  lui  ac- 
corda le  pouvoiir  de  fe  conferver  foin  & 
fauf  au  milieu  des  flammes  ,  de  voler  vers 
ks  nuées,  de  changer   les  pierres  en  paia; 
lorfqu  il  tomba  après  s'être  élevé  dans  le^ 
airs,  Néron  n'attribua  pas  fa  chute  à  Dieu, 
mais  à  un  Démon  plus  puiflknt  que  ce  t^or 
gicicn  ;  de  forte  que  le  Miracle  divin  i|e  pat 
détruire  l'impreffion  qu'avoit  lait  ]e  faux. 
Une  foule  de  Pères  de  l'Ëglife  nous  appren- 
nent que   par  un  Décret  de    TEmpereur 
Claude  on  éleva  dans  une  Isle  du  Tibre  une 
Statue  à  Simon  ,  fur  la  bafe  de  laquelle  on 
avoit   mis   cette  Infcription:    a  Simon 

Dieu 

<5  Tanmm  Dcmonibui  t  Dca  conceditur»  ut  fiâsa 

miraculis  prccipuum  argumsnmro  »  quod  ^  roorcuoniDi 
cxcicanone ,  (kfumicuri  labefailecur ,  &  furpicionem  in- 
Itérant,  eandem  in  omnibus  efle  fîmuUtionem*  Con- 
cedlt  Deiis,  inquit  Anallafîus  KyfTenus  Quart.  3|.  ut 
Simon  Magus  Statuas  eflictret  qu«  ambularem,  in-  îgne 
volutatus  non  urerarur,  în  aëre  volarer,  ex  lapidibus 
panam  faccrat;  &  û  ex  aêreo  volam  dèjeâus  dt,  id 
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Dieu  Saint*    Jugez  donc  combien'pcu 
la  raifon  &  la  coanoîûance  que  Dieu  a  don- 
nées eox  hommes  leur  fervent ,  pour  con* 
noicre,les  Miracles  divins ,  &  pour  en  pro- 
fiter; &  de  quelle  précaution  Les  gens  fenfés 
doivent  ttfer,   avanc  que    d'ajouter    foi  à 
aocun  prodige.     Pourquoi   Dieu    n'a-t-il 
pas  jugé  è  propos,  pour  obvier  à  ces  incon- 
Teniens,  de  marquer  les  Miracles  divins  pat 
qudque  %iie  ,  qui  les  âc  reconnoître  aifé« 
inenc,  vifiblement,   &  qui  les  rendit  auflî 
utiles  qu'ils  le  font  peu  ordinairement? 
,     B^rigard   e^camine  enfuite  le  profit  quç 
)cs  hommes  peuvent  jretirer  des  Prophète^ 
&  des  Révélations  3   il  ne  le   trouve  guèr^ 
plus  coafîdérable  que  celui  qu'ils  reçoivent 
d«s  Miracles. 

N'eft<il  pas  étonnant,  qu'un  Ouvrage 
pareil  à  celui  de  ce  Fhilofophe  ait  été 
appoové  par  des  Inquifiteurs ,  tandis  que 

ces 
<  •  . 

Mcro  fiiâinn  vi  potemiorii  D«monif  «rbitribatur»  At 
JufHnus  Apolog.  td  Anton.  Piuiii,  Irencus,  Tcr« 
niUîantis,  Etifcbiuf,  ajunt  Simoni  Mago  «x  Scnatiis  Con« 
fiilCD  •  Ckiidio  Impentote  ercâin  St«ni«iii  in  InTiJt' 
Tibcriofl,  cum  hac  infcripcionc:  Simoki  Dbo  SAkctoi^ 
TÎde  quf  m  panim  ftbsquc  fidci  Dono  vtros  pnidemes 
îovftt  humana  Ratio ,  &  quant  pronum  fir  fufpicari  nOo 
Cicilc  Mirsculk' clTt  fidcndunu    Id,  ibid.  pttg.  i|a» 
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tes  Moines  fc  font  une  tpeine  'de  permettre 
la  leôure  des  plus  exceliens  Livrés ,   parce 
qu'il  y  a  quelques   chofes  qui    pourroieht 
décréditer  le  Cordon  de  St.  François,  &  les 
Tietties  Pantoufles  de   Stè  Aldegonde  ?   Je 
ne  crois  pas  que  les  Ouvrages  .de  Sptnofa, 
foient  plus  dangereux  que  cettx  de  Bérîgard, 
^  vous    pouvez  en  juger  par  les  morceaux 
que  je  viens  de  vous  en  rapporter;    Lorf 
qu'il  raifonne  fur  des  matières  PhyfiqoeSp 
il  eft  encore  moins  Onhodoxe ,  fi  ceh  eft 
po({fble,  que  dans  celles  qui   concernent  la 
Mêthaphylîque  ;  &  c'eft  avec  railîin ,  qu'un 
fiivant  Archidiacre  de  Cantorbery  Taccole  "^ 
d'être  AtMe  &  d'avoir  cru,  malgré  les  cor- 
reâifs  qu'il  apporte  quelquè&is  aux  opi* 
nions  des  Philofophes  anciens,  que  le  Mon« 
de  n'avoit  point  été  formé  &  arrangé ,  par 
Une  Intelligence  divine. 

Vous  me  demanderez  fans  doute ,  MoIk 
^r«r:.Quel  eft  donc  l'enchantement  qui 
peut  avoir  aflèz  aveuglé  les  Inquifiteurs, 
qui  ont  approuvé  le  Circulas  PtfaïUis  ?  Je 

pour- 

*  ^  Une  êotofi  Opcrc  àxrttù»  cam  Bpicurêc,  tum  Pa»' 
ripatetica  impiectcii  rariones  «domavîr»  qutffH|u«m  Arî* 
llotclis  difcipUnam  fuGat  &  ardcnriut  excofuît»  aniut 
aim  potiiTtmuin  quaai  Libro  Phyfieomiii  VIII,  Librii»' 
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pouitois  VOUÉ  ék^'  q^atU  ne  Pont  petit -^tre 
point  lu ,  ou  que  s'ils  Toht  lu  ^  ils  ne  font 
gaères  entendu  ;  mms  je  veu^  bien  croire 
le  contraire.  En  fuppotant  gu  ils  ont  corn* 
^ris  le  Latin  de  f Ouvrage,  qu'ils  approu- 
voienr  ;  je  penfe  qu'ils  fe  font  lai(r&  féduire 
et  éblouir  par  quelques  réflexions  ^  &  quel* 
qiies  iiai(onnemeils  aflesi  foibles,  que  Béri^ 
gard  fait  de  téms  en  tems  ^  pour  oppofer 
aux  opinions  qu'il  met  dans  tour  leui"  jour, 
&  aujrqocHes  il  d<mne  toute  la  force  pofiî* 
l>le.  Voici  un  e^mple  de  ces  feintes  plua 
dangereûfes  que  des  attaques^ 

Ariftote,  conf)me  vous  le  favex^  Ménfieut^ 
êc  comme  j  ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire 
ûKk  commencement  de  ma  Lettre  5  eil  parlant 
tf  Avertoes  ;  A^ftote^  dis -je,  croyoit  que 
rEntendemertt  de  tous  tes  hommes  ^  éroit 
tine  feule  &  même  Subftance;  par  confé^ 
quent  l'Ame  étoit  mortelle  félon  lut  $  parce 
que  n'étant,  proprement  que  la  form^  de 
l'Homme^  elle  devoit  mourir  avec  le  corpS| 
(m  fi  l'on  veut  I  changer  de  face^  &  fouÂir 

un 

qaa  de  Êoelo,  êc  rtrani  gtatmtiônétrididic,  qaît>t]è  uni« 
vnfiivà  mundi  itbrictm  •  fiae  Providenihi  «rchiteâricc^ 
avrcuxifle  ftf  putat  Philoiophuti  Samml  Fêtkir.  Oifp« 
4lt  Oêo  ât  Provid.  p*f»  ^. 

ToM.  la  s 
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iMi  changement  total  &  fe  réunir  au  Tour. 
Bérigard,quî  dans  tous  fes  Ouvrages  ne  man- 
que gu^re  d'appuyer  (ur  les  arguments  qyi 
vpnt  à  prouver  la  mortaliié  de  l'Ame^  fe  ré-^ 
<vie  contre  ceux  quîilUenc  qa'Ariftote.a  cru 
les  Ames  mortelles.  U  dit  '  ^  qu'il  s'eft  feu- 
lem^tti^mpé  dans  le  nombre^  &  non  pas 
dans  Teflence ,  c'eii:.à-dire  qu'au  lieu  d'ad- 
mettre autant  d'Ames  qu'il  y  a  d'hommes, 
il  n  en  a  fuppofé  qu'une  ^  commune  à  tous  : 
unique  Subftance  des  .  àlf^rits  >   comme  la 

Matiè- 

^  Sed  lioc  fithil  eft  olîud  <|tKini  errdflTe  Ariftoctlem 
cïrca  nuraTerucB  Anîimniinr;  non  dsca  nàttinm  eatum 
ii>cofTU(Kairi>  neque  hoc  fiifficif  >;Ut  gtaitdiçac  Aniaiatn; 
qva  &  cogoofcic  homô,  &  Tapit,  efia/nomlem,  ueAii- 
ftoceli  imponunt  Alexander,  Aveinpaces,  Alpharabiuf« 
Jandunus,  Pomponacius,  Portius,  Cajetanus,  Vincenrius' 
Madius,  Scotus  &  alii  rionnullf;  fed  cteteri  contra,  ih> 
ter  quos  Philoponus  in  Tex.  6s  A  66,  '  calnuiniamitr, 
inquic,  Ariftotalein»  quicunqut  eotn  nrionalcm  Ant« 
mam  novtalfni',  dicere^  fttfptctncur,  &  demcncu  vo- 
cac  qui  îd  aflTeruot.  Maxime  vûto  demande  plénum  iâ% 
deatur  illud  Pomponatii ,  Ôc  eorum  qui  dicunc  Animam 
racionalem  fecundum  Fidem  cflê  immortalem ,  fed  mor* 
ttlem  fecundam  PhiloTophiam  :  quibus  iamertto  qui* 
de  m  adferibuoc  Scotum  in  4.  Dîft.  4;.  Q^  a.,  taotum 
palm  habetnoi).pofie  demonftnri  ejus  immortalinteoi» 
quod  df  extâa  d«inon(tnitioii«  concedi  poielt   Rcâe 
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Matière  Tcfl  des  corps  ;  mais  qu'il  a  cm 
cette  Subftance  éternelle.  Après  ce  beau 
rtifonnemeot  en  faveur  de  l'immonalité  de 
l'Ame,  il  s'emporte  contre  quelques  Corn- 
nientareurs  d'Ariftote^  &  fur -tout  contre 
Pomponace^  parce  qu  il  ,^  prétendu  que  la 
Raifon  paroifToit  contraire  à  Timmcrtalité 
de  l'Ame  ;  Bérigard  prend,  alors  le  feu  d  un 
grave  Théologien,  &  décide  que  rien  ne 
peut  £cre  véritable  félon  k'Foi  &  faux  félon 
la  Raifon,  la  Lumière  naturelle  n'étant  qu'u- 
ne 


«moi  mon<f  Arîftotcles  I.  Ethîcc.  9.  «ccuntas  démon* 
Ibadones  non  fimili  modo  in  unoc^uoque  ^ne^e  qua. 
rendas  cflè.  Eft  enim  •  inquit,  eruditi  eacenus  exaàam 
in  unoqaoque  génère  explicationem  requirere,  quatenus 
pftti  Tei  ipfius  natura  poteft:  nain  èc  Mathematicum  fua* 
fionibus  oremtin  approbare,  ft  ib  Oratore  demonftiv' 
dooes  exigera,  fimife  vidom  eft.  Varum  quod  fpcâat 
wd  oioduib  Ipqueiidi  Pomponacii,  carcum  eft  eu  m  d**. 
mnacum  eflc  in,  Cooçil.  Later.  ûib  Leone  X.  ^efl*.  g^ 
Keque  enim  poteft  uHa  res  vera  elle  iccunduni  Fidem/ 
A  ftlâ  fecundum  Kacune  lumen,  quod  nihil  aliud  eft 
qoaoi  participatio  divini  Luminîs,  Poref^  aliquid  effv 
ceitum  Viàt  dtvina,  quod  humana  ratio  non^demonflrav 
M  son  potefi  u!Ia  ratio  humana  demonftrare  cITe  fal- 
fiuD,  quod  luuien  Fidei  ut  verum  proponit,  quia  veruim 
vero  contrarium  non  eft.  lierig,  Circul,  in  III.  Librot 
Ariltôt.,de  Anima,  Orc,  XX.  pag.  11$, 
'  •'     '^         '  S  2.» 


>. 
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lie  émahfltîon ,  &  une  participation  de  la 
£vine« 

Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foient  quel- 
ques endroits  femblables  qui  ont  ébloui  les 
Inquifiteurs,  qui^  j^olu*  la  plupart  du  tems, 
bu  n'entendent  point  les  Livrer  qu'ils  esra-? 
^minent,  ou  font  occupés  k  prendre  ^arde 
qu'il  ne  s'y  trouvb  quelque  choie  qui  pui{!e 
diminuer  la  fuperiHtion  des  Peuples^,  .en 
faveur  des  Saints  ,  dont  le  crédit  tait  vivre 
graflêment  les  Moines  ,  ou  qui  aille  au  dé- 
triment des  Indulgences.  Voici  un  exem- 
ple de  ce  que  je  dis ,  des  plus  convaincans. 
Lés  Révérends  Pères  InquifiteuVs' oblîgtrenc 
Bérigard  de  mettre  quelques  édairciflêmens 
à  la  fin  de  fes  Dialogues  lîir  le  Vllt.  Livre 
de  la  Phyfiquç  d'Ariftotc.  '  Voici  le  feul 
qot  regarde  tous  les  endroits  que  )e  vous 
viens  dp  rapporter:  Dieu  ^^  n'entend  point 
dans  r autre  vie^le^  prières  y  c'eft-è-dire  les 
prières  des  damnés.  Cette  eiplicatton  a 
|)af  ù  nécelfaire  aux  Inquifîteurs^  fans  ^oute, 
parce  qu'ils  ont  craint  que  quelqu'un  u'allâc 
le  figurer,  qu'il  écoit  inutile  de  s'adrefler 

.   -  aoie 


»  Deus  iff  alia  Vira  prcces  non  iccîpic  :  tn^lligituf^ 
dtainaconim»  qudhunprtcu  non  tiîdiuntitf  ad  ncri* 
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nux  Mânes  des  Moines  canonifés:  une  fem- 
Uable  croyance  efi  plus  criminelle  en  Italie, 
que  de  nier  la  proceflio^  du  Saint  Elprit; 
im  Arien,  que  dis -3e,  un  Arien?  un  Athée 
crouveroit  plus  de  démence  ,  &  plus  de 
dottcepr  aupr^  du  St.  Office  qu'un  homme 
qm  parleront  comte  les  vertus  du  Sca- 
pulaire. 

Avant  que  de  cefler  de  parler  de  Bérigafd, 
je  dirai  deux  mots  y  qui  fuffifent  pour  ren- 
▼erfer  &  détruire  tout  ce  qu^il  dit  contre  le^ 
Décrets  de  la  Providence.  Je  ne  penfe  pas 
qu'il  eût  été  aflez  fou  pour  prétendre  avoir 
eziflé  de  tout  tems  :  or  je  fuppofe  qii'il 
foie  encore  en  vie,  &  que  je  lui  demande: 
Si  vous  n'avez  pas  été  éternellement,  ii 
faut  doDC  que  quelque  chofe  ait  exiflé 
avant  vous^  &,  en  remonta  plus  haut,  & 
allant  de  génération  en  génération.,  que 
quelque  Etre  ait  ful)fifté. dans  tous- les  .tems» 
car  il  eft  impoflible  que  le  Néant  puiflê 
produire  une  Subftance  réelle  :  ^r  cet  Etre 
qui  eft  éternel  doit  néceflairement  avoir  en 
lui. toutes  lesiacult^  &  toutes  les  puiflau: 

ces> 


can'A  fTsminfli»  œeulto  plana  îudicio.    U.  ibid»  Ob- 


\. 
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ces,  puisque  ks  autres  Etres  n*ont  re^u 
que  de  lui  routes  les  qualités  qu'ils  ont: 
par  une  Tuitc  néccflaîre,  il  faut  que  ce  pre- 
mier Principe  Ibit  intelligent,  puisque  les 
Hommes  n'ont  de  raifon,  de  lumière  natu- 
relle, &  de  connoiflayiccs,  qu'autant  que  ce 
premier  Etre  leur  en  a  communiqué;  voilà 
donc  l'exittence  de  Dieu  auffi  évidente  que 
yotrt  etiftencc  même. 

Dê^  que  je  (ai  qu'il  y  a  un  Etre  fourerai- 
nemcnt  puiffant,  éternel,  intelligent,  pariait; 
quelques  extraordinaires  que  fes  avions  me 
paroUTent,  je  dois  être  cenain  qu'il  fait  tou- 
jours le  bien,  puisque  je  fuis  aflÛré  que  fon 
jeilence  ne  lui  permet  pas  de  faire  le  mal. 

Îfe  ne  Comprends  pas  à  la  vérité,  comment 
c  crime  a  pu  s'introduire  dans  le  Monde, 
comment  l'homme  émané  d'un  Etre  parfai- 
tement heureux ,  petit  être  fujer  à  tant  d'ip- 
fortunes;  je  dois  m'en  prendre  à  mon  igno- 
rance ,  &  la  difWnc^  infinie  qu'il  y  a  de 
mon  état  è  celui  du  Créateur;  mais  îe  ne 
doi;s  pas  abandonner  les  notions  évidentes 
que  j  ai ,  &  qui  me  font  connottre  que 
le  inal  ne  peut  venir  de  Dieu,  ni  être  com- 
mis par  lui.  Je  conçois  ces  deux  chofes 
clairement,  je  connois  qU  elles  font  une  (ai* 
te  néceiïaire  de  fon  atfteiice,  toutes  les 

diffi. 
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difficultés  qui  fé  préfentent  i  mon  efprk 
ne  doivent  faire  lur  moi  aucune  imprcs- 
fioii,  puisqu'elles  ne  peuvent  détruire  cq9 
deux  principes  dont  j  ai  une  certitude  évi- 
dente :  //  exijlf  un  Dieu  ,  if  ce  Dieu  ejl 
parfait  ;  il  faut  donc  chercher  aiU^qr;  que 
chez  lui  la  caufe  du  maiheut  des  créatu- 
res, ou  fe  foumettre  à  Tordre  de  fes  juge* 
mens  fecrcts.    Je  fuis 


MONSIEUR, 


Fotrc  très  humble  if  tr^s  tfç. 
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LETTRE   NEUVIEME, 

MONSIEUR, 


§.   I. 

Gassendi. 

Ijaflendi  naquit  à  Chanterlîer,  petit  Bdurg 
^^  *  ^,  du  Diocéfe  de  Dig^ne,  à  unô  lieue  de 
la  Ville  de  ce  oom ,  le  23.  Janvier  if  92. 
Sorbiére  s'efl  trompé  lourdement,  lorsqu'il 
a  dit  3o  que  le  père  &  la  mère  de  Gaffendt 
étoient  peu  connus  dans  leur  Province,  & 
que  la  pureté  de 'leurs  meet^rs  &  leur  pro- 
bité étoient  les  feules  chofes  qui  les  ren- 
diflent  recommandables.  Frânçoife  de  Fa- 
bre,   mère  de  Gaflcndi>   étoit  d'une  des 

plus 

9  Pemit  GtATendni  vutgô  Dinienfis  htbirus  ob  Ecclc* 
im,  illius  Prcpoûturam ,  quo  funâut  eft  munere  uinos 
vigtncî  non  ttmen  Dinitm,  qaflm  tppcUsvit  Pttrûini»  fcd 
Campotercerium  Agri  Dinienfis  Pagum,  feu  Oppidulum, 
uns  tb  Urbe  leuct  in  Occafum  difttns ,  natalitium  ht- 
^uit,fl  Anno  Tupenoris  S«cuU  nonagefimo  fecundo»  Jt« 


DE  UESPRIT  HUMAIN,    agi 

plus  anciennes  familles  de  Prorence.  Il  j 
a  encore  flâuellcment  à  Aix  plufîeurs  p«rr 
Tonnes  de  cette  Maifon  annoblie  par  les 
anciens  Comtes  de  Provence,  Rois  de  Naf 
pies  &  de  Sicile.  Ce  n^ft  pas -là  le  feuâ 
menfonge  que  Sorbiére  ait  dit  en  la  vie* 
H  eft  cependant  étonnant  qq'un  homme» 
qui  ^toit  (i  ami  &  (i  adnùrateur  de  Oei- 
faidi,.  ait  (î  mal  connu  Tj^s  parens.  Xjf 
ù\t  que  j'avance  ici  eft  cert^,  &  je  n'ai 
aocune  ratfon  de  relever  la  faute  de  Sor- 
biére, que  celle  de  dire  la  vérité.  J'aurois 
été  bien  aife  de  (avoir  cç  que  le  Père  Bou- 
gerel  Provençal,  a  dit  à  ce  fujet  de  QafTçn- 
di,  mais  je  n'ai  pu  avoir  cette  fatîsfàâipn  ; 
}e  me  plains  tous  les  jo^irs  que  bien  des 
Livres  me  manquent  ^  &  quelque  foin  que 
je  me  donnç  pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient, je  n'en  puis  venir  à  bout. 

Gauendi  embrafla  de  bonne  heure  l'Etat 
Ecdéfiaftique  :    il   obtint  un   Canonicat  à 

Digne, 

noarii  die  vigefima  fecunda.    Samnelif  Sêrherii  Frêrfittâ, 
de  Vita  &  Moribus  Pctri  Gaflendî ,  pag.  s« 


ao  Pacer  illî  (iiit  Antontus  Giflendus ,  &  Mater  Fran- 
«i(ca  Fabria,  morum  fuavicatc ,  6c  fidei  in  Rdigione  ma* 

ionim  perifiveranda  potjiis,  quam  génère  &  divieiis  in 

Pitria  confpicui.    Idem,  ibid. 

S  S 
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Digne,  &  h  vîe  tranquille  &  paifible  qu'il 
menoic,  lut  Uiflbit  tour  le  tems  qu'il  fàltoit 
pour  cultiver  Ion  efprit  ;  àuflî  fit -il  dans 
la  f'hilolbphie  des  progrès  infinis.  Mafe 
Si  fe  diSgoûta  bten-e6c  de  la  Philofophie 
des  Ecoles;  il  a  voit  trop  d'e(prit»  trop  de 
pénétration,  &  trop  de  jugement  pour  poè- 
voîr  s'en  accommoder.  Il  écrivit  un  Li- 
vre connr'ellê ,  intitulé  Exetxitaiioncs  para*- 
doxtt  adverfi^t  Arijlotekos ,  dans  lequel  il 
porta  de  terribles  coups  à  la  Philoibphie 
d'Ariftote,  &  ruina  en  particulier  fa  Dia* 
leflique.  Il  fe  préparoit  à  critiquer  avec 
autant  de  force  fa  PhyfiqUe,  fa  Métaphyfî- 
que  &  fa  Morale  ;  mais  Pindignation  &  la 
rareur  des  Péripatéticiens  l'épouvantèrent. 
Sa  noble  audace  avoit  révolté  tout  ce  Peu''* 
pie  idolâtre  de  l'Antiquité  ,  auquel  il  né 
manque  plus  que  des  Prêtres  &  des  Vi£H^ 

mes 


'  *>  Et  de  pietftte  quidem  nt  pttntum  dîcam ,  ttrenden- 
dum  fcdulo  td  e«,  que  GafTcndiu  voce,  &  fcriptis  d()- 
cait,  ad  vint  rattonem  quam  iiiftttult»  &aquan«  la- 
curn  quidem  ungueni  unquam  difce/lit  :  ad  amicos  qui* 
buscuoi  conjundiilimut  fine  querela  vixit»  et  td  ea  tan- 
dem quibus  tnorient  uldaium  vim  afhim  daufit;  nam 
vene  voces  tum  dtmum  peâore  ab  imo  eliciuntur  «  & 
cripirar  peifona,  manet  rcs.  IMm^  îbid.  pag.  j, 
s*  In  UoUandia  GdTendui  ttmam  fui  adoiiratioiiiii 
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mes,  pour  rendre  âux  Anciens  les  mêmes 
honneurs  que  ceux-ci  rendôient  à'Ieart 
Dieux.  Gaflendi  abandonna  fon  projet  ^  & 
pour  rlvre  tranquille,  il  ftit  obligé  d'épar» 
gner  les  erreurs  &  les  pr^ugés  des  Péri* 
patéticiens.  Son  tempérament  le  ponoic 
naturellement  à  la  paix:  il  avoit  l'eiprit  & 
le  caraâère  auflî  doux  &  auflî  affable  que 
le  cœur  fincère  &  venueux  *  '  ;  auflî  gag- 
noit  A\  l'amitié  &  Teftime  de  tous  ceux  qui 
le  cohnoiflbient.  Sorbiére  dit  ^*  qu'il  en- 
leva les  fufFrages  de  tous  les  Savèns  de  It 
Hollande!  dans  un  voyage  qu'il  (it  dans  c^ 
Pàis^  où,  lui  Sorbiére,  étant  alté  quelques 
années  a'pt'ds,  tous  les  Gens  de  Lenrcsiui 
demnndoient  fans  celle  des  nouvelles  à» 
Gaflendi  &  de  les  Ouvrages* 

Pour  connotrre  le  mérite,  la  probité  A: 
la  modeftie  de  Gaflendi  il  ne  faut  que  con- 

fi^érer 

relîquic ,  çt .  eum  ego  am^nam  illam  ft  enidiriffimim 
Seponein,  poft  ahnos  ab  ida  percgrinatione  quatuordl^ 
cim,  incoleTein,&  frequcns  Litterarum  commerchim 
cuni  Cafftndo  habeteni ,  percuncarennir  femper  Enidi- 
dores  foUicici ,  quid  ille  pararet  ?  Cnm  aurem  figniilcaf> 
fem  viiifle  me  Lutetiflc  PanTionim  Dipjmfithutm  ilftfi- 
fhyficam  quani  {trem^bat,  n«  lifem  ex  lîte  moverct,  ttl* 
ùorti  fiiere  onines  uc  mîtû  quam  primuai  cnrart^ 
Idem\  ibid;pag.  & 


I 
d 


fiâifMr  tvet  quelle  fageflê  &  quelle  retenue 
^  :f^^r^^W  1^  4Upure  qu'il  eut  avec  Des- 
tartes,  Q^qiqu'eUe  fôc  très -vive,  il  ne 
Ipifla  j^Qiei»  échapper  ^  ^  aucun  terme  cho» 
quant;  &  ii  quelquefois  il  piqua  Ton  Ad- 
yeriGiire,  ce  fut  avec  toute  la  précaution  & 
la  poUtefle  poifibles.  Le  (ujet  de  cette 
dî^uiie  vîipt  At9  Ob}e£lioQS  que  Gaflendi 
£t  «n)C  Xéditatipiis  de  Defcarte^  II  faut 
MBvenir  4c  boiine  foi  que  ces  Obje£tion$ 
bmt  d'une  force  inexprimable ,  &  qu'elle^ 
fendmi  bîfn  dçuteufes  &  bien  incertaines 
ks  preuves  de  Defcartes,  fi  elles  n'en  mon^ 
HfM  poit^  i^videmment  la  fauf&té. 

U^odi,    en  attaquant  les  opinions  de 
(m  i^^diiiseiÀire^  conveooit  de  leur  vérité; 

')^  Itt  fe  geffîc  Vir  optiraus  'in  refutando'Cvteiio,  lit 

{rctCT  Iq;>iâe  qusdam  diûà  nihil  inveniu  qood  adver- 
irium'  pungtt:  vel  fi  quid  tangat  cutim  extremam,  il* 
liid  quidem  blande,  tnodefte,  &  cum  fignificadenc  qua- 
ij^tfoevolentTc  înirorfum  Ucentis,  &  cui  ^enovandf 
cÙTunus  eHtt.  liem ,  îbid*  pag.  3, 
,M  Inftn  .te„po(re  ftatuere  generalem  ihanc  Regulam» 
jHud  omne  vcnim  eft  qaod  valde  clare  &  diftinâe  per- 
iûpto.  C«rcrum  licct  haâenus  Régula  nulla  melîor  i^ 
JlfMiL  rcruin  ^ligil^e  inveniri  potuerit;  cum  videamuf 
Jlfmtn  Ingiqnia  tam  magna ,  que  vidençir  debuilTe  mm 
jl^lysc  tai^q;|^e  diftin^e  plurima  percipere»  çenfuilTe  rc- 
rum  vcntttem  vel  in  Oco,  vtl  in  putcp  «fit  i^tot^i^ 
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il  ne  9^9gtffi)k  que  dé  h  bonté  ^  <m'4c'  lu 
fbibleflè  des  i^aîfbtitiemem  fcir  lesi}iael8  el« 
les  étoiénft  fondé^es.  Defcartes  Votilut  écab* 
Kr  une  nouveHé  manière  de  {trouver  !'«»# 
tence  de  Dieu  &  la  (piifinialiré  de  .l'Ame: 
Gafléndi  prétendit  qu'elle  étoit  peu  étideti* 
te,  &  qi?elle  ne  devoit  6tre  pt^érée  là 
celle  qu'on  avoit  employée  jusqû^alors*    • 

Befcanes  établir  comrtie  un  Pfincijfie 
certain  dans  fa  troifièmé  Méditationi*^ 
comme  une  Régie  générale ,  que  tom  ce 
qtïoh  apperçoir  clairement  &  diftinâemeac 
ne  fauroit  être  faux  ,9^  ^  Gaiïèndi  kii  de* 
^mande  comment  il  eft  poffible  de  pouvoir 
,/egarder  cette  Régie  eomme  infailfiUe^ 
„Iorsqu  on  fait  attention  que  tant  de  favans 

,>Hom^ 

tam  an  ooflibfpkari  pat  eftRtguliA  fbn<  efTeàll^cam? 
Et  eerrei  cum  tibi  ignon  Seèpûcomm  arguminn  noi^ 
fine,  quid  eft  «  «(|uod  pofliimi»  Ycram  Inttxrn  can^Uàitt 
dire  y  â;  diftufâe  percepranii  niii  tpparere  idi  quod  " 
eûiqu#  ipptvett  Ego  âporau  Peponis  gnitum  cUce  du 
ftinâtqiie  pcrdpio  :  icaqua  vetum  eft  Peponis  (apoten 
ippAréi^  iiiihf  hii|uro«  niodi  :  âe  qilod  proptefeâ  v^runi 
llrtilem  in  ipfo  P«pon«eâé,  qUoniodo  nithi  perruadcam* 
qoif  puer  cum  «(Tem^  ao  beac/niereni  «  fecus  )udictvi) 
niinininf  c\0re  diftinâeqaa  alsam  in  Pepon^  reporem 
pcitipienf?  Video  &  mulrit  homlnibus  (ecui  videtij 
▼ideo  Se  Qiiikb  Anim«Iibus^  qotf  gufhi  poUem  op4« 
ttcqne  iraient;  «n  etgo  vcoim  veio  repugmcl.  ao  f  ot 
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«Héknmcs»    qui  fans  doufe   auroienc  dci 
jjcpnnoicre  bien  des  , choies  clairement ^  ont 
^^fiÛré  qiu'ils  n'étoic^it  certains  de  rieq^  & 
^^qœ  la.  Vérité  étojc^ cachée  au  fond  d'an 
jJPanSy  '  ou  dans  le  Sein  de  Dieu?     Quel 
j^ftuid  peut-on  faire^  d,i^^tl^    fur  les  jogp-^ 
^mans  de^  hofTimes,.  qui  font  fi  contraires 
,^es  I1Q8  au^  autres  S  .  La  même  perfonne 
,^rmr/  même  en  divers  teins^  dilï^rcais  ju- 
j^eniisos  fur  la  m^oie  chofe  :    on  trouve 
^bon*  dans  un  cei^t^in  âge  des  fruits  <&  dés 
^meis.»     qu'on  défaprouvoir  dans  un  au-. 
„fre,  quoiqu'on  fût  dans  une  parfaire  faii- 
^té|    &  que  les  -^ens   agiflent  dans  toute 
Jêiir  force  ;    il  eîl  mille  &  miJIe  erreurs 
*  .'  j,qu*on 

tkif,  non  tx  eo,  quod  aliquid  clare  dillinâcque  percî- 
pîttit.id  iccunduiB  fe  vetum  cft,  fed  verinn,  fi|rfmi>- 
modo  eft,  quod  dare,  dittinâcque   taie  percipucurf 
^  Idem  p«nt«ft  diceaducnxleiis,  qim  ad  Meotein  fpe- 
âtnc    Jttnfltm  alias  non  pofle  m  min^n  qitintttate  ad 
fna)orcm  minfiri«  nifi  trauftandoporcquaUm:  nonpode 
itemdfias  lintas,  ad  farecominuo  raagia  aficedences,  A 
ptoducercntur  infinité,  non  cftndeqi  concurre(c:*n«mpiai 
videbar  mîhi  ilia  adeo  olarc  difiinâcque  p«rcipere ,  ut 
pro  Axiom«tibus  veriauiMStiidubicati(nmitqUehaber€in$\ 
Se  pottat  camen  fuero argumenta ,  qu«  of>ponouin  fua* 
ferint  vehici  perctptun»  clariUs.  dillinâiufqite»     Nun^ 
vero  itirfua  ambigq ,  cum,  ad  Brfithematicacmn  fuppoû-    * 
aîoAum  nanapam  attend»-  <  Qgare  dk  dici  quîdcoi  pottft 
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„qtt^on  regarde  comme  des  véçîrCs  évidea* 

^tts,  dont  on  nei  doute  point  &  qu'on  d4- 

^couvre  par  l'étude  &  la  connoiflance  des 

^^Mathématiques.       S'il   eft    vm  que  dès 

,,qu  on  apperçoit  une  chofe   clairement  '^ 

^diilinâemcnt    elle    ne    peut   être    fauilè^ 

„à*où  vient  cette  diveriité  étonnante  de  (ènc- 

^timens  parmi  les  hommes  ,  <  qui  penfent 

„tous  connoitre  clairement  &  dilHn£lemenc 

„Ia  vérité  des  opinions  qu'ils  iuivent  ?    II. 

j/eroit  ridicule  de   dire  qu'ils  n'y  font  at« 

^tachés  que  par  entétenient,    &  qu'ils  n  m 

^bnt  que  médiocrement  pcrfuad^s:     il  les 

yCrovent  fi  fûres  &  (i  évideiues,    qu'ils  ia- 

^crinent   pour  elles   leur  vie>    quoiqu'ils 

.„voyent 

verum  tflt  me  raies  talesque  Propofmoties  agnoicerei 

Înouz  quantintenr,  llneas,  &  nmilia  hoc  fe  hakere  modo 
uppono ,  auc  concipio  ;  &  quod  illc  propterea  vers  fc- 
cvindum  fa  fint,  pronuhtifln  tuto  non  potefl;  &  quic- 
^td  fie  rebusMatheinaricis?  Qucfote,  quod  ad  csce- 
fis,  de  qaibus  jam  qucrirar,  fpcâat:  cumarn  tôt  tam* 
que  vari*  funt  înrer  hommes  ôpiniones?  Putit  unaf- 
quifqtte  fe  dare  diftrnéleque  eam  percipere,  quani  de. 
fêndir:  &  ne  dîcas  plcrofqne  aut  harere ,  auc  fingcre  ;, 
funt  ecce,  qvn  pro  fis,  quas  habent,  optnionibus»  etiam 
tiTorrem  oppetant,  tamerfivîdcant  ahos  pro  eppoficis  op« 
pecenccs  :  niB  Tcro  potas  ram  demîmt  a  pcâore  imo  ve- 
nu voces  non  ejici  O^jedK»  Sf^iut  Renat.  Qon^'^ 
P.    Gafltnd.    pag.  itf. 
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„foyent  ^es  getii  qui  regardent  les  fend- 
y^tnens  oppofés  à  ces  opinion^  comme  dbs 
^^démonliratiOris  évidentes.  " 

Ce  Principe  de  i)efcarreà  attaqué,  & 
j'ofe  dite,  ptrsque  détruit,  GafTendi  vient 
t  Un  autre ,  par  lequel  Defcîartes  établit 
que  rhomme  par  fa  nature  connoit  le 
çraî.  La  Vérité,  répond  Gajfendi  *^,  n'étant 
,,qu'urte  conformité  d'une  chofe  au  jugemehc 
,,qu'ôn  en  fait,  elle  n'dfl  par  cohftquenr  que? 
^^la  fuite  des-  idées  qu^on  a  de  cette  chofe  ;  éit 
j^fbfte  que  ridée  de  la  vérité  &  Tidée  des  chofts 
j',dont  on  juge,  font  les  môihes  idées*  L« 
i^cônàoiflàncé  de  la  Vérité  n*eff  donc  point 
^iftfiée  dans  les  honinies  ;-  ib  facquiérenl 
i^ainfl  que  celle  des  chofes,  paf  les  fons  & 

«5  bicîsqiioque  te  faaberefl  tuil  Aitun,  ut  inteili^ 
quid  fit  Veritas,  feu  »  ut  ego  interpretor .  ideam  Verica- 
taris.  PorrOi  fi  Veritas  nihil  aliud  e(l,  quani  conforoiita^ 
)udicU  cum  re,  de  qua  fèrtar  judiciiioi,  Veritas  eil  que* 
dam  relacio,  ac  proinde  nihil  dillihâuin  ab  ipfis  re  idea^ 
que  ad  ré  relaùs»  Teu  »  quod  idem  ell^  ab  ipfa  rei  idea  \ 
quippequc  &  fe^  &  rem,  qualis  tiïi  veprcfentàt.  Q^a 
À  non  alia  eft  Verititis  idea,  quam  idea  reij  quacenui^ 
t%i  conforniis  elib,  feu  quatenus  ipfam  reprcfentat  cujus^' 
shodi  eft,  adeo  proihdé  ut  fl  idea  rei  nort  innata,red  ad« 
Venticia  fît;  idea  quuque  veritatis  advanticia  ùu  npn  in*' 
ilica?  lànUt  ibid^  pag,  iji 
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^jpnr  les  inflruâioos  ;  .or.  Il  les  inflroâijQiis 
fj^nt  fttuûes>  jamais  ils  ne.  coonoitroac  la 
^Véûté^  loin  qu'ils  foient  doués  par  leur 
yoamre  d^un  don  particulier  pour  la  con*^^ 
,^oicre". 

Les  deux  Piliers  fur  lesquels  Defcartes 
bâtie  fon  Syftéme  étant  fapés,  Gaucndi  lui* 
demande  par  quelle  raifon  il  croit  devoir 
conclurre  que ,  puisque  ,  Tidée  qu'il  a  de 
Dieu,  qu*il  regarde  comme  un  Etre  infînî, 
fouverainement  puidont,  intelligent,  créa- 
teur de  toutes  chofes, .  ne  peut  venir  im* 
médiatemeut  de  lui^  il  faut  qu  elle  vienne 
de  Dieu  lui-même,  qui  l'a  empreinte  dans 
iR>n  Ame^  &  que  par  conféquent  Dieu 
cxiftc  ?  Je  conviens,  dit  Gajfendi  ^  ^,  „qile 

l'idée 

^  Coaclndli:  Itaqueiblt  rtftat  idet  Dci,  fn  qua  cdm 
ûdtnndum  eft,  an  aliquidTir,  quod  a  me  ipfo  nonfMl* 
ttterir  profictfei.  Dti  nomlne  intellige  SubftanHtai 
quflfidgiii  infinitam»  indepetidenrem ,  fumme  intelligent 
tem,  famine  potentcm,  &  a  qua  cum  egd  ipfe,  tum 
aliud  omne«  fi  qaid  aliud  extac*  ^ft  crearum.  Que  fiiiti 
omnk  ttlia  funCa  at  quo  diligentius  aitendo,  rintoHltî^ 
nos  a  me  folo  ^rofeûa  efle  ptiTe  videanrur,  ideeque  ex 
tnte  diâif,  Deum  neceflkriô  exiftere  eft  concludendufil* 
Seilieet  hic  cftj  qao  tcndebas.  Ego  vero ,  ut  cohcluÛO- 
ntm  anpleâor:  ita  non  video  quîfic  coneludts.  Dicif 
MUt  que  de  Dec  întelligiS)  hujufmodi  efTe,  ut  proiicHci 

TOMé  HL  .  T 
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d^       H  i  ir  bj  R  E 

,^déè  que  vous  avez  de  Dieo  ne  vieÀt 
,[{^oiht  de  vous  feul,  &  que  vous  n\ivez 
„^as  connu  par  vous-même,  &  fahs' iitt^ 
^;cùn  fetotors  l'etîftence  de  là  Divinité;  inai^ 
^^je  foutiens  qu'elle  vous  eft  venue  pàf  lés 
,;chbres  que  vous  avez  vues,  par  les  in- 
,j(h:u£lions  que  vous  avez  eues  de  vos  MûU 
^tre^  &  des  gens  parmi  lefquds  vous  avez 
,)Vêcu.  Mais,  dites-vùus,  je  ne  fuis  qu'un 
^tfprit;  j'ai  fuppofé  qu'il  ny  avoit  rieû 
,,hor5  de  moi;  &  que  je  n'atois  point  d  o« 
,,rettles  pour  entendre  ks  dHcours  dcè. 
j^omihès. 

*   „yôus  pouvez  faire  toutes  ces  belfes  fup^ 
r^poficionS)   ou  plutôt  dkè  que  vous  pré^ 

iiteiïdel 

a  ta  Colo  non  poiucf mt  ;  m  tfclapc  inlCfiAli  lit  dcooc*^ 
nm  «l»  ipib  Deo  profictfci.  9té  prinium  nihti  vertus  ttt^ 
f|ilâai  ^od  «  ce  folo  profeâa.non  fucrint-»  feu  ^noà  tir 
laraa  iniKliigenriam  •  te»  vd  per  te  dunHxtc  non  ha* 
kntrU:  Aine  cnin  profè^,  habinquc  «  rebtts.t  pareil- 
icibttSi  a  Magiftris»  «  OoâoribUs,  t  focietate  iiennMifiH 
in  ^ua  ce  veiiàtsie.  M  Ment  folafuoi,  inquita,  nihil  a^ 
ftaino  extra  me;  ne  aoref  ^deta  qmbot  audiyeriiiH 
.liaque  homines  mecum  eoUo^uutoa.  Urne  dicett  .poics» 
Xld  dicerc(be  nifi  auribus  nos  audires»  ac  nHî  eflènt  ho* 
^taines,  a  quîbttivetba  acciperet  ?  Loquamar  fctia,  ftdic 
:bona  fidc  :  Vocet  illas ,  quts  de  Deo  effert  »  nonne  kh 
bel  a  (bcietate  haminqfa  quibos  conviiKtit  £t  corn  A 
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jtendêx  les  faire  ;  i|iaÎ6  auriez^ vom8  Iç  pon- 
;vair  dé  les  érablif)  fi  vous  n%y}i^z  point 
_,d'oretUes  pour  entendre,  &  gu'U  4i'y  eût 
y^Qun  homme  qui  tous  eèc  jatoais  înfiixin? 
^arkma  férieufeiBem  &  bannilTo^s  ^s  vai^ 
,,iiGs  fubcUûés.  <}ei|  mots,  ces  termes  gué 
^vous  pronoifcez,  &  qui  conviennent  i|iix 
^tcn^uis  de  Dieu  &  à  Diieu  lui-m|ime, 
^de  qui  les  avez-yous  appris?  N'Iielè-ce  pas 
yjit%  bomoies  quie  vous  avez  fréquentés,  St 
y^'âY4z-voiis  pas  au^  reçu  d'e^ix .  c^s  no^ 
^oes  -qui  r^gaident  les  qualités  de  Dieu 
Jk  qui  fcnt  ^iÂfj[ïie$  p$r  ces  .mo^s?  Je 
>jcon»4ens  donc'^que  ce  n'e'^  P^î^^F  P.^.^  Ypùs- 
•^^mfi^  que  vous  avez  l'idée  de  p'usa^  mais 
...         .     '   .       ,  .   Je 

4P»  y«^W>taSt  n^iwt  &  ncmonei  fubjeâM  dciignt> 

^talque  ^vpdbus?  Igiinî  non  ^m  9  uiolot  yidcqtur  tt* 

mcn  non  propcerea  a  Deo ,  fed  aUunde  eiTe.    Deindt 

quidnamm  illis  tft,  quod»  accepta  priiblim  a  rebut  ot» 

«ifione  ,^  hflbere  ey  ré  ipro  '  dcmceps  non^imi  rts?  An* 

«iMf  prdpiéfvt  «It^Uid  ca)^ls ,' qu(«i,  r»  fupifl  hammufa 

capramf.  SanM  inièUigaves^Oetiiii»  cyjsjfinQdi  .eft ,  c0^ 

isor  a'P*t»-fe.d4^dtuiiipiicailt|:  hçc  vero^^nuiia»  quabeo 

.^«itxii^a^  nihil  ali^d  (une  »  quam  ob(eryat«  alû^iMt  in  hp* 

jnîml>u5  aliis()>ie  rébus  per^édliontf,  quasMens  Humana 

vaUat  tncellî^ere,  colligere ,  &  ampliiîcare,  'ut  aliquocies 

jam  dk*    Utm,  ibid.  pa^.  S5*     ^ 

Ta 
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^}e  foutiens  que  c  eft  par  les  inftrtrâion& 
„que  TOUS  krtt  reçues.  Cette  idée  »'eft 
^jdonc  pintit  une  preuve  de  fextftence  de 
^,Diea,  puisque  les  inftruâîons  qu'on  vous 
^fl  données  pouvant  être  faufles,  ainfi  que 
^je  l'ai  déjà  prouvé,  cette  idée  peut  l'être 
^auili. 

„Dtres-nioi,  apute  Gajfendi  aux  nriftm 
sifuejc  viens  de  vous  rapporter^  qu'y  à-t-il 
^^dVxU'adrdtnaire  &  de  lurprenant  dans  Ti- 
,,dée  que  vous  avez  de  Dieu ,  pour  quelle 
^,ne  puifle  point  être  produite  par  les  le- 
^^çons  de  vos  parens?  Concevez -vous  quet 
^que  chofe  qui  foit  atfdeflbs  de  la  portée 
^dc'  rE^Ht  humain?'  Si*  vous  aviez  une 
^iConnoiiTance  parfaite  de  Dieu  &  de  fa  na- 
3iture,  fans  doute  je  croirois  que  vous  ne 
^jjiouvez  avoir  été  iifftruit  que  par  tei-niê- 
^ytnç;  mais  toutes  les  qualités  que'  vous  loi 
^attribuez  ne  font  que  Tes  mêmes  que  votr^ 
.^avez  appei:9ues  dès  votre  enfance  dansl^ 
^hommesi^  vous  ne  fiûtes  que  metpre  c^a 
),quaHtés  dans  un  é^é  plus  étninem.. 

Cette  objeâion,  Mênfiearj  eft  aceablsme 
contre  ceux  qui,    pour  prouver  Tetiftetiee. 
de  Dieu,  abandonnent  Ué  excellentes  preo* 
ves  que  lious  en  avons,    &  vont  recourir 
comme  Defcattes  aux  idées  innées*      Car 

enfin 
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tv£n  ces  prétendirês  idées  innéos,  qu'on 
veut  que  nous  ayons  des  qualités  de  Dieu, 
ne  diiFérent  des  idées  que  nous  avons  des 
qualités  des<honiines^5  que  comtne  le  po&  , 
rif  difl^Fe  du  fuperlaûf.  Nous,  ^ifons  u» 
ut  Roi  eft  jnfle:,fagt^  it^itaik\  puiffintitz 
Die»  e^  très -jufi€\  très -f âge ^  irès-^fUitoUâ^ 
très  *pmjfam  ;  û  n'y  a  rien  dans  tout' ceK 
que  TE^rk  de  l'homme  ne  foit  capable  de 
filire  par  le  fimpIeTecQUcsduraitoonemenc 
&  de  rinftraâion.'  j/Lorfiqu*opT;jexaminç 
cette  queftion,  fans  préjugé  &  fans  pré- 
vention ,  il  eft  difEcile  de  ne  pas  être  du 
fenriment  de  Gaflendi,  &  dç  ne  pas  dire 
avec  luir  nihil  éûiud  fimtj  fuâm  ob[eroat4 
sUqua  M  homhtihis  êMsque  rehui  petfiSio- 
nés ,  qngs  Menx  hutnana  valeat  intelHgerey  col- 
libère  y  (f  amptljicàrèf  (i?  aliqttoties  dsSiim 
jâm  eft. 

J  aurai  occafîon,  Monjkury  de  vouç  par* 
kr  plus  ampleipfint  des  idées  innées  en  fai* 
fant  mention  du  fàge&  illuftre  Locke  ;  pour* 
foîvons  aâueHement  Texamen  du  démêlé 
de  Defcanes  &*  de  Gaflendi  \  &  voyons  il 
ce  dernier  réfuta  àqHi-bien  les  prbcipes  Se 
les  raifonnemens^fpr  lequels  le  premier  vou? 
loit  établir  la  fpirkualité  de  TÂme,  qu'il 
attaqua  fortement  les  prettV(BS  doot  fon  Aàr 

T  3  ver- 
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t^rfaire  voaioit  fore  ^  èépasàre 
4e  Dieu*  .     ''  ^ 

'  J  ai^  dit  DefiarteTj  éeux  idie$  difKnâe»: 
une  de  moi-nitme^  comme  étant  iinr  cho:> 
fc  qui^  pcrtfe' &  qof  h^trfl  poftit  étenâuei 
Fàmne  4e,  Wtùû  wrpfFC^  comme  étant  uM 
Sui^dfice- 1  fionri  ,  penl^nte.  &  étendoe» 
ffCommemCÊvc^vcns/ répond,  Gâffimdi  *^y 
^queWi  Matière ^ae^jpeatiâceiok  là  fâcalté 
^de']smfei^v.^qu!elleie'{V.itKapable  de  pen^ 
^fer?  J/^Ap'k'i^  que  vmn  $jéL  donné  des 

V  ix  àlia  pfittk  êflim&Ém  îètpm  m^9m»^^tmus^  .tMi^ 
tàm  Rnr  txteufi ,  n^m  tùgkms*  Bnim  vao  (yiod  ipeâa^ 
f  rinfum  ad  ideam  corporis ,  non  ^^i^erur  imilrum  de  «« 
bborandum.  Nim  lî  id  qa1dtm]prônuiickr»  de  idc* 
corporis  unive-  (p^  repttcndum  eflTet,  quod  obiecimuspro*- 
bfindum  eflfe  tiBi»  repugnate 'hanl^  ^orpoft^i^  iït  co« 
gîtfltiofiis  eapax,  ficque  principiom  pMétéitfr,  ttim'qlHeb 
ftio  de  te  inftkuAi  fit»  ati  tenot  nempe  corpns  noa  Ùai 
tuafi  cdginrè  coupon  raptigntt*   IAÎm»  ibid.fag.50w> 

.  *s  Veruin,.qui<l  id  pronancias,.  &  agis  ccrce  CaSntgu 
dt  craifo  ifto  Ck)rporc,  a  qUo  té  dSk  dîflinâaih»  &  tiepty 
hbfleat  tetiftndis;  Meo  non  é»  infidor,  qtîin  habei^ 
ipfité  ideém,  iquamte  haberèî^oic  infldor,  û  intxtttiA 
^Mem  âcrili;   QffÊfof  mm^quornoÙD  uit&f^im 

•    «  1^     * 
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yjpreisFrS'  évideate«  que  vous  çGpnoiflbas  pttr 
^^aicemenc  toutes  les  qvalicés  dont  lu  M«r 
^dere  peut-être  inveftie  feloo  les  diâFéreiir 
9»t€9  modifications  oà  eUe  fe  trouve,  vom 
),De  pouves  pas  établir  la  diftinâion  quç 
s,roas  faites;  peut-être  êtes  -  vous  .fim^er 
„tnent  un.  Corps  léger  penlànc.  Par  quej 
^moyen  ^  ^,  fi  vops  êtes  une  chofe  laof 
j^érendue,  pouvez -vous  recevoir  dans  vouf 
,4'idée  d'une  chofe  étendue?  Doù  vou^ 
jyvienc  cette  notion?    Si  dk  procède  à^ 

.^^corps, 

m  Sabjtâa  intattnlb  rtctpi  pofl€|>fcîfai»  idcamw  cotf 
|MMÛ  qaoà  estenfiim  tft?  8cu  «nim  t^lit  fpccUs«  ptor 
ftdk  CK  c«ipart»  iUt  htud  di)kii«  corporet  fit*  ^betcm^ 
ptitd  cxcn  |»anct»  «tqiM  adco  fx^ifii  ^ft:  (eu.  piliux»^e 
imprcila  cft  quit  ncceÀriup  ftn^per  ciL  Qt  reprsiçi^cc 
.  corpui  extenruia,  opportcc  •dhuc ,  ut  hafaètr  partes,  et 
pcrinde  extenfii  (it.  Alioquin  cens  û  ptrtibui  ctrciCb 
i|a0iMxlo  partes  reprcfetitabts?  Si  entiifioiie»  quomodo 
ROI  extaiûai  ?  Si  figura ,  quomodo  rem  figuratam  ?  Si  ' 
fpfiûimf  »  quQmodo  rem  hab^ncein  (^pepoi;^»  iaf^o- 
RS  >  dcxtns,  ûniflras»  obljquas  ptmes  t  Si  viçi^t?^ 
quomodo  color^  varios  $ç?  >)on  ergo  videt^r  ideaej^ 
.tenûof^e  prorfus  carere  :  nifi  vcrp  careat.  quonam  |ng^ 
do  n}>  A  inextenla  (iieris»  illi  rubjiceres?  (Jtiomodo  it 
iam  tibi  fptabis?  qi4ompdo  i^furp^bis?  quooipdo  Tefv 
£m  obiiterari^  eYanc(cfre.(Lue  ^nd^Q»  t^f  tijjBris?  I^fm, 
ibid,pag.iQ, 

T  4     - 
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„corj>9,  il  faut  que  vôos  ne  loyer  pa^fifm 
^^extenfion;  apprenez -nous  comment  il  te 
,,peut  faire  qbe  leipèce  ou  l'idée  du  corps, 
5,quî  eft  éiendù ,  puiflè  ^e  reçue  dà As 
jjVbuS,  c'eft-à-dire  dans  une  Subftance  non 
,,4tendue.  Ou  cetle  idée  eft  produite  par 
^,le  cc»*ps,  ou  elle -vient  d'ailleurs:  Si  elle 
,,tft  produite  par  le  cdrps,  il  faut  abfola- 
,,ment  qu'elle  foit  corporelle,  qU'eUe  ait 
3,(es' parties  les  unes  hors  des  autres,  & 
;,par  eonftquenc  qu'elle  foit  étendue  :  fî 
)^dle  vient  d'ailleurs,  &  qu'elle  émane  d'un 
„autre  endroit ,  comme  il  eft  néceflaire 
„qu'/eUe  vous  rcpriéfente  uo  i^opa  iSiendu» 
,,tl  faut  abfolument  quelle  ait  des  parties, 
,,&  qà'elie  foit  par  conféquem  étendue; 
^,car  fi  elle  n  avôit  point  de  parties ,  com- 
^^ment  pourroit-elle  vous  en  repréfcnter? 
^$i  elle  éroit  (ans    extei^fioo ,    conunent 

,>you? 

•  • 

'  *9  Deinde,  qaodfpeSht  tC  îdcain  tut,  nihil  eft  adden- 
dum  ad  ea,  que  jam  diâa  funt»  se  inMedirâtionempne* 
ferciffl  fécundam.  Sxinde  entm  evincitur  tanrum  abefle^ 
ut  ideam  mi  claram  diftinâamquc  habeaa,  quin  penicul 
nullan^  habtre  *  videaris  ;  qui ,  tametfi  agnofcas  cogiiare 
te,  nefcies  ramen  qudisRcs  fis,qus  cogitas?  Adeo  ut» 
cum  foU  hmc  operatîo  nota  fit ,  lataat  te  taïuen  quod  eft 
pfccipuum,  Subftintia  neuipe»  qu«  operacûr,     Vnde 
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!€écts  ofinroit^elie  une  choie  érendue  ?  iSî 

eHe    n'avoic   point  de  %ure,     commenc 

voos  repréfcnteroit- elle  une  chofe  figurée? 

,^i  elle  n&voit  pas  de  (iiuation,  commenc 

„iifie   chofe  qui   a   des  parties  différentes^ 

dont  les  unes  font  baffes  les  autres  hau^ 


y» 


^tes,  les  unes  courbées  les  autres  droites,  &c. 
^Sî  elle  étoit  enfin  làns  variété,  commenc 


yous  fèroit-elle  conuottre  la  variété  &  la 
diii^rence  des  couleurs  ?  Il  faut  donc 
avouer  que  l'idée  du  corps  n'eft  poktt  en» 
tiérement  deitituée  d'extenfion  :  or  fi  ellt 
3,en  a  y  &  que  vous  (oyez  une  chofe  qui 
„n'en  ait  point,  par  quel  moyen  pouve»* 
„vous-la  recevoir  &  vous  en  fervir;  &  par 
^quelle  raifon  éprouvez -vous  qu'elle  s'effî^ 
^ce,  s'eclipfe  &  s'évanouit  peu  &  peu  ? 

„)è  n  ajoucei^ai  rien,  pourjuit  Gajfendi  *^, 
„à  ce  que  j'ai  déjà  dit  fur  ce  qui  regarde 

ridée 


Ibccornt  comptrttio ,  ^ua  dtei  pores  fiiniliB  ccco ,  qui 
ctlorem  fentitiis»  adiuonirufque  euin  elle  «  Sole,  patte 
fc  haberc  cltfini  dt  diitinâaiu  ideam  Solis ,  qttatcnua  fi 
ex  co  qncracnr  qoid  fie  Sol,  rtfpondere  poffic  eft  Rat 
calcfaciens.  Scd  inquiu,  h!c  addo  non  tantum  quod 
fim  Rcs  cogitans»  fcd  etiam  quod  Res  non  exteafii^ 
Vcnnntaitoen,  «  laceata  fina  probacionc  id  dici,  cuA 
in  qfueftioac  amen  fit  »   qtisfo  primum  »  |  id  ciro9« 

T  5 


J'idée  de  tous ^ même;  je  vous  <£  (k}n  yçir 
)ique  Uen  loin  qoe  vous  ^  ayez  mie  clai- 
^^e  &  diiHnâe,  il  paroSc  au  conrrfiire  que 
)^yous  n'en  avez  presque  aucune/  II  eft 
^TC9t'que  vous  cunnoiflez  que  vpus  penfezj 
^maîs  vous  ignorez  •  q/iielle  efpéce  de  fub- 
^ftance  vous  êtes^  vçu^  qui  peiifez*  Aipii, 
)iqu<i4que  l'opération  de  la  penfée  vpus 
,/o^  çontHie,  le  princtpat  de  yorr^  eil^ocè 
^VOQS  ^iï  ctché ,  $c  vous  ne  favçz  point 
^quelle  eft  la  nauire  de  cette  fubftançe, 
^ont  l'unç  des  opérations  eft  de.penfer. 
il  Vous  reffemblez  à.  un  Aveugle,  qui  fcn- 
^ifint  la  chaleur  du  Soleil,  &  étant  averti 
^,qn'eUe  eft  caufée  par  le  Soleil,  croiroic 
.^aairoir  une  idée  claire  &  diftinÔe  de  cet 
,,Aitre  ;  parce  que  iî  on  lui,  demandoic  ce 
^yque  c'eft  que  le  Soleil ,  il  pourroit  rf pon- 
j^ç.qujB  ic'çft  upe    chofe  qui    éçh^uHè. 

«Pcut- 

ne  ideam  cui  clanim  &  diftinâam  habes  ?  Dîcîs  te 
Mn  enfenfAQi;  dîcis  ^oid  non  fit*  non  ver»  qvM  6|. 
Aa  ed  habendem  oleram  diliinâamque,  feu  quod  idefn 
#(ti  venm  germanamque  alicuitla  reiideem»  non  eft  ne* 
«eiTe  iptomec  tem  poftdve,  &  ut  ita  diotni  effirnettJiFf, 
«Kidc  lufficioiue  nofl*equod  ilta  non  fit  tUa  quiepigm  m^? 
Xrsooe  dan,  diftin^taque  erit  Bocepheli  tdea»  û  qqis 
i/EilEfm  tioric  de  Bucephalo»  quod  Mufte  non  fit? Ad  «« 
Jloç,Urg«Hni,  rtquiro  pQtÎHS  tu  i|ptui:llai  non  txteiiftiis 
An  non  es  diffufa  pet  corjpu^Nelcio  quid  re^ponfura  fis 


M 
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^eof-étre»  clires^voos»  que  TOi»ii*aSBf^ 
^ptts  fîmpknient  que  vous  êtes  «ne  chefe 
^qui  pcn(è  ;  mais  que^oos  ajoutes  que 
„vous  ^eg  une  choie*  (ws  étendue.  Jç 
pourrois  vous  répondre  qiit  vous  avancer 
,€ela  fans  preuve,  &  qo»  vous  pofès  potir 
principe  ce  donc  nous  femmea  en  di^ii^ 
i^te  ;  niais  quand  même  ^ .  vous  paflcroîs 
yycerte  (uitpoficion,  pcniêrifSs-vaMtts  pour  ae^ 
^  avoir  une  idée  cktre  8t  dtftiriâe  de 
^vous-mtnie  ?  En  vérité  vous  vous  'tronir 
^^wriez.  .Vous  dites  que  vous,  êtes  une 
^chofe  (ans  étendue  :  vous  m'apprenea  pac* 
^là  ce  que  vous  n'êtes  point  ;  mais  non 
^,pas  ce  que  vous  êtes.  N*eft«il  pas  né- 
yfidîam^,  pour  connokce  ûne^  choTe  ckirc- 
binent  &  diflinâement»  pour  en  avoir  une 
potion  jufte,  évidente  &  pofitive,  de  fa- 
^voîr  préctiSteent  &  (âna  confoiion  quelle 

„tft 

jHia  ficct  ego  «b  hutte  i»  tgfKMmnm  in  eefebro  fohm» 
j4  «men  eonpctendo  poriai  t  qt|in  phhê  sftqa— do 
•pirooMni  tUMB ,  c<m)câiirtai  dim  ra  ns  vtrbii,t|ulB 
fotttû  iîHiminnir,  dum  tk  tt  nan  -tb'iNBiiîlnit  cof^etiB 
fORibtii  tflki,  OtA  «miiaimoda  a  oereliva,  vtl  tôcai 4> 
am  tificoai  caigat  ejut  (MRt*  Vcaime|pras|»lM«Mn 
ébig  in  tflcs  iMoptum  fttitiini*iQ  ctMwOkt  païutMajjJ- 
Ku^  cum  poîiit  tSk  tu  torporetoiDt  A  in  umi^fillaBi 
pu»  iiBcu  ot  viilgoftMiaurwiama  dîHititni  toto'Mr- 
fBW^dltl»flgaisiiiniMidteaanwtiiiltra»ldi«»Hiiii,|at4a. 


gco  H  T-5  T  O  IRE 

,,eft  Ta  MtDre/&  en  quoi-  «onfifte  Ton  €[- 
,,ftfiee;  eAftn  ce  ptr  qqoi  die  eft  telle 
,^<qii*eUe  «ft?  Pbilr  en  parier  affirmative^ 
,)|nent,  eft*€e  afîbs  de  connotrre  ce  quelr 
'^  ntA  pds?'  Un  homme  qui  dirott  que 
„Bucéphale  n*t;flr  pas  une  Mouche,  &  qui 
)9n  «uroit  aucune  autre  conn6t(&nce  de  lui, 
),tn  auroit-il  une  idée  claire  &  diftin£le? 
jyMais  allons  plus  avant.  *  Vous  êtes,  dites* 
„vous,  une  cKofe  qw  n'a  aucune  extenfîon  : 
•,;)e^vous  demande  donc  (i  Vous  n'êtes  pas 
jjdiffbs  par  coût  hi  corps  ?  J'igtiore  ce  qiie 
^vous  pouve2  répondre  ;  car,  quoique  je 
„vou8  aye  confidéré  pendant  un  tems^ 
,,€onuiie  «éiidant  dans  le  cerveatt ,  c'étoit 
^plutôt  par-  coDjeâurc  que  par  une  véri- 

,,table 

:  V*  6abmfii  fioùtfter  mov^nt  vttlu^  iUa.fiiqqénrifl» 
^t  quamvis  ton  corpori  ton  mens  unitt  efle  vidtttur» 
&c.  Q^fippc  illic  loci  non  afleris  quidem  t«  eQTe  untram 
lori  oorpon:  fed  te  effe  taineiff  uniami  non  ne^.  Ut- 
cuoiqtie  fir,  Efto  primuni»  fi  placet,  diffufi  coto  corpoK» 
fivc  idem  cum  tnima  fis,  five  qoid  diverfani ,  qucfo  te» 
tncxtenft  es ,  que  es  t  cepite  sd  calceai  prorenfa  que 
cotqttiris  corporî,  qa«  tac  iUius  ptrtibds  eorrefpondeii^ 
tes  perces  hubut  An  4tcis  ce  ce  îdeo  eflc  inextîn^m» 
qood  loct  in  coto  fis  »  ft  eoca  tnqoelibet  pane?  Quaslb 
te  fi  dtces,  quomodo  îd  ctpts?  Itene  poreft  ummi .ifuîfi 
tfië  fiaui  tocum  in  ploribus  loeis?  Fides  qos  id  docet 
de  9KfD  Myftcrioi  de  te  ut  de  te  nacarali  di^utaur 
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^tablç   croytme  que  jfai  fuivi  votre  opit 

^,nioo.     J!arow  feddé  ma  conjeâure  fût  ee 

„que  TOUS  dites   que  l'Ame  ne  reçoit  pus 

^imméâsatement  rttnprefliQn  de  toutes  ki 

^parties  du  tUrps;  mes  feutement  du  cer- 

,,veaa,  ou  de  i«oe  de  fes  ptu»  petites  par- 

j,ties.      Je  n'étois  point  cependant  afflkë^ 

^&  îe  ne  le  fuis  point  encore,  que  vous  y. 

^faiiîes  votre  demeure;  ..car  vous  pouvex 

^être  répandu  dans  tout  le  corps^    &  ne 

^femtr  qu'en  une  feule  panie;  nous  difons 

^même  afe  fouvent  que  TAnGie  eft  diffur 

^fe  par  tout  le  corps,  &  que  néanmoins 

i^dle  ne  voit  que  dans  raeiL 

^Soppofons  donc  ^  ^  un  Itnoment ,  que 
pVous  foyèz  diffiis  par  tout  le  cprps  ^ .  êom* 

„ment 

• 

hkt  9t  ex  lominc  quîdiipi  naniralip  Lictf -nt  ÎAttUigere 
pliin  tfft  loca»  &^noti  efle  plura  locau?  fit  nuiiquid 
cenrum  Tant  plura  uno?  Ee  nunquid,  fi  res  aliqua  tom 
fftin  uno  toco»  pôcerîr  efle  ih  diis;  nifî  ipfa  ùt  extra  ft. 
Qti  lacus  eft  .«icra  loca?  Diciio  quod  voles»  filccm  & 
•bfourum»  &  inccrtum  cric,  fis-ne  in  qualtbat  parte  ton» 
9t  non  potins  infingults  pafcibut  pn  ûiigvJas  cfii  peftet* 
Bc  ciint  fit  longe  evidentius  nikil  p«0c  totum  fimul  «fit 
in  pluribio  locts  eciai%*evifiknaus  evadet  non  ffii  te  to« 
«un'  in  ûngttlis  paitàbua;  fed  totm  dancaxac  in-  coco» 
tcqneadco'pcr  coi  patte*  diffuûiai  per  tofiun»  ficqilt  ht* 
bore  cxccafioncm»  ïdnt,  Ibi^«  pagi  $%t 


ffll    /  'HISTOIRE:      : 

;^mtat  e(KiIpcffitik  que  vom  n'iyeB  point' 
;^'éitndlm ,  rom  nui  êtes  ^teiidti  depuis 
^;hi  tdie  jofqa  aux  {éeds*,  qui  êtes  de  h  mè-t 
^e  grandeiw  qoe  roire  corpsv  &  qui  ïïre% 
^;k(kz  de  panies  pour  corrcfpondn  à  toutes 
,,ceiles  de  votre  corps  ?  Si4roû8  .dites  que 
i^^'ous  n'a««z  point  d'étendue ,    parce  que 
,>0tts  éces  tootenti^  'dans  disque* partie, 
j^csomieiit    comprenes*  vous  une    pareille 
^rnâveille  ?  Eft-iipoflible  qa*«ne  leule  Sç 
fymémt  chofe  puf&  ie  tromper  entière  tout 
ijii  la  fois  en  plufienrs'  Keuk  ?  '^^e  conviens 
9yq«e  4s  Foi  nous  4enfeigne  cela  du  MyÛitQ 
„dt  rEi«:hariftie f  ''mais  tous  nérca  pûîfif 
;;npe  dvote  «nirieulèufe,  vonsr  êtes  au  con- 
„tnnpe  une/ubftsMe  natureik  ,*  &  nous  «e 
,;ciynfidérons  ici  Uà  chofes  que  par  le  iail 
,/ecour5  de  la  lumière  naturelle  ;  comment 
;,peot-on   donc  concevoir  qifil  y  mif^pliiî- 
•„4îears  Heut  &  qu'A  n'y  ait  pas  pjofieuw 
jychofcs  loeées  ?  Cent  iieux  ne  fout -ils  pas 

'  9CtâaNiifo«i.cM«b«i>rolii«i,4am  tNigaifolmii«|tta 
ipant:  «evnii  idem  4)Uaé  tnconimodle  éSki  quosmai 
•^u«mtl)«cuiiiqtie  iîc'illapnrt,  cjratiiitcamcn^ft»  &.TU>Uli 
teiMMPHiikrii,  otquaiidoiroo  eutntett,  fMrtkofatquepv^ 
*^illi9Hliuftvt4>owkmttiuibct.  An  dicis4«oirefaii|Mr^ 
tcm  pro  pttnâ^  mi^a^Mivf  locMdibile.iàhc;  fed^dlD 
jninâuin.    Si  iUud  quidcm  Phyfifittin  fit,  tadem  reiiu- 
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^ptus  qu  un,  &  iî  une  chofe  fe  trouve  toiiW 
^entière  dûns  un  feul ,  comment  pouilra-t« 
,,elle  être  dans  les  autres  ,  ii  elle  n'eft  rSelle^ 
3,nient  hortf  délie -même  comme  le  lieu  qui 
.^ta  contient  eft  hors  des  autres  lieux?  Ré- 
^pondez  ù  cela  tout  ce  que  vous  voudrez^ 
^,vous  ne  prouverez  jamais  qu'il  né  foit 
,>très-îhcenain  &  très  -  difficile  à  croire  quo 
„vons  foyez  tout  entier  dans  chaque  partie* 
j,Or,  commue  il  eft  beaucoup  plus  raîfonna* 
„ble,  &  beaucoup  plus  probable,  d'admettre 
„Que  rien  ne  peut  ècre  tout  à  Ta  fois  en 
,,plu(ieur6, lieux  que  defoutenirle  contraire^ 
,41  eft  donc  auflï  plus  évident  que  vous  n'êtes 
,,pas  tout  entier  dans  chaque  partie ,  maïs 
^diffus  par  tout  le  corps  ;  par  conféquenc 
^vous  êtes  étendu  &  vous  avez  la  mêour 
,,extenfiûn  que  votre  corps/' 

Mais  rûppofûns  ^^  aâuellemem  qM 
vousfoyeï  foulement  dans  le  cerveào,  dalit 
quelqu'une  de  Tes  plus  petites  parties ,  & 

confi- 


Att  dîScuIttft,  ^ata  talc  pandum  extcnrom  eft» 

lUs  prorfuf  caret.  Si  MathcoMticutn ,  nofti  pri^ 
id  nifi  iniegîiMciooe  non  dari.  Sed  denir  vel  Aor 
CMur  pachis  dari  in  cerebro  Macheoiacicuai  punâum  cul 
m  adinfigirâi  db  il»  quo  exifta»,  vide  <|Oani  future  it 
inmilis  fiâio.  Naoi  Qt  fingacur«  fie  fingi  dciber,  ut  & 
in  coneuifu  njenronua  per  quoa  omnea  panes  infbnaat» 


S04 
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^t 


CQofidérons   dans-   ks    diflSrens    Syftémes 
qu'on  peut   établir  ^    (i  vous    pouvez  être 
fans  extctifîon.     II  fe  préfence  d'at)ord  de$ 
difficultés    infurmontables  ;    ,,car    quelque 
„))^tite  que  foit  cette  partie  que  vous  occu** 
^ez ,  elle  efl  néanmoins  étendue ,  &  voué 
^.nâccHairement  vout  Têtes   autant  qu'elle; 
i,vQus  .n'êtes  donc  point  fans  extenfîon  ,   & 
2)Vous  avez  des  parties ,    quelque    déliées 
^qu'elles  foient,  qui  correfpondent  aux  (ieo« 
i^nes.    Je  ne  crois  pas  que  vous  diCez  par 
j^hazard  que  vous  prenez  pdur  un  point  Ial 
,,pe(ite  partie  à  laquelle  vous  êtes  uni;  mais 
i^fiippofons  que  vous  ayez  recours  à  ce  fub^ 
ijterfugc.       Il  faut  alors  que  ce  point  foit 
„Phyîîquc  ou  Mathématique  :  s'il  eft  Phyfi- 
l^que  y  la  di/HcuIté  n'eft  point  ôtée ,  parcâ 
,,que  ce   point  c(l  étendu,    quelque  petit 
^^quil  Xoit ,  &  n'eft   pas  entièrement  iânâ 
i^pi^rtiesj    s  il  eft  Mathématique  y  ceft  u^ 

„point 

tmm«  rrflnfmîftunt  in  cerebnmi  ideas,  feu  fpccies  re- 
rum  fenfibus  perceptaruni.  Ad  prinmm,  nervi  omnes  in 
'^undum  non  coeunr,  fed  qu2t  cercbfo  corirlnuatb  m  pt* 
neftiein  mednlttm  muîti  nervîcoro  dorfi>  In  eam  âbcunc  : 
tt\x  quii,  qui  rendunt  in  médium  cspuf,  non  Ih  cundem 
cerebri  tociiin  dcfinefe  deprehenduntur.  Sed  d«miit 
coilcùrrere  omnes;  nihilomfniis  concurfui  iUwnoi  îa 


9> 
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,^int  imaginaire ,  qui  n'a  aqcune  exiftence 
^que  dans  notre  imagination  >  &  qui  n'exifte 
^pas  réellement.    Mais  pouflbns  les  ehofes 
„à  l'extrême ,    &  feignons  qu*il  cft  poflible 
,,qu  il  fe  trouve  dans  le  cerveau  un  de  ce^ 
^ypoints    Mathématiques   auquel  vous  ètt$ 
étroitement  uni ,  &  dans  lequel  vous  ren- 
dez :   cette  fiilion  deviendra  inutile  ;  ciar 
malgré  que  nous  feignions  ,   il  faut  cepen- 
^ydant  que  vous  vous  trouviez  dans  le  con- 
,^coors  des  .nerfs,  par  lequels  les  parties  que 
prame  informe  tranfmettent  au  cerveau  les 
«notions  &  les  efpéces  des  chofes  qui  ont 
,été  apperçues  &  découvertes  par  les  Sens» 
,0r  prenez  garde  d'abord  que  tous  n  abou- 
,tiflent  pas  à  un  feul  point;  le  cerveau  étant 
^continué  &  s'étendant  jusqu'à  la  moelle  de 
^Vépinc  du  dos  ,    plufieurs  nerfs  qui  font 
j^pandus  dans  le  dos  aboutiflent  &'  fe  ter- 
,minent  (implement  à  cette  moelle. 

„Pail. 

Mathemttico  punâo  efle  nequit,  quia  videlîcet  corpora, 
non  Mathematicc  linee  funt,  uc  coire  poiTinc  in  Matha- 
maticum  punâum.  Ec  uc  demift  coire ,  fpiriius  par  il- 
loa  traduâi  exireè  nervis,  auc  fubire  nervof  non  po- 
terunr,  ur  pote  cum  corpora  fmt ,  &  corpus  efle  in  non 
loco,  feu  tranfire  per  non  locum,  cujufinodi  eft  pua- 
âum  Mathematicum,  non  poffic.  Idem,  ibid,  pag.  53» 

'  ToM.  m.         V     ■ 


^06  HISTOIRE 

I 

y^D^ailleun ,  les  nem  qui  tenclent  vers  le 
^^milieu  de  la  tête ,  ne  vont  point  finir  égar 
,,Iement  dons  le  même  endroit  du  cerveau» 
),&  aboutilTent  en  difiërens  lieux  ;  &  quand 
^il  feroit  vrai  qu'ils  fe  terminent  tous  au 
^,même ,  il  feroit  ridicule  de  prétendre  les 
,,réunir  à  un  point  Mathématique,  pui(^ 
,,qu  ils  font  des  corps  &  non  pas  des  lignes 
^^Mathématiques. 

,,Mettons  pour  un  inftant  que  cela  foit 
^,poflible;  alors  les  efprits  animaux  qui  s'e- 
,,coulent  le  long  des  neris  ne  pourront  ni 
„cn  fortir  ni  y  entrer ,  puifqu'ils  font  des 
^jCor^  j  &  que  le  corps  ne  fauroit  n'être 
,ipoint  dans  aucun  lieu ,  ce  qui  arriveroic 
„s'il  étoit  dans  un  point  mathématique,  qui 
I,  n'a  qu'une  exiftence  imaginaire.  Mais 
i,enfin  je  pouffe  les  chofes  à  l'extrême  &  je 


„veur 


P  Et  quamvis  dcmut  cfTc,  &  minfirc  pofTe:  attauita 
tu  in  punâo  exiftens,  in  quo^non  funt  plag«,  dextra» 
finiftra»  fuperior»  infarior,  aut  alla ,  •  dijudicare  non 
potes  unde  adveniant ,  aut  quid  renuncient.  Idem  au- 
cem  dico  de  ils  •  quos  eu  debeas  ad  fentiendum,  i^enun- 
ciandumve,  ^  ad  movendum  transmirtere.  Ut  prcter- 
«am  capi  non  poiTc,  quoniodo  tu  modum  ilHs  imprimas» 
â  ipfii  in  punâo  fis,  nifi  ipfa  corpus  fis,  feu  nifi  corpus 
Babett ,  quo  illos  conring;9S  »  finiulquc  propellas.  Nain 
fidicaa  iUos  par  ft  movcri»  ac  k  folummode  diris;tn 
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yem  qu'il  y  puiffe  être.  Je  demande  3» 
^conuneac  il  e(l  poffible  que  vous  , .  qui  exi- 
,,ftez  dans  un  point,  pu  il  n'y  a  ni  ContrécSi 
„m  Régions ,  où  il  n'eft  rien  qui  foit  à 
^droite,  è  gauche,  en 'haut,  ou  en  bas^ 
,4>ui(Iîez  difcernejT  d'où  .vous  viennent  les 
^choies  &  reflentir  leur  impreflion  ?  La 
,,m6me  difficulté  regarde  encore  les  efprit^ 
^que  vous  devez  envoyer  dans  tout  le  c^ps, 
,,pour  lui  communiquer  le  ientiment  oc  Iç 
^mouvement.  N'eft -il  pas  impoiïïbie  que 
„cela  puKTe  arriver,  (1  vous  exiftez  dantf  un 
„point  Mathématique,  fi  vous  n'êres  point 
„corp$,  ou  (i  vous  n'en  avez  pas  un  parle 
„moyen  duquel  vous  louchiez  &  pouflîe^s 
„€dui  que  vous  animez.  Si  vous  dites  que 
>Jes  efprits  fe  meuvent  d'eux-mêmes,  &  que 
^yVOtts  dirigez  feulement  leur  mouvement^ 

ipfonm  oomm:  memenco  te  tlîcubi  negafle  moveri 
coqmt  per  ît,  uc  proinde  inferri  poflit  re  «(Te  motus  il* 
lins  ciufiiiii  :  M  deindc  exptica  nobis,  quomodo  talis  di- 
itS&o  fine  oliqua  nii  conrenriont  atque  adeo  moriona 
tflè  valeac?  Q^omudo  comentio  in  ram  aliquam,  â^ 
mocio  Ulius»  fine  conraâu  mucuo  movencis  &  mobilis  ? 
Quomodo  contadus  fine  corpore,  quando  Cuc  lumina 
lurarali  eft  adeo  perfpicuum^  rangere  nec  ungi  fuit  cor* 
port  iiiiUft  poceit  rcs?  Idem ,  ^bid.  pag.  51. 

V  a         * 
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,>je  vOQS  priemi  de  rous  louvenir  que  tout 
„cotwrpnez  que  le  corps  ne  fe  trieut  ptoinc 
5)(<)i-n)éine;  ainii  par  vos  propres  princi- 
^,pes  je  fuis  en  droit  de  condurre  que  vous 
„£tes  kl  cau{e  de  fon  mouvement.  Appre» 
^,nez*nous  de  grâce  comment  la  conduite 
),&  la  dire£Hon  des  efprits  peuvent  fe  faire 
„fans  quelque  forte  de  contention ,  &  par 
,,Cflgféquent  fans  quelque  mouv^nfent  Se 
,,quelqae  impulfiou  de  votre  part  ?  Dites- 
„nous  ^ar  quel  moyen  une  chofe  peut  agir 
^,fur  une  autre,  (aire  effort  fur  elle,  la  met- 
),tre  en  mouvement,  fans  un  mutuel  contaS: 
,,du  Moteur  &  du  Mobile ,  &  une  pulfation 
y^réeile:  or  comment  cette  pulfation  pêut- 
j^elle  fc  faire  fans  corps;  car  enfin  la  lumière 
^^naturelle  nous  '  apprend ,  &  nous  fait  voir 
)iévidemment ,  qu'il  n'y  a  que  les  corps,  qui 
^  ,,peuvent  toucher  &  erre  touchés? 

Cette  dernière  Objection  de  Gafleadi  eft 
frappante ,  &  quoique  toutes  les  autres 
fuient  d'une  grande  force ,  il  faut  convenir 
qu  elle  efl  la  plus  viâorieufe  , .  &  ]  ofe  dire 
la  plus    évidente  ;  car  enfin  jamais  on  ne 

pour- 

n  Hicquieris,  qubmodo  exiftimem  ia  me  fnbjeâo  in- 
cxtenfo  recipî  po^e  fpecitm,  ideam-vt  corporii  q|Oo4 
axtcnfum  eft.    ktfpondeo  nuUam  rpeciem  corpoream  in 
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poui ru  donner  aucanenîfon  évidente  pour 
prouver  qu'une  cfaofe  qui  n'a  point  d'écen* 
due ,  qui  eft  dénuée  de  parties ,  puiflè  agir 
fur  une  qui  en  a ,  la  frapper ,  la  toucher  & 
1«  mettre  en  mouvement. 

Ge  que  Defcartes  répondit  à  Gaflêndi  me 
{Mrott  bien  fbible,  &  j'ofe  dire,  peu  digne 
d^un  fluflî  grand  Génie -que  lui.  Vàms  do* 
mandez  „ii> -il .^^' comment  l'el^èce  ou 
„Vîdée  do  corps  étendu  peut  être  reçlie  dans 
„moi,  qui  fuis  fant  extenfion?  Je  vous  fé^ 
„pond5  qo^aucuhe  efpècè  corporelle  nfeft 
,3an9  refprit;  mais  que  la  concejption ,  on 
„rintelleâion  ptnre  des  chofes ,  ioît  corpo* 
^refles,  foit  fpiritueUes,  fe  lait  fans  aucune 
,,imagc,  ou  eipèce  corporelle.  ' 

A  cela  GalTenA  eft  en  droit  de  répliquer: 
Vous  prouvez  uh  Principe  conteflé'j^f  un 
autre  que  je  rejette  également,  &  vou^  tom- 
bes' dans  une  pétition  vifible  dé  principe* 
Je  vous  foutiens  que  Tefprit  ne  peut  recç* 
voir  aucune  impraîfîon  par  le  corp»;'  m'en 
donner  aucune  à  ce  même  çoips  ;  silfi'eft 
étendu  comme  hAyâc  pQur  voua  ùttt'àfi 

cette 

mente  recîpi ,  fcd  puram  intelle^Honem  tim  rei  corpo* 
rec  quam  incorpores  fieri  abfqute  ulU  fpccie  corporea. 
RfHâù  Cartef.  Rrfp9nfi$  ad  Quintâf  Obje£Û«nes*  pag.  76, 

V  3 
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^ecte  difficulté ,  voias  inventez  d'abord  nos 
tUKivelle  opinion,  &  vous  accordez  à  l'Efprit 
le  don  de  former  lui  fcul  fes  idées ,  fans 
Hvoir  bcfoin  du  fecDui;s  des  Sens.  Or  votre 
raifonnemenc  fe  réduit  à  ceci  :  U  n  eft  pas 
o^efliire  que  je  fois  étendti,  pour  avoir  la 
conception  des  chofes ,  parce  que  ce  qui  eft 
ioétoftdu  peut  penfer  faiis*  le  fecoi;u*s  des 
SenSà  .raimerois  autant  qbt  vous  diflîez: 
Je  fuis,  totïàé  dans  Topinton  que  je  fodttenc, 
parce  que  je  dis  qu'elle  eft  Vraie. 

PoucfutNonSy  Afoii^âr,  l'examen  des  R{* 
ponfes  que  Gaflbndi  aurosrpu  (àire^  &  per* 
mettez  que ,  pour,  un  inftaht  y  j'ofe  me 
mettre,  à  la  place  de  cet  Uluftre  Philofophe. 
,yQu(int  à  Timagination  ,  dk  Defcartes  ^  ^, 
,»qui  iie  peut  être  que  des  chofes  corporelles, 
9  je  conviens  que  pour  en  former  une  il  eft 
piiécewûre  d'une  cfpiîce  qui.  fôit  un  véritable 
^corpa^'è  laquelle  l'efprit  s'apHque  (ans 
^pourtant  qu  elle  foit  reçue  clans  lui. 

Ge  raifonsemem  eft  une  fuite  de  rantre, 
&  une  ièconde  pétition-  de  principe.  Avant 
fine,  d  admettre  que  les  idées  &  les  elpéces 

des 

S4  Ad  îmaginâtioneQi  vero,  que  non  nîfî  de  rébus 
corportifl  eiTe  poteft,  opus  quidera  ell  fpecie  qua  fit  ve- 
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des  èorps  ne  font  point  reçues  dans  t'Efprit; 
il  £tat  avoir  prouvé  que  l'Erpric  n'eft  point 
étendu,  &  démontré  comment  une  ckofe 
peut  agir,  ou,  fi  Ton  veut ,  s'appliquer  fur 
une  qui  a  de  l'extenfion  ^  fans  le  contaft 
mutuel  du  Moteur  &  du  Mobile.  Tufqu'a- 
lors  raifonner  comme  Defcartes,  e-eft  dire 
fimplement  que  l'Ame  ne  fait  pas  les  fon* 
ôtons  d'une  chofe  étendue,  parce  qu'elle 
eft  fans  extenfioo.  Je  vous  prie  de  voir, 
Afefj&nr,  n  cet  argument  eft  fort  convain* 
cant  pour  prouver  Tinextenfion  de  l'Ame. 

Un  Canéiien  zélé ,  qui  liroit  ce  que  j'ai 
lliosneur  de  vous  écrire,  ne  manqueroit 
pas  de  fe  récrier,  &  d'alIÛrer  que  Defcartes, 
avant  que  d'admettre  que  TEfprit  a  les  idéet 
des  chofes  par  la  pure  intelleâion,  a  prouvé 
qn  iL  ne  de  voit  potat  être  étendu.,  puifquc 
tout  c^  qui  eft  étendu  eft  matériel ,  &  que 
la  Matière  ne  fauroit  pen&r.  il  n'y  a^dans 
elle  que  de  l'étendue  ,  de  la  folidité ,  elle 
ne  peut  avoir  que  du  mouvement  &  de  la 
figure  :  or  il  eft  impofiiblé  que  le  mouvez 
ment,    la   figure^  l'étendue   &  la  folidité 

puiflent 

ram  corpus,  &  ad  quflia  Mens  fe  âpplicec»  M  non  qam 
m  Mente  recipiacur,    îdtm^  ibid. 
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puifTent  produire  la  penfée  :  il  (mn  ioab 
que  l'Ame  ne  foit  pas  étendue,  puSsqtt*eU 
le  ne  fauroît  erre  matérielle  ;  par  ttmfé^ 
quenc  il  faut  qu'elle  aie  le  pouvoir  de  con** 
ce  voir  les  chofes  par  pure  mtelUBioUy  ift» 
tEfprit  puijfe  /appliquer  ifur  uiie  Jtfpèce  qui 
ftàt  ttu  véritaéle  corps^  mais  non  poj  qui^nt 
reçue  dam  (Efprit. 

Tout  ce  beau  ralfonnetnent  tant  de  fois 
répété j  non- feulement  paf  les  Capiéiiensj 
mais  'par  bien  dauti*es  PhilofophèSj  fe  ré« 
duit  à  ceci  :  Je  ne  connais  point  du  tout 
la  Matière  :  j'en  ai  quelques  notions  extef- 
fivement  confufes  :,  j^en-^  devint  qbeiqaes 
qualités  &  quelques  propriétés  :  j'ignore 
entiéremenr  fi  ces  propriétés  peuvent  être 
jointes  à  la  penfée;^  &  iî  elto  peut  leur  être 
réunie  j  or,  parce  ^e  )e  ne  fai  rien  de 
tout  cela,  j'aiSire  fort  hardiment  que  r£f- 

j      *'  prit 

35  Quod  «ts  de  i(fei  Sélî^ ,  quaai  ex  foie  é)uâ  bâlmié 
C«cu»  dicic,  ftciie  rcfixQitttr.  iPocdi  enim  aeeasiiUe 
clvrtui  &  diilin^m  habere.i^eam.Solis»  ut  rei  ctUo&ci* 
«nris,  etfi  non  habett  ejufdem,  uc  rei  illumtnanris.  Nec 
reâè  me  illi  ccco  comparis:  primo  quia  cognitio  Reî 
cogicancis  roulto  Utius  pacet,  quam  Rei  calefacientts,. 
imo  etiam  latîtis  quam  quicquid  de  ufia  alîa  re  cogno^ 
icimus»  ut  fuo  loco  oftenfuoi  efl:  ac  detnde,  quîa  nuHi 
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prit  ne  fanroit  être  étendu,  &  je  fond^ 
rîmpoflîbilitë  qu'il  y  a  :que  I2  Mdctérç 
puiilè  penfer  fur  Tignorance  où  je  fuir  de 
les  qualités  &  de  fcs  attributs. 

Voilà  je  J'avoue  un  mifonnement  aulîî 
(ingulier  qu'il  puiiTe  y.  en  atoir;  re?enonS| 
Monfiiury  aux  Répoims  de  Defcartes.  „Ce 
„qne  vous  rapportez^  iontinue-i-il  3  5^  ^^1 
9,s'adreflant<à  Gaflendi,  de  Tidée  du  Soleil^ 
y,qu'un  Aveugle- né  forme  par  la  fimplo 
^conQoiiTance  de  fa  chaleur,  eft  très-aifé  i^ 
,,détrttire.  ^  Car  il  eft  cenain  que  cet  Aveu- 
^,gle  peut  avoir  une  idée  claire  &  diftinÛo 
,,du  Sctetl,  comme  d'une  chofe  qui  échauf^ 
„fe,  cjtooiqu'il  n'en  ait  pas  l'idée  comme 
„d'une  chofe  qui  répand  &  donne  la  clar- 
,,té.  Vous  me  comparez  donc  mal  à  pro-» 
•  „pos  avec  cet  Aveugle.  Premièrement, 
j^parce  que  la .  connoiflânce  d'une  chofe  qui 

,3penfe 

polTont  flrg^utfc  ide«m  îllm  Salis ,  quam  format  c«cu8« 
non  omhial|«ttdt  Soleptrcipl  pofibiit  continere,  ntfi 
fiti  v\ùk  prBditi'tjvt  ]ttiiien..ft»fi9trtiii  inCuptr  Agne* 
(cuiu:  tu  vero  npn  modo  nihil.amplius,  fed  n«quidefi| 
id  tprum  quod  eg;6»  de  Mence  cogi^ofcis;  adeo  ut  hao 
>n  parce  rij  porîûs  cscus,  ego  ad  fummum  luCciotus 
cam  tota  honrarfa  gente  dici  poiTiai.    ïdtm ,  ib.  p.  '77.  / 
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^penfe  eft  beaucoup  plus  étendue  que  celle 
^d'ttoe  chofe  gui  échauffe  :  elle  eft  même 
,,pltt$  grande  que  celle  d'aucune  aucre  cho« 
^^e  qui  nous  foit  connue.  Stcondemeoty 
,,parce  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  foie  en  état 
„de  montrer  que  l'idée  que  TAvcugle  foiv 
^ttie  du  Soleil  ne  contienne  pas  tout  ce 
„que  Ton  peut  conoottre  de  lui,  excepta 
,,cependant  ceux  qui,  étant  douét  du  Sens 
^de  la  vue,  appérçoivent  outre  cela  fa  fi* 
^gure  &  fa  lumière  :  or  vous  n'êtes  point 
3fdans  le  cas  de  ces  derniers ,  car  non -feu* 
,)!^ment  vous  n'en  connoiffes  pas  d'airanta- 
,,ge  que  moi  toufikant  l'Elit,  mais  vous 
„n*y  voyez  pas  tout  ce  que  }*y  apper^pîs; 
,^vous  refTemblez  donc  plus  que  moi  à  uti 
^^Areugle,  &  je  ne  fuis,-  tout  au  plus,  à, 
,iVOtre  égard  que  louche,   ou  peu  daur- 

^voyant."    , 

Je  ne  crois  pas  (fauf  le  refpeâ  qu'on 
doit  à  un  auflî  grand  Homme  que  Defcar- 
tes,  &  qui  eut  autant  de  'g^Mie)  quVm 
puiflê  raifonner  aufllîpitoyaUelnent;  lephis 
petit  Régent  de  Collège  ne  pourroit  riea 
dire  de  pis..  Qui  doute  que  ndéê  que 
l'Aveugle  a  du  Soleil,  entant  que  d'une 
chofe  qui  échauffe,  ne  puiflè  être  évidente: 
il  ne  s'agit  point  de  cda  ;  mais  de  favoir 

fi 
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fi  cette  idée  d'une  choie  écbauf&ntè  répond 
parAitement  &  celle  dix  Soleil  &  contient 
1«  connofflknce  de  Teflènce.  &  de  la  figure 
de  cet  Aftre.     Il    eft   manilèfte   que   celt 
n'eft   point,   puisque  la  venu  d'échaufFer 
n'cû  qu'une  des  qualités  du  Soleil  ;    or  je 
demande  (i  connoître  cette  qualité,    c'eft 
connottre   le   Soleil  ?     Suppofons    qu'une 
chofe  doive  avoir  trente'  attributs   infépa* 
nbles  les  uns  des  autres  :  prenons  eo  dix  ; 
aurons  -  aoqs  pour  cela  k  chofe  qui  doit 
en  avoir  trente  ?  nous  aurons  au  contraire 
ridée  d'une  autre  chofe  qui  ne  demandera 
que  ces  dix  attributa  ;    ainfi  Tidée  que  l'A- 
veugle a  du  Soleil,  comme  d'une  chofe  qui 
échauffe,  peut  convenir   plutôt  à  un    fer 
chtod,  ou  à  une  pierre  brûlante  qu'au  So- 
'  kil,  puisque  ces  ^ux  premiers  corps  n'ont 
ordinairement  ni  dané,   ni  lumière,  &  ne 
la  répandent  point* 

Gaflêndi  a  donc  raifon  de  dire ,  qu^il  fe* 
roit  ridicule  de  prétendre  qu  un  Aveugle  a 
ridée  du  Soleil ,  parce  qu'il  a  l'idée  d'une 
chofe  qui  échauffe  :  de  même ,  quoiqu'un 
Philofophe  ait  Tidée  d'une  chofe  qui  pen* 
fe,  il  eft  abfurde  <}u'il  veuille  conclurre 
qu'il  connott  la  nature  de  cette  chofe  ; 
parce  qu'il  ignore  fi  cette  choie  qui  penfe 

eft 
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eft  étendue,  ou  fans  extenlion,  ^mme  l'Avra«- 

frle  ne  contfioit  point  ii  cette  chofe  qu4échâtt£> 
e,  eft  ronde  ou  quarrée,  lumineufeou  ob- 
fcure,  molle  ou  âtire,  pertrc  ou .  grande,  &c. 
Quant  au  refte  du  raifonnement  de  De(l 
cartes,  il  eft  plus  digne  d'un  Pédant  or- 
gueilleux ,  ou  -  d'un  Théologien  *  Gafcon, 
^ue  d'un  Phtiofophe  àufli  illuftre  que  lui» 
Vouis  croyez  appercevoir  pkisqoe  moi  dan« 
la  nature  de  i'Efprir,  suroît  pu  lui  ndire  Gi^ 
fendiy  &  voug  ne^vous  regardes^ipie  comme 
louche  par  rappon  à  moi ,  parce  que  vous 
pienfe^  découvrir  que  l'Ame  n'a  point  d  et- 
tènfîon  ;  prenet  garde  que  tous  ne  reffem* 
blicz  à  ces  Fanatiques,  ou  à  ce$  malades  atta^^ 
qnés  par  des  frénéfies  dangereufes,  qui  pren- 
nent pour  des  réalités  les  vifions  chimérîqueB 
^e  leur  préfenre  leur  imagination  échauffée. 
'  Achevons,  Monfieur^  de  réfuter  Dercar«> 
tes,  ,Je  n'ai  point  établi  dir*U  ^*,  que 
„fËfprJt  n'étoit  point  étendu^  pour  expliquer 

« 

9é  Keque  vero  sddidi  M«ntam  noh  efiV  extéACtni ,  uc 
"^uld  ipffl  cfTât  cKplicarem ,  fed  tantum  ut  mpntrem  i^ 
loi  «rrare  qui  putiint  elTe  extenAin  :  «odem  modo  qad 
il  qui  «ffirroarent  Bucephàlum  efle  Malicam ,  id  non 
ituftrg  de  ipfo  flb  ^liis  negarctur.  £r  fane  in  iis  qu» 
hjc  fubjun^s  ut  probes  Mentem  efle  excenfaiir,  qiiMt  fci* 
li^ec  corpore  udmr  quod  eli  cxtenfun ,  non  melius  ra* 
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i 

),ce  qu'il  elt  &  pour  en  faire  connoître  iti 

,,nature  :    ipon  deffcîn  û  été  feulement  d*a-. 

^vertir  que  ceux  qui  penfent  qu'il  eft  étendii 

„fe  troffipenr  ;    tout  de*  mâme  que  -s'il  fe 

^trouvoic  des  gens  qui    prétendiiTent  •  que 

,^Bucéphkle  eft  une  -Mufîque  ,   ce  ne  feroic 

^,pa8  (ans  fondement  que  d'autres  nîeroient 

jjccla  ?  Or  tout  ce  que   vous  dîtes ,    pour 

^prouver  que  rEfprit  doit  avoir  de  l'éten- 

,,due,  me  parott  audî  peu  fenfé ,  que  fi  de 

^ce  que    Bqcéphale  hennit  &    poufle  des 

,,fon5,  qui  peuvent  être  rapportés  à  la  Muiî« 

jique,  vous  en  vouliez  conclune  que  Bucé' 

^phale  eft  une  Mufique  ; .  car  encore  ■  que 

„rEfprit  ibir  uni  à  tout,  le  corps  -y  il  ne  s'en- 

,/uit  pas  qu'il  foit  étendu  par  tout  ce  même 

;,corps,  parce  que  ce  n'eft  pas  te  propre  de 

^'Efprit  d'être  étendu,  mais  de  penfer. 

Ces  derrières  réponfes  font  audi  foibles 
que  lç8  précédentes.  Je  ne  trouve  rien 
d'auflî  comique,  que  de  foutenir  £Srieufe<* 

ment 

docînari  rnihi  -vidcris' quam  fi  ex  eoquod  Bucephalui 
binnîar,  vel  mugiat,  ât  ùa  eckt  fonos  qui  referri  polTuni 
ad  Muficam.  concluderts  de  Bucephalo  quod  fit  Mufica» 
£f  fi  enim  Mens  ficunica  rôti  corpori,  non  indefequi- 
nir  ip&m  tfft  exrenfiini  per  corpus ,  quia  non  ell  de  m- 
cione  ipfius  mût  exceala»^  fed  tantum  ut  co^îcet* 
Jirm,  ibid« 
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intiit  qu^on  ne  dit  point   que  VEfprU  f!efi 
pês  étendu  y  pour  expliquer  ce  quil  efi^  éf 
fowt  faire  eonnoùre  fa  nature.      Hé  quoi  ! 
péac*on  en  parler  d'une  manière  plus  déci- 
five  ;  &  malgré  l'ignorance    où  l'on  avoue 
qu'on  ett  de  fa  nature ,  peut  -  on  la  définir 
d'une  manière  qui  en  demande  une  con- 
noiflknce  plus  claire  Se  plus  diftinâe ,  que 
de  dire  qu'il  n'a  ni  parties  ni   extenfion? 
Y-a-t-il  quelqu'un  qui  puiiTe  parler  plus 
affirmativement  de  TefTence  de  la  Matière, 
que  Defcartes  parle  de  la  nature  de  rEfprit? 
cependant  il  avoue  qu'il  ne  fonge'pas  à  vou- 
loir expliquer  quel  il  efty  ST  à  faire  connoitrc 
fa  nature*    Ce  qu^il  iqoute  fur  la  comparai- 
fon  qu'il  fait  entre  ceux  qui  difent  que  f  JE- 
fprit  doit  être  étend» ,  parce  quil  donne  der 
împrtjfions  au  corps  »   quil  en  reçoit  de  lui^ 
&  ceux  qui  prètendroient  que  &uéphale  efi 
une  Mujtque,  parce  que  Encéphale  en  hennijfaut 
poujfe  des  fois  qui  peuvent  être  rapportes  à  U 
Mufique;  ce  qu'il  ajoute,  dis -Je,  à  ce  (iijet 
eft  pitoyabk.    Car  ceux  qui  loutiendroienc  . 
que  Bucéphale  eft  une  Mufique  n'auroient 
aucune  bonne  raîfon  pour  appuyer  leur  fen« 
timent ,    au  lieu  que  les  autres  en  ont  de 
très -fortes  qu'ils  fondent  fur  l'évidence  & 
la  lumière  namrelle,   qui  nous  font  voir 

qu'ua 
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qu^on  corps  ne  peut  être  mu  que  par  im 
autre  corps ,  Se  qu'il  eft  impoffible  de  (e 
figuier  qu'une  fubftance  ^  qui  n'a  point  de 
parties,  puifle  agir  fur  une  qui  en  à  ;  &  qu'à 
fon  tour  celle  qui  eft  étendue  puifle  &tre 
impreilioh  fur  celle  qui  n'en  a  point.  La 
néceflïcé  du  mobile  &  du  moteur,  pour 
exciter  un  mouvement  du  contafi ,  eft  une 
chofè  aflez  évidente  pour  ne  pas  erre  com- 
parée avec  la  reûèmblance  de  la  Mufique  & 
des  heanîflèmens  de  Bucéphale.  11  faut 
donc,  pour  anéantir  l'extcnfion  de  rEfprit, 
montrer  clairement;  comment  les  corps  peui- 
Fent  être  touchés  &  mis  en  mouvement  paç 
une  fubftance  immatérielle,  fans  parties,  & 
par  conféquent  incapable  de  toucher  &  d'é- 
tre  touchée.  Car  de  raifonner  iîmplemenf 
comme  Defcartes  fait ,  &  de  dire  qu'encore 
que  TEiprit  (J^it  uni  à  tout  le  corps  ,  il  ne 
s'enfuît  pas  delà  qu'il  foit  érendu  par  tout 
le  coips ,  parce  que  l'cfTence  ou  le  propre 
de  l'elprit  ne  confifle  point  dans  Teitenfion, 
mais  dans  la  penfée,  c'eft  raifonner  auffi  va* 
guement ,  que  fi  l'on  difoit  guuMc  thofc  efi, 
parce  fUfUâ  ffi.  U  n  eft  rien  qu'on  ne  prou- 
ve de  cette  manière.  Je  pourrai  établir,  fi 
je  veux,  que  les  Filles  de  l'Opéra  font  des 
miracles  :   )ç  n'aurai  qu'à  fuppofer  que  le 

propre 
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piK)preL  àits  DuaTeufcs  9c  4cs  ÇhiJltç^fçs  e£b 
4^  guérir  ceux  qui  les  voyent  danTer  jv  âr  qui 
lies  encendenc  chanter,  je  ferai  Qn.  droit  de 
f  oncl^rre  ei>fuite  qiie  la  théâtre  du  palais 
^oyal  a  une  vertu  auflî  miraculeufe  que  le 
Tomjbeau  de  St.  Paris. 

■  • 

Pèrfonne  à  mon  gré  n'a  mieux  tourné  en 
ridicule  cette  façon  de  raifonner  de  Defcar- 
Tes ,  que  le  fage  Locke.  „C*eft  décidei*, 
\ydit'il  ^^,  gratuitement  &  fans  raifon  une 
,,queftion  de  fait ,  que  d'alléguer  en  preuve 
j^une  fuppofîtion  ,  qui  eft  la  même  cbo/e 
•„que  l'on  difpute  ;  il  n'y  a  rien  qu'on  ne 
3;puiflè  prouver  par  cette  méthode.  Je  n'ai 
„qu'à  fuppofer  que  toutes  les  Pendules  pen* 
^/ent,  tandis  que  le  balancier  eft  en  mou- 
i,vement,  &  dès -là  j'ai  prouvé  fuffifdmment^ 
^^&  d'une  manière  inconteftable ,  que  ma 
^^^Pendule  a  penfê  durant  touie  la  nuit  pré^ 
^^cédente;  mais  quiconque  veut  éviter  de  fc 
3,tromper  foi -même  doit  établir  fon  hypo- 
y^thèfe  fur  un  poi&t  de  fkit^  &  en  démontrer 

là 

s?  Locke,   EfTâî'  Phflofoph.  fur  l' Entendement  Hu* 
ttain,  Liv.  II.  Chap.  I.  page,  7». 

>  3$  Profero  ergo  (^ÀuhitawU  rAtiotvx)  &d  ca  nieiite,  ttt 
prolatis  dunuxac  vcUm;  ptoltusj  inquam»  j>pn  de  I«^ 
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y^A  yénti  poT  des  expériences  fenfiblea,  & 
,,non  pas  le  prévenir  far  un  point  de  fiiit, 
^,en  faveur  de  fon  hypotbèfe,  c'eft-è*dire 
^juger  qu'un  fa^c  eft  vrai  parce  qull  le  fap- 
y^pok  tel 

Cette  manière  de  prouver,  que  bl&me  fi 
jaftement  Mr.  Locke,  fe  réduit  précifèmenc 
à  ceci  :  Veffnue  de  JAwiâ  w  peut  ccmfijter 
dans  l  *  Etendue ,  parce  que  je  la  fais  conjîfier 
dans  la  penjie. 

Au  relie ,  quoique  Gaflendi  ait  foutenu 
fî  vivement  rimpodibiUré  de  prouver  dé* 
monftranvement  &  évidemment  l^immacé- 
rialicé  &  llnexrcnfîon  de  fAme ,  ce  feroit 
une  injuftice  criante,  qoe  de  prétendre  quHI 
Fa  crue  matérielle  ;  il  foumettoit  tous  (es 
doutes  à  la  Révélation ,  &  il  ne  dtjjputoit 
que  de  la  validité  des  preuves  de  Deiçartes, 
&  non  pas  de  la  vérité  du  fait  qu'elles  vou- 
loient  établir.  ^Je  ne  propofe,  difwt-il  à 
y/on  Adoerfaire  ^  ®  ,  fties  difficultés ,  que 
^^dans  le  deflein  d*une  fîmple  propofîtiOn  : 

bas  Ipfis,  qufls  df  monftnmdfll  fufdpis»  r«d  de  Meciiodo, 
«C  vi  demooftrandi.    Profe^  cnim  de  ter  Maxioii  Ocl  ■ 
cidlleiiu«iii  &  Animorum   noftroniin  immortalitttcm 
pn>ficcor;  «c  hsrto  duntunc  circa  cnccgiam  Ulîui^ra- 

ToM.  m.  X 
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^^}e  ne  lei  fais'potnt  contre  les*  m^Héres  q4e 
^^vous  agitez ,  ni  contre  les  chofeis  que  vous 
^jvoulez  démontrer  ;  jnâis  contre  votre  mé* 
33thbde  &. contre Jes  raifoiis  que  vous  em*^ 
^^ployez.  Je  crois  fermement  Texiftence  de 
;,Dieii  &  Vimmortulité  dtf  l'Attie ,  &  je  ne 
^jfuis  en  doute  que  de  la  jufteGe  des  preuves 
^,que  vous  apportez,  pour  établir  ces  deux 
j,grandes  Vérités."  *.   . 

Dans  bien  d'autres  endroits  Gaflendi 
dqnnc  des  marques  ^identes.  de  la  perfua- 
lion  dans  laquelle  il  étoit  :  il  réfute  avec 
l>eaucoup  de  ku  &  de  folidité  les  argu- 
ments que  Lucrèce^  fait  contre  llmmor-. 
talité  de  l'Ame  ;  je  qç  crois  pas  qu'on  puis- 
le  rîen  .obje£ler .  de  plus  fon  &  de  plus 
\  .     '  moni- 

tîocinit»  qoo  tU  Mm  îfta  quam  flîfl  Metaphyriât  cob«* 
remii«  ptobas.  OkjtBitmtf^QtimtteRnuit,  Cartef,  Ga& 
ftnd«.pts.  }. 

.  19  Et  menis  ille  ftras  pr«ceps  Acherontis  «gcndus 
Fimditui»  humiinaiR  qui  vittm  curbat  tb  îqiq,     . 
.  Oinnîa  Aiffandeits  môrtîs  tiigrors ,  heque  ultam 
'    EiTe  volupttccm  lîqaidam,  puramque  relinquit. 
T*  Lucret.  de  Rer.  Nat.  Lib.  III.  verf.  ^7»  &  fcq. 

■'  40  Deinde ,  cum  Infetorum  pcbné ,  qualesàinqtM  tm 

4lnt,  non  irifi  maloi,  tmprobos,  in)uftos,  fceleftos  ac- 

rineant,  qoid  neceiTe  cft  iUot  eximi  panfartmi  1]ujufî> 

ttiodi  metuT  cumlfic  fit  quafi  juftitic  pars,  uthocc^  iiM« 
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morrXant  contre  .les  prétendus  Efprits 
Forts,  que  ce  quedicGaflencfi  encondani- 
nant  le  principe  iur  iéquel  •  Lucrèee  ^émbli£ 
Turiliré  de  démontrer  la  mortalité  de  TAmCi 
^^D'âbord,  dit  ce  Poïte  ^^,  que  j  aurai  éclair!- 
y^ci  &  dânontré- la  nature  de  l'Ëfprit  &  de 
,^Aniè,  je  procurerai  aux  hommes  l'heur 
j,rciix  moyen  de  méprifer  rAchçron,  &  de 
y4è  moquer  des  Enfers,  dont  la  crainte 
^,les  inquiète  toute  leur  vie  ; .  Tappcél^nfiôn 
i^^qu^ils  ont  des  approches  dç. la  mort  em- 
^^poifonne  tous  les  plaifirs  quik  prennent,, 
^,&  ne  permet  pas  qu'ik  en  goûtent  pure* 
9^ment  la  douceur.  ' 

-    ,,Si  les  peines  de  l'Enfer,   répand Gê^eu-. 
f^  ^^i   quelque  rigourettfés  qu'on  les  tafie 


nani  fotfi  Vulcure  fub  peftore  alto  habitante  tundan* 
Bxr,  2c  nulla  fit  cam  feraBrinnyv»  nulla  um  feralisEnyo» 
qttc  advcrfus  illos  invocanda  non  fie.  quanidiu  illa  pa<f 
tnnc»  ûb  que  pœnaa  .macuunc?  Quod  û  Ub«rari  hoc^ 
mtcu  txoptzntf  pravîucem  igicar  «xuant,  (ki  âagiciia^ 
dtfinanr;  ftc  onina  coniçiantlam  fedabunt,  &rcparandos 
quu  fecerint,  quantum  lice  bit,  injurias;  nondtfinenit 
aiodo  maie  fibî'nienictt,  («d  ipforummet  etUm  cauâ>» 
^oftiam  bac  raclono  «quitas  incer  homines  peiinde  noa 
vtolabitur,  et  ipfirmet  tranquiUitaa,  voluprafque  animi, 
fiae^a  potiecur^  Tertio  proinde  cuui  yiris  boni^.,  ûv, 
biqtttj^enc  ÇOçSi^^  nla.nihil  mecuenduoi  fir^.£ru(^«ila^ 

•       X  a 
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^^ne  (bnt  deftinées  qu'aux  méchans  &'  aux 
•„fcé)érais,  d'où  vient  eft^il  néccfibire  de 
,,détruire  la  oroyantc  de  ces  peints  qui 
,,font  une  partie  de  la  JufUce,  &  qui  fer-» 
^ivent  à  punir  dès  ce  Monde  les  mal-hoh^ 
^^nêtes  gens  ?  Cette  .  crainte  de  TEnfêr^ 
^/lont  Us  font  effrayés,  eft  une  Furie  qui 
^,les  fuit  par*  tout  &  un  Vautour  ^ui  les 
^^ronge  fans  cefle  au  fond  du  coBi^r;  ainu 
i;tls  porcekit  la  punition  des  crimes  qu'ils 
^^cotnmenent.  i'tls  veulent  s^af&aftchir  de 
yfio  tourment,  quils  devienaent  vertueux: 
^^ès  lors  kuf  appréhepfioii  fe  diiSpera ,  & 
^^tranquilles  &  exemts  de  retnords,  ils  fim- 
^yfaaitëront  aufli  ardemment  l'immortalité 
y^de  TAose.  quila  defiroienf  autrefois  fa 
y^nortalité  &  fon  anéantiffement  après  la 

5>«nort 


bov  rufcipicur,  ut  foras  ab  \\i  merat  tlle  Acherontit  pra« 
éepi  flgitur:  «c  inrtrim»  quaceiuii  ftmur  imniortalitachi 
prccidititr  fy9$;  tinto  Se  imjor  ipûs  Injurii»  qutftto  adi^ 
aitintur.  fiinUl  liquidiore^',  ancefiorcfqa^  voloptatcf» 
Nain  prîmuni  qaiâtm,  fi  tdverfa  unnti^  fortuna,  eon« 
lUftetmir  'aiûrbls ,  cnicîcnmr  doIôriUis,  quanw  cDnfi>- 
Ittioni  eftprovidert  non  modo  effe  montai  iis  allitu» 
rim  txitum,  fed  TufFe^rtm  qUoque  maximOnilD  bo« 
nonim  jucutidiflimam  frairionem.  Hoc  profeâo  laoda 
hibetc  ft  poiTuftt  lit  peregrinafitcf ,  4uai -fiioilt  itrqac 
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^Tnort  du  corps.  *  La  crojrthce^de-  rim-, 
.mortalité  de  TAme  eft  donc  DâcdTairf^ 
^yflon-iculemàit  pour  contenir  les  htymmcs^ 
^^pour  les  exciter  à  pratiquer  la  vertu,, 
^^pour  épouvanter  ks  méchons  j  poui^  les 
^^punir;  mais  encore  pour  proeurer^  dons. 
^,ce  Monde,  du  plaiiir,  de  la  joie,  &  du 
^contentement  aux  gens  vertuetuc.  *  Cor  eft-. 
jJHl  rien  de  fi  confolant  que  cette  croyance 
^,^onr  un  galant  homme,  que  la  Fonune 
pymaltviite  ici- bas,  qui  fe  trouve  accablé 
,,par  des  mdadies,  tourmenté  par  des  don- 
^^leurs  aiguës,  &  qui  dans  tous  fes  mal- 
heurs penfe  qu'il  jouira  un  jour,  d'une  fé- 
,licité  parfaite  &  éternelle?  Les  Voya- 
_,geurt  fopportent  aifément  toutes  les  fàti- 
^^gues  de  la  route,  lorsqu'ils  crièrent  arri*. 

,>vcr 


kborei,  molcftiafque  irincrun,  fpe  perveniendi  in  Pa- 
tnain.  in  qua  cum  fuis  futviter  degant,  Kaai  taUm  qui- 
(km  itf  proponèrt  ttertfOit  qtsa  «wtngtiimtir  ptnittis, 
ficque  fftifcTiirum  fit  Ml,  p«rMe  eft  te  fi  frfAico  tcm-* 
peftanm  fcvitta  pTo^oMUr  fiffiifrigitiai ,  qdo^fafewK- 
iba,  fafibcattilqai  procétfatt  MhoC)^  ftafurus  ntfn  fir^ 
Nifi  vftro  noti  ]èfig;c  prtfftit«  oftcftdcfc  ut  ifti  Porrum, 
in  quem  fe  ineoliuncm  r<cipfit«  ita  illia  fiilicciil  ftitum,^ 
in  què«i  Atttmo  fofpite  «aierguit  SyntupHâ  Pkilofu' 
^mEpàifh  Wi.  p^r  Pifttiifl»  <jafltadiiffl«  pàg.  ^i. 
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^^er  à^  tint^tep  où  ils  pourront  fé  délaflfi: 
,,ile  ces  fatigues.  Propofer  la  mortalité 
^cie  rAnie  à  un  honnête  homme  roalhcu-. 
^yteux  y  comme  un  remède  à  fes  imuic» 
^,c'eft  agir  goal  ridiculeàient ,  que  fi  Yoïx 
,,difoit  à  des  Matelots^,  qui  font  dans  uiie 
j^graode .  tenipéte^  d^  fe  )eftcr  dans  U  Mer 
^)&  de  fe  dépêcher  4c  s'y  noyer  pour 
^jêcre  bien-tât  tirés  d'embarras.  Combien 
j^plus  fenfè,  plus  jadicieùr,  &  plus  agrén- 
^ble  ièroît  iovjs  oe  celiy  qui  leur  «ohtre-: 
^^roit  un  Bo|t  aiTûré,  où  après  la  tempête 
yjAs  iroient  heureofement  mopilier,  ]  &  .dans 
^,kquel  .  '  ils.  feroient  paifaitément  bicfo 
„rcçu8/^  ^  * 

Les  Efprits  -  Forts  &.  les  Athées  s'effbr* 
cent  en  incun  de  prouvée  qua  ia  aiortaUcéde 
TAme  aflure  la  tranquilité  des  hommes; 
laiiTons-lesdirei  Mtmfieury  &convenOBsde 

bonnft 

4*  Si  ÏA  lioe  1^,  inquH,  quod  Aoimos  bominvipii  im-> 
momies  dTe  cn^an ,  Ubemec  41199*  nt c  mihl  Ininc  «r- 
rorem,  iquo  dele^br,  dum  vivo,  extorquera  volo*  ,  $în 
laoïtuus,  uc  quidam  mbuct  PliiloT^^P^  eenfcm,  nihÂl 
fentlAm .  non  vfteor  ne  hune  evrorem  ineMm  mortui 
Philofophi  derldeanc.    Oictr.  en  QiL  Ma}.     ^  ^ 

4*  D;insv  quelle  clafife  mettrez  «vous  le  Be2i»£i^ttqul 
eft  mort  d  Ltndra  depuii  %uel^es  mois?  Je  ne  frl^4S. 
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boiine!foi  qull  117  a  rien  de  R  trifte»  rien 
de  (i  mortifiant ,  que  de*  fonger  qu'on  dote 
fin  tour  rentrer  éternellement  dons  le  néant, 
il  ny  a  point  de  véritable  Philofophe ,  qui 
ne  doive  penfer  comme  Qcéron,  &  dire 
avec  lui:  ^'  :  ,,Si  je  me  trompe  en  cro- 
^^yant  Timmortalité  de  l'Ame,  je  fuis  enchanté 
^^de  mon  erreur:  je  ne  veiur  point  en  être 
^defabùfé  :  je  fouhliite  de  la  conferver  tou-. 
jours  ;  &  ù  après  la  mort  je  rentre  dans 
le  néant,  ainfi  que  le  foutieiiiient  quelques 
^Philofophcs ,  je  ne  arains  point  qu'ils  fe 
^^oquenc  de  ma  crédulité. 
.  J'avoue,  MonfieuTj  que  le  dciir  de  Tim- 
mortalité  de  l'Ame  .n'efl  pas  une  preuve  évir, 
dente  de  cette  vérité  établie  par  k  Révéla- 
tion ;  mais  enfin  c'efl.  une  très-forte  conjeci; 
turc  St.  Evremont ,  Difciple  moderne 
d*Epicurç,  en  convient  *^,  &feii)ble  puifçr 

dans 

* 

ce  que  l'on  dira  diiis  la  Prcf«oe  de  fes  Ouvrages  ;  nais 
\t  fti  que  plufieurs  Gens  de  Lectres  ont  t(Iûr6  unanioit- 
ment  qti*il  avoir  fini  fa  loppie  courfe  en  £rpric  •  Fort, 
&  »1  qu'il  ovoic  vécu.  Il  eft-  oon  -  fcuteotent  vrai  qu^ 
fes  Ecries  font  depuis  long- tems  Tadmi  rat  ion  de  toute 
l'Europe;  maïs  qu*il  a  toujours  pafli  pour  un  très-  ga- 
bue  fcamine,  &  qu*il  a  Aitvi  eiuâcmeot  lc»f  rincipea  de 
IW^noeur  imnain.  IleisMic  ia  bonne  ch^e^  aniscoiaf 

X4 
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dans  les  derniers  femimens  de  foo  Matne 
de  quoi  réfuter  fes  opinions.  ^Toot  eft 
^iCorps,  pour  Epîcure,  dit -il  ^^^  Ame, 
^,Efpric,  Intelligence,  tout  eft  Matière^ 
,.tout  fe  corrompt,  tout  finit;  mats  ne  dé- 
,^ment*il  pas  à  la  mort  les  Mascimesquii  s 
^,ehfeignées  durant  fa  vie  ?  La  poftétité  le 
^^touche,  fa  mémoire  lui  devient  chère,  il 
yjk  flate  de  la  répùtatioil  de  fes  Ecrits  qull 
^^recommànde  à  fon  Difciple  Hermaclms  ; 
^,fon  Elprit,  qui  s'étoit  fi  fort  engagé  dans 
^jVopinion  de  l'anéantiflement ,  touché  de  ' 
^^queique  tendrelTe  pour  lui-même,  feré- 
^,(erve  des  plaifîrs  pour  un  autre  éter  que 
^^pour  celui  qu'il  va  quitter. 

Voilà  des  réflexions  bien  belles,    &  un 
aveu  bien  avantageux  en  fiiveur  des  c|é&n« 

feurs 

bien  y  ••  c- il  d' Ordiâdoxes,  mîmt  dtns  k  Cléricaturc, 
qui  ne  font  pat  oioini  icnfiblet  ft  et  plaiûr  ?  Qsoî  qn^tl 
en  foit»  vous  ptfltritz  pour  un  gnnd  menteur,  fi  vous 
le  mêmes  dent  voet  dtfTe.  Un  pareil  exemple,  ù  Fia* 
tùtï  revoit  vu^Tiuroit  obltsé  à  limiter  la  propofitîon 
univerielle  qu'il  ivtnee.  St^U,  Cont.  des  Penftcs.  di* 
vetfet  fur  les  Cometet,  Tom.  II.  pag.  7%6, 

43  St.  Evremant»  Oeuvres  mâêes»Tom.  IIL  pe;.  107. 

4«  Proftâo  utoumque  retienct  immorttlîtni  «dftru* 
cadc  aOttc»  Madicmatics  crvidenck,  m  TuaRis  inicio  tt« 
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firufs  dé  rimmorcallié  de  TAme.    Car  enfm 
s'il  eft  vrai  ^   comme  Gailcmli  ^  ^  en  con- 
vient de  bonne* foi,  que  les  raifons  qu'on 
apporte,  ,,poaF  prouver  U  durée  écemellç 
^^dcTAme,  ne  font  pas. d'une  évidence  Ma- 
j^tbématique  ;    il   faut    cependant    avouer 
^qu'elles  font  aflfez  ferres  pour  faire  une 
^grande  impreflîon  fur  les  gens  fenfés,  & 
^;qu'eUes  font  d'un  pftda»  plus  conGdérable 
,,que  celles  de  ceux  qui  foutiennent  le  iènti- 
^ment  oppofé.     La  Révélacton  décidant  en 
^orlîiveur,  ne  doivent^  elles  pas  Tempor- 
^,tcr ,    (ans  dîfficulré  ,   chee  tous   les  gens 
^,qui  veulent  fSûre  un  boa  ufage   de  leur 
,,nifon  ?'* 

Gaflèndi  ayant  connu  les  erreurs,  les  inu- 
dlités,  &  les  abus  de  Im  Philofopkie  Péripa* 

téticien- 

ikà,  oon  fine  ;  wm  ttawii  funi»  que  non  nemincm  bene 
ti&âum  permovcsm  ;  que  congtftit  tliis  immorulitan 
iaipapuaidc  prcpondcrenc;  quedinique  rupcrvenienté 
audioritau  Fidci  »  pondus,  ttqut  robur  inelu^labile  ob; 
tintant,   ^on  rcpsco  quinto  Ct  booo,  qui  fibi  ipfis  viai 
itciuiu  ut  iiDmonalittttm  diÛuadtaliti    privent;  addo 
fohun  objici  illU  appofitt  poife,  quod  habct  Manilius  ; 
Q^d  juvat  in  femct  (ua  par  convicia  ferri» 
£t  fraudara  bonis,  que  nac  Dcus  invidcc  ipfe  ; 
QuoCqua  d«4>tNatura  oculos  dtponere  Mantis? 
Sym0gm0r  Fhikfifkia  Epkmi.  pag.  71. 

X  s 
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tétîdenne  Scholaftiquc,  s  attacha  à  celie  d'£«- 
picure;  il  en  adopta  &  épura  en.  même  tems. 
It  Syftèttie  ,   &  le  rendît ,  pour  le    moins,' 
àuiïi  beau  &  auflfi  probable  que  celui  qu*in* 
venta  Defcarres.       Un  fameux  Philofophe, 
bon  Carréfien  ,   Génie  fubUme  &  univerfel^ 
en  tdnvicnt,  •    ^,Les  Modeme$,  dit*U  ^^^ 
,^rejettent  réternifé  des  Arômes  &  leqr  mou- 
^^vement  fonuit  ;  mù%  en  retenant ,  à  cela. 
^^près,  THypothCfe  dé  Leucippe»  ils  en  font 
^un  1res -beau  Syftéme.     Celb  ce  qu'a  £iit 
^^Gaflendi  qui^ne  difftre  de  DefcarreSi  quant 
;^au!r  principes  des  Corps ,  qu*en  ce  qu'il  a 
^jtetcnii  le  Vuide. 

Gaflbi- 

'  «  Bnyk,  Dift.  Htltor.  &Crit.TQiii.  lIl^Art  Leucip(ic* 
-  ■'  M  Rincipio  cvgo  univerfum  ex  corpore,  &  întni  con- 
ftar^  n«que  cnim  ttrtia  natura  concipi  mente  prvterca 
pôt^.  Syntagmâ  PAcf.  BpUuf.  per  P.QHTétiâttm.  Cap.  I. 
psg.  z6,     ' 

.  47  Intclligîrur  «utetn  Corpus  ex  eongerie  veluti  qua* 
Azm  magnitudinif,  five  moKs,  iremque  figure,  refiften« 
tîic,  Clcu  foIidiMth  ac  iiti)>enetrfibilittci8  )  (k  gravitât»  ( 
ulc  priJtcrea,  ut  ipTum  folum  langi  pofllt»  et  tangtra. 
iàtm,  ibid. 

4S  Iifahe  vero ,  feu  Vacuum ,  qttod  oppofiitnr  Cor- 
poti,  AC  folum  feu  proprie,  &  per  fe  incorporeum  cft  ex 
tiôtum  negatione  intenîgîrur;  maximeque  ex  co  quod* 
nature  intaÛilis  fit,  cxpcnque  omnis  foliditifis^  nthtl 
■cfuc  pati  poflic»  neque  «geit^,  fed  motuoi  dumaxat 
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GMlendî  fiiurient  donc»  'aiAfî  qu*Epîcitre| 

qoe  tout    l'Univers  *^  eft.  compofê   de 

Corps  &  de  Vpide       Par  le  Corps  il  €ût 

tend  ^^,  ainfiqiieces  Anciens,  tout  ce  qui 

a  de  la  (biidîté  ,    qui  peut  -toucher  &  être 

touché.     Par  le  Vuide  '♦®,.il  admet  un  put 

cfpace,  déoj^é  de  tous  tes  corps ,  &  eapabk 

de  recevoir  tous  ceux  que  le  nHHivement  fi^it 

changer  de  lieu  &  poufle  dans  un  autre  ; 

le  Vuide  n^^tanr  fait  que  poUr  faciittej:  Ifi 

mcarement  des  corps.      Les  Sens  d^oionr 

trent  ^^  évidemment  l'exiftence'  des  Corpfi 

&larén€iîon&  la  Raifon  ^^  fontjconuQÎr 

tre  qu'il  y  a  du  Vuide.    Car  s'il  n'y  en  avoiç 

poinf 
»  •  _  - 

qQtm  KbetninYini  tranfeuntibui  pcr  r<B<corporibus  pra* 
bcre,    fifin/ibid.  ptg.  37.      •.  1 

■ 

Scîiicet  httc  tiaruni  eft ,  qs»  deJlitn^a  corpore  ipptU^ 
tv/  Inflne;  occupart  t  Corpore,  Locus;  traje£ia  a  cor- 
pore  ,  Regto  i  ipeâflca  ut  diiTuOi ,  imervallum  f<u  Spt« 
num.  Idem,  ibid. 'pag.  27. 

^  Et  qutfd  lint  quiden  in  Univetfo' Corpora,  anefta- 
tnr  Senfus  ;  e«  quo  altande  diitcre  conjeàuram  Mccf- 
film  eft,.  a4  id,  qood  eft  immanifcftum,  ut  ftipcrius  jam 
attigi.  Certe'  non  aliud  funt  bsc  omnia  »  qur  afpeÛa- 
mus  •  que  cangimus ,  qu«  verlaihus ,  qux  ipfi  (umus^ 
qnani  corpota.  Uem,  ibid.  pag.  hf. 

•  « 

5>  Efle  vero  etiam  Inane,  ex  eo  ousnifeftum  fit,  qnoé 
oifi  in.  rerum  natuu  eftet,  non  l^at^erenc  Corpota  aeque 


?; 


S}2  HISTOI'RBi 

{loiht,  il  (ttàk  impoSHAt  que  ks  Côfpf 
pnflbic  fe  mouvoir  ^  ' ,  poifque  ne'  pouvant 
c^der  les  uns  eux  autres ,  &  trouver  de  nou* 
.  vtMx  lieux  à  occuper,  Us  feroiem  nécefTaire^ 
ment  dans  un  ftetnel  repos.  Quant  à  ce  que 
difent^  ajoute  âalfendi,  ceux  qui  .'prétendent 
que  le  mouvement  des  Corps  dans  TUniven 
(e  ifait  comme  celui  des  Poiflbnà  dans  l'eaii) 
qui  nagem  librement,  loiflant  à  mefure  quHla 
avancent  de  la  place  par  derrière , .  où  l'eau 
s- écoule  dans  l'iiîftant ,  on  né  doit  y  avoiï 
nucun  égard.  Car  ils  ne  prennent  pas  gurdtf 
que,  s'il  ny  avoir  point  de  Vuide^  il  ti^ 
auroit  aucune  partie  de  Teau  qui  pût  corn- 
menCer  à  céder  la  première  &  à  quitter  fa 
place,  puisque  tout  étant  égaTement  plein, 
fe  Foiflbo  né  pourroit  bouger  «u  miKeu 
d  une  mafle  réfiftante  de  tous  côtés.  Il  faut 
donc  que  les  parties  de  Teau  qui  (ont  mifcs 

•    »    *•  cit 


ubi  eflent.  oeque  quà  niftus  fuot  obic^nt»  cum  moveri 
Cl  quidcm  rct  cvldcus  fu*  Hm^  ibid.  pt{^  27. 

SI  Stne  fi  plçiM  focent  omnia»  &maceria  rtnim  veluû 
ftipata ,  non  poflent  non  efTe  ouinia  ionnobiUa  -,  quia 
n^c  moveri  quicquam  poHet.  nifi  oinnia^promideret, 
heque  locus  pôrro,  in  qu^m  quicqû^  protrpderetur» 
eflTct.  Qtiod  enim  aliqui  refpondenc.poiTe  Pifccs  idco 
Aiovtri,  quod  relinquant  locutn  poft  fé,  m  quem  pulf-e 
frroribm  «  &  cfcdente»  locum  unde  rccî]^iantùr';  hon  ad« 
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en  mouvement  trouvent  de  petits  vuides 
qui  les  reçoivent  ^  &  leur  donnent  le  moyen 
de  f^e  place  à  d'autre$ ^  ain0  elles  fe  lue- 
c^ent  les  unes  aux  autres ,  &  Ton  conçoit 
dfî$nient  comment  fe  fait  le  n^ouvement. . 

Il  faut  avûtier,  Monjieur^  que,  malgré 
toutes  les  fones  Objeâions  qu'on  fait  con^ 
tre  le  Vuîde,  il  eft  impoflîble  de  concevoir 
que  le  mouivement  puifle  fe  faire  danç  le 
Plein.  Je  ne  prétends  point  ici  agiter  une 
queftion  0  fouvent  débattue ,  &  1}  peu  éclair- 
cte  ;  je  me  contente  de  vous  dire  que  je  la 
et  ois  au-de0tts  de  testes  les  connoiffances 
humaines. ,  ainfi  que  celle  de  la  divifibilité 
de  la  Matière,  à  Tinfini  »  foutenue  par  les 
Canéfîens.  Je  cpnviens  qu'ils  ont  raifon  de 
dire  que,  quelque  petit  qu'on  fuppofe  que 
.  foit  un  corps ,  il  eft  impoflible,  que  le  côté 
qui  regante  fOrient  foie  je  même  que  celui 

qui 

vctranc  prtanm»  qu«  prorfum  de»  itnpuKîoncBi  încKoarl 
Bon  poflV;  qui4  nôndum  loous  qUus  tft,  at^e  rmo# 
iifqae  ad  ]an»«  ia  qitçip  reçipi  aqu«  poifir.  Adaç  pro« 
indSi  uc  fit  necQflt  inrcrcipi  rebuf,  jic  fluidii  pnefertiof 
Ipttîola  inania,  in  que  pulfc  partici)Ic  ira  rtcipiancur,  ut 
compreflïona  fiâa  locus  fiât,  verfus  qutm  impallens 
Corpus  ptoiQova^ttr,  ac  imerim  pond  locum  dfftrar, 
in  aufoi  cgntprf flum  fluidum  ftfc  txplicct,  «c  valuti  rt«. 
fluar.  Idem,  ibid«  pag/  27. 
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ijui  cft  à  rOccident;  par  cohféqu^rtt  ce  qcA 
ft  deux  diffêrens  cÔcé9  a  pkifietirs  parties  & 
peut  erre  divifé ,  pûifque  la  partie  qui  ft 
fropve  dans  le  côté  de  rOccidcn»  n'eft  pdint 
la  même  que  celle  qui  eft  dans  cetui  de  TO 
fient.     A  ces  drfRculrés  les  Qaficndiftes  en 
oppofent  d'aufli  embatûfT^tes  &  d  aùflîibir* 
tes.     Si  la  Matière ,  di^nt-  ils ,  eft  divifibjé 
àTinfini,  il  faut  que  dans  le  plus  petit  corps 
H  y  ait  autant  de  parties  qucf  dans^  rUniverd 
entier  ;  Or  n'eft  •  il  pas  vifiblc  que  cela  ne  fe 
peut,  foir  parce  qti'il  fe  troiciretli  daiis  oit 
Tout  fini  une  infinité  de  ToUts  compotes  dé 
parties  infinies ,  foir  parce  qo'il  fa«c  enfin 
qu'il  y  ait  nécefliiirement  une  infinité  de  cor- 
|>tll^ules  qui  ne  fom  jamais  di^ifés?  » 
;  '  T(?us  les  Philôfophes,  M&nfiêwr^  malgré 
les  argumens'  les  plus  fubtils ,   rte  peuvent 
j)ârv^nir  tout  du -plus  qu'à  kdîwfioû  poffî-» 
Me'de  toute  forte  d'étendue  ^   mais  pour  la 
diviiion  aâuelle  ils  font  forcés ,  malgré  eur, 
de  la  fixer  à*  quelque  point.  •  En  le.ur  accor? 
danr  donc  leur  opinion  ,  il  &  enfui  vroit  que 
h  définition   que    GaiTendî  **  donne    de 
fAtome  n'a  rien  de  contraire  à  la  véritable 

cfTcncé 

s*  Knlft  eft  Atomvs  qute  non  partet  'hatj^se  lieet  in- 
diflbcîflbiles ,  qux  hoB  item  longitudincm  cum'lilSm- 
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^flênce  descorpâ;  ^ar  ilxiè  pr^end'  poiift 
^u'il  eft  indivifible ,  parce  qu'il  n'd  pp'mc  de 
parties  ;  mais  parce  qu'il  eil:  le  derqîer  pé? 
riode,  le  poîin  final  où  la  divifion  aâuelle 
paiiTe  avoir  Heu. 

Toutes  les  longues  disputes  fur  la  divifi^ 
fcilitéde  la  Matière  fotic  donc  tris -inutiles, 
&  ne  (ont  rien  ni  à  la  bonté  ,  ni  à  la  foi« 
blcilè  des  Syftèmes  Gartéfî.ens  &  Gaflendi^^ 
ftes.  Rohauk  a  parlé  très  ^fenfément,  lors: 
qu^ii  a  dit  ^  ^  :  ,^  quoi  bon  ces  longues 
^^  fiibtilef  difputes  touchant  la  divifibilité 
^^e  la  Matière?  Car,  quand  bien  même  on 
^5oe  poorroit  pas  décider  nettement^  0  çll^ 
^peut  ^  ou  ne  peut  pas  k  divifer  à  Tinfini, 
^^  fufKc-il  pas  de  cooiiPtprp. qu'elle  fe  peu; 
^^diviiier  en  des  panies  aflc^  petites  pour 
^^fervir  à  tous  les  befoins  qu'on  peut  avoir? 

Arant  que  de  quitter  ^entièrement  GalT^n- 
di,  arrêtons  -  nous  un  moment,  Motificnr,  fur 
les .  excellentes  qualités ,  dont  il  étoic  doiié. 
A  la  probité,  à  raffabilité  &  à  la  modcftie 
il  joignoit  beaucoup  deboa-fens,  unevafte 
érudition  y  une  pénétrarioti  vive ,  un  mépris 
infini  pour  tout  ce  qui  pouvoit  tendre  à  la 

fuper- 

iUnc,  &  laiitndifMm  eilm  ptoiandiittt,    QaAtiid,  Tonu 
I.  Oper.  ptg.-9i.. 
il  kêhémit.  Traité  de  Ph/fiq.  Ftiâct^ 
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(uperftitioii  ;  il  étoit  le  fléau  de«  Aftrolo 
gués,  il  fe  moqaoit  de  leurs  prédirions,  il 
en  démontroit  avec  plaiiîr  le  ridicule  toutes 
les  fois  que  t'occafion  s'en  prérentoit.  U 
remarque,  dans  la  Vie  de  Mr.dePeiresk  **, 
Perfonnage  illuftre  ,    proteâeur  des  Savans 

'  indtgens,  ami  des  plus  renommés ,  homme 
véritablement  digne  de  Teftime  de  l'Univers^ 
&  qui  fait  autant  d'honneur  à  la  Provence 
que  Soîcrate  à  Athènes  :  il  remarque,  dis-je, 
dans  la  Vie  qu'il  a  écrite  de  ce  Magiftrac 
Provençal ,  que  \tk  Aftrologues  avoient  pré* 
dit  qu'il  feroit  marié ,  qu'il  aUroii  des  en* 
fens;  ce  qui  n'arriva  point,  ainfi  qfoe  bien 
d^autres   chofes  qu'on  lui  avoir  annoncées 

V  comme  des  prédiaiona  indubitables. 

'  •  Parmi 

S4  Ecenim  minim  cU^  cft»  quani  mnk$  locntîci 

Aftrologî  fuerint,  feu  annos  fpeâes,  quibuf  non  vixie; 
r<u  uxorem,  &  liberos  aliaque,  quibus  ctruerit;  feu 
estera  multa  qu«  non  eft  confaquutiis.  C^JM.  m  Fits 

•  5S  Hiné  ckariflimua  vixit  Virils  quoc^ut  Kribsliflimit 
& ' Priacipibus  noannlUf/atûiao  (biliiiee  «obiâribas 
quam  folac  c(ft  iUvd  feint  horaji^im.  .P^ÎKtkîttni 
quid  Hàtmoreo*  val  Campinios,  Huilieram ,  aut  Chri* 
fttanam  Sareniflimam  Sutcia  Rfginam ,  oujua  Epift^ils 
fidaA  fieivAC  quand  fKèrit  Gaffthduoi  •  qtivHi  MiiAa. 
aliàs  Prlnceps  Ula  opcroremr,  tantam  fiû  Ooûia 
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'  Farmi  let  amis  qu'  eut  Gaflêndi ,  il  y  en 
cut.plufieurs  d'uii  rang  très  diftîngué  ^^,  & 
ion  mérite  le  rendit  cher  à  'tous  ceux  qm 
tftinioient  là  Vertu  &  la  Science.  Il  mou- 
mr  (le  24  Oâobre  165^,  âgé  de  64  ans,  re- 
grené  de  tous  les  honnêtes  gens)  d'une  ma- 
ladie qui  r  «voit  affbibli  peu  à  peu  ^ ,  & 
qû  et^n  termina  fa  vie.  Il  £nit  fa  couriè 
tn  Philofophe  ;  &  reçut  la  mort  ai^ec  cette 
tranquilicé  qui  eft  le  partage  des  vérkablcs 
•Sages. 

Je  ne  reinplirois  pas  le  earaâère  que  j'ai 
pris,  âcmanquerois,  MonJUwy  àlapromdie 
que  je  vous  ai  faite,  fi'  content  de  louer 
Gafic^i,  je  paflbis  fous  fileiKe  les  fautes 
4ont  je  crois  qu'on  peut  Taccufer.     Quoi^ 


noonc»,  &  bonis  Artibus  taaitai  incramaMi  &€itf«» 
iandis  Ipcm  ÎDgcncnifu;  vel  lUttftriffimiuB  Cai^ella- 
rictin  Pcfwm  Segulerum  »  qui  in  illo  honorum  fiiftigîp 
com  Dtfâi»  congrcdi  >  &  tiaSbidum  inpriniis  auâmr 
IMidebft.  SMcrJi  PmfHUê,  Wc>  yif.  r». 

X$  Cet  tanguMTS  ftéauttoÎM  oa  Je  fa  vu»  tiiHac  qi» 

k  Ibicie  et  ii  Cour  mel'afHi  p«rnein^«  4k  Im  Mifirnf*^ 

lit  de  fon  «méie  ùàton ,  vous  doivent  ûire  croire  com* 

flie  k  moi  »'  que  le  Ciel  ne  Jui  1  pis  tant  Ôté  Je  vie  pour 

M  privar  d^iin  bien,  qu'il  ,luia  donné  k  moa'poiir  la 

.fiadier  de  ce  qni  Jliî  étoit  k  pbis  néceilkire,   X*  itfs- 

.tèi'k^F^iymr,  T«au  A,|m^  ^19.  fidk.  a»,^. 

ToM^  m.  y 
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qu  elfes  foient  légères,  je  ne  les  t&irai  pour- 
tant pas.  Il  me  parott  donc  que  ce  SavauF» 
k  confiant  quelque  fois  un  peu  à  fa  mé- 
moire, droit  de  temsen  tems  cenains  Auteurs 
pour  d'autres,  ou  fe  trompoit  d'Ouvrages 
en  citant  les  véritables  Auteurs*  Je  me  con* 
tenterai  d'en  donner  ici  trois  exoniples. 
Dans  le  Livre  du  Sjmtagmâ  PhHofophU  Epir 
<uriy  iS^c.  il  âte  Laâance  au  lieu  de  Tçr«- 
tttllien ,  &  dans  le  même  Ouvrage  il  attribue 
à  Maxime  de  Tyr  un  paflnge  de  Sénéque. 
Dans  le  premier  Volume  de  fes  Oeuvres^ 
page  quinziemç ,  il  cite  T  Andrienne  de  Té- 
rence  vis-à-vis  un  paflâge  de  Ferfe,  II  y  a 
quelques  fautes  dans  fes  Ecrits  de  cette  na- 
ture, bien  pardonnables  à  un  homme,  qui 
d'ailleurs,  en  général,  étoit  aufli  exaâ  & 
auflï  correâ  que  GafTendi,  &  quoique  je  re- 
lève fes  légères  inadvenances,  je  foùfcris  avec 
tout  le  plaifir  poflîble  à  l'éloge  que  Mr. 
Bayle  a  (ait  de  lui.  On  peut  aflùrer,  dit-il^ 
qu'il  étoit  le  plus  excellent  Philofophe  qui 
fôt  parmi  lesHununiftes,  &  le  plus  lavant 
Humanifte  qui  f^c  parmi  les  Philùfophes  : 

'  91  N«c  per  infequetitei  novctn  annof  aliad  egi,  qvfm 
tit  hue  îlluc  Orben  terairani  penmbalando  »  Spcât- 
torem  pedot  qoam  Aâortn.Gotnttdianim»  <iu*  ">  ^ 
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t 

Pkilofopharum  liiteratiJJtmuSj  Uîuratortm  ma* 
xime  Philofophus. 

$.     IL 

De    S' CARTE   s. 

Defcanes  .naquit  à  k  Haye  en  Tourraine 
k  31  Mars  1596.  Il  étoit  fort  bon  Gen* 
tilhomme  &  fa  Famille  tenoit  &  tient  encore 
aujourd'hui. un  rang  diftingué  en  Bretagne* 
Il  porta  les  armes  pendant  fa  jeuneflè  jk  (è 
trouva  en  qualité  de  Volontaire.au  Siège,  de 
k  Rochelle  &  dans  ks  Guerres  de  Hongrie* 
Dana  tous  les  Voyages  qu'il  fit^  il  s'occupa 
toujours  à  perfeâionner  fes  connoiflànces, 
ayant  fort  bien  étudié.  U  ne  perdoit  jamais 
r  occaiTon  de  faire  des  expériences  de  Phyfî* 
que,  &  il  réSéchifToit  en  homme  (âge  fur  les 
mœurs  des  dlËrens  Peuples  qu'il  voyoit. 
Pendant  veuf  ans  y  dit -il  ^^9 /m  couru  U 
Monde  pour  être  SptHateur^  plutôt  ^uÂ&eur 
des  diffirentes  Comédies  ^' on  y  Joue. 

Âpres  que  Defoartes  eut  aflez  voyagé,  il 
&  retira  dans  une  Maifen  de  Campagne  au^ 

près 

quoddîe  txhibcociir»  me  prsbcran.    Rmet,  Qemf,  ic 

Y  fi 
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près d'Egmont,  Village  des ProTincéstJines. 
U  s'appliqua  pendant  vingc-cinq  ans  dans 
cette  folitude  à  la  Géométrie  &  à  la  Philofo- 
phie  ;  il  ne  laifla  pas ,  malgré  fa  paiïïon  pour 
les  Sciences ,  que  de.  trouver  le  loifir  de  don- 
ner quelques  momens  à  la  tendreflê.  Etant 
devenu  tcm-à-fait  Philofipfie  ^^  il  ne  crut  pgs 
indigne  de  lui  de  faire  Famour:  il  eut  de  fit 
Maitrejfe  une  fille  ^  nommée  Frandne,  qui 
mourut  jeune  £ir  dont  il  regretta  beaucoup 
U  perte* 

La  gloire,  le  génie  &  le  mérite  de  Def- 
cartes  lui  acquirent  une  fbule  d'ennemis. 
Les  Péripatétioiens  François  &  HoUaodois 
alunirent  enfemble  pour  décrier  fcs  fenti- 
mefl»;  &  ne  pouvant  T  attaquer  par  d^  rai- 
fons  aflez  bonnes  pour  Irenverftr  les  opi* 
nions,  ils  eurent  recotirs  au  reproche 
d'Athéifme.  Ne  faIloit41  pis  être  bien  im* 
pudeiit ,  pont  ofer  accufer  d6  nier  l'eiifleilce 
de  Dieu  cklui  qui  âroit  employa  toute  k 
fiigacité  de  foil  efprit  à  ta  prouver,  aiuii  que 
k  fpiritttalitC  de? Ame?  Lorlqti^on  a  lu  les 
Méditatioiu  de  ce  grand  Homme,  on  a  peine 
à  fe  figurer  qu'il  & foit  trouvé  des  gens  aflèz 

«fFron- 


SI  Voluke,  Lettres  ûir  les  Aagloitt  Lctfrc  quicar* 
aiémf,  ptg,  107. 


MHM 
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affrontés,  pour  avancer  des  calomnies  aa(H 
fàaflês. 

Je  vous  ai  parié ,  Monfieur ,  aflez  ample* 
sneot  dçs  (èntimens  de  Defcanes  fur  la  na- 
ture de  Dieu  &  de  TAme ,  en  fkifant  mcn^ 
ttOD  de  ia  difpute  avec  Gaflendi;  ainfi  je  ne 
m'y  arr£tcrai  pas  davantage.  Je  me  con* 
tenterai  de  vous  faire  remarquer  que  mal- 
gré le  zèle  ardent  avec  lequel  Defcartea  fou** 
tenoit  l'immatérialité  de  l'Ame  >  il  avouoit 
de  bonne  foi  aux  perTonnes  avec  lefquelles  il 
parloir  à  cœur  ouven,  qu'il  ne  voyoit  au* 
cune  preuve  évidente  de  fon  immortalité. 
Voici  coinme  il  écrit  à  Tilluflre  Elifabeth, 
Prioceflê  Palatine.  ,,  Pour  ce  qui  cft  de  Te- 
stât de  l'Ame  après  cette  Vie»  j'en  ai  bien 
^noins  de  connoiflânce  que  Mr.  Digby. 
,»Car  kiflântà  part  ce  que  la  Foi  nous  en  en- 
,/eigiie,  je  confeflè  que,  par  la  feule  Raifon 
j^turelle,  nous  pouvons  bien  faire  beaucoup 
i,de  conjeâures  à  notre  avantage,  &  avoir 
^dc  flateufes  efpérances;  mais  non  point  au* 
^coneaflurance". 

Loin  que  ce  fincere  aveu  de  Defcartea 
doive  lui  nuire  chez  les  gens  ds  bon-fais. 
je  (uis  perfuadé  qu'il  y  en  a  pluiîeurs  qui 
loi  ausoicnt  fu  beaucoup  de  gré,  s* il  avl>ic 
parlé  auili  modcftemeni  fiir  k  nature  de 

Y  3  l'Àme^ 
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TAme ,  que  fur  fi  durée  ;  qn'  il  eût  Soumis 
fes  doutes  à  la  Révélation;  mais  qu'il  eût 
moins  afTeôé  de  n*  en  avoir  aucun  PhUoio- 
phique  fur  riromatériaUté  &  Tinexteniion  de 
l'Ame.  Peut-être  s'il  eût  moins  eu  de  va* 
nicé  qu'  il  n'en  avoir,  il  fluroit  pfatiS  plus 
-  iincérement. 

V  orgueil  a  été  un  des  plus  confidérables 
défauts  de  ce  Philofophe.  Voici  quelques 
preuves  convaincantes  de  la  vérité  du  repro* 
che  que  je  lui  £iis.  Vous  avez  \tr,  Mo»- 
Jicur  un  échantillon  des  Objcftions  que  Gaf- 

fendi 

S9  Hic  Aullii  in  re  tnthî  contradicis ,  &  fatis  rouira  ni- 
hîlominus  dicis,  ut  nempe  Leâor  inde  cognofcat  ex 
pro!ixi!tte  verborum,  ractotium  tuarum  mulcitudinem 
non  efft  sfhmandani, 

HaC^enus  vcro  Mens  cum  Came  dinenut»  «tqne  ut  ptr 
cnit  in* mollis  ,ab  ipfa  difcedit:  fed  jam  in'  coaclofione 
veruai  Gaflendum  agnofcp.  illumquc  Qt  prsftantilfî- 
niuoi  Philorophum  fufcipio .  ut  Virum  Ctnd<^  èhtiaf» 
itque  integritfte  vit«.  célèbre  m  ampledor.  Se  éjus  fetti* 
per  amicitiam  quibuscunque  potero  obf^qutts  dé(n«MTt 
conabor.  Itaque  rogo  ne  illi  grave  fitquod  libtntte 
Philofophica  ufus  fueriia  in  cjus  Objeâionibus  refatan- 
dis,  Ut  mihi  .profe^o  pergratuBi  fuit  quicquid  in  ipfit 
çontinetur,  &  inter  cetera  gavifus  Aiin  quod  a  Viro 
tanti  nominis ,  in  Diflertatione  tam  longa ,  &  tam  ac- 
curate  confcripta,  nulle  nitîo  allata  fit»  que  mMs  rado» 
nés  pppugnatft,  noUaqua  tctata.in  mets  coacloûoncs 
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fencU  fit  à  Defcartcs.  Ce  dernier  y  répon- 
dît avec  une  hauteur  infupportable  ;  dans 
j  les  endroits  où  il  vouioit  même  afFeâer  d'£- 
tre  humble  &  poli,  on  découvre  une  vanité 
extrême.  ,y  Vous  n'avancez,  dit  il  à  ^^fou 
^illufir4  AJMffâirCy  aucune  chofe  qui  me 
„folt  contraire,  cependant  vous  parlez  beau- 
,,coup  ;  fiinfi  le  Leâeur  s'appercevra  aifément 
^qu'il  ne  doit  pas  )Uger  de  la  bonté  de  vos 
^raifons ,  par  leur  longueur,  ^u  refte,  juf- 
,qu  a  préfent  rEfprit  a  difputé  avec  la 
Chair  ^^,  mais  en  finiflànt  ma  Réponfe  )e 

^à  quani  nihi  non  perfiicile  filcrît  refpondert  fttjpùnp 
Mimêt.  •  Cartef   ûd  Qtiint.  Okjeft.  pag.  70. 

^  Ce  pai&ge  de  Defcancs  qac  je  condamne  avec  tant  de 
raifon  comine  une  marque  de  fa  vanité»  fbt  déCtndu 
pv  lia  écrivain  qui  n'avoit  jamais  lu  Defcartes.  Voici 
ce  que  je  lui  repondis.  Cela  fera  une  note  utile 
dam  cet  article. 

L'Auteur  d'une  brochure  intitulée,  Apohgie  de  rEffitit 
da  hûc,  8te*  a  cru  »  dan^  une  note ,  qui  tient  tioia  pages 
de  fon  ouvrage,  deroir  regarder  comme  un  énorme 
contserens  la  traduâion  d'un  pafTage  des  Méditations  de 
Deseertes.  J'ai  traduit,  hs^enur  mens  tmn  utnt  diffi* 
l'eifi  de  cette  manier «:  jusqu'à  prcfent  rEfprit  s'eft 
cmretefifti .avec  h  chair;  &  j'ai  penfé  que  ces expreflioflê 
etoicnt  «hoquantes»  parceque  Oefcartes  fe  compa* 
reit  i  l'fifpric,  &  nieitoit  QanTendi  â  la  place  da  ta  ma* 
tiare*    Mon'  explication   e(l  d' autant  '  plus    naturelle* 

Y  4 
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iitecûnnois  que  je  parle.à  Gaflniâi ,  Fhikiib^ 
,yphe  célèbre,  aufli  eftimable  par  fon  géiûe^ 

qu*tUé  tombt  far  1c  fuiet  de  la  difpute  d«  ces  deux  phU 
lofophes.  Defcenet  ibucenoit  qvM  TAme  nt  pouvoit 
ItBC  qu'un  Etre  fioiplei  GaiTcndi  lu  coiitnMre  préten« 
4oic  qu'elle  pouvoit  être  matérielle,  pu  du  moins  qu'çn 
ne  pouvoir  pas  prouver  qu'elle  ne  peut  l'être.  DeCcar* 
tu  »  en  fîniiïant  fa  rcponfe ,  fait  allufion  i  fon  fcntiment 
êc  â  celui  de  fon  adverfaîre  en  difanc .,.  jusqu'ici  TE^rtt 
Mi*eft  entretenu  avec  la  Çbatr  „  on  n*a  qu'à  lire  la  re* 
ponte  de  Defcartes,  dk  Ton  verra  que-c'ctt  la  fsule  expU* 
dtion  qu'on  puifle  donnei.  Car  dans  cette  ipême  ret 
ponfe  Defcartes  adreflTe  fouvent  la  parole  è  GafTendi ,  êk 
fe  fert  allegoriqueinent  des  roots  Cors  &  Meus ,  il  pr€- 
▼icm  m  philofophe  au  «ommencemem  de  (on  ouvrage 
qu'il  fe  mettra  d  la  place  de  rEfprit,  &  le  confiderert 
kii  comme  la  Matière.  mNc  penfes  pas,  éit  il,  que 
M  vous  repondant  j'eftime  répondre  à  un  philofopha  c<l 
««que  vous  it^ii  mais  comme  û  vous  éci^  un  de  ces 
n  hommes  de  le  Chair  dont  vous  empruntés  le  viiàge,  je 
9,  vous  adreflferai  la  reponfe  que  je  voudrois  leur  failCtM 
Inédit,  de  Dedcartes,  Tom.  a.  pag.  igf.  edit.  in  la.  Pt* 
ffist  1704.  En  confequence  du  principe  que  D^carut 
t  établi,  que  l'Efprit  parle  A  la  matière,  &  difpute 
«ontre  elle,  il  apoftrophe  presque  toujours  Ga(ren4i  fous 
le  nom  énCkêir:  &  ces  apoftrophes  ne  font  pas  fort  po^ 
lies,  j'en  citerai  ici  deux  exemples  entre  mille  ^ue  ie 
pourrois  extraire,  „U  ne  fcmblc  pa^  o  Cheir,  que  v^ua 
9t  fâchiez  en  façon  quelconque  ce  qu^  c'eft'qge  d'ufer 
M  de  raifons;  puisque  pous  prouver  que  le  rapport  t$c 
»«la  foi  de  mes  fens  ne  me  doivent  point  être  fu^^ 
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^qœ  par  fa  feiciice&fii  profonde  érudition, 
,,&  je  fuis  charmé  qu'un  Homme  aufii  péncr 

„traiu 

M  vom  dites  &c.  id,  îb*  ps^.  19^  „    ]e  placerai  encore 

ici  une  futrt  tpoftrophe  i  Gedèndi  fous  It  f\oai  d« 

Owir.    .tlbac  ca  qut  vous  lUIégtils  ki,  6  crês  bonnt 

M  Chair  «  ne  me  ferobU  pal  tant  des  obfervatiçnf  que 

«.quelques  murmures  qui  n'ont  pas  befoin  de  reparcic.M 

Lorsque  mon  Critique  prétend  que  j'ai  eu  tort  d^ 

tndnhre  >  hûStims  mms  cum  came  êifftrmk^  par  ces  mots, 

jas^id  P EJjmt / efi  entretemt  mue  U  Chair,  il  dit  qot 

Defeanes,  n*«  pas  fu  f<  traduire  lui-mtot:  s'il  eue 

€0uiu^les  ouvrages  de  ce  Philoropbe,  il  «uroit  vu  qu'il 

parle  en  françois  comme  |e  le  iais  parler,  peribnue  n*ip 

non  que  la  traduâion  des  Méditations  de  Dcfcanes  a 

été  frite  de  fim  vivant  par  un  de  Tes  Difciplcs  ,  âe  qu'il 

«  revu  cette  traduâion;  en  forte  qu'on  petn  le  regar. 

der  comme  frite  par  lui  mlme«    Si  mon  Critique  veut 

j  jeltcr  les  yeux ,  il  y  'verra  les  propres  termes  qui  Tcnc 

révoki:  iusqu'iciriÛptits'eft  entretenu  avec  la  Cbair; 

&  il  condura  que  l'explication  qu'il  donne  de  Haâe* 

nus  neasoim  carne  difTeruit,  qui  félon  lut  vaut  dire 

fBf^kifm  mêlé  di  ta  pajfiw  dont  met  raifmntment^  cil 

iniJÔatenable,  car  après  que  Oefcancs  a  die,  fusqu'iei 

tEjfri&^ifi  ïïHtnumi.  avec  là  Chair ,  il  ajoute  tout  de 

fuite  1^  iêmme  U  était  roèfimutbit  tn  baautwp  it  éhafis,  il 

9^  a  :pët  fakfi  fis  fintimauf  :   quel   galiiAotias   ne  frroli 

poiiK  le  tnduûion  du  Critique ,  fi  elle  Itotc  Jointe  à  la 

frconde  phrafe  de  Defcertes?  J'ai  mHi  àt  U  pafion  à 

mas  tmfimmmmu:  èf  com^  U  était  ratfamiablt  en  baoBcat^ 

it  ùaftSt  U  uUpâifnwifts  SHUmetu,    Peiut  on  voir  un 

effiuBblage  plus  énorme  d'idées  qui  aVnk  aufluae  liaifoa  ? 

Y  s 
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,,tran(  &  aaffi  éclairé",  dans  un  Difeaurs  û 
,ylong  &  fî  travaillé,  n*ait'  apporté  Httcune 
9,raifon  pour  cotnbajttre  les  miennes,  à  la- 
^>quelle  il  ne  m' ait  écéjirès^aift  de  répondre  '\ 
U  régne  dans  tout  ce  complinimt  un  air 
de  vanité,  (jeierois  tenté  de  dire  de  fatuité  :) 
la  coniparaifon   de  fEfptit  qui  i entretient 

avec 

Je  IM  puis  m'cmpéchtr  d«  rapporter  ici  les  termes 
dont  ik  finrr  ce  Cfiti(}uc  pour  eiflf(rer  rtbTttrdîfië  de 
mon  fentimenc:  tn^*efi  imapnê  qtt  Defiartett  m  at  tnc 
dtêit,  fi  cêmpiartk  àTE^rit  0is  à  ms  Gaffmêif  qm*ii  têm" 
pmrmt  à  U  Chair:    quelle  idée,    quelle  ipperence  que 
De(etnes  fit  ftit  un  parallèle  luffi  offensant?  Il  eft  vrai» 
cette  idée  eft  crêi  fingulièra;  mais  mtlheunufemeac  eUe 
•ptrticnt  tDeictncs;  &  c'cft  fur  quoi  roule  couteltm» 
dintion?  Q^Ue  apparence!  Pour  voir  que  cette  tppa* 
reoac  étoit  une  réalité,  il  Iklloit  lire:  cela  eft  moiifi  pé- 
nible que  d'écrire;  mais  la  mode  at^urd'hui  eft  de 
beaucoup  écrire»  &  de  lire  peu/aulTi  amve^-toil  qu'oa 
fait  des  Critiques  ridicules  •  en  voulant  juger  de  ce  que 
die  un  Auraur  d*un  livre  qu*on  n*a  jamais  va.    Eft  il 
quelque  phofe  de  plus  fmgaUer  que  de  voir  un  Ecrivain 
prendre  la  defenfe  d*  un  Philofophe  dont  il  n*a  jamais  lu 
les  Ouvrages;  c*eft  dans  cette  Occafion  qu'il  eft  pem^s 
de  faire  les  exdamacioni  de  mon  Critique,  &  de  dire: 
fnetfr  idic!  ftuUt  apparenct? 

J'a|QUteni  ici  en  palfant  qu'il  y  a  un  peu  de  maU* 
foifé  dans  la  manière,  dont  mon  Crit^ue  a  rapporté  les 
termes  dont  |c  me  .fuis  fervi  en  pariant  de  Defctttcs^ 
car  il  a  retranché  les  Eloges  qoi  les  précedcf  t  dt  qui  li| 
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mv€C  U  Chair  eft  impertinente,  &  l'affâ- 
rance  qu'  aucuiu  Oije£iion  de  Gajfendi  fCû 
douné  là  momdrc  peine  à  réfoudre  ^  eft  une 
Anfàronnûde  digne  du  plus  hardi  Gafcou; 
mais  ce  n'eft  pas-là  la  plus  forte  preuve  de 
Torgueil  de  Defcartes.  Gailèndi  ayant  répli- 
qué une  feconde   fois  aux  Réponfes  qu'il 

avoit 

liiiT^t,  ce  qui  fet  rend  p!m  durs:  U  m*accufe  finiple* 
ment  d'fvoir  dit  que  Dcfcanes  étoit  im  Peiânt  ^  am  G«- 
fi9m  •rgemèleax,  jt  me  fiiis  bien  expliqué  différcmmenr* 
£h  commenc  n'turois  il  pts  igi  de  mlffle»  moi  qui  r«* 
{«rdeOc^rtes  comme  un  des  plus  grands  hommes  qu*il 
y  elc  eu ,  &  qui,  quinze  ou  vingt  lignes  après  le  repro- 
che que  je  lui  faisd'evoir  eu  de  la  Vanité,  emploie  quin2e 
pages  i  le  louer ,  voici  les  termes  dont  je  me  fuis  fer- 
vi:  nSa^^  ma  refit  iÉ  tMfwmnmait  et  Defiarta^  il  efi 
fins  èie^  êttm  Piémt,  i'mi  Thiohgitn  Orgueilleux,  que 
âfwn  ^kikfipke  mifi  Hiufire  que  lui,t  fi  quelquun  di- 
foie:  l'Agefila,  de  Corneille  eft  plus  digne  d'un  mauvais 
Poète  tel  que  Pmdon»  que  d'un  homme  aufîl  iUuftre  ôc 
anfll  fublime  que  lui  ;  feroit  ce  dire  que  Corneille  eft 
on  Poète  crotté  &  eomparable  i  Pradon? 

£n  voila  aftez  pour  ma  juftification  ;  je  me  contente* 
rai  de  dire  ft  PAuteur  qui  ma  critiqué,  ce  que  Defcar* 
CCS  dit  à  Gaftcndi  :  vêus  n*iivaace%  UMemu  thefe  qui  mefeit 
CMtnttr»,  W  cependant  vont  p4Hrlt%,keafiC9up  :  Ainfi  le  Le» 
Beur  iafpeneora  q^*U  ne  deitput  juger  de  v$r  féàfenr  p» 
tenr  Umffumr;  j^ajouteiti»  &  par  l' tir  décifif  avec  lequel 
vous  les  propolêz.  * 
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avoic  Élites;  voici  ce  qu*il  écrivit  à  un  At  (ce 
tmis  à  ce  fujet.  >,  Je  vous  fuis  fon  obligé, 
y,lui  dU'U^  ^'  de  ce  que  vous  étant  apperça  que 
,,)e  n'avois  pas  daigné  répondre  au  gros  1M 
ypre  ilfifiêwif^  que  l'Auteur  de$  Cinquièmes 
,pb)eâ;ions  a  écrit  contre  mes  Réponfes^  vous 
,,m'avtz  envoyé  un  extrait  des  plus  ibites 
,^rai(bna  de  fon  Ouvrage,  qui  ont  éré  recueil* 
,,lles  &  raflètnblées  par  quelques-uns  de  vos 
„amis,  que  vous  aviez  chargé  de  œ  foin.  '  Vous 
„avez  fait  potur  moi  ce  que  \%  n*aurois  pas 
,,Y0ulu  prendre  la  peina,  de  faire.  Car  )e 
„vous  avouerai  naturellement,   qu'il  m' im- 

„portc 

^  Ms^opcrt  me  tibi  dcvinâtfm  tg^noifiQ,  Glânflima 
V\ï .  quod  videns  oic  nullo  ëignaaim  aflè  rarponfo  ii^ 
g«ntem  inftinmrum  Librum  »  queoi  Oli^fMirfRi  ffmm» 
utfÊm  Anlhr  tdverfus  Rcrponfiones  mcos  iddidit»  ali- 
quos  ex  «micis  rogavtrii,  ut  prcdpuat  iftios  ttbri  n* 
tiones  collîgertntt  &  Epitomen  ab  ils  fàâam  td  ne  on» 
feris.  Majorem  ea  in  re  me»  Aima  quam  cgomct  ipTa 
caram  geflifti.  Non  «nim  dubîcabo  apud  te  profiteri  \ 
(uCque'  deque  mihi  tîk^  ftve  megni,  fi%lf  per^  fiam  ab 
ilfis  quos  ejufinodi  ratkmct  movtre  pomcrinL  Fm* 
fcftiiB  cûai  aliquot  ex  ut  quoa  novi  pcrCpicacifliaiî  ôi- 
'genîi  hominet»  qui  îpfiufl  Libram  evolvenim«  ignift» 
carinc  mibi  fe  nihil  in  eo  reperifle  quod  fcnipuhim  fiH 
injectflct.  Olii  vero  fofia  ikdIfaGcre  ankm»  eft.  Scia 
taonabam  pleto%ye  fpàciem  vcrioub  fàciflus  quaai  va- 
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„portc  p€ù  d'être  mlprift  par  ceux  qui 
„pourroient  s'être  hiH^  perfaader  aux  rsi- 
^fons  de  mon  AdVerfaire;  tous  les  habiles 
^ns  que  je  connois  m'ont  afluré  qu'ils 
,.navoient  rien  trouvé  dans  Ton  Livre,  qui 
,,eût  pu  leur  faire  naître  le  moindre  doute. 
„Or  c'eft  à  eux  feuls  à  qui  je  defîre  de  plaire, 
,3&  non  pas  aux  hommes  en  général,  qui 
y^prennent  ordinairement  le  faux  pour  le 
,,vrai,  &  qui  (ê  tiennent  plutôt  aux  ap^ 
y^parences  qu*à  )a  réalité;  leur  appro- 
„bation  ne  me  flate  point  affez,  pour  que 
,,îe  daigné  employer  tous  mes.  foins  pour 

,.1'aqué- 

ritfltem  iplâm  obfcrvare,  6c  fepîus  prav«  qQflm  reâ«  de 
nbus  }udici«  ferre.  Idcirco  opère  precium  efle  non  pti- 
nin  de  lUorum  «pproberione  obrÎDenda  multum  labo- 
jare.  Accepcflime  canien  niihieft,  quam  oiiiîfti,  Epi» 
tome ,  &  eî  me  ceneri  refpondere  egnoCco ,  fed  m  grt* 
Dtm  potius  rufcepti  ab  emicis  tuis  leboris»  quam  quod 
iHud  defenHonis  mec  necefTicas  exigac.  Perfuafus  enîm 
fum  eo9  qui  iUam  concifinarunc  nunc  roecum  fentire, 
Omnes  iilius  Libri  Objeâiones  vocibus  tantum  qui- 
butdam  maie  inrelleâis,  eut  fàVb  hypothefibfis  in- 
Aîci;  quîppe  non  «lias  nid  iftiufmodi  j;cnerÎ8  annotl^ 
nifit,  llcet  tanta  ea  in  re  diligentia  fint  ufî,  ut  qtiaf^ 
dem  ctîam  quas  me  ibi  legiflè  non  ihtitiihi  ttdjèceHhr. 
Rentt.  Càtt,  ùâ,  C.  L.  V.  tpiftok  ,iH  pta  ad  Ephanuk 
ptétc^Mamm  Cafindi  inftantiiitnm  rtfpt/Hâetur ,  ptg.  i^j. 


350  HISTOIRE 

,,V  «quérir.  J«  vous  retnerrieT  Gepcndapt 
,)du  Recueil  quç  vous  m'avez  envoyé,  & 
,je  ^eux  bien  y  répondre,  non  pas  à 
,)Caufe  de  la  neceilîté  où  j«  fuis  de  nie  dé- 
,,fendre  contre  de  mauvaiies  critiques;  mais 
,,en  ièveur  de  la  peine  que  fe  font  donnée 
^,vos  amis.  Us  ont  du  s' appereevoir  que 
,,toutes  les  Objeâions  de  ce  Livre  ne  font 
y^établies  que  fur  quelques  mots  mal-enten- 
,,diis,  &  fur  quelques  fauflès  hypothèfes. 
,  Jl  o'  en  eft  aucune  qui  ne  foit  aufïï  mal  fon- 
„dée;  &  bien  loin  que  nos  amis  en  ayent 
i,omis  quelques- unes,  )ç  crois  m£me  qu'ils  eii 
j^ont  ajouté  certaines ,  que  )é  ne  me  rappelle 
„point  d'avoir  lues  dans  le  Corps  de  l'Ouvrage. 
'  Je  ne  penfe  pas,  Monfiiur^  qu'on  puifle 
écrire  avec  plus  de  hauteur  &  de  fierté. 
Ce  n*eft  pas  là,  à  coup  fur,  ce  ftil^  mo« 
dcfte,  qui  convient  (î  bien  aux' Philofophes 
&  même  à  tous  les  Savans,  fur-tout  lôrfquMls 
écrivent  contre  des  Âdverfkires,  dont  le  mé- 

rUe 
• 

^  H«e  (une»  Clatîflime  Vir,  que  magno  Inihmti«- 
cum  libro  rcponendt  efle  putavi.  Quimvis  cnim  for- 
ttfls  Auâoris  Amicis  rem  ttoagis  gratam  faâumi  efTein, 
fi  omnea  cjus  inftantias  (igîllattm  rcfellerem  ,  vererer  ta- 
ncn  ne  id  pcrinde  placeret  gieii ,  &  ne  mihi  fuccenf^rent 
quod  tcmpus  in  rt  tam  panim  ntodbria  terarem  atqva 
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rite  eft  géiicrakniem  reconnu  de  tout.  l*Uni- 
veirs.  Je  paflêrois  à  Defpreaiix  d' avoir  écrit 
de  cette  manière  contre  Çotin ,  &  je  ne  fe- 
rois  pas  fcandalifé  (i  le  fameux  &  célèbre 
Bocrhave  porlpit  dans  ces  termes  ^u  Médecin 
de  Lille 'y  mais  que  Defcancs  ait  affeâé  un 
pareil  mépris  pour  un  Homme  tel  que  GaC- 
fendi»  pour  un  Perfonnage  (1  illuftre,  cela 
révolte  tous  les  honnêtes  gens  &  ternît  (à  mé? 
moire.  Qui  ne  feroit  indigné  de  l'air  cavalier 
&  fuffifant  ayec  lequel  il  conclut  la  même  Let- 
tre, d'où  )e  viens  d'extraire  les  deux  paflkges 
rapportés  ci-deflus?  ,)Voilà>  dit-il  ^^  y  tout 
,,ce  que  )*ai  cru  devoir  répondre  à  l'foorme 
„Livre  de^  Inftances.  Et  quoique  pem-étre 
^es  tmis  de  l'Auteur  çuflènt  ibuhaité  qu€ 
,,)'eu(Ie  réfuté  toutes  fes  Objeâions  en  dé- 
^,tail,  je  n'ai  pu  m'y  réfoudre  :  i'ai  craint 
,,que  les  miens  ne  deCipprouvalTent  ma  corn- 
„plaiiânce;  &  qu'ils  ne  me  blâmafiênt  d^em- 
,,ployer  mal  à  prqpos  le  tems  à  une  dbipfe  fi 

,»P€U 


ifa  otii  mei  dgininoi  coiiftîtiitTcm  tôt  omiiti« 
fuoa  in  qucftionibut  inuôlibus  mihi  propoacndif  pio- 
dtgm  hibcrct*  Sed  inteiim  pro  tut  de  n«  ibOîcini» 
din«  gndas  qiiam  poflum  uaxmfM  tgo*  Vttob  Um» 
ibid,  pi (•  I4S« 
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„peti  néteifcire.  Je  ne  veux  point  d'iulleors 
^rendre  maîtres  de  mon  lotfir  des  gens  qui 
,',veulent  employer  le  leur  à  me  propofer  des 
^^quefltons  frivoles  &  inutiles" . 

Four  mieux  fenttr,  Monfieur^  ')' imperti- 
nence, &  U  fade  préfomption  qu'il  y  a 
dans  ce  raifonnemf nt ,  foufFrez  que  je  mette 
ici  les  e)^prè(ïïon8  modeftes,  polies ,  fenl^es 
&  édifiantes,  dont  Gaflendi  fe  ièrt  en  finii^ 
lant  fes  Objeâions  qu'il  adteilè  àDefeanesL 
„Ce  font -là,  dit -il  ^^,  les  Renfiarques  que 
„y  ai  cru  pouvoir  faire  fur  vos  Méditations  ; 
„mâis  foufFrez  que  je  vous  répète  ici  ce  que 
),j'ai  eu  l' honneur  de  vous  dire  au  commence^ 
„ment  de  ma  lettre  ;  elles  font  (i  légères,  que 
i,vôifs  deveapm  voiis  en  embaraflèr;  &  mon 
i,jtigénient  eft  fi  peu  de  chofe ,  que  vous  de- 

„veï 

H  Haé  ftmtft  Yir  exinic ,  qim  mihi  cirai  Medîtscio- 
aes  cuat  adnocanda  occurrerunt.  Repcto  non  eflè  cur 
t|)ft  U  ttitèl,  quod  meum  judictum  ouitî  non  (it  t  iK 
ètisat i  debeic  tpifd  te  tanriUi  nomtntL  Ut  cnim,  cum 
iliquis  cibus  palato  nco  fuavît  eft,  qtten  dirplicere  sHit 
¥fd(M>  «ta  d^aaido  gaflanim  mcaa  eAè  ilitiio  p«^ 
'âfoitai»  ili  «nai  Nitati  pkctt  opînio»  qua  non  anidcc 
'tittiiii^  i>i%titifaai  ttt  tatirmt  în  vtriorcm  inckÙA. 
léyptiiMputa  ftrt  4Mla«i,  /Im  ^HXWÊfttfn^  «lamlirr: 
•c  tsm  prope  iniquum  hâbeo,  vcUe  ut  aamct  ead«m 
fiât  fcntcndi,  qutai  ut  «auiti  eodcm  fukt  guftu.    Quod 
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>jprù  tfy  avoir  atican  %arâ«  Je  <  ttoU  qu*U 
,)Cn  eft  des  différentes  opinions  comme  de^ 
ijdifléremes  viandes*  Or  de  même  que» 
Jorique  quelqu'un  condamne  un  mets; que 
fîfi  trouve  délicat,  je  ne  penfe  pas  avoir  poui: 
^eeb  le  goûi  plus  mique  loi;  tout  de  même 
i%!aff\^  quand  un  féntiment  me  pIsirA  qu'une 
\fimt€  perfonne  k  condamne^  )ei fuis  bien 
lyéloignê  de  me  figurer  que  )e  netfaoroîs  acte 
j^dans  l'erreur:  Je  crois  au  xcmaleàtt^€{Vi^ 
ffi'f&  avec  raîfon-  ^*on  prétend  que. diacua 
,,eft  prévenu  en  i&veur  de  foir*  oppnioW)  4c 
^^ahnide  tnfon  fnu;  îl  feroit  auifi  injfufk  dç 
9,vouloir  que  cous^  Jet  hommes  penfimeiit  dç 
^mtai^f  que  de  prétendre  ^u^  ils  euifietu  Iç 
^même  goût.  Je  vops  prie  donc  de  porter 
V,iel  jugement  que  ^ous  voudiez  fur  Tnes'Ob* 

^ifetf^ 

dico«  uf  exiftimés  tibi  pet  IMci  liberùih  tft^ïiwit  qa# 
teofuî,  omnia  docd.  facete  i  niilloqùe  ptâne  loco  (laberc, 
Abuiidfe  étir,  fl  pronfior  menite  et^i  le  kffieâmnJgM»- 
UiÊt^  &  n«n  dncu  pro  nihilo  Tencrfitionen  itui  virtu« 
dt.  Foccft  forte  oliquid  ctfe  liKtonfidefaduâ  prûlfltufii« 
■f  iiiiferëiaichd«ndtt«i:pffNiîi'^iMM(i^%.id.rrt><ear" 
CM  pbn»  devov»«4  Tti  4uo  licuimm»  4c  fie  Ktbtc^  nt 
lui  alihi  fttiilie  «ndf  ahUir  qnAoi  ut  éemcM^^  ^  <6cmi 
ttftan^t  tueter  ««ifikHWii  waint  Valf  i  fipgibf^.  P^ 
tiiii,  poAridfo  Idui  Miil^«  An«  M.  O^^,  Hgm^  Bn^ 
Cmt^.\f.  Gêftmi,  §aii  u»M*  M  » i 

ToM.  m.  Z 


n 


9f4  .MIAHTlîSlT  O^.tR.E^       .' 

jfor  encâirenient  ;  .)f  (mA  trop  heureux -^ 
^vous'.vobfez  hiça  .agréer,  IjaflfcâiQA.  que  :)!af 
•y^or  Yous  ^  &  fi  vaQus-iaiteft  :9uelque .  cas.  dç 
V.dHme^i  &'de  Uréoéringn  que  )fi  pour 
yoi  !rai?ea  qualkés,  lAit.  seftei  i]  pouitoïc 
^ptut  *hi!tL  m*étre  ^chapipé.  quelque  cbofe.^i 
^ttelferoit  .point  offc^  vdTpéâiieujc^  oeux^/fui 
•^^ifptifenc>fe'JaUl80t.  «ifiSmem.  empocier  .au 
^jka éiihaaabimaginzàoùy fi ceU eft,  je deb- 
;;voaè  ton»  ce  qui  poun^cÙB  vousi  d^Ucie^  Sç 
^ouB  fiippMb  de  le  iktie  !fupprimer  de  aaes 
9yEcrîtaL .  :  C2ar  ]'  oie.  vous^  pr^tefter .  que  moQ 
^ul .  &^<unique  but  a  été  4*acquécir  MOirç 
^/^mt'Sc  Votre  amitié/,  iàtkt  ki  oonfiacv)^ 
IKiicuirm^eftpcécieufe")  /  ; 
•i;  Cempar^  élon/kur.y  la  ^panière  d'.^crîre 
deGaflèndi  à  celle  de  Defcartes,  &  décidez 
enfuite,di^caraâere  difFérent  de  ces  deux  Phi- 
tofophesi  vous  voila  jûj^h  je  ne  fuis  que  lè 
JUpporteuT}  prononcez  défimdvemènt  fur  les 

^  ;  Piè* 


'     ««  •;,  >  •..! 


•  «f  DbAldi' imîMéafMiiitaiif  Ibinrte  Libcum  aliqaem 
lfliflMpftfaffifr}t>at|tie  «cdëicx-^iM«ius  ^Uâ<ttqdtm 

Âdiioil^pére'td^»  ut  AQkum  teml^oris  in  co  fxifliff» 
windo  Uapendam»  nco  frifè  «dam.  ut  tntim  espcâwi^ 
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Pièces  originales  que  je  vous  produis;  lo 
procès  me  paroit  ii  bon  pour  Gaflêndi ,  que 
)e  ne  crains  pas  que  Vous  rendiez  un  Arrêt 
qui  foit  contraire  à  mon  (emiment. 

Quelque  %élé  Cartéfien  trouveroit  fan9 
doute  extraordiniiire ,  Monjleuf^  iî  tous  kii 
montriez  hia  '  Lettre ,  que  content  de  velc-> 
ver  les  foiblefles  de  fon  Maître  j'oubliaffe 
de  faire  fenrir  toutes  fes  excellentes  qualités } 
je  vai  bien-tôt  më  mettre  en  en  état  de  me 
gannQT  de  ce  reproche  ;  mais  foufTrez  aupà« 
firrant  que  )e  (àfTe  encore  mention  de  quel- 
ques-uns de  fes  défnêlés  Philofophiques.  Il 
CD  cm  un  çonfiderable  avec  lé  cekb're  Voetiu^ 
&  qiû  il  rendit  amplement,  dans  une  Lettre 
qu'il  lut  écrivit,  les  injures  qu'il  en  avoir 
reçues:  il  lé  traita  avec  encore  plus  de  hau* 
tear  qu'il  n'âvoit  traité  Gaflèndi;  &  ne 
jetca  ^^  les  yeux  iur  fes  Ecrits  que  dans  fes 
iQomens  perdus.  .11  eft  vrai  que  Defcartes 
n'eut  pas  beaucoup  de  tort  de  ne  point  mé* 

nage» 


•  jf 


intequim  de  eo  judfcfam  fenm,  idqôe  td  te'p«rfcri« 
bam  :  leglim  fisc  hx  ilblia  îis  faoris  tjuas  'anhnt  relaxa* 
doni  dart  confucvi;  &  quidquid  in  iis  effacu  dignum 
tdverttm'i   codcm  orditie  quo  ihcer  Ie<;endiim  nccuret» 

tic  notabo«    Epifi,  Rniât.  Canef.  êâ  Cisbmtm 

...  .    .  É     •        •  • .         » 
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9$ger  cet  Adverfairë ,  car  il  étoit  mnàé  \ 
k  plaindre  des  expreflfions  in jurieults ,  dont 
U  s*  étoit  fervi  audî  le  Ciel  fo  déclara  en  ik« 
veur  de  la  booile  Caufe^  &  DeCeanes  rem? 
porta  la  viSoirej  foit  dan$  le  fond  de  la 
^hb(ê  dont  il  s' agiflbit  >  foir^dâns  la- maniéré 
d*en  difpttcer*  Il  y  a  dans  fa  Lettre  des 
traits  d'une  fineflî;  ^^  &  d' un  erijoueroent  ki^ 
£nié  II  eut  encore  une  querelle  auflt  vive 
tvec  un  Jéfuite»  Profeffeur  de  Philûfophie, 
Auteur  des  Septièmes  Objeâions  contre  (ê$ 
Méditations»  Ces  Objections  font  écrites  dans 
\fi  véritable  (tile  Jéfuitique  :  le  ^cl  y  eft  ré* 
patidu  par  *  tout ,  &  les  injures  y  fourmil*» 

knt; 

^  Neridum  lubee  folium  HM  4^0^  Mt^^rn  Tita* 
luoi  ccntmebir  »  ut  pote  quod  nondintf  imprtflum  eft» 
&  forte ,  ur  iiert  felec ,  omnium  uitioium  imprimerur* 
Sed  quià  în  ruperfcriprioné  pagihariim  video  te  Libruni 
tuuiti  Philorophiém  CÀrrtfffanJim  m)mînflre«  Vereor  ne 
qui>«}liltim4nt  k  id  recilTe  in  IVMdMi.  CeâDt;iini ,  ut 
aiuin  (^bruiu  non  abfimiHs  tituli  »  fed  difTiniiUimi  argu- 
ment! a  me  expeâenr,  tuum  illîs  in  mei  locum  vends* 
nu:>  fltquQ  iieo^^t^  ferre  non  dtbebb».  6  jnaturfi  banc 
Bpiftoùm»  ad.'iljos  inftituti  nil  cecdores  fiiaiendos^ 
fvuigero.  ^ 

In  primis  fepteiTi  pagînis  h^h.^  jt^mum  exordium 
commune  ih  Novatorea,  &  de  lau^ibus  Aril^ocdis,  to 
qu9  nihil  netatu  dignum  invenio»  nift  (ohk  quod  pag,  a. 
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leur;  il  7  «  aultî  un  grtnd  nombre  de  pu6- 
riliiés  &  de  façons  de  parler  baflès  &  ram- 
pintcs  que  Defoartes  a  relevées  avec  beau» 
coup  de  ratfon.  ^Ces  expreflions  de  parler 
,/fo. il^^^  (i  polies,  fi  fubdles  &  fî  enjouées 
^que  vous  répétez  très-fpuv'enr,  au  nombre 
,,defquelles  celles  ci  tiennent  un  rang  diftin» 
»gué  :  Ji  putfi  y  dites-vous  :  Je  le  nie ,  moi^ 
yjUùuSf  rêvez:  ceUefieertainiS^ évident ^  ajoutez^ 
^o«/:  je  le  me,  vous  revis:  il  vousle  fem* 
^jkit  feulemeta:  il  le  paroît;  mais  il  ne  Tefi 
j4^éSy  iS'c.  ii  elles  ne  fervent  &  rien  pour  au« 
,tori(êr  votre  féntiment,  elles  font  4u  moins 
bonnes  pour  faire  rircy   puroiflant  foIleS| 

„ridi. 


7V 
39 


«oenris  qiiofd<iii  Hitologic  DoAorcs  înimodetito  coti- 

cordis  scto  ip&m oc  piccarem  confumere» 

fsnqiuni  Ci  csncorditai  opnrc  cflct  aliquod  cri'men  pr«- 
cipoum»  &  vulgurs  Theologis;  qiiod  tgo  virtutcm  ma* 
xiiBâin  ât  ver«  Chriftiantm  ftmper  putavî.  '  Beiti  pt* 
cifici»  Domine  Voed,  ftd  quaradiu  fixas  qucres»  non 
•rit  felix.    llfM,  ibi4« 

^  ElcgtnM  jam  fcpinadîâtt,  que  hie  reperantur: 
Cogiio»  ais:  ntgot  (omniat.  Et»  ccrcum  tddit»  &  cvi» 
dans.  Ntgo»  foninias:  vidanir  dancaxar»  apparat,  non 
cft,  dkc  :  hoc  nomina  falram  rifum  movenr,  qudd  in  ce 
qui  Mù  ageret  effant  inapoi.  Objtâ,  Sept,  c«m  Nari/ 
'4«^«rtr,'pag«9S* 
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^diculeft  &  iofenfiSes  dws  la  bQiMhe  d*'i 
,,perfoiMie  qui  n'a  pas  perdu  lejugemem. . 
.  Lc8  raifonnemens  du  Prpfeflçur  Jéfuice  9Ct 
¥aloient  en  général  guère  mieux  que  cei  hàt% 
plaifanteries,  Il  y  a  cep^dant  dpns  fon  Ou- 
vrage un  ou  deux  endroits  aflèz  paiT&bles  ;  «e- 
lui  où  il  compare  Defcanes  à  un  Palfan  mç 
paroît  iingulien  Un  homme  ruilique  Se, 
^fort  fimple ,  dst-il  ^^ ,  apperisut  uni  Loup 

»trôs 

^  Si  omîfiûi  «H^id  cilim»  iî  ceniujfti  mftM  Chomo  ts. 
A  humani  a  tt  nihil  alienum  pucas)  fupçcv.Acaneus  erît 
omnis  ille  Ubor  tuus,  atquc  omnino  vercri  debes,  cibi 
ttt  ne  contingat  quod  Ruftico  nuper.    Is  iibi  primunt' 
vîdic  Lupum  a  longe,  hafic,  &  egir  îta  cum  Hero  fuo» 
tdolefcente  ingenuo,  qucm  comicabacur.    Quid  video? 
Ànimil  haud  dubie.    Movccur  »  ingredtcur»    Quadntin 
varo  Animal  ?  Ncmpc  unum  aliquod  comn,  qus  novL 
Qp«  porro  illa  (uni?  Bos,  Equus,  Gapn,  Afinua.  An 
cft  Bot?  Non.    Cornua  non  habtc.    An  Equus?  Vûl* 
caudacum  eft^  non  Equus  eft.    An  Capra?  batbaiaiUa; 
hoc  imberbe  ;  Cflpra  non  eft.    Afinus  ci]go  tfkt  cumnto 
Bos,  nec  Equus,  nec  Capra  fit    Qaid  rides?  cxUun. 
Vabuli»  expcâi.  At  entm,  ait  adolcfcens  Henis:  Quidni 
cffc  Equum  perinde  conficis,  aique  Aûnum  ?  Age.  An 
•ft  Bos?  Non.    CoroMs  non  habet.    An  Afinus?  lli« 
Mme,  auriculas  non  video.    An  Capra?  Kifail  barfa» 
htbet  ;  Cspn  non  eft  ;  ,eft  cryo  E(ptua.    Turbaoïs  non* 
fiihtl  Rufticus  Analyfi  illa  nova,  At,  at,.  txcbnevtt»  ooi^ 
tft  Animtli  ncinpe  Animalia»   que  novi,  func   Bos» 
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9,très  âoigoé  de  lai:  if  demanda  &  (on.  Mat- 
^tre,  jeune  homme  fore  doux  &^fort  poli: 


^dites-moiy  je  voua  prie,  qu^efLoe  que  je 
yyVoh?  Sans  doute  è'eft'un  AnîmaL,  pui( 
^^qu'il  remue  &  qu'il  marche;  par  confé» 
,,quent  c'eft  un  de  eeux  que  je  connoss,  qui 
yyionc  k  Bceuf,  le  Cheval,  la) Chèvre  & 
^l'Ane.  Etkce  un  Bcnxf?  Non^  il  n'a  pas 
^de  conies.    £ft*ce  une  Cbévter    Non,  ii 

■        '     »û  a 


.» 


Wqann»  Ctpn,  Afinnse  Non  eft  Bes*  non  Cqmis,  nofi 
Çtprt ,  mm  Afinus  :  Ergo  afrilicns  &  criumphani  »  non 
•ft  Animal  :  £rgo  aliqiûd  non  Animal.  Screnuuii)  fane 
PhiloTophum,  non  ex  Lyczo,  fed  ex  Arinencol  Vis 
peccatum  ilHus  ? 

9ar.  ais»  video»  malt  pofuit  apud  fe  in  tnîoio»  etfir 
tatîeuir:  novs  Anioalia  oinnia>  aui  nullum  «ft  Animal 
fnMtr  ca  que  novi.  Ac  quidiUudnoftrumadinfticonim- 
.  Nempe  laâi  lac  noa  videtur  fimitius.  Ne  diflimu- 
îts>  Taeet  non  nihil»  quod  habes  in  animo,  .An  non 
iftud,  novi  omnia,  que  fpe^lanc  &  (peâare  poflunt  ad 
cprput  ;  aut  illud,  nihil  ad  corpus  pertinet,  prêter  iOud, 
quo  olim  percinert  imellesi?  Bt  vero  &  omnia»  non 
aofti;  fi  omififti»  vet  unum)  (laliquid  qnod  rcven  fie 
eorporiSf  aur  rti  corporee»  uc  anime,  memi  cribuifii; 
fi  cogitacionem»  fi  fenfum,  fi  imaginationem  malè  r»» 
movifti  a  corporè,  aut  anima  corporea:  Addo  fi  vel 
fiifpicaris  aliquid  illorum  a  te  commiflum;  an  vtreti 
non  debcs  eundem  extnim  •  ut  quidquid  concludaa  »  ùt 
«onctuAim  ofale?  Mtfrm,  ibid.  pag,  |(V. 

Z4 
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^vf€  pas:  de  barbe»  Iftce  un  Cheval  ?  Non, 
^)U  a  la  qafeue  trop  pctice*  Ceft  donc  un 
,iAi]e»  puiCque  ce  n'eft  gî  utk  Chérre,  ni 
,iun  Bçeuf  ni  un  Cheval*  Voua  net?  Au 
^cenidfiz,  je  voua  prie,  la  fin  de  la  fable» 
>,L€  Maiui  voyant  rimbédlité  de  (on  Valet 
yjuî  dir, 'tulauroia  pu  ég^lemeoc  ibuttnit 
y,que  o'étoit  -un  Cheval,  Comment  aurais-je 
fipu  faire  reparût  k  Ruûre?  Ecoute^  x6^ 
y^pqndit  le  Maicre:  ce  u'eft  point  un  Bceuf, 
,,il  n*a  point  de  cornes:  ce  n'eft  paa  une 
9,Ch£vT^,  il  n'a  point  de  barbe:  ce  neft 
Dpoint  un  Ane,  il  a  les  oreilles  trop  courtes; 
^^eft  donc  un  CbevaL  Lé  Palfan,  frappé 
n&  furpris  de  cette  nouvelle  analyfç,  s'écrie 
„d'abor4:  ,ce  n  eft  point  un  Animal,  car 
,itou*  les  Animaux  que  yt  conooia  fe  in£din» 
,ji<^t  au  Bœuf,  au  Cheval ,  k  la  Chèvre  &  è 
jil'Ane:  Or  ce  n'eft  ni  un  Bœuf,  ni  un  Chc» 
^val,  ni  une  Chèvre,  ni  on  Ane^  donc  ce 
jjCitR.  point  un  Animal.  Cet  homme  rufii* 
,yque  étoit  bon  Philofophe  pour  des  Pallaus  ;  - 
i,mai8  non  pas  pour  des  perionnes  forties  du 
,,Lycée.  Prenez  garde  que  vous  lui  reflêm  - 
y^blez  parfaitement ,  &  qu'  une  goûte  de  lait 
y,n'eft  pas  plus  fembable'à  une  autre  goûte, 
„Ne  raifonnez-vous  pas  comme  lui ,  lorfquo 
y^vous  dites  :  Je  cçmois  ce  qm  4^>pênkm  #» 


3» 
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^^»ppf^  où,  Bien  n  appêrtiântau  corps  ^  (pu 
fit  qae  jfai  camm  autrrfoit  lui  appartenir? 
,Car  û  vous  n'avez  pes  toat  connu,  s'il  y 
^a  la  moinâre  chofe  que  vous  ignoriez ,  it 
^vous  avez  attribué  iv  TETprit  quelques' qua» 
cillés  du  Corps ,  &  fi  vous  en  avez  retranché 
^gttelques*UHes  de  ce  dernier,  fait  en  pri* 
^vant  la  Matière  de  la.  forée  motrice  &  de 
JkA  feiifittiou,  foit  en  la  croyant  iiKopabie 
yjiic  pouvoir  jamais  recevoir  la  penf6e  ;  ne 
,,devez*vous  pas  craindre  d' avoit  tiré  de  vos 
^principes  une  conclufion  aoflî  fauflê,  que 
,,€elle  que  ce  Palfan  tiroit  des  (lens  ? 

J'ai  cru,  MonfieWi  devoir  vous  rapporter 
k  pa(&ge  de  ce  Jéiuite  pour  deux  raifons? 
la  première ,  parce  qu'il  ien  à  juftifier  GaC* 
(cn^*  des  reproches  qu'on  a  voulu  lui  (aire 
d'avoir  prêté  des  armes  à  ceux  qui  admet*' 
toient  k  matérialité  do  l'Ame.  D'où  vienc 
€ondamne-t-on  ce  Philofofdie  d'avoir  fait  les 
fiiénua'Ob)eâions  qa 'un- Théologien  >  dont 
les  Ecrits  ont  ésé  approuvés  par  la  Société? 
l.a  lèconde  c'eft  que  je  m'en  fers  pour  mon-» 
trer  le  foible  de  l'opinion  qui  réduit  les  Bê# 
tes  au  rang  des  (impies  Machines  ;  ièntiment 
trc^  hazardé  pour  croire  que  Defcanes  en 
ait  été  véritablement,  perfgadé.  C'<^ft  la  né- 
cefllié  de  foutcnir  la  diftinj^ion  r^ellç  da 

Z  f  .  l'Efprit 


jtf  «       histoire: 

yfifprit  &  da' Corps  qui  le  eondwfît  à 
foCnr  une  ameaiAc  Animaïuc;  îlicrQt  nndre 
&  .caufe  meillcore  en  nûint  âbftdutneDt  que 
h  Madère  pût  jamais  recevoir  auoine  fen* 
fiinon,    Ga(fendi  avoit  prédit  cette  fuppreC' 
fion  d*AtBe^:  il  avgit  compris  que  tôt  ou 
tard  DefoaFtjcs  feroic  cette  réforme^    'Je  fuis 
aflïiré,.  hi  dit'  U  ??;  qoe  vom  n*aoeorderez 
point  aux  Animaux  un  elprit  (êmUaUe  «u 
vôtre;  ils  feront  fore  heureux  fi  vous  les 
kdiTez  en  poflèflion  de  leur  ame. 
-•  '  I4  ConnoiiTance  de  la  nature  de  l'Ame  des 
Bêtes  eft  remplie  de  difficultés,  &  quelque 
Hypodiéfe  qu^on  embraflè,  on  eft  embamClë 
à  réfbudre  bien  des  doutes  qui  fe  préiêntenc 
à  Tefprit.     Si  on  la  confidére  comme  une 
modification  de  la  Matière*  il  eft  à  craiddre 
qu'on  n'admette  que  celle  des  hommes  eft  de 
la  même  nature.    Dès  qu'on  convient  que 
lai  Matière  peut  recevoir  des  perceptions  & 
des  fenfiitionSi  en  la  fubtiUiânt  d'avantage, 
en  la  faifant  monter  à  un  degré  de  perfe* 
ôion  phis  haut,  quejcehii  de  TAme  des  Bétcs, 
elle  s'élèvera  jufqu'à  1  Ame  des  hommes.   On 
voie  dans  les  Auimaux  un  exemple  de  cette 
1  gra- 

'  *  ut  prsteretm  idetn  de  ih'is  Anîmalibus  dîflum  iri* 
quibus  tu  -M^ttiai  tibt  ipfi  ptrem  non  concciTeris; 
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gradation  :  ks  uns  font  beaucoup  plus  ior 
génieux  &  beaucoup  moms  lourds  que  ks 
aocres  :  on  découvre  la-m&me  cbofe  chcai  leç 
kofnnues;  U>y  a  autant  de  différence  entre 
un  Pal(an  Chatupcnois  &  un  Acadéniicien^ 
qu'entre  un  Cochon  qui^  &  veaucre  dans-  fon 
auge  &  un  Chien  bien  élevé,  uniquefuenf 
occupé  du.  foin.de  plaire  &  de  flater  fon 
Maître.  Dès  que  la  Matière  eft  .capable  de 
recevoir  quelque  perception  &  quelque  (èn- 
(âtion,  dans  le  plus  bas  de  ces  quatre  degrés, 
il  eft  aifé  de  comprendre  qu*en-la  fubùy^inty 
an  la  purifiant,,  en  l'orgaïufiinti'  on  peut  l'éle- 
ver jttfqu'au  plus  haùti        '  '  ' 

Le.fàux-fuyantdes  Péripaiérieiens,  pour 
éviter  cette  Ob jeâîon,  eft.  pitoyable:  Us  pré- 
tendent quf  tAitti  des  Bha  nêfiqutme  form$ 
mdÊiéricUe^  parce  quelU  àiffire  itifiiimenty  iëtu 
lé  caaaoifancè  du  bitu  £7*  dethénniUy  de  cçUe 
des  hommes*  A  cela  on  leur  répond  que ,  fi 
k  difiiErence  de  la  nature  des  Ames  venptt  d^ 
plus  ou  du  moins  de  perception  qu'elles  ont» 
il  laudroit  que  celle  des*  enfans  &  des  im- 
béciles ne  fuflènt  pas  de  la  même  efpèce  que 
oelle  des  homnes  fiiges  &  iènfés.    Ceft  en. 

vain 

baaca  QKrûmt,  fi  vetaBimam  teauâore.  htbcanc!  ftt. 
Qb/oU.    Objeâ.  Qsiim.  pflg«  $)• 
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fttin  que  les  Pértpstéticieot  dHmt  qoo ,  û  les 
Ames  des  enfemi  &  des  imbécîks  n'oncpoînc 
encore*  la  perception  des  diofes  qui  diftiii- 
gueni  l'Homine  de  la  Bète,  c*eft  parce  que 
les  organe^oe  (fonc  point  encore  f3rniés  daas 
les  premiers,  &  font  très*  mal  difpofcs  dans 
ks  derniers  ;  on  montre  aiflbnent  à  ces  Phip 
lofophes  tout  le  foible  de  ce  itifonnemeiic# 
;,Putfqu'}l  n'y  ^^hmràit^  tm  ^^,  que  les  or« 
,,ganes  qui  déterminent  le  degré  de  TinteUi- 
,,gence  &  de  la  conception  des  Ames,  qui 
„pem  vous  afi&rer  que ,  ii  celle  d'un  Qievdi 
„fe  fût  trouvée  placée  dans  le  corps  d*ArU 
,/lote  ou  de  Scot,  elle  n'eûc.pas  acquis  \t% 
^^qualttés  qu'ont  eu  celles  de  ces  Plûlofophes^ 
,,De  même»    (î  les  leurs  eufilènt  animé  lé 
y^corps  d'un  Bfiudet,  toutes  les  marques  de 
„raifonnement  qu'elles  euflent  données  fe  fia^ 
,^fent  bornées  i  choifir  dans  un  Pré  les  meil- 
,,léur6  chardons.     Les  organes  étant  i  félon 
9,vous,  la  ièutc  ckoiè  il  laquelle  on  doive  at« 
,,triboer  la  diffîSreuce  étonnante  qu'on  ap* 
,,perçmt  entre  les  opérations  de  l'Ame  des 
„enfans  &  les  conceptions  de  celle  des  faom* 
^mesi  vous  ne  devez  point  troover  étomant 

„quc 

^^  Lcfttas  Juives,  Tonu  VI«  Liettr;  ctai  «ia^uann* 
troifiêmc.  Edtr.  de  la  Htyc 
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^que  le  mime  Etre  i]tfeUe£liBti,  plâfié.dtot 
^\m  corps  humain  bieu  organii^  tel  que  mkA 
y,d*Anflote,  fiiflb  vm  Philofophe  ;-  &  ne  pror 
<^dmiê  qoe'des  Aâions  loiinkài  iimplt^.^ 
y^oi(xirme9|  dgn»  le  corps^'un  Aue  cent  foi» 
j,pciit  -  erre  moin^  bien  eirganifè  que  celui 
^*iiu  enfiirtt- 

Il  hm  âonc  conTenir,  McnfouTy  qu'il 
hY  ^  qw  par. kl  B4v<latlofi  qu'on  peut 
^pronrer  '  que  fAme  des  Mw  cft  d'une  ^t 
«are  dtififrente  de  T  celle  da  homnles.  Caf 
en  iliifonnalit  par  le  fecours  de  la  (impie  lur 
mîére  naiurelliè^.  dès  qu'on  ffv0iwa»  coimnil 
les  Péripatéikleos,  les  Qà(][bl)di0eS|  1^ 
Lodctftes,  que.  la  Matière  c^  capable  de  Ve? 
cevotr  la^percepiion  &  la  ktaf^iw^  de^-foi^ 
stier  erifio  PAm^  des^Btces,  on  iera  en  droit 
4e  dire  qu'en  fubtiltiànt  cette  Matière  1  .&  e« 
la  feifaot  agir  fur  des  organes  plus  parfa)t% 
elle  pourra. foroier  TAme  des  hommes  1  Sç 
des  hod^mea  ks  plus  iàvaas.&  les  plus  >udît 
•îeox*  ,. 

IMbria^  "av^ft  parfaitement  fenti  touMs 
ces  di^ieiiktfs^  ft  .somme  elles  s'oppofoieor 
è  k  diftin^tv.prècife  qu*jl  ^voit  établie  qv^ 
«^  rEfpric  &  le  Corps  I  loutenant  que  la 
Maûére  pe  pouyoU  arob  j}uê  d6.  r.éreçduei 
de  la  profondeiu-^  de  la  largeur»  de  ta  du,* 
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mé^,  ^''Oiam  d'ua.flmre  cèté  admettre  que 
l'«ffie  des 'BAter  léieic  fpiritucile,   pour  fe 
délivrer  de  4»r  endbarrar,  H-  eà  fit  des  Ma- 
Aines ,  &  changea  en  PenduM>bien  réglées 
unis  les  Animaux  de  l'Unhrersi  mais  la  Rai» 
ilto'  &  rExpérienee  montrait  éridemineDr 
la  fkufièté  de  cette  Hypothèfe  ;  ^  pour  p^u 
qù^On/ah  d'attenùon  tm  a^ioiis  de^  BÂtes, 
Offdédot!?»  qtt^'eties  ont  dans^eor  coodcnte 
fouirent  -pluê  de-figeflê  que  1>iefides  honf- 
lâe^.  •Xy^illeÂ'ry  n'^eftct^pas^nvofoloir  V» 
i^gler  quie!  da  ne  pas  recotintitre  qu'elles 
fettv  faiiïblea  k  'la«pin<î  i  4a  reconnoiflafice, 
k'ia  tehdreflb  5  &c.    Ge  fomi|&  d«s  psllÎMs 
ddpt'lea  piinoîpàlar  cpératiôna  font  proâHK 
tes  'par  l'ame  &^fe  ^ttfStntràût^  ÎAh.    " 
>;  jt  iH}trwou&9i f  MonflfUt^  que  je  crois 
<|iie  ccât'^i'bttt  fouteriu  que  les  Animaot 
ii'étoient  quede  fimples  MacMnes,  Te  mo* 
quoient  dbt'  fuis  par  jouir  de  lear  opihioii) 
du-  moins  derdbrit4(s  en  platfimiery''  k^qu'Ha 
Toyoient  un  Animal  ^  qui  par  quelque  aâion 
détetttfeit  lenV  S^^ême  de  'fond  î&ti  comble. 
Jepenfie  comme  Kfbnfieur  de  Voltaire^  quMl 
et  demonéè  que  tes  Bétes  he  Cuvent  être 
: -V  •  '         '  •    -de 

■  •  •         •  '  m      », 

'  r»  Mr.  dtVolttiire/Iettre  fur  les  Analô»»  tetcrèXIII; 
ji^i.  ica'Uit,  d'Amftenlam. 
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de>  fimpfes  Machines-,  £  |e  dis'^a^  4ui; 
„Dicu  ^^  leur  a  fait  précifément  ler^méittes 
^organes  de  feiutmeor  .que  ks  fiôntsL'  Or 
)J)iettna'fak  riend'inutik:  doue  ftelies  fae 
^eocem  point /Dieu  a  £ik  ud  Ouvrage  iniv 
fjàicy  Donc  il  n*a  poinciàlmqué  tantd'orga- 
,,iicsdeieatiment.  pour  qu'il  n'y  eût  ipoint 
^de  feotiittem  ;  Donc  Je&  Bêtes  ne  Coul  pas 
Jlk  pures:  Miaehines". 

JoignMB  ces  raifons  à  un  paflâge  de-Monr 
tagne. ^  Le*  Renard , .  det-il  .^f  ,,de  quoi£^ 
yjkxvwt  leaHabitans  de.la  Thrace,  qmpid 
^Isveulemcmreprendrede  paflèr  ao-defluade 
),Ia  glace  de  ^elque  Rinére  gelée  &  Ib  lâdkny 
y^defant  eux  pour  cet  e&t::  quand  nous  le 
„Terrioiis  ab  "bord  de  l'eau  approdier  (09 
^ceillé  bien  près  de  la  glace  pour  fentîr  ^s'il 
„oira,  d'une  longue  ou*  d'une  Yoifîne  diflance, 
,,broire  Teau*  courant  au-deflbus,  &  félon 
„qu'il  troufe  par-là  qu'il  y>  a  plus  00  moins 
9yd'  épaififeuv  en  la  glace,iè  seculer  ou  /avan^ 
,,cer,  n'aurions -nous  pas  raifon  déjuge 
j^'il  lui  pafle  par  la  t£te  ce  même  dilcours 
y^qui  feroit  en  la  noftre:  &  que  c'eft  une  ra- 
«ttidcîliation  &  conféquence  tirée  du  Sen»  na- 

turcl? 

7i  B&is  et  Michel  de  Montat;nc,  Uv.  h;  Chap,  TStll 
^•f.  t4S«   Utr,  in  4j  de  Lendtfi.  ' 


3tf8    '       HISTOIRE' 

I 

„nlrel?''  Ce  qui  (èit  hnâtk  l^rooerce  qui 
,,6  'iseimie  n'eft  pas  geiét  ce  qui  n\ék  pas 
^^)é  -cft  liquide  )  &  ce  qui  cft  liquide  plie 
jyfoQS  kf faix.  Car  d-  attribuer  fiekiJoBlienitnc 
t^.  une  .vivacité  du  feoa  de  Toule^  &ua  dii^ 
-y^cours,  (àniiconftqiisnGc,c'eâ;iiiieichimére) 
;^&  ne  peut  eutcfr  en  nôtres  imagiriacioii^ 
^^ mitns ftttt^il eftimer  de  tant deibrles  de 
^,rufes  &  dMnventions.  de  quot  lea  ^Bàtes  Ce 
,^a3liVt^  dâs  emn^rifes  que  non  {fiiirons 
^iw  àïtL  •  « .  ».  Je.  ne  veux  obmectrie  d'aU6> 
^ner  cet  autre  eteoiph  d'un  Ghieh  que  Plu* 
:^yts»qU0  •  dit  nvûir  vu  «»  «  «  luiéamnt.dans.un 
:^bIàKii'e;  Ce  Chieti  étant  eli  peine  d* avoir 
^'liuiie'qm  â:ott; dans  ir fond  d'unt  Gnràe, 
^6ù  il  ine  pouvoit*  érriber  de  laJangne  pour 
i^l'étroite  emboushtire-  du  .Vàiileau^laila  que* 
^nr.dcà  cailloux  ârén^mit  daaa  C8ttb;Cniche 
^})àfl](Ki6  à  ce  qu'il';  eût  ^t  hauflbr.  Tiusile 
^^pcèâ  du  bord  où  il  •  pût  atteindre»  •  Cela 
^^qoeft-m, .fi ct^i'aft  L'eflS:t  d'unt^vic  Vitn 

Quel" 

^  incrccliUt  eniM  •  »  *  •  i|>parft  quotnodo  tien 
potTit  ime  uUîus  thinié  minii[^crîo,  ut  îiimên  tXdpt  cot^ 
pore  réflexum  in  Ovis  oculos  tentlilliint  Aetvoram  opti« 
cvi^ai  .ftf«  movei|r, .  êi  ea  -HU  morionc  i4  eerebmit 
ufqu*  pertingentt  fpicicus  «lyaiAles  in  n«nrat  diâundan* 
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QMtquç  panlfim  qu'Amsud  ait 'éré^  de  la 
PMlalophic  àg  Befcamv,  ayant  écrit  fcs  Ob^ 
jaâiona  pttuôc  pour  •  forcifiar  lc$  firntiinana 
de  ce  dcrcMer^  qw  panir  ka  démiin^  il 
araoe  jsqxndam  qi/il  y  a  ap{Mraice  qua  To- 
piMon^qui  prive  lea  Béiea  de  Tamc  «ne  iara 
jamais  re^  par  les  hommei.  lime  parot^ 
f^imfio^ky  dit4l  7^,  qu'il  ie  pa\^  faire 
j^qve,  £mm  le  mintftère'-âc.le  fecOUrsdW 
Jtox^  ame^  it  lumMbi  qui*  réfléchir  dm  corps 
^d'uo  Loup  âatts:tes  yebx  .d'une  Brebis  ^  te- 
»imie  tellomem  lasv.paii»fikts  de  fcs.uerft 
«lOpftquea^  qu'eiv vcrtudr-ce mouvement qtd 
),Ta  juiqu'aucenreau,  ksè^riaraniàMurfoietK 
,»fépMidis$  dans  tes  nei^fsea  la  mantéite  qui 
^  ttqmk  pout  faûrie  que  cette  BretÀsprennc 
^faiie''«>< 

Fîmffiiaas  Moajimrj  ces  réfteacione  .par 
qitalqii»iMMB  de  rescellent  Traduâeur  de 
Mr.  liO^e»  Ce  Phibfophe  Anglois  layotic 
ftiKctm  que  ^^  ^  A  Cou  tte  pouvoii  doucar 
^fifm  lea  Béits  ne  £4flipo&m  &  n'éiendeut 

^eira 

inr  ce  poào,  quoncâcilè  elt  «d  b'oc  ut  Ovis  fu^jUn  ar« 
lipifl^.  Ùh}tSiomtt QMTUt  èi  Mtditat,  Umêt.  Cartes,  p.  ii>^ 

73  Ëflài  Philofoph«  fur  VEmendetnenc  Humain  Liv.It* 
Ôitp.  Xt.  ptg.  ita. 

ToM.  m.  A  ft 
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9,ltiirs« idées  à  uo.ttrcûn  degré,,  j^vi  itoit 
„cependmt  en  droit  de  fuppôiia:  quek|mif« 
^fanoe  de  fbrmei:  des  ab£braâionS'  oe  lew 
,^voic  pas  été  donnée;  '&.quf  cette, ieçi^té 
,>dé  former  des  idées  générales  eft  ^  qvi^mu 
V»uoe  parfittte  diftkiâioo^eatre  l'HoaMpe.  & 
^les  Brutes:  exceUeme  '  qualité  qu'elles  ne 
^unûeuf  acquérir  eQaù(Uiae.ii^iiîére>Hikr  le 
^eoeors  ^des  facultés,  de  leur  aswf'.. .  Mr. 
€k^  remarque  (bit' ottat  que  tan(f  qu'oçi  ig- 
nerçra  jufqu'à  quel.  deg;cé  ks  Béces  [nûion- 
fMQC,  &  foDtàioecifg^  pku  pac£iites^:ks 
unes  que  lea  autres,;»  oa.  ac  poum  jamais 
idéfinir  prâdfémenf  leur  iiiaoiére^de.raUa9iier 
stt  eodétenoberks  bocnes.  ,)Ne  poxicxçic-il 
yipas-tet»  dU'41^^9  w'un  Chien  iqui,  «pc$s 
savoir  couru  un  Cert  tombe  fur  la  piftç  d*Ma 
jiantte  Cerf  &  reéufe  ^dé  la  luiyvPi»;  «oniioit 
•,jMur  Ode  efpèee  d'abAoaâkiD  sqoe  cetdjormmr 
^Cerf  eft  on  Ammai  de  la  mémj^efpéix  qfue 
,i€elui  qu'il  a  g4MU3i  d'abord,  quoique. ce  ne 
yjhk  pas  le  m^m^  Cerf?  il  «se.  Semble 
'^iqu'on  devroit  être  fort  retenu  à  fe  déçer- 
,,miner  fur  un  point  gnffi  obfcur.  On  (ait 
^d'dlleurs,  que  noti  •  feulematit  Ict  ^^^ 
*,iâ'ûne  certaine  cfpèce  pàroifiènt'fôrt  fupé« 

74  &tnarq«  dt  Ut.  CaOt  à  la  pag.  cMsct-ïcflbi»' 
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^jàttss^.pnt  h  mUbnUeiQtnt  à. des  .Bér^ 

d' une  autre  efpècc;  mais  qu'  il  s' ea  trou^ 

;aiiifi  conftamimm  >t]ut  raîtonnenc  avec  plus 

^de  fttktUttë  que.  qiiâiidf4  d*aiiv€ff  de/letir 

^fpcce%.    J'cd  vu  un  Chien ,   qui  en  hyver 

*/»e   manquoit  janwb  de  donner  le  change 

^jk    plufieurs  auttta  Chiens,  qui  le  ibir  & 

j^ngeoient  aotourf  dii  foyer.     Car  toutes 

^cs  ioii  qu'il  ne  pouvoir  pas  a'  y  plaœr ^udî 

y^avamageufenient  queieaautres^  il  aliôit  hors 

,^de  ]a  ChatnW^  leûr-domier  Falkirmé  d^un 

,jKU)  -qui  les  attirok  tt>us  après  quoi  rentrant 

,jpicoinpte|D6nt  dans -k  Chambre,'  il'  fr  pla* 

^çoit  auprès  du  foyer  (on  àfon  aife^  fans 

Jfe  mettre. à»  peine  de  Tabboyement  de»au- 

^es  Cbiensy    qui  quelques  femaines  apr^ 

^dotmofeot  encore  dans  Jo  même  panneau. 

n  (âuc  •avouer ,  Mtmfieur ,  que  fi  le  Sy* 
fiéme  de  Delcants  eft  véritable,  voilà  une 
Fenduje  qui  fie  eoaduifbit  auiiî  finement  que 
lliomme  le  plus  rufé.  En  vérité ,  foutenir 
ftrieufement  que  les  Bêtes  ne  font  que  de 
.  ftnples  Machines»  c*eft  vouloir  éprouver  )uf- 
qu'où  peut  aller  la  licence  du  Paradoxe^ 

C'eft-  avoir  alfez  critiqué  les  opinions  de 
Befcartes,  venot^  a£hiellemerït,  Mtmfieur. 
à  rénumération  de  fes  excellentes  qualités 
&  de  icB  graudstalens    Tout  k  monde  con- 

Aa  2  vient 


vitat  qtie  6  GiotiffiifenQft  ion  (%flf iAQëu- 
▼re}'  je  fei  bon  gié  Ji-Mr«  jde«  Voitâîre 
^Vivoir  pris  h  déraife  ^e  «et  iU^âm^  Philo- 
fephe  «omreces  gem^isi ,  -nfcugltef^i:  Htir 
paiïïon  &  par  leurs  prtjugfts,  ôm  préMtdo 
que  Defeflttes  n'étoit  pM  onesEiellMii  Qéo» 
inecre.  ^Dens  une  Critique^'  li/^.f^'  ^^,  qu^on 
^aikiteî  Londres  du  pifoonrs  delM^.  de 
')iFontiiKMe,  on  a  ^ifëavâtMr  qut'lMbt^cee 
y^n'étofc  pas  grand 'Giéoitietit.  Qbêx  qiû 
.^iparlent  tinfi  penfetinfe  teprocbeir  de  Wbre 
y^feur  Noorricë.  Defimstcs  a  ftic^iin  •«£ 
'^.gpittd^ chemin  du  point  où^U  a  trouti^la 
^Géométrie  înfq'au  point  où  il  Tu  poufijif»» 
„qne  Newton  en  ûféi  après  hé.:'  *it  eft  le 
,)preniier qui  ait  enftîgnéi )%nianteite'de ^laa^- 
,»ner  1er  6qmtifRS  ak^adqoes  ûm  OMtfbes. 
,(9s  Gêoménrie ,  grâces*  ^  lui  devenue  tom- 
,,niune^<toit  de  fon  •  tems-  fi  profonde^  qtiftd- 
j^oin  EWèflTeur  n'ofil  enarept^ndie  îii^  Rrx- 


•  •  ■ 


7S  Mr.  deVolttrre,  tertres  fut  Id  Afi^tolsit^eXtVi 
pag.  lto«  A  iuiv.  -'•  ;     1    * 

7^  Scqufmis  ^neccpca)  ^ttaôr  mîbi  ûifFeâuIrt:  efl« 
trbitrMUS  fum  —  Primuo  crot,  uc  nihil  unquaoi  tjfAaxi 
verum  adinicrerein  >  nifi  qu<)d  ccrtô  d(  cvidcntcr.yerum 
eife  cogmifcerem  «  •  .  Aîtenim,  ut  dîfficulrttes^  .  •  .  în 
tôt  partes  tf vidèrent,  quot  expMfrtt  ad iHdcôiaaid- 
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„plîqiier,  &  qu'il  n*y  avoit  en  HoUon^C 
,,que  Schooten,  &  en  Frailce  que  Fermât, 
„qui  rencendifient. 

,  Jl  porta  oet  erprit  de  Géométrie  &  d*in- 
ifVentioa  dans  k  Diopcrique,  qui  devint  en- 
„tre  fis  mains  un  Art  tout  nouveau  ;  &;  s*il 
j,%y  trompa  en  quelque  chofe ,  c'eft  qu'ua 
„homme  qui  découvre  de  nouvelles  Terres. 
„ne  peut  pas  tout  d*un  coup  en  connoitve 
^toutes  les  propriScés'\ 

La  Méthode  )  ou  la  L(M;ique  de  DefcarteSi, 
eff  fludî  excellente  que  celle  de  l'Ecole  eft  ri-, 
dicule  &  pitoyable»  Elle  confifte  dans  qua- 
tre Points  principaux,  &  qui  tous  tendent 
également  à  apprendre  aux  hommes  à  rai- 
foncier  conréquem^nent  & .  fur  des  QOâons 
claires  &  diftin£les.  ,  J'ai  (uivi,  dit-il  ^^,  avee* 
^foin  les  Préceptes  fuivans.    Premièrement, 

dttts  refixlvendaf  •  •  «  ceriîufii»  ut  coglcatioftcs  omncs 
.  •  »€mo  .f«iitp«r  ordtne  promovtccm  •  «  .  Poftre- 
iiitiiii«i*uc  nim  ia  qu«r«ndii  m«diis,  mm  in  dîfRcuItacum 
panibas  ptrcwTcndis,  nm  perltâi  finguit  tnumcra- 
rtfli*  &  ml  ooiDit  circuinfpie«r«in,  ut  nihil  a  me  omitt» 
tUSn»  etfdis.  Bmku  Canif  4r  MetbntL  pag.  ii.  St  is^  . 
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^  ii*fif  jamais  «timî?'  pour  certain  mie  ce 
jflue  Je  voyois  évident  &  certain.  Seconde- 
^rncnt ,  j'ai  toujours  divifé  &  ftparé  les  dif- 
„ficultés  en  autant  de  parties  différentes  que 
,-,je  croyois  qu'il  ébir  expédient  de  le  faire, 
,,poar  les  refondre  commodément^  Troi- 
^iiépiement,  j'ai  toujours  donné  un  ordre  à 
j^raes  difcours  &à  mes  penfées,;&  j'ai  été 
,Vdetchofe6  Simples  au 'mixtes  par  degrés  & 
,;peil  â  peu.  Quatrièmement,  j'ai  employé 
,,tant  de  précautions  daas  b  fecherche  de  la 
„vérité,  &  }'ai  examiné  les  chofes  avec  tant  de 
^foin  &'tant  dfcjcaaîtuBe,  que  je  crois  pou- 
„voir  être  affûré  ^*avair  employé  tous  les 
,-,moy^s  pour  difoehier  le  vrai  du  faux.'* 

Qui- 

77  tt  Itaiibn  tténtc,  d^t  fifefoirtet»  fK>u$  convirfficque 
1&  Miinde  é  «té  créé  «ucoôuAencement  dsns  (à  perfeâion, 
QOtpive  J«  Fpi  nous  l>ppen<li .  Mats  pour  comprendre 
mieux  de  quelle  totniérc  Dieu  Ta  créé,*&  hcotifcwe, 
remontons  plus  haut,  fit  voyons  dans  la  confttuâion 
d'un  Monde  imaginaire ,  non  pas  comment  il  t  créé 
lè  Motldè  téel  ;  mais  comment  II  a  pu  le  créer,  Ôt  le 
confervcrk  en  fuivtnt  certaines  loix  de  momrem^mv'Mïuoi- 
^l  ne  raît  pat  créé  réellement  ftlon  cette-  Hy^kècUfc. 

Dans  cette  Hypothéfc  Oiea  crée  !•  Mâiiére  iftdifinie 
&  homogène.  Dieu  établît  certaines  loi»  de  laoave- 
ment/  Selon  ces  loix;  tout  corps  ma  doit  tendirei'fe 
mouvoir  en  ligne  droite.    Dieu. produit  une  quaniîté 


DE  L'ESPRIT  HUMAIN.  $75 

Qokonque  voùdrAlinetjre  en  pratique;  ces 
quatre  Maximes  de  De£oines,  fera  certaia 
de  décoQvrir  plus  de  vérités  dans  un  jour  que 
tous  les  Piiilofophes  Scholafliques  n'en  ont, 
connu  pendant  cinquante  ans.  Si  ce  Phila* 
fophe  s  Y'  fût  toujours  tenu  fortement. attar 
cbé^  il  aôroit  encore  poufTd  fes  déeotivenes 
p\^s  loin  ;  niais  enfin  it  abandonna  lui  -  même 
les  principes  qu'il  avoit  établis.  Il.lai(&  la 
Géométrie  qu*il  avoit  choifîe  pour  guide 
pendant  un  tems ,  &  fc  livra  (1  fort  à  refprit 
de  Syftéme,  que  fa  Philoibphie  ne  fut  plus 
dans  bien  des  endroits  qu'un  Roman  ingé- 
nieux» Le  Jéfuite  Regnault  a  afTez  bien  mis 
dans  un  feul  point  de  vue  ^^  toute  l'Hypo- 

thèfe 

de  mouvement  qui  fubUftera  h  même ,  ftns  diminuer, 
fans  augmenter;  il  divife  la  Mttiére  en  panies  ég.iUs 
êc  cubiques ,  auxquelles  il  donne  un  mouvement  égal 
&  circulaire  fur  leur  centré.  Dans  ce  mouvcnienr, 
l'intériettir  de  chaque  ffircie  cubique  devient  un  petir 
globe»  tinc  petite  boule ;.â& les  angles  briOb  fournifTeiic 
une  pouillére  iafiniaient  délire  des  parcies  irréguliéret 
ér  brmiititak  La  pouflîére  tnfiniment  déliée,  ç'oiï  la 
Matière  iiibnle»  ou  le  premier  Elément.  Les  petits 
globes  'ou  les  petites  boules  font  la  Matière  giobeufe, 
on  k  fiecond  Elteent»  De  L'aflemblage  de  ces  trois 
Eléments  natfleac  ks  ToorbiUons»  le  Soleil,  les  Etoiles 
A  ka  Planètes»  enfin  l'Untveis  matérieL 
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thèfè  de  6i  PbUofaphCf  II  t  raHbn  to  tefte 
de  dire  que  Defcartes  cvoyoic  dans  le  {ooà  da 
cœiir.k  Matiire  infime  ^'.  Car  que  iigtiifiie 
ce  cermed'tQdéfiniY  donc  ilfe  ferc  '^^  &  qui 
a  exprime  rien?  Ou  il  £eut  que  la  Mait^re 
fek  finie,  ou  infinie  «  il  n*y  a  aucun  milieu 
entre  ces  deux  cho&s,  L*Aureur  de  ta  £hi« 
lofophie  du  Bon-Sens  me  paroît  être  foçdi 
et  k  iiécricr  fur  cette  définitioni  &  de  dire  ^  : 

NVft. 

Ttnéit  <}u«  U$  gloImMI  du  fcco^  Ettotm  fe  mtu« 
ittnf,  fur  l«ur  centre  propre  «  difRrcn^es  MafTet  de  çe$ 
trois  Matières  diverfcs  tournent  chKune  fi|r  un  centre 
c«niiDun  i  dell  les  Tourbillons, 

tt  Matière  fubtile,  ouït  matière  du  premier  élément, 
iyent  moins  de  fbrce ,  que  les  petits  globes  da  fécond 
Elément,  pour  s*élotgner  du  centre  commun  de  fon 
toouvement  circulaire»  èft  repou(Re  âc  fe  trouve  réunie 
dans  le  centre  même,  ou  v^rs  le  cefitre  du  Tourbillon  ; 
et  c*cft  le  Soleil,  ou  quelque  fitôile  iixe« 

Bn  divers  Tourbillons»  les  parties  les  plus  groflîérc^ 
de  U  Matière  iubûle,  &  les  peitiei  bfandnieeiilii 
troifiéme  Elément  s'accrochent  s'ealchalTeat  les  unes  dans 
les  tutres,  font  une  (ont  de  croûte  qui  enviromie  i'Aftre 
intérieur:  &  ce  ûmt  le*  Ftanetes»  &  les  Comètes.  Les 
Alhres  i|icruftés  errent-ils  de  TourbiDons  en  Tewbil^ 
Ions?  ce  font  des  Comptes*  Demeuvent«îis  «bttrUe 
dtns  un  Tourbillon  qui  les  force  de  fiiivre  It  ditcftkm 
de  fon  mouvement  t  ce  (ont  du  Piinctei<  k  Terre  ea 
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,K*eft^  p^;«l>fprde;de.prèfendrc  qu'une, 
.chofe  n'teft  poinr  finie,  &  qu'eHe  n'eft  pninL 
infinie;  mais  qu'elle  eft  indéfinie.  J'aime- 
;^if'a>3tftnt'« qu'un  homme,'  à  qui  Toii  de- 
y-,indifdetoir'fi  les, Bouteilles  de  viri  qui  font 
,,dafis  £1  cftvtibuc  entiomhre  pair  ou  impair; 
,,répofidlc  qu  elles  font  en  nombre  indipair* 
yjS'  il  en  flvoic  bu  quelquer unes,  je  lut  pe{&« 
„rois  citce'  répooCe,   ear  il  faut  réeilemcnr 

„ftvoîi:' 

^  une,  qui  tourne  iucour  du  Solcîl,  cinportle  p«r  le 
Tourbillon  4u  $oleil  iséine« 

Bnfin  le  mouvement  &  la  rifTure  des  ptrties  infen- 
fibles  font' les  dîflfSrenres  propriétés  des  Corps;    delà 
rUnivta.    Ri^iisjilr,  Origine  tncienne  de  It  Phyf.  nou- 
velle, TiMB«  I.  pat*  too* 

7«  Rcgmnk,  Origine  encîtmie  de  la  Phyfiqqe  nou-. 
v«lle,  ibid. 

79  Noiif  faurona  aufll  que  ce  Monde ,  ou  la  Matière 
étendue  qui  compofc  l'Univers,  n*a  point  de  bornes, 
pour  ce  que  quelque  paît  oi\  nous  veuilHons  feindre,- 
nont  pouvons'  encotte  iinagmer  au^elft  ^s  «Tpitees  m<^ 
définimenc  fteudui,  que  nont  ii^aisg;inons  pti  CwAt:. 
tftmt  ;  mais  qws  nous  concevons  «e{s  en  effet  que  nous 
les  imaginons.  De  fqfte  qu'ils  contiennent  un  corps  in- 
définiment étendu;  car  l'idée  de  l'étendue  que  nous 
coDCivons  in  quelque  efptfce'  que*  c6  foit ,  eft  la  vraie 
idée  que  nous  devons  avoir  du  corps.  Frinâp.  de  U 
mêf.pûT  Rtni  DefcârUt,  Second/e  Panie»  nombre  ai*p,9a. 

••  La  Phtlofophie  du  Bon-Sen»,  d^c*  pa{.  899. 

A  a  5 
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„flvoîr  le  cervetn  troublé,  .pdor^if&faer  qu*- 
,,une  chofe  eft  &:n'eft  ,d' aucune  itlaiiiéré**. 

Deicairtcs  ne  voubist!  point  admettre  de 
Tuide ,  &  faiiânt  côndfter  t'eflènce  de  .la  Ma- 
tiére  dans  r  extet»fi^Q^  >  ftit  obtig< vdUdmettre 
eene  prétendue  iodéfioiré  pour  ne  pomt  être 
forcé  d'avouer  que  la  Nfoiére  £tott  inânic. 
Cette  opttûoii  efttrès^angereufei  contraire  à 
la  Religion ,  &  Spinofa  s' en  eft  fervi  comme 
d*  un  échafàud  pour  bâtir  fon  Syftéme.  Par- 
„tout  où  il  y  a  de  l'étendue,  é^rii^  il  y  « 
,,de  la  matière,  puifque  l'étendue  eft  reHence 
^,de  la 'Matière;  car  quelque  part  que  nous 
,,veuiIlîons  feindre,  il  nous  eft  ^cUe  d'ima- 
,,giner  au-delà  des  efpaces  étendus,  &  qui 
,,iont  tels  tellement  que  nous  WsimaginoRs; 
y^l'Etendue  eft  donc  immenfe  &  infinie,  par 
„conféquent  la  Matière.  Or  il  ne  fâuroit  y 
3^voir  deux  Infinis  diftlnâs  &  féj^arés ,  '  Dieu 
„&  la  Matière  : .  cela  répugna,  l'.id^e  de  V  \n^ 
„iini'  emportant  tout  ce  qui  eft;  par  conft* 
,,qQ^in  la  Matiéte  eft  donc  Dieu  eUe-même 
„puîfqu'elle  eft.  infime,  &  il  n' eft  aucune 
,,(\utre  Subftance*    Tout  cç  ^i  ezlfte  «  exifte 

*  «'  Difcouri  prononcé  par  Mr.  Le  Cit  à  rouvdrnire  de 
fes  Coufi  d*Anatoraîe '&  d'Opérations ,  iHierê  dani  le 
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,/mèllé  &  par  die,  &  noa  cftqoe  âc0  modi- 

Defcartes  fentott  qu*  on  pouvoir  lui  pr^cer 
des  lènritnens  zvéR  impies  &  qu'il  éroic  \ma 
éloigné  4'amr«  Il  eut  donc  fécout^  au 
terme  vague  dTirtdéfîni,  donc  il  n'eut  poiot 
eo  befoin  s' il  avoir  voulu  edmetm  le  ^f uide  ; 
mais  il  le  coi;nbatnc  vivement,  &  il  faut  im- 
Tenir  qde  ks  niifons  qa'ilaetnployéefi  çonme 
son  exiftenœ  font  d'une  grande  force.  .  Noua 
en  ferons  mention  dans  la  Lettre  faivante 
en  examniant  le  Syftême  de  Mr/  Nevycon  ;  & 
nous  parlerons  des  lTourbiik>ns  du  Fhilofo* 
phe  François  lorfqtie  noua  ferons  parvenus 
à  Mr.  de  Fontenelle. 

Bien  des  perfc^es  accufent  De(cat:res  de 
n  avoir  pas  été  bon  Anttomille^  Il  eft  vrai 
gu'  il  a  fait  quelques  fautes  dans  les  Traités 
qnll  a  donnés  ftu:  l'Antitoraîe;  maia  c'cft 
être  irijuAe  qœ  de  ne  pas  le  regarder  comme 
un  des  plus  favans  Philufophes  dans .  cette 
Science,  Un  habile  Chirurgien,  connu  de 
coûte  fEurope  &  qui  fait  admirer  aujour-< 
dluii  fes  vaftes  connoiflmces  l'a.  juftiAé  ^on« 
treiîa  ajccufateurs.    „Savc»fDus,   dit-il  ^^». 

Tome  XXV.   de  la  Bibliodiequ^  Françoire.  II.  Part. 
ï»2-  249.  : 
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i/foA  écak  Deftarat  qai  a  renotiv^lié  U  faât 
„de  toutes  les  Sdeoees?'  Anatomifteées  plus 
^/ubcUs,  il  s*en  iaifoit  gloire  contre  ces  1>e- 
i^mi-Savans  qui  lui  r^rochoicnt  d*être  lé 
y^Difeiple  des  Bouchers.  Comme  '  iin  autre 
i,D6inpcrtte,  il  n^Ctoit  pas  chez  Itiifans  quel«- 
^qîie  morœM  d'Anatoinie,  &  c'étoit*,Ui  tout 
„l«  Cabinet  qu*tt^)iroit  à  monirer  aux  véri* 
,'}toW)ea  Samns;  «uflî  fini  cxaâitude!>M<i-t*elIe 
^fihAn  dans  Vexamen  des  moindres  parties 
;)de>f  Animal  y  que  pas  un  Médecin  de  pro« 
3,feflion )  ' dit  Mr.'  Biiilet.  ne  pooroit  fe  van* 
j'jtef*  d'y  avoir  pris*  garle  de  plus  près  que 
,,luii  11  aflftroit  dans  une  Lettre  au  Pore 
yjMerfeoe  qu*apris  onze  ans  da  recherches 
,,dans  TAnatomie,  il  n'y  a  Ait'^point  de  partie 
),dans  le  Corps  Humain,  fi  petite  qu- elle  pa-. 
„rûty  dont  il  ne  crût  pouvoir  expliquer  1% 
^«formation  par  les  caufea  naturelles.  On' 
3)lè  voit  peiiuadé*  dans  fen  Livre  de  la  Mé-* 
„thode,  que  ces  connotflances  le  conduiront 
,)înfiiiHiblemem  nonièulemént  à  guérir  1er 
,yCocps  &  à  prolonger  la  vie;  mais  même» 
,^ce  qui  vous  fuifiMiahra  peut-être,  à  guérir œl-. 
^les  derEfprit,  fciendre  leshommespluslàges^ 
„plttshabiles.  L'Ëfprit,  dii-ity  eft  (i dépendant 
jsdu  Corps  que,  s'il. eft  poflîble  de  trouver 
j^quelque  moyen  qui  rende  les  hommes  plus 

»fegcs 
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,,(âges  &  pins  habile^  qu'ils  ite  fotfV/  je^toik 
,.que  c  eft  dans  \k  M^dectne  qu'on  le  'd^it 
^chercher,  .    /    ..•  '    »     • 

Je  croîs  devoir  défcndl'é  Befcàrtes  contre 
une  dédfiOnun  peu  tro^  Av»gloire  de  Mn 
de  Voltaire.  jTrft  peu  de  perfonuer  4 
Londreti  ditil^*,  hftHtrUs  Esri^  Àà 
Defcartet  dcm  effhlîivrmrHt  let  Ota^Mga 
^ftmt  dévemtr  inutile^'*  Tant  pis  pour 
ceux  qui  font  aflèz  préyeniis  '&  allez  Kvr^è 
%leur  préjugés,  pour  ne  point  goûter  Itî 
belles  diofes  gui  font  rép^idues  dana  lei 
Ouvmges  de  ^^  Phllofophel  Ceut  qui  lei 
regardent  comme  inutiles  mérivenc  d'^trt 
confîdérés  ou  comme  dés  ignorans,  'ou 
tomme  ces  petfonnes  doht'Mt.  tite  Vdir&ire) 
le  moque  fui»- même  ^  qui  ont  été  cl^H^uétfc 
del«  cohipattrifon  que  Mr.  de-  Fonreneilp -^ 
faite  de  Defcartea  à  Newton,  uniquement 
parce  que  Df  fcancea  écoit  François,  Car  en» 
ka^  fi  les  opinion»  qu  il  a.loiifesu^  ne 
font  point  d'une  éirîdetioe  Machéroaiîquej 
celles  de  fes  Adverlàires  font  dans  le  mèm« 
cas.  Je  laiflê  à  part  tous  le$  S)'ftêmes  Phy- 
fiques  &  je,  ne.confîdércfi^iuelleniçm'jDfer 
canes  qi«e  comme  Lpgicieo  &  Mét^hyfi? 

'  t>  Lettte^ltir  leg  Annick,  lerereqaintfSme.  paf.  109/ 
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;  tom  €t  qu'un  ft- pu  dure  de.  plus  fore 
pour  ;autorifer  la  difûnâion  du  |Çorps  2c 
de  l'Efprit  a  été  avancé  par  lui.  /Ses,  plus 
^iids  Adverfairea  en  {convienneat^  H6 
quoi!  eftil  donc  ifiuiile  de  lire  dps  Ouvra- 
ges qui  contiennent.  le$  preuves  les  p}u$  (otr 
ces  dis  la;  fpiritualité  &  oe  ï  immonalité  de 
TAnie?  Je  con>rj|e^is  qu'il  oe  faut  pas  ies 
regarder  conanir  ^videotçs  &  Mathiématiques^ 
dès.  qu*  eties  oe  le  font  point  ;  mais  on  doit 
las  étudier  ^  les  approfondir  &  le^  ^dopter 
aveuglément  s  putfqu*  étant  audi;  prcl)abtea 
&^  auiji  vraiiémbUbles  que  celles  qu*on  leur 
ppp^e  j^  elles  (ont  encore  autorifées.  par  h 
Révélation*  En  vérité,  Mr..  de  Voltaire 
s'eft  uu  peu  trop.laiiTé emporter  à^  l'entou* 
liafmè  Nevucoiiique.  «  J'aime  peut-être  &  je 
ce^eâe  âuauii  le9  '  Ai^lois  que  kû>:   yy  œ 

T  EM  O  IG  N  A  G  S.  * 

[  l3'Dft  tt  Rcîne.  ChrifHnede  Suidé, '^niflveiir  et  Ut» 
IMcftrMi,' imprkaé  for  rOrtgififtl  q(à  cft  daot  Icfiiblio* 
iMa^  ^M  Religieux  àt  Saicire  Génetieèvt, 

Chi-ift'me-Alexandra ,  Reine  Nous  âitons  fçtvoir  j^r 
«Cft  Préfences,  qu'tyant  été  fuppliée  d*VioAÔrer  d'un» 
marque  d'cftimc  la  Mémoire  du  feu  Sieur  Oêfcarces, 
qa\  s*eft  acquis ,  lavcc  ftWee,  la  titre  d'un  grand  fhklo». 
kÊfkê  de  notre  Siècle  ;  Noua  n*avons  {ws  voulu  re« 
fuiêr  à  la  Mémoire  d'un  fi  grand  Honmci  rhonoeiir 
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jp  lâ^bc.  dft  titvssi  ppiut  k  dupe  de  ma 

Je  juftifieirai  encore  DeTcartes  contre  w 
trait  malin  &  Jéfuitique  du  Pcre  Regn^ul^, 
^fin  faiimm^  àirt  à  la  fUiêkf  Chrifim  ^f 
yJiejcarW  ciontriùua  haucaup^à  lafairç  ^mc^ 
^^âns  le  Seh  defEglifiB^mainf^  £1  cite  Rçv 
^ulc ,  EoQreuei^  fur  )a  JPhilofophie.  pag. 
^17»  Qui  né  aroiroit  en  liÇinc.ce  pfiflage^ 
^qiiil  a'eft  rien  de  fi  incertain  que  ce  fait,  & 
^qu^l  n'eft  confiaté  que  par  un  bruit  fans 
^âmdcmcnt  nippox''fé  par  Kohault?  Cepeu^ 
danc  ce  Jéfâite  n'a  pu  ignorei*  que  To«  nefai^ 
foit  rien  dire  à  la  Reine  de  Suède;  mais  qùt 
ç'étQÎt  elle.-inême  <jui  avoir  parlé,  &'p^v\é^ 
très- expreircmçnt,..4an«  ^uq  Certiâcaç.  .^^.^ 
^'eile  doona  peitide 'teoaa  après  ia^'UKu^t 


«  t 


de  Mxre  .«pptobttioa,  .ébb  timdtgnage  à»  notre 
«ibmc,  dMC  il  fl  «c^  p«4aii0  ù  vie  des  meiques  e^ 
Mecantcs >  pour  tccocder  à  fee  amis  tpHt  ùl  mort,  et 
ttooignege  qti'ils  imm  'âtmtMàtnt.  Nous  cetf^feAbn^ 
ëoitf  4^e  fa  ripuiarion  A  &8<£crits  nous  dooaérent  au* 
nefiiâ  eilvîe  de  k  coimoÎRV'S  que  ce  defir  Noue  lie  eo^ 
pIcferJe  cxidit-du  Siew  Chaout,  Ambeflàdcur.  Otdi- 
tmm  de:£caiwe,  alors  en  hOtrerCour»  pouv  le  difpQiia: 
à.Hom  donter  cftte  fiuisfafiion:  iQiie  l'inité  intkne 
fus  >éioit.enare>c9S  ileux  «(cellen»{leiiime^.A  celle  ^^ 
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nie  DeTcàna:  LX}H^tiîl  .eft  à  'Pttvi^dagii  k 
BibUothiiqae  dts  R^llgici^ile  Ste»  G(iimév«p 
On  en  a  impHmé  des  Extraits  à  hi  ttte  dt 
prefque  cous  les  Ouvrages  de  ce  Philofophe; 
jugex,  Moif/r«r>  fi  le  Jéfuite  RegMult  cie 
Varoit  jamais  ni,  &9'ilétoiten  diDk^de^pa- 
rottre  douter  de  ce  fait  &  de  fe  fervir  -dt  os 
termes  :  On  fait  mvm  dire  à  I4  Hrinê  Ckrijim^ 
Les  J^fuitcs  aéréient  plas  da  ménager  De£- 
€arces  iiu'iki  fi'onr  ^xtàL  qu'ils'  te  toiit  Mr 

....   QOtt^ 

4a  Sieût-  Chtnat  tvaic  pour  Noos»  le  ficrttiviKUbr  hév* 
jtuHimenc  â  notre  dt^jein,  &  à, If  difpoliic  A  i)u^ter  109 
Herinitage  pour  Nout  ver\ir  trouver  ;  ce  au*il  fit,  .&  fut 
re{u  de  Nous  avec  tous  les  honneurs  &  témoignages 
d^cftiine  que  tloos  tfvbns  cm  convenir  \  fa  petVbto< 
&  à  Ibn  mérite;  L^yrant  èifyoXk  i  quelque  {{jour  eii 
lîotfC'Oaur»  ilOiiB  lanlanidl  ireoeyoir  idltti  fi  himJi^ 
|Ct  quelque  teinture  de  la  Philofophie  &  des  Mathlma* 
tiques  I  ft  Nous  avons  employé  les  heures  de  notre  loi« 
f»^^cttèk  tgréalile'OocuikaAn,,  autant  que- norgiandat 
4!b  intpOftanves  aStîaes  ïm  .  featvoimt .  peintitrt.  Ce» 
ptndmc  Nous  «umcft  ta^douicar  4e  Kooq  voir  prMa 
^r  k  laoït'd'ûn  AiAiiftie  Maficrv»  à  qaî  Vt^OBK  «wons 
^ultt'd«Mi#r  cette  maiqiie  et  nocrt  cilime.  ^  bis» 
^illMioe«  Ce  Kôus«certtfiom.  m|«e  ^wuets-f f ffmnn 
qu^  cbceuceup  coottibué  I  noire  glttrkttiè^aMlvaf4ofi( 
*  qae  le  rrovideQce'deDiev^'cft  fervn  4elltti\  ^A 
«mît  ilhiftie  Ami»  le  Sietu  Chanut^  ^urNoUs  eo  éM^ 
mm  Ua^iaaiiins  liuailieiES.  a»  ima  ^e  6  ctaoe'jd^ 
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core.  Car  ce  grand  Homme  eut  la  foiblefle. 
de  vouloir  leur  plaire  &  de  les  flater,  foi( 
pour  ]e$  engager  à  protéger  fa  Phibrophie, 
ibit  peut  les  empêcher  de  le  décrier  dans 
refprlt  du  Peuple  :  rufe  ordinaire  à  la  So- 
ciété: (batagême  fur  lequel  elle  fonde  Ig 
perte  de  tous  les  gens  qu'elle  n'aime  point. 
„Je  déclare,  dit  -  //  ®^,  en  écrivant  âu  Père 
.JMnet  Provincial  dis  Jijuitet^  que  je  n'entre* 
,,preprendrai  rien  qui  puiflè  blefier  le   re* 

JpeÛ 

aiîitricordie  achevcrent  opr^s  I  nous  fiûfe'embnfler  Ici 
Vérités  de  la  Relig:îon  Catholique ,  Apoftolique  &  Ro4 
oiaine  î  que  le  dit  Sieur  Defcarces  a  toujours  conitam* 
ment  profeflee  »  &  dans  laquelle  il  eft  mort  >  avec  tou- 
tes les  inarques  de  la  vraye  pieté  que  notre  Religion 
exige  de  tout  ceox  qui  îa  profe/Fenr,  En  foy  de  quoy 
Nous  avons  figné  ces  Prtfentes,  dk  y  avons  fait  appofet 
notre  Sceau  Royal.  Fait  à  Hamburg  le  90  d'ADÛt«  1^67. 
:$tgni,  ChriiHne-Alexandra  \  Ôt  plus  bas  M.  Santini. 

M  £t  omnino  proficeor  roe  nihil  fcienter  contra  Pru» 
demiorum  confilia  vel  Potentionim  voluntatem  elTe  fk* 
âttrum.  Cuiuque  non  dubitem  quin  ea  pars  in  quaoi 
Societas  tua  fe  fleâet»  alteri  *debeat  prcpondenurv, 
fommo  me  beneliciû  afliciea»  fi  tue  tuonimqueTentcn- 
tis  tnonere  velis  ;  ut  quemadaiodum  in  rcliqua  vita 
vos  femper  prccipue  colui  &  obfervavi ,  fie  etiara  haê 
in  re,  quam  alicujus  momenti  «fle  puco,  nihil  nifi  v0* 
bis  faventibua  fu&ipiam  Epift.  Rmuûu  Qnttf,  P,  Dintt» 
Soc  JcC 

Tou.  IlL  B  b 
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^fpeâ  que  je  dois  aux  PuU&mces»  &  que  j'au- 
y^  toujours  Coin  de  fuivre  Us  avis  des  gens 
j^Àges;  or  comme  je  fuis  aflÛré  que  le  parti 
y^que  choifit  votre  Société  eft  toujours  le  plus 
jjfenfé  je  vous  prie  de  m'appreudre  vos  fenti- 
^mens  &  ceux  de  vos  Confrères,  afin  que  je 
ppuillè  en  profiter  >  &  qu'ayant  toujours  eu 
^pour  tout  votre  Corps  un  refpeâ  infini^ 
,je  n'entreprenne  rien  à  l'avenir  dans  une 
^^fïaire  qui  me  paroit  confidérable,  fans  être 
^certain ,  au  préalable ,  de  vos  confeils  &  de 
^yVotre  proteâion. 

Tant  d'humilité  conviendroit  bien  à  un  Phi* 
lôfophejiifonbut  avoit  été  différent,  &  si'l  eût 
eu  poiu:  des  véritables  Sages  les  égards  qu'il 
afïèâoit  pour  les  Boute -feux  de  la  France. 

Deicanes  mourut  le  ii.  Février  1650» 
à  Stockl)olm,  où  la  Reine  de  Suéde  l'avoir 
appelle ,  pour  être  fon  Mattre  &  fon  Guide 
dans  l'étude  de  la  Philofophie.  Le  fort  de 
ce  grand  Homme  fut  plus  beau  après  £1 
mon  que  pendant  fa  vie.  Son  génie  &  fea 
vaftes  connoifTancfes  lui  avoient  fait  des  en* 
nemis  qui  ne  le  laiffîrent  guère  tranquile. 
^pi^ûnt  de  ptr^oiûonSy  dif  Mr.  de  FoItMre  % 
^fuppofoient  un  très  grand  mérite  &  une  ré« 

„putar 
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^,putation  éclatante;  au9i  dvoit-il  Vun  & 
j^l'autre.  La  Raifon  perça  même  peu  à  peu 
^,dflns  le  Monde  à  travers  les  ténebreç  de 
,,1'Ecole  &  les  Préjuges  de  la  fuperftition  po- 
^pulaire.  Son  nom  ût  enfin  tant  de  bruit 
i^qu'on  voulut  l'attirer  en  France  par  des  ré* 
,,compenfes»  On  lui  propofa  une  Penfioa 
„de  mille  écua:  il  vint  fur  cette  efpérance, 
^paya  les  fraix  de  la  Patente  qui  fe  vendoit 
^^alors,  n'eut  point  la  Fenfîon;  &  s'en  re« 
y^touma  philofopher  dans  fa  Solitude  de 
,)Nord  -  Hollande»  dans  le  tems  que  leGiand 
^Galilée,  à  Tâge  de  80  ans,  gémiflbit  dans  les 
,,prifon5  de  l'Inquifition ,  pour  avoir  dé* 
^^montré  le  mouvement  de  la  Terre. 

Gaflêndi  &  Defcartes  eurent  plufîeurs  il- 
luftres  Difciples.  Bemier  fatneux  Voyageur^ 
a  donné  un . Abrégé ,  en  François,  de  la  Phi« 
loTophie  de  Gafiendi  ;  il  a  ajouté  des  doutes 
à  la  fin  de  cet  Ouvrage,  qui  marquent  autant 
de  fcience  &  de  pénétration  que  de  candeur 
&  de  probité, 

Rohault  a  fidt  un  Traité  de  Phyfîque,  con- 
forme aux  Principes  de  Defcartes.  Qi^toiqu'il 
ne  foit  pas  fort  émidu,  il  eft  trèb  -  bon,  &  écrit 
tfune  manière  nette,  précife  &  fort  claire. 

Régis  &  Pourchaut  ont  fuivi  ce  même 
Hiilofopbe  dans  leurs  Cours  de  Philofophie. 

Bba  $.  UL 
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'  .    $.  III. 
Mal.lsbramche. 

Le  plus  célèbre  des  Difciples  des  Defcartes, 
&  celui  qui  a  (m  &  fait  encore  le  plus  d.e 
bruit,  cft  le  Père  Mallebcanche,  Oratorien» 
&  un  des  plus  illuftres  Membres  qu*il  y  ait 
eu  dans  rAcadémie  des  Sciences»  Il  avoit  le 
génie  grand,  vafte,  profond  ;  mais  il  £e  latf- 
foit  trop  emponer  au  feu  de  fori  imagina- 
tion. 11  donnoit  quelquefois  dans  des  iliur 
fions, fublimes  à  k  vérité;  mais  qui  n'en  étb- 
ient  pas  moins  faufles  &  moins  Chimériques. 
Les  deux  fentiments  qu'il  a  fouteuus  dans  fon 
Livre  de  la  Recherche  de  la  Vérité  ^  &  qui 
ont  (ùi  beaucoup  de  bruit,  Klont  le  premier 
établit  que  nous  vojrons  tout  en  Dieu  ;  &  lê 
fécond  qu'il  ny  a  aucune  preuve  Philofo- 
phique  de  Texiftence  des  Corps ,  ont  été  vi- 
vement attaqués ,  &  j'ofe  dire  dixruits  &  ren* 
verfés.  Exaniinons-les,  Monficur,  l'un  après 
l'autre.   Voici  fur  quoi  11  fonde  le  premier* . 

,,Ondoit,  if^-iV,  remarquer  que  comme  il 
),n*y  a  que  Dieu  qui  connexe  par  lui-même 
i^fes  volontés,  lefquelles  produilient  tous  les 
2,Etres,  il  n6us  eft  impofiEblt  de  favo& 
„d*autre  que  de  lui  s'il  y  ar  effeâtvement 
),hors  de  nous  an  Monde  iilatérieLyfemblabé 

„à  celui 
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^,â  celui  que  nous  vciyons  ;  parce  que  le 
),Monde.  matériel  n'eft  ni  viiible,  ni  intelli- 
^^gtbie  par  lui  *  même.  Ainfî,  pour  être  plei- 
,,neinent  conraineu  qu*il  y  a  des  Corps,  il 
^faut  qu'on  nous  démontre  non  -  feulement 
,/}u'il  y  a  un  Dieu,  &  que  Dieu  n'eft  pas 
,ytrompeur;  mais  encore  que  Dieu  nous  a 
,,aflïlré  qu'il  en  a  efFeâivement  créé ,  ce  que 
,,ic  ne  trouve  point  prouvé  dans  les  Ouvra- 
,,ges  de  Mr«  Defcartes, 

„Dieu  ne  parle  à  TETprit .  &  ne  YohMgfi 
,,à  croire  qu'en  deux  manières;  par  l'Evidence 
,&  par  la  Foi.  Je  demeure  d'accord  que  la 
^Foi  oblige  à  croire  qu'il  y  a  des  Corps; 
,)mais  pour  l'évidence,  il  me  femble  qu'elle 
,,n*eft  point  entière ,  &  que  nous  ne  fommes 
ftpoint  invinciblement  portés  è  ô-oire  qu'il  y 
„ait  quelque  autre  chofe  que  Dieu  &  notre 
^Efprit.  Il  eft  vrai  que  nous  avons  un 
^penchant  extrâiie  à  croire  qu'il  y  a  des 
„Corps  qui  nous  environnent:  je  l'accorde 
M^  Mr.  Defcartea;  mais  ce  penchant,  tout 
„naturel  qu'il  eft,  ne  nous  y  force  point  par 
j^videncç ,  il  nous  incline  feulement  par  im- 
„preflion.  '  Or  nous  tue  devons  fuivre  dans 
'  mOos  jugeniens  libres,  que  la  lumière  &  l'evi- 
ndence,  &  ii  nous  notas  laiflbos  conduire  à 
,,1'tmpceâîon.fienfible^  nous  nous  tromperons 
.    ,  B  b  3       ^  „pref- 
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jjprefque  toujours.  Pourquoi  nous  trom- 
„pofw-nous  dans  les  jugemcos  que  nous  fai* 
^jfons  fur  les  qualités  knfibles ,  fur  la  gran- 
),deur  )  la  figure  &  le  mouvement  du  Corps» 
„(i  ce  n'eft  que  nous  fuîvons  une  impreflîoo 
i/emblable  i  celle  qui  nous  porte  à  croire 
,,qu'il  y  a  des  Corps?  Ne  voyons -nous  pas 
),que  le  fêueft  chaud,  que  la  neige  eft  blandie, 
9,que  le  Soleil  eft  tout  éclatant  de  lumière  ? 
,yNe  voyons  -  nous  pas  que  les  qualités  fen*- 
^fibles,  aiin^bien  que  les  Corps  font  hors 
i,de  nous  ?  Cependant  il  eft  cenain  que  ces 
i^qualités  fenfibles,  q^e  nous  voyons,  hors  de 
,,nous  y  ne  font  point  efièâivcmcnt  hors  de 
,>nous;  ou  fi  l'on  veut  il  n'y  a  rien  de  œr* 
^tain  fur  cela.  Quelle  raifon  avons  -  nous 
y^donc  de  juger  qu'outre  les  torps  intelli- 
,,gibles  que  nous  voyons,  il  y  en  a  encore 
5,«utres  que  ceux  que  nous  regardons  ?  Quelle 
,)évidence  .a-  t-on  qu'une èinprefïïon  qui  eft 
9,trompeufe,  non  -  feulement  à  l'égatà  des 
9,qualités  fenfibles  ;  mais  même  encore  à  Té- 
,,gard  de  la  figure  &  du  mouvement  des 
,,Corps,  ne  le  foit  pas  à  l'égard  de  Texifience 
^aâuelle  des  mêmes  Corps?  Je  demande 
j^quelle  évidence  on  en  a?  car  pour  des 
^,vrai(èmblance8,  je  demeure  d'accord  qo*on 
fjn'tù  manque  pas**.    R^clurdii  de  U  YMU'^ 

Eclair- 
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Ectàirciflementfur  le  Premier  Livre  pag*499« 
Edit,  in  40. 

Il  eft  certain ,  Monfiéur^  quoi  qu'en  diié 
le  Père  Mallebranche ,  que  nous  connoi(lbnfi 
fans  le  fecours  de-  la  Foi  lexiftençe  des  Corps  ; 
il  eft  même  abfurde,  lorfqu'on  admet  la  ^i^ 
relation,  de  douter  phyiiquemem  de  la  r^- 
lité  du  Monde  matériel  ;  car»  ou  nous  n'en 
avons  aucune  preuve  par  la  Foi,  ou  le  rap- 
pon  des  Sens  doit  être  cru«  Puifque  cette 
Foi  ne  nous  eft  connue  ^  n'eft  fondée  que 
fur  Texiftence  des  Senç,  comment  ferons- 
nous  furs  de  la  vérité  de  Tlncamation,  s'il 
n'y  en  a  d'autre  preuve  que  celle  de  la  cro- 
yance de  cette  Incarnation  ;  &  il  les  Sens  ne 
nous  ain^rcnt  point  authentiquement  qu'il 
y  a  des  Corps,  &  que  par  conféquent  le 
Fils  de  Dieu  a  pu  en  prendre  un  ?  Si  le  Père 
Mallebranche  eût  fait  attention  à  cette  difiî- 
culcé ,  ou  il  eût  foutenu  purement  &  iim- 
plemcnt  qu'il  n'y  avoit  aucune  preuve  évi- 
dente des  Corps  d'aucune  manière,  ou  il  eût 
abandonné  fon  opinion.  Il  auroit  agi  fa- 
gement,  à  mon  avis;  car  en  vérité,  il  faut 
aimer  à  foutenir  d^écranges  Paradoxes ,  pour 
vojjloir  prouver  qu'on  ne  peut  être  certain 
de  la  chofe  la  plus  fûre  &  la  plus  évidente* 

Bb  A  Le 


39»  .        HISTOIRE 
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Le  Jéfuice  RegrnauU  a  réfuté  aflcz  bied  âc 
avec  beancoup  de  précifîon  le  fentiment  de 
Mallebranchè.  „Nous  connoiflbns ,  dit  -  il 
*^**,  rcxiftcncc  des  corps  Tans  le  fccours  de 
„la  Foi  fi  le  rapport  confiant  des  Sens,  un 
-.penchant  naturel  gravé'  dans  notre  Ame 
„par  l'Auteur  de  la  Nature,'  l'idée  de  Dieu, 
)  Ja  Raifon  nous  l'apprennent  de  concert.  Da  ns 
jyUne  matière  importante ,  où  il  s'agit  de  fa- 
„Toir  (i  l'on  doit  ou  non  à  Dieu  un  coite  ex- 
,,térieur,  on  doit  s'en  fier  à  de  pareilles  rê« 
^,jçles  de  jugement  réunies  :  Or  tout  cela  con- 
„fpire  à  la  fois  à  nous  faire  connottre  Te- 
„xiflence  des  corps.  Car  T.  à  toute  heure, 
„conflamment  &  dès  manaifTance,  j'apperçois 
„par  les  Sens  mille  corps  difFcrcns  ;  &  dans 
„cette  variété  j'apperçois  les  mêmes  corps, 
„2.  Je  trouve  en  moi- môme  un  penchant 
.^néceffaire  à  croire  ce  que  me  dit  fur  l'exigence 
;,des  Corps  le  rapport  confiant  de  mes  Sens 
„divers  :  ce  penchant  n*a  rien  que  de  légitime^ 
,,je  l'ai  reçu  avec  la  vie;  je  l'ai  donc  reçu  de 
„r Auteur  de  la  Nature.  3.  L* Auteur  de  laNa- 
,,tureefl  également  bon  &  fege:  l'idée  de  Dieu 
„m'en  convainc.  Cet  Etre  également  bon  &  fage 

^  Entretiens  Phyflquu  d'Arîfte  &  d*  Eudoxe»  Tom.L 
Ent.  II.  pag,  23. 
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,,permettroit  -  il  que  je  me  trompafle  en  ju- 
„geanc  &  far  le  rappoc  €on(lant  de  mes  Sens 
,»&  ftir  un  penchant  néceflaire  &  légitime 
,,qa'il  ft  mis  dans  mon  Ame;  &  fur  l!tdéc 
,,q\ie  j'ai  de  &  bonté  dans  une  chofe  dç  con* 
,,C£quence,  où  je  ne  f$iis  rien  de  contraire  à 
,,ma  Ration ,  où  je  fuis  avoué  par  la  Ratfon? 
i^ma  Raifon  me  die  que  Dieu  ne  le  permet 
,,pas,  au  moins  fans  déroger  par  un  miracle 
„aux  loix  de  (a  Providence  ordinaire,  donc 
„ane  me  porte  invinciblement  à  juger  qu'il 
„y  a  des  Corps  ;  je  connois  donc  fans  le  fe- 
„€Ours  de  la  Révélation  TexifteiKe  des  Corps". 
Venons  acluellenieniF,  Monfiair ,  au  fenti- 
timent  du  Père  Mallebranche,  par  lequel^  il 
prétend  que  nous  voyons  tout  en  Dieu.  „ 
,,Il  eft  abfolument,  néceiîaire,  dii-il^  que 
„Dieu  ait  en  lui  -  même  les  idées  de  tous  les 
„Etre$  qu  il  a  créés ,  autrement  il  n  auroic 
pu  les  produire  ;  ainfi  il  voit  les  Etres  en 
conHdérant  les  perfeâioiis  quMl  renferme 
aux  quelles  ils  ont  rapport.  Il  faut  de  plus 
favoir  que  Dieu  eft  très  -  étroitement  uni  à  nos 
Ames  par  fa  préfence  ;  de  forte  qu'on  peut 
dire  qu'il  eft  le  lieu  des  Efprits,  de  même  que  les 
efpaces  font  les  lieux  des  Corps.  Ces  deux 
chofes  étant  fuppofées,  il  eft  certain  que  VEf* 
prit  peut  voir  ce  qu'il  y  a  $0    Dieu,  qui 

B  b  5  repré- 
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repréfente  les  Etres  créés,  puifque  cela  eft 
très -fpirituel  très  intelligible  &  très  -  préfeiit 
à  refprit;  ainfi  l'Efprit  peut  voir  en  Diea 
les  Ouvrages  de  Dieu,  fuppofé  que  Dieu 
veoille  bien  lui  découvrir  ce  qu*il}r  a  dans 
lui  qui  les  repréfente.  Or  voici  les  raifons 
qui  feffibknt  prouver  qu'il  le  veut,  plutdt  que 
de  créer  un  nombre  infini  d' idées  dans  cha- 
que Efprit. 

Premièrement,  c'eft  qu'encore  qu'on  ne 
nie  pas  abfolumént  que  Dieu  ne  puifle  faire 
une  infinité  dénombre  infini  d'Etres  repréfen- 
tati&  des  objets  avec  chaque  Efptit  qu*il 
crée  ;  cependant  on  \ït  doit  pas  croire  qu'  il 
la  faflê  ainlî.  Car  nonièulement  il  eft  très- 
conforme  à  la  Raifon  ;  mais  entore  il  parolt 
par  l'économie  de  toute  la  Nature  que  Dieu 
ne  fait  jamais  par  des  voyes  très  difficiles ,  ce 
qui  peut  fe  faire  par  des  voies  très  (impies  & 
très  faciles.  Dieu  ne  fait  rien  inutilement  & 
fans  raifon.  Ce  qui  marque  fa  fageflè,  fa  puif- 
fance,  n*eft  pas  de  faire  de  petites  chofes  par  de 
grands  moyens:  cela  eft  contre  la  Raifon,  & 
marque  une  Iittelligencè  bornée;  mais  au  con- 
traire c'eft  de  faire  de  grandes  chofes  par  des 
moyens  très  (impies  &  très  faciles.  C'eft 
ainfi  qu*avec  l' étendue  toute  feule,  il  produit 
tout  ce  que  nous  voyons  d' admirable  dans  la 

Na. 
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Nature,  &  même  ce  qui  donne  k  vie  & 
le  mouvement  aux  Animaux.  Car  ceux 
qui  veulent  abfolument  des  formes  fubftan**' 
tielles,  des  facultés  &  des  ornes  dans  les  Ani« 
maux  différentes  de  leur  fang ,  &  dès  orga- 
nés  de  leurs  corps ,  pour  faire  toutes  leurs 
fondions,  veulent  en  même  tems  que  Dieu 
manque  d'intelligence,  &  qu'il  ne  putfls 
pas  Aire  ces  diofes  admirables  avec  l'éten* 
due  toute  feule.  Ils  mefurent  la  puiflànoe 
de  Dieu  &  fa  fouveraine  fageflè  par  la  pe« 
titeflè  de  leurs  efprits.  Puis  donc  que  Dieu 
peut  faire  voir  aux  Efiprits  toute  chofe  en 
voulant  Amplement  ^*i]s  voyent  ce  qui 
eft  au  milieu  d'eux-mêmes,  c'eft-à*dire  ce 
qu'  U  y  a  dans  lui  •  même,  qui  a  rapport  i 
ces  cliofes  &  qui  les  repréfente  ;  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'il  le  faflè  autrement  &  qu'il 
produilé  pour  cela  autant  d'infinités  de  nom- 
bre infini  d'idées  qu'il  y  a  d'Efprits  créés/ 
Rtchcr.  de  la  Vérité,    Liv.  lU.  Chap.  VI* 

pag.  299- 

J'ai  eu  l'honneur,  Moupur,  de  vous 
dire,  dans  la  Septième  Lettre  que  je  vous  ai 
écrite^  qu'il  y  avoit  deux  fortes  de  Sphuh 
fifmy  ou  plutât  de  Parménidifine  :  le  pre- 
mier matériel,  .qui  prétend  que  tous  les 
corp;  ne  fom  ^ue  les  modiAçations  d'une 

Sub- 
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SubAanoe  unique  &  matériel^  qn\  eft  Dieu  ; 
le  i'ocond  fpi rituel,  qui  rend  coûtes  lesidée^ 
des  inodcs  d'une  feule  &  unique  fubftance 
immacëriellc ,  qui  eft  Dieu  également.  Je 
pcnie  que  le  Sytieme  du  Pore  Mallebntidie 
a  beaucoup  de  xeflemblauce  &  d'uniformité 
avec  ce  dernier  iem iment  ;  car  fuppofer  que 
nous  voyons  tour  en  Dieu,  n'eft-ce  pas, 
pour  ainii  dire,  prétendre  que  Dieu  foie 
l'Ame  commune  de  tous  les  Etres.  Si  nos 
idées  font  hors  de  nous,  ij  nous  n'avons 
pas  le  pouvoir  de  les  créer,  (î  elles  f<int  inal* 
térables,  éternelles  ,(i  elles  font  enfin  iine 
pnrtie  de  Teflence  oPine:  cette  eflènce  de 
Dieu  diverfement  modifiée  eft  fujette  à  tous 
les  inconvéniens  de  la  Subftaooe  Spinofîfte; 
les  deux  Syftémes  font  également  dange* 
reux.  ,  Je  ne  connois  par  le  moyen  de  cette 
^eflènce,  dit  un  Critique  ^"^ ^  que  deux  choies 
'  ,,dans  rUnivers ,  mon  Entendement,  &  les 
,,Natnres  univerfeUes,  immuables,  eu  quoi 
„confifte  Teflence  de  Dieu.  Mon  Enrctnde- 
y^meot  eft  quelque  chofe  de  réel,   puifque 

Mc'eft 

«7  Mr.  Deslindes,  Hîft.Critiq.  de  ItPhtIoC  Tom.IL 
ptg  fis.  •  ^ 

^iftiHti  i^  fil*  rS  y«  v^rvM  ri  nnfm.    Qstapropttr 


1» 
y» 

ri 

jy 


DE  L'ESPRIT  HUMAIN.  397 

c'eft  moi-même:  ma  Raifon,  oa  la  vérité 
de  mes  idées,  eft  au(fi  quelque  chofe  ck  réd. 
Hors  deii  que  puîsje  concevoir ,  fi  toutes 
ces  Natures  univerfelles  font  leiTeope.  de 
Dieu?  Il  n'y  a  rien  qui  détruife  plutôt  ce 
qu*on  appelle  Religion,  rien  qui  mette 
.plus  à  l'aife  rEfprit  de  l'homme.  Chaque 
,^idée  a  je  ne  fais  quoi  d' abfola ,  de  diftiuâ;, 
,,d' indépendant  de  mon  Entendement:  cba.- 
cune  de  ces  idées  td  l'eflence  même  dç 
;Dieu  ainfi  modifiée;  donc  toutes  les  idéc^ 
compoTent  toute  la  Divinité;  donc  elle  éft 
.répandue  partout ,  &  f ubfifte  dans  tous  Ms 
),Entendemens".  « 

Ce  Syftême  n'eft  pas  nouveau:  il  av<>if 
été  (butenu  par  plufieurs  anciens  Philorophes. 
Porphyre  avoit  propofé,  par  écrit  ^^,  -à  ?!«► 
tin  plufieurs  Objeâions  pour  montrer  que 
nos  idées  étoient  hors  de  notre  entendement 
Bayle  a  prétendu  que  le  germe  du  fentimenf 
da  Vtre  JMallebranche  fe  trouvoit  dans  la 
doârine  de  Démocrite  touchant  la  natiurç 
divine.     Si  cela  eft,  le  Syftême  des  idées  hoi;s 

de 

cum  conrra  Ccribtndo  provocare  tentevi ,  conatut  often* 
dere  ea  quB  inteUtguncur  cxira  ihcétféâaui  éfit.Ptfr^r. 
ÎA  Vit,  Plottni. 

I 

7 
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,)Ctcéron  ^'  fera  dire  tant  qu'il  lui  plaira  par 
„i'un  de  Tes  Perfonnages,  que  ces  penfées  de 
y^Démocrite  font  dignes  d'un  Abdéritain,  c'eft- 
,)à-dfre,  d'un  foc  &  d*un  fou;  je  fuis  fur 
j^qu'un  petit  Efpric  ne  les  formera  jamais. 
,,Pour  les  former  il  faut  comprendre  toute 
;,l*étendue  de  pouvoir,  qui  convient  à  une 
^Nature  capable  de  peindre  dans  notre  Ef- 
„p^it^es  images  des  objets.  Les  efpéces 
,,Hiventionelles  des  Scholaftiques  font  la  hontr 
,)dés  PSripatéticiens  :  il  faut  être  je  ne  fai 
y^quol-pour  fe  pouvoir  perfuader  qu'un 
,^A'rbre  produit  (on  image  dans  toutes  les 
'^,parries  de  l'air  à  la 'ronde,  jufqu'au  cerveau 
'^jd^ttua  kifmité  de  Speâateurs.  La  caufe  qui 
'^^produtt  toutes  ces  images  eft  bien  autre 
V^chob^qu'un  Arbre.  Cherchez  -  la  tant  qu*  il 
„vous  plaira ,  fi  vous  la  trouvez  au  deçà  de 
,,rEtre  infini ,  c'eft  iigne  que  vous  n'enten* 
yydez  pas  bien  cène  matière.  Je  ne  difcon- 
5,viens  pas  qu*  au  fond  ces  Dogmea  de  De>> 
^^mocrite  ne  foient  très^bfurdes*^ 

$.  IV. 

9*  Dfinocntus  .  •  •  tum  cenfec  ùniginci  divininite 
prcdicis  ineffe  univeiiicaci  reruoi  :  tum  principia  roen» 
Cfsquc  qu«  funt  in  eedcin  Univerfo  Deos  elTe  dicîc: 
tum  Anifliintti  imagtMcSf  qa*  vel  prodeflt  nobb  folenr 
vcl  nscere  t  tum  ingcntes  quaTdan  imagines  tthtasqut 
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■■■''.  :  ■  ;$;  IV.  •-.■.  •   • 

S  >    i    N    Ô  S    A. 

•   -  ^  •  •  • 

V-  L'on  petict! placer  Spinofa  jaunôihbce  des 
Difciple»  &•  ides:  Seûiteiirs  de  Ddcarces  ;  1q 
premier  OimBg&dcL  cetPhilofdphe Juif  cou* 
tient  les  Principes  de  k  Philôfefdiie  Gartib 
fienne  *^*  *:'  i  ''.  f  •  «  •'•  •  ^' 
'  ' .  Je  V'oasat;  ^artédans'différëns^endroits  df 
cer:>  ouvrage 'des  pHrtcîpaux  fcntimtns,  qui 
itirentpartictilKrs  à  Spinofa,  vous^connoifle^ 
la  manière  de*  jpenfer  fur  la  hauite  de  la  Lîr 
bfTtéçfurr'eflbncôde  Dieù^  &iur  «celle  de 
IfAtne  ;  Je  *itiè  &nà'  pdà  mcntibn  :dayaniage  de 
fês  Ouvrages*  .  (^lam  à  fa  perfenne»  tout 
ceux  qui  l'ont  connu  ont  afTûré,  que  fes 
tnisufs  étoiéncHcèi pures,  <[u'il  étoit  fort 
honnête  homniec^  qu'il  vivbit  très -frugale) 
inent,  &  en  vérîintîle.  Philofopi}e;  Il  aban^ 
donna  la  Communion  des  Juifs ,  parce  que 
leur  étant  devenu  fufpeâ ,  à  caufe  de  queU 
I^Qes*|uis  de  fes  fentimentSy    uu  d'eux  lui 

don- 

lit  univerfum  Mundam  êompleâcnmr  extrinfccut» 
Qoc  quidem  omnia  font  Pierii  Magît  Ocmocriri ,  quam 
Dcmocrito  di^t*  Ctcer»  de  Ntt.  Deor.  Lib.  I.  Cap.  ^), 

n  II  eft  înrituléKoitft.  Carte/.  Prnyctp.  Phihfigh.  F»st 
mare  Gtûmetricé  âtminfiràta  ptr  Bened^  S^ft^r. 

ToM.  m.  Ce 
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donna  un  coup  de  coûtera  en  Cbrtant'un  (bir 
de  la  Synagogue.  Depuis  ce  jpur-k  il  quitta 
entièrement  lé  Judâurme,  ne  s'^attacha  i  au- 
€im  fcmiment,  &  forma  le; Syfttoie/4ue 
vous  comioiffea.  Il  mourut  c6mme  il  avoir 
rèoâ^  c*eft-i-dire  avec  beaucoup  de  conftaaœ 
&  de  fermeté..  Soit  par  vaoit£^  foit  pai^ 
entêtement,  foit  peut-être  par  une  véritable 
perfiiafiôn  de  fes  fentiraénts ,  i]  ne  voulue  ja- 
mais vmr  pendant  qu^îl  fvn  mlade,  aucun 
Eccléfiaflique.  Son  Hôce&.iui  ayant .dêt 
mandé  dcQx  heures  avant  -que  de  mourir»  '  V  û 
vouloir  qu'elle  fît  appeller  un  Minifire?  Je 
vous  fuis  bien  obligé,  lut^dk-U^  -  mais  je  vcioe 
mourir  tranquilement  &  tuas  difpuHL 

i»     .  -  .       - 

Quittons,  Monfieur^  les  Cartâieûs  &  ke 
Gafièndifles,'  &  venons  à  uo  célèbre  Phtldb* 
pha  Anglois,  je  veux  dKre  è  Hobbes. 


94  Qgc  quidcm  nuUt  ftiît»  ut  conjicert  Iket^  vel  tçti- 
tiflimt  difquifitîonc  Mefaphyfict^  qutm  ina»  ptiicot  dit» 
ttm  miro  ordiiwvtt  trtifido  ut  Adveriario  fubtîUffiiM 
oroncm  reCpondendi  onfam  omnino  pneripuerir.  Opus 
itnè  tcreti  fîlo  &  cximta  ftgicittte  ad  umbUicum  per- 
duâum  fiicî»  nirari  mm  pofsitt  ïhooMi  HoUwi^i  qui 
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$.    V. 

« 

H    O    B     B    E    8. 

'  Themas  Hobbes  naquit  à  Mâfmelbuiy» 
en  Angleterre,  le  j.  d'Avril  T588-'  Il  étu- 
dia dans  fa  jeuneflè  la  Philofophie' Péripaté- 
ticienne, &  voyagea  enfuite  en  France  &  en 
Italie,  avec  un  jeune  Seigneur  Anglois,  en 
qualité  de-  fon  Gouverneur»  Il  prit  du  goût 
dans  ces  diflTérens  Pays,  pour  la  nouvelle 
Philofophie  ;  il  fit  connoiflànce,  étant  à  Pa* 
ris,  avec  le  fameux  Père  Merfene  &  avec 
Gafiendt,  dont  il  fut  toujours  Tadmiratetir 
zélé  ^4.  Le  Philofophe  Auglois  avoit  un 
grand  génie,  mais  il  faut  avouer  qu'il  y  a 
plufieursfentiments,  dans  fesOuvrxges  Phi- 
lofophiques,  qui  l'ont  pu  faire  foupçonner 
juftement,  d'avoir  donné  dans  l'Athelfme. 
Les  principaux  Livres  de  Hobbes  font  ceux-ci. 
Elmentornm  Phihfopùe  SeSih  Prima  de 
Corporc. 

Pfét^ 

Htroem  neftnim  iralqaftm  majorem  tpparcrc  pronun- 
eitlMc  quflm  in  retundendis  larv» ,  tenues  in  turas  tam 
fictlê  diffugicncibus,  gladio  iinperviis ,  nec  iâum  clav« 
cxcipienttbus.  Somnid  StrberU  DiiTen.  de  Vita  &  Mon- 
hm  Pccri  Gaflèndi. 

Çc  2 


* 
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9 

PraleSliottesfex  adProfejfor(fSaviIianôf/UH(^ 
minefioeElemetUorumPhilofophUScSlioSecuttda» 

Quafiiones  dfUtertate^  ÎJeceffîtatr  £7*  Çafu^ 
fontra  DoSorem  Brsmallutn  Epijcopum'^be- 
rienfem.     Tous  ces  diffcTcns  Ecries,  quoique 
remplis,  de  fcmiments  trésTh^rdis,  Jui  caa- 
férent  beaucoup  moins  de  di^agriq,    qu*uq 
Traité  qu'il  compora  à  Paris  ^  in^tulé  D0 
Cive  ^  dans  lequel  il  voulut  proMver,   quq 
VAuroricé  d^s  Rois  étoit  au-deflus  de  toutes 
les  Loix ,  &  que  Textérieur  de  la  Religioti 
^tanc  la  caufe  1^  plus  ordinaire  des  Guerre^ 
Civiles  &  des  Troubles ,  dévoie  dépendre  do 
leur    volonté.     Ces   fentimentS:  révolrér^nc 
tous  les  Parlementaires  &  lui  firent  un  grande 
nombre  d'ennemis;  en   forte  que  lorfquil 
fut  retourné  en  Angleterre,  quoiqu'il  y  eût 
de  très  puiHants  amis,  tout  ce  qu'ils  purent 
ifaire,  fut  de  l'empêcher  d'être  opprimé.  Il 
pafla  le  refte  de  fa  vie  chez  le. Comte  de  De- 
yonshire,  où  il  mourut  le  4  de  Décembre 
j(679.  âgé  de  plus  de  91.  ans,  edimé  même 
des  gens  qui  le  halflbient.     Il  avoit  toujours 
litmé  fa  Patrie ,  &  s'il  alla  trop  loin  dans  les 
Ouvrages  de  Politique  qu'il  publia,  il  fîiut 
l'excufcr  en   ftveur  de    l'indignation   qu'il 
avoit  conçue  contre  les  Principes  des.  Parle* 
mentaires ,  qui  le  forçoient  de  vivre  loin  de 

£1 
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U  Patrie,  &  qui-pâr  leur  rébellion  rriomphp-i 
ient  de  l'Autorité  Royale.    Hobbcs  aimoit 
véritablemenc  fon  Roi  ;  il  étoit  naturel  qu'il 
ne  pût  eonferver  toute  la  modération  que 
demande  le  çaraâirç  d'un  Ecrivain  impanial. 
Au  refte ,  ce  favaot  Anglois  étoit  un  par- 
fait honnête ,  homme,  à  qui  Ton  n'^uroit  eu 
tien  à  reprocher  fî  Tes  opinions  Philofophi- 
ques  avoient  moins  feqti  l^Athrii'me,   „De 
^toutes  les  Vertus  morales,  dit  Bayle  en  par^ 
y^lant  de  Un    ^^,  il  n'y  avoit  guère  quek 
^Religion  qui  fut  une  matière  problémati- 
„que  dans  la  perfonne  de  Hobbcs,    Il  étoiç 
y^franc,  civil»  communicatif  de  ce  qu'il  favoi^ 
,,bon  ami  y  bpn  parent ,  charitable  envers  les 
«pauvres,  grand  obfervateur  de  l'équité;  & 
,,il  ne  fe  foucioit  nullement  d'amaiTcr  du  bien. 
«Cette  dernière  qua)*  '  eft  un  préjugé  £ivo- 
«rable  pour  fa  bonne  vie;  car  il  n'y  a  point  de 
«fource  d'où  forteut  plusdemauvaifesaâions 
«que  de  l'avarice.   Ainfî,  quand  on  connoiflbic 
«Hobbea,  on  n'avoit  que  faire  de  demander  s'il 
y^eftimoit,  &  s'il  aimoit  la  Vertu;  mais  on  pou* 
„voic  être  tenté  de  lui  faire  cette  queftion  : 

.  Heus  tge  rcfponde  »  minimum  eft  quod  icire  laborc^ 
,  De  Jovc  quid  (encis  ?•••«•• 

f9  OiâioB*  Hift.  &  Crit.  Toin,  IL  p>g«  777. 

Ce  3 
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),La  réponfe  qu'il  iuroic  pa  {tire  *iiiicé* 
j^emenr,  ii  l'on  en  croit  ceux  qui  ont  corn* 
i,pofé  fa  Vie,  auroit  été  qu'il  y  a  un  Diea 
,,qui  eft  rOrigine  de  toutes  chofes,  &  qu'il' 
,,ne  faut  pas  enfermer  dans  la  fphtiredend* 
,itre  petite  Raifon.  Il  eut  ajouté  qu'il  em- 
,,braflbit  le  Chriftianifme,  tel  qu  on  le  troure 
,,établi  en  Angletterre  félon  les  Loix  ;  mats 
,,qu'il  avoit  de  raveriiori  pour  les  difpute» 
),des  Théologiens  ;  qu'il  efttmoit  principale*, 
^ment  ce  qpi  fert  à  la  pratique  de  la  pieté^ 
,,& aux  bonnes  mœurs;  &  qu'it avoit accou- 
9,tumé  de  blâmer  les  Prêtres  qui  gâtoient  la 
•implicite  de  la  Religion,  par  le  mélange 
„ou  d'un  Culte  fuperftitieux,  ou  de  pluiieursr 
„vaines,  &  profanes  fpéculations'*. 
.  Hobbes  ^^  eft  l'Aurheur  des  Troifièmes 
Objeâions  contre  les  Méditations  Méthapiiy- 

^  Et  ne  qui  în  re  illorum  yotîs  dcfioi  »  eadem  optrâ' 
hic  fignificabo,  Primaruin  Objeâîonum  Au^orem  efle 
do^m  queindam  Foederatî  Belgii  Thtok>gum;  Sccu»>^ 
dos  Lutettc  i  Macino  Merfcnno  ex  divcrforum  Philofo* 
phorum  &  Theologerum  orc  exceptas  fuiflè;  Ternis 
cflfe  Thoms  Hobbit  celeb^is  Philofophî  AngH  ;  Quirtas 
Ahtonii  Arnaldt  Doâorîs  Théologie  Sorbonici;  Qnin- 
tas  nomcn  Auâoris  fut  Pétri  GafTendi  prcferrc  ;  Sexlts 
ibtfus  ib  eodem  Merfenno  ex  alionim  orc  fuiflc  excep* 
fis;  Septhaas  denique  ippirerc  ex  Eptftola  ad  Fttrcm 
Dinec  cfle  Jefuits  oujuCdim* 
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figues  de  Déférâtes  :  elles  ont  moins  de  force 
que  celles  de  Gaflendi;  mais  elles  ne  laiflfent 
pas  de  contenir  plulkurs  objeâions  très-fub- 
tiles,  &  qaoiqae  Defcanes  ne  les  eftimât  gué- 
res,  ainfî  que  tout  ce  qu'on  écrivoit  contre  lui| 
elles  n'en  font  pas  moins  dignas  de  Tappro- 
bation  des  ,G>nnoiireurs* 

MONSIEUR» 

l^Qtre  très  -  humMe 
eT  très  eTir. 
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LETTRE   blXI  BMB. 

L  O  C   K  B, 

MONSIEUR, 

Jean  Locke  un  des  plus  illuftres  Philo(b« 
phes  du  dernier  Siècle  naquit  à  Wing- 
ton,  à  fept  ou  huit  milles  de  Briftol,  vers 
Tan  1632.  Il  fit  fes  premières  études  jus- 
qu^en  lan  165 1  à  Londres,  dans  TEcole 
de  Weftmunfter ,  d*où  il  alla  au  Collège 
de  TEglire  de  Chrift  à  Oxford.  Comme 
l'on  ne  connoiflbit  alors,  dans  cet  endroit, 
qu'un  Péripatétifme  embaraifé  de  mots  ^ob- 
fcurs  &  de  recherches  inutiles ,  il  y  trouva 
a  peu  de  fatisfaâion ,  qu'il  Fut  en  quelque 
manière  découragé  de  l'étude,  &  lia  pen* 
dant  quelques  années  commerce  avec  plu* 
fieurs  perlbnnes  d'un  efprit  aifé  &  agréable^ 
plutôt  que  favantes  ,  &  fe  divertit  à  t'en* 
tretenir  avec  elles,  &  à  leur  écrire.  Les 
premiers  Livres  qui  lui  firent  renaître  le 

A  2  goût 
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goût  de  Tétude  de  la  PhilofophîC)  furent 
ceux  de  François  Bacon  &  de  Defcanes  ; 
mais  comine  il  troui^a  que  cç  dernier  écri- 
voit  avec  plus  de  clarté  que  de  fôlidité;,  il 
s'attacha  davantage  aux  fentimens  du  pre- 
mier, qu'on  doit  regarder  comme  le  Re-; 
ilauratèur  de  la  bonne  Philofophie.  .    - 

Il  eft  peu  de  Philôfophcs  qui  ayent  écrit 
avec  plus  de  foliditê  que  Locke  ^  &  qui 
ayent  été  plus  (inceres  amateurs  de  la  vc- 
rite,  &  moins  prévenus  de  leurs  fentimens, 
n'ayant  jamais  rien  avancé,  dont  il  ne  fût 
iincérement  convaincu  lui  -  même.  Quel- 
que finceres  &  quelque  droites  qu  ayent 
été  fes  vues,  fes  Ouvrages  n'ont  point  été 
épargnés;  on  a  prétendu  que  fes  fentimens 
étoient  dangereux ,  qu'ils  tehdoient  à  dé* 
truire  riramortalitê  de  l'Ame,  &  qu'ils 
fourniilbient  des  armes  aux  Athées.  On 
peut  cependant  aiTûrer  que  les  plus  grands 
iiotymes,  &  les  plus  capables  d'une  folide 
piété ,  font  ceux  qui  ont  toujours  fait  un 
cas  infini  de  fes  Ouvrages  ;  âi  que  ceux 
qui  ont  voulu  les  combattre  font  ou  des 
perfpnnes  qui  n'avoienr  point  afiez  de  lu- 
mières 

»  D*aUleiys,  penfer  fouvcnt,  âc  ne  pas  cîonfervef  un 
fcul  moment. le  fouvenir  de  Ce  qu'on  penfe,  c*eft  pen- 
fer d'une  uMuiiére  bkn  inudle.     L'Ame  dans  cet  eut- 
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mîéres  pour  les  comprendre ,  ou  qui  $*!• 
maginoienc  que  la  Pieté  n'eft  pas  compa* 
tible  avec  Texaftitude  du  raifonnement,  & 
Tétude  de  la  Philofophie.,  &  qui  penfoient 
que  la  Religion  n'eiî  fake  que  pour  ceux 
qui  ne  rûifonncnt  point»  Son  Traité 
de  l'Entendement  Humain  eft  celui  qui  eft 
fur -tout  en  buie  à  cette  elpece  de  genà 
qui  ignorent  &  méprifent  les  avantages  de 
la  Raiibn;  &  qui  femblent  ne  point  lavoir 
que  la  plus  Ibiide  pieté  ne  ie  trouve  qu'a- 
vec la  raifon  la  plus  épurée. 
*  On  a  cru  qu'en  niant  que  Teflence  de 
l'Ame  confifte  dans  la  pcnfée,  &  en  foute* 
nant  que  la  penfée  neit  pas  plus  eflentielle 
à  l'Ame  que  le  mouvement  l'eft  au  corps, 
Mr.  Locke  détruifoit  fon  immortalité  :  l'on 
a  prétendu  que  les  preuves  qu'il  en  don- 
noie ,  &  qui  font  toutes  fondées  fur  ce 
que  nous  obfervons  ,  n'étoienc  point  con- 
vaincantes ;  mais  fi  l'Ame  perife  toujours, 
&  qu'elle  ne  fe  rcflbuvienne  point  toujours 
de  ce  qu'elle  a  penfé  ,  quelle  néceflïité  y 
a-t-il  que  l'Ame  ait  ét^  créée  *  pour 
penfer  toujours?    Ne  pourroit-on  point 

u 

U.  n'eft  que  fort  peu,  ou  point  du  tout  au-deflus  4e 
la  condition  d'un  Mirpir,  qui  recevant  confhmmenc 
âiverfe^  images    ou  idées  »    n*en  redent  aucuitc.    Ce» 
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• 

la  comparer  dans  ce  cas  à  une  Horloge  dont 
le  mouvement    eft  continuel-^   mais  qu'on 

ne 

images  s*evanou!(Cmt  &  dîQHuroiflànc ,  fins  qu^  y  en 
relie  aucune  trace  ^  le  Miroir  n*en  devient  pas  plu^ 
parfait,  non.  plus  que  TAme  par  le  moyen  de  ces  fpr* 
tes  de  penfçes  dont  elle  ne  fauroit  confcrv^r  le  (biir 
venir  un  feul  infhint.  On  dira  peut-être  que  lors- 
qu*un  homme  éveillé  penfe ,  Ton  corps  a  quelque  par^ 
à  cette  aâlon ,  êc  que  le  fouvenir  de  fed  penfées  (è 
confefve  par  le  moyen  des  impreilions  qui  le  font  dans 
le  cerveau,  6c  des  traces  qui  y  reftent  apr^  qii*il  « 
penfë  ;  ^>ais  qu*^  Tégard  c|cs  penfêe^  que  l'ho^nine  n-ap« 
perçoit  point  Iorsqu*il  dort,  TAme  les  roule  à  part  et^ 
çlle-même  ,  uns  faire  aucun  ufage  des  organes  du 
Corps  ;  c*efl  pourquoi  elle  h*y  loiflè  aucune  irhpredioiu 
fû  par  conf^quent  aucun  fouvenir  de  ces  forres  4^  pen; 
ihs.  Mais  fans  répéter  ici  ce  que  je  viens  de  dire  dé 
i'abfurdité  qui  fuit  d*une  teUe  fuppofitiûn ,  fkvotr  qu« 
le  même  homme  iè  tcouve  par -là  divifH  en  deux  per^ 
Ibnnes  dîftinâesi  (e  répopds  outre  cela,  que  quelque^ 
idées  que  TAme  puifTe  recevoir  &c  confidéter  fans  Tinr 
cerventior^  du  Corps,  il  «ft  raifbnnable  de  conclurre^ 
qu'elle  peut  auffi  en  conferver  le  fouvenir  &ns  l*inter- 
vention  di|  Corps ,  ou  bien  la  faculté  de  penfer  ne  fera 
pas  d*un  grand  avantage  ft  TAme  Se  ft  tout  autre 
Bfprit  féparé  du  Corps.  Si  VAme  ne  fç  fouvienr  pas 
de  fes  propres  penfées,  fi  elle  n^peut  point  les  mettre 
en  réfcrve,  ni  les  rappeller  pour  les  employer  dans 
Tocca^oi)  ;  '  (î  eDé  n*a  pas  le  pouvoir  de  réflécliir  fur 
le  paflé,  et  '4e  fc  fervir  des  expériences,  des  nifoone* 
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ne   connoic   que  parce   qu'op  reotend  de 
tems  en  teins  fonoer  les  heures  ;   de  même 

TAmjp 

fDcns  &  des  réflexions  qu'elle  a  faits  auparavant ,  % 
quoi  lui  fcrt  de  pchTer  ?  Ceux  qui  réduiCent  l*Ame  4 
penfer  de  cette  manière  n'en  font  pas  un  Etre  beau*» 
coup  plus  excellent  «  que  ceux  qui  ne  la  regardent  qu^ 
comm^  un  afTejnbl^ge  des  plus  (ubtilos  parles  de  I4 
Ratière,  gens  quHJ^  condamnent  eu;c: mêmes  ave^  tant 
de  hauteur.  Car  enfin ,  des  caradères  tracés  fur  U 
poufliére  qu;  le  premier,  fouffle  de  vent  efface,  ou  bieii 
des  imprciïlons  faites  fur^  un  amas  d*atomes  ou  d'efprit^ 
animaux,  fopt  auHî  utiles  &  rendent  la.  fu)et  aufii  ex« 
fellent  que  les  penfées  de  TAii^e  qui  «*evanou]i(renc  â 
mefurc  qu'ellç  penfe  ^  ces  penO^cs  n'étant  pas  plutôt 
)iors  d^  fà  viîe,  qu'eUes  fc  diifippent  pour  jamais,  fan^^ 
laiflêr  aucun  fouvçnir  après  elles,  ^a  Nature  ne  fri; 
rien  en  ^n,  04  pour  des  fîi>^  peu  confu^rables  :  &  û 
cft  bien  mal-aifc  de  concevoir  que  i\otxe  divin  Qréa^ 
teur,  dçnt  1^  fageflp  eil  ir^iniç,  nous  ait  donné  la,  Êi<* 
culte  4^  pen(er,  qui  eft  û  adipirable,.  &  qiii  approcha 
le  plus  de  rpxçellence  df  cet  Ipxr^  inconipréhenûbic;. 
pour  êtr^  employée,  d*ime  manière  (1  inutile,  la  qua- 
(tièpie  partie  du  tems  qu'dlç  ç(l  en  a£lion,  pour  1a 
|noins  ;  de  forte  qu'elle  penfe  conftamment  durant  toui 
ce  tems  U,  fans  fe  fouvenir  d'aucune  de  fcs  penfôes, 
fyas  4^  retirer  aucun  avantage  poiu:  elle  •  même  ,  qv^ 
pour  les  autres,  6c  fans  être  par-U  d*aucune  utilité  i 
quoi  que  ce  foit  dans  ce  Monde.  Si  nous  pciifuns  biei) 
à  cela ,  nous  ne  trouverons  pas ,  je  m'aflure ,  qu.e  l^  . 
mouvement  ^  b  Matière,   pute  bjute  ^  coi^te  infen^ 
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TAme,  qnoi^'elle  penfe,  l'ignore,  &  ne 
fi|it  qu'elle  penfe  que  iorfqu'elle.  communi* 
que  les  penlées* 

Peut* 

(Ibk  qu*6lk  cft,'puîllè  être,  nulle  pdrt*dans  le  Monde» 
fi   inutile,  6c  d  abfblument  hors  d*œuvre. 

Efai  FitUofôphûfue  concernant  l'Entendement  hu« 
main,  &c.  par  M.  Locke,  Liv.  H.  Chap.  L  pag.  67,  & 
fuiv.  troidème  Edition  de  Pierre  Mortier   17)5. 

»  L*ame  penfe,  difent  ces  gens -là,  pendant  le  plus 
profond  fommeil.  Mais  lorsque  l'Aine  penfe,  &  qu'elle 
t  des  perceptions,  elle  eft,  fans  doute,  auflfi  capable 
de  recevoir  des  idccs  de  plaifir  ou  de  douleur,  qu'aucun 
fie  autre  idée  que  ce  foit ,  6t  elle  doit  néccflàiretnent" 
ientir  en  elle-même  fes  propres  perceptions.  Cepen> 
€ant  Ç\  TAme  a  toutes  ces  perceptions  à  part ,  il  eft  vi* 
fi>le,  que  rhomine.  qui  eft  endormi ,-  n*en  a  aucun 
lèntiment  en  lui-niême.  Suppofons  donc  quç  Caftot 
Ctant  endormi ,  fon  ame  eft  fêparée  de  fon  Corpt 
pendant  qu'il  dort:  fuppo&tion  qui  ne  doit  point  pa* 
roitre  impoflîble  à  ceux  avec  qui  j*ai  pr€fentement  affâî* 
fe>  lesqueb  accordent  (l  librement  la  vie  à  -tous  les 
autres  Animaux  difRrens  de  l'Homme  fan»  leur  donner 
une  Ame,  qui  connoiflè  &  qui  penfe.  Ces  gens-U» 
^-je,  ne  peuvent  trouver  aucune  impofîibiliié  ou  con- 
fradiélion  |  dire,  que  le  Corps  puilTe  vivre  fans  ame» 
€U  que  TAme  puiflè  fub&ftcr,  penfer,  ou  avcùr  ÙA 
percepdons,  même  celles  de  plaifu*  ou  de  douleur» 
fuis  être  jointe  à  un  Corps.  Cela  (tant,  fappofons 
(ue  TAme  de  Caftor,  fêparêe  de  fon  Corps  pendant 
^*il  dort 9  a  fes  penfl^es  à  part:  fuppofons  encore» 
fii'cae  choific  pour  théâtre  de  &s  penfécs  k  Corps 
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Peut- on  croire  qoe  TAme,  fi  fon  eflen- 
ce  étoit  de  pcnfer,  ignoreroit  *  quelle 
penfe  ?     Quelle  autre  (acuité  doit  lui   en 

faire 

d*un  autre  homme,    celui  de  Pollux,  par  excauplc,  qui 
dort  fans  amc;    car  (i,  tandis  que  Caftor  eft  endormi, 
ion  Ame  peut  avoir  des  pcnfêes  dont  il  n*a  aucun  fen- 
timent  en  lui-même,  n'importe  quel  Lieu  fon  ame  ohoi* 
^flc  pour  penfer.    ^tous  avons  par  ce  moyen  le  Corps 
de  deux  hommes,  qui  n*ont  entr*eux  qu*une< feule  Ame» 
&  que  nous   fuppufuns    endormis,   &  éveillés  tour  ) 
tour  ;     de    forte  que  l'Ame  pcnfe  toujours  diiis  celui 
û'^  deux  qui  eft  éveillé ,   dequoi  celui  qui  eft  endormi 
ft*a  jamais  aucun   fcmimcnt  en  lui-même,   ni  aucune 
perception  quelle   qu'elle  foit.     Je   demande  préfente» 
ment,  fi  Caftor  6c  Pollux  n*ayant  qu'une  feule  Ame 
^i  agit  en  eux  par  tour,  de  fortç  qu'elle  a,  dans  l'un, 
des  penses  &  des  perceptions ,   dont  l'autre  n'a  jamais 
ftucun  fentimont,  &  auxquelles  il  ne  prend  jamais  aucun 
intérêt;   je  demande,  dis -je,  fi  dans  ce  cas -là  Caftor 
&  Pollux  ne  font   pas  deux  perfonnes   auiTi   diftinéles, 
que  Caftor  &  Hercule ,  ou  que  Sograte  &  Platpn  ;   & 
fi  l'un  d'eux  ne  poiirr.oit  point  être  fort  heureux,  6t 
l'autre  tout  •  à  fait  mifêrable  ?    C'eft  juftement  par   la 
même  raifon  que  ceux  qui  difent ,  que  l'Ame  t  en  die* 
même  des  penfécs  dont  l'homme  n'a  aucun  fêntimentt 
leparcnc  l'Ame   d'avec  l'Homme,  &  divifent  l'Homme 
fnème  en  deux  perfonnc:  diftin^es.      Car  je  fuppoië 
qu'on  ne  s'avifera  pas   de  faire  confifter  Tidentitc  des 
perfonnes  dans  l'union  de  l'Ame  avec  certaines  particu* 
les  de  matière  qui  foient  les  mêmes  en  nombre  ;  parce* 
|ue  û  cela  êtoic  nécelEûre  pour  conftinier  l'idcndt!  et 
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jBiire  reflbuvenir?  L'o^  préfend  ptOQVer 
gue  rAme  peut  avoir  des  penfé^  (}on| 
(lie  nç'ifi  iirappc^ll^ Jatnais  le  fouvenif,  par- 
ce que  nous  oubnons  fouvent'  les  fonges 
que  nQuç  fayons  avoir  faits .  pepdaqc  (iQtrç 
fonimpil,  &  que  nous  nous  rappeliopf 
quelqqefoiç ,  torique  pous  fQmmes  éveillés  ; 
inais  en  raifonqanc  de  cette  manière,  on 
lia  point  fait  attention  que  ces^raifons  ne 
prouvent  point  que  rAme  penfe  toujours, 
ou  qu*elle  egiflfc  par  elle-mônie  dans  les 
fonges;  elles  concluent  feulement  qu^elle  ^ 
été  afFe£léç  pendant  le  fommeil  par  de^ 
çaufes  internes  de  la  même  manière  qu'elle 
l'étoit  par  les  chofe^  qui  font  l'objet  de 
fes  fonges.  Car  pour  mettre  en  évidence 
quel'Amepeniê  toujours,  il  faudroit  qu'in- 
dépendamment de  la  difpofition  du  corps, 
l'Homme  eût  toujours  des  fonges, 5;  çç 
qui  ne  pouvant  ^çre  prouvé  met  en  drpiç 
de  nier  ^uf  l'Ame  penfç  toujours. 

On 

la  pcrfonnc ,'  il  {croit  impoffibk  dans  ce  flux  perp^iel 
où  Tonc  les  particules  de  notre  Corps ,  qu^aucun  'hom* 
me  pût  être  h  même  perfonne ,  deux  jours ,  ou  même 
deux  momens  de  fuite.  Effki  Phiiofopkiqtu  concernant 
l*£ntendement  Hum.  &c.  Liv.  IL  Chap.  I.  p.  66^  &  fùiv. 
3  Ainft  le  moindre  tlToupinrcment  où  nous  jette  le 
fomn^eil,  fuffit,  ce  me  femble,  pour  rcnveHèr  la  doâri* 
ne  de  ceux  qui  foutiennent  que  TAme  penlè  t^ujout9< 
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On  demande  fi  un  Enfapt  qui  eft  obU- 
gÉ  d'apprendre  par  cçeur  douze  ou  quinze 
vers  de  Virgile,  apiès  le?  avoir  lus  ti-oi^ 
ou  quatre  foiç  inimôdiatement  avant  que 
de  ç'endormir,  &  les  rçcîrant  fort  bieq  l« 
lendemain  à  fon  réveil  ;  on  demande,  di%- 
je,  fi  TAraç  de  cçt  Enfant  a  pen.fé.^  cep 
vers  pendant  qu'il  4toit  enteveli  (lai\s  ui} 
profond  fommcil?  Qn  ftippofç  que  TEn; 
fant  ne  fait  point  G  fon  Apie  a  pcnfé  4 
ces  vers,  cependant-Ion  crpit  poyvoirfoup; 
çonner  avec  qujBlque  apparence  de.  raifoi> 
que  fon  Afne  a  effeftiyement  ruminé  fuç 
ces  vers;  mais  quelle  apparence  de  |*aifoi) 
y  a-i-il  de  croire,  que  cet  Enfant  a  rumi- 
pé  fui:  cçs  vers  pendant  Ion  fpmrpaij,  puis* 
qu'il  ne  s'en  relTouvient  ppint?  Ne  fuffit- 
}1  poifit  qyc  nous  i^ygns  la  faculté  de  rap- 
peller  ies  idées  que  nous  avons  conçues^ 
pour  connpttre  que  cet  Enfanc  fe  reflbu- 
Vicfldra  le  leiademûii^  de  fa  leçon,  iaça  qu'il 

(bit 

Du  moins  ceux  ft  au!  il  arrive  de  dormir  fans  fiûre  au? 
cun  fonge ,  ne  p^Vent  jamais  erre  convaincus  que  fcurf 
penfles  foient  en  aAion ,  quelquefois  pendant  quatre 
heures,  fans  qu'ils  en  fâchent  rien 5  Sx,  d  on  les  évcill» 
au  ipilièu  de  >cette  contemplation  dormant^ ,  &  qu*Qn 
les  prenne,  pour  ainfi  ^ire,  fur  le  fait,  il  ne  leur  eft 
pas  polTible  de  rendre  compte  de  ces  prétendues  con« 
tcmplations.    Uigm%  ihii,  p-  67* 
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{bit  befbin  pour  cela  de  fuppofer  que  foh 
Ame  aie  été  occupée  pendant  la  nuit  i  ru* 
tnîner  fur  ces  vers  ? 

En  vérité  je  ne  conçois  point  quelles  font 
CCS  Jienfées  fecretes  qu'on  accoHe  à  TAme, 
&  je  penfc  que  Mr.  Locke  elï  fondé  lors- 
qu'il dit  4:    „0n  fuppofera  peut-être,  que 
„dans  le  plus  profond  fommeil  l'Ame  a  de^ 
„penfées,  que  la  Mémoire  ne  retient  point; 
„mai5  il  paroît  bien  mal-aifé  à  concevoir 
„que  dans  ce  moment  l'Ame  penfe  dans  ua 
„homme  endormi,   &  le  moment  fuivant 
;,dans  un  homme  éveillé-,    fans  qu'elle   fe 
^rcflbuvicnne ,    ni  qu'elle  Toit  capable   de 
„rappeller  la  mémoire  de  la  moindre  cîrt 
'„con(Unce    de  toutes    les  pcnfées    qu'elle 
i,vient  d'avoir  en  dormant.     Pour  perfua- 
i,der  une   chofe  qui  parott  fi  inconcevable, 
„il  taudroît  la  prouver  autrement  que  par 
jjUne  fimple  affirmation.     Car  qui  petit  fe 
,,figurer,  fans  en  avoir  d'autre  raifon,  que 
^l'aflertion  magistrale  dé  la   perfonne  qui 
,,raffirme,  qui  peut,   dis -je,    fe  perfuader 
,^fur  un  auïïî  foible  fondement^  que  la  plus 
;,grande  partie  des  hommes  penfent  dtirant 
j^toute  leur  vie ,    plufieurs  hem  es  chaque 
y  jour,  à  des  chofes  dont  ils  ne  peuvent  fe 

,,reflbu- 

4  Uem,  ùid.  p.  67. 
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rcffouvenîr  le  moins  du  monde,  fi- dan» 
le  lems'  même  que  leur  Elprit  en  eft  ac* 
^^tuellemenr  occupé,  on  leur  dçmande  ce 
,>que  ceft?  Je  crois  pour  moi  que  la  pIû- 
jypart  des  hommes  paHent  une  grande  par« 
jjtie  de  leur  fommeil  fans  fonger;  &  j*ai  fu 
„d'un  homme,  qui  dans  fa  jeunclTe  s*étoic 
,;app]iqué  à  l'étude  &  avoir  la  mémoire 
^aÎTez  heurcufe  -,  qu'il  n'avoit  jamais  fait 
„aucun  fonge,  avant  que  d'avoir  eu  la  fié- 
„vre  dont  il  venoit  d'ûtre  guéri  dans  le  tems 
„quil  me  parloir.  11  avoir  alors  2  y  ou  26. 
^ns.  Onpourroit,  je  crois,  trouver  plu-» 
,,(ieurs  exemples  femblables  dans  le  Monde. 
^,11  n'y  a  du  moins  perfonne  qui ,  parmi 
,^ceux  de  fa  connoiflance,  n'en  trouve  aflez 
„qui  paHent  la  plus  grande  partie  des  nuits- 
,/ans  fonger". 

,  Le  fenrîment,  Monjîeur^  que  rilluftre 
Locke  a  renouvelle  &  foutenu  avec  toure 
la  folidité  poflîblc,  que  routes  les  idées 
nous  viennenr  par  le^  Sens  &  par  la  réfle- 
xion, a  été  combattu  avec  beaucoup  de 
force  ;  mais  c'eft  en  vain  qu'on  a  voulu  le 
détruire.  Les  plus  fortes  preuves  parlent 
CA  fa  faveur,  &  font  voir  qu*il  n'y  appoint 
cl*idée  primitive  qui  ne  nous  vienne  par 
les  Sens»    Ce  FhUofophe  Ânglois  montre 

d'abord 
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d'abord  que  la  principale  raifbn  f,  par  là- 
quelle  on  prétend  proiiver  qu'il  y  a  cenai« 
nés  idées  innées,  &  qui  fe  tire  du  consente» 
vient  univ&fel  que  tous  les  hommes  donnent  à 
ecrtainei  propefiticns  ^  ne  fen  à  rien.    Il  en- 

ire 

f  il  n*y'  a  pas  d*opimoB  plus  èommunémeht  reçut 
que  celle  qui  établit  qu*il  y  a  de  certains  Principes,  tant 
pour  b  fpéculation  que  pour  la  pratique ,    (car  xsn  en 
compte  de    ces    deux  fortes)     de  la    vériti    dc(quclf 
Cous  Us  hoiiimes  conviennent  généralement:   d*oû  Ton 
ihfére  qti*ii  faut  que  ces  Principes -lA  foient  autant  d*im* 
prenions,  que  l*Ame  de  l'Homme  reçoit  avec  Vexiften* 
ce,   &  qu'elle  a{^orte  au  monde  avec  elle  auflî  néces* 
(âirement,  &  aufTi  réellement,  qu'aucune  de  fes  facultés 
naturelles.    Je  remarque  d*abord   que  cet  Argument» 
tiré  du  confentement  univerfd,  eft  fujet  à  cet  inconvé- 
nient:  que   quand  le  fait  feroit  certain,  je  veux  dire 
qu*il  y  auroit  effectivement  des  vérités  fur  lesquelles 
tout  le  Genre  Humain  feroit  d'accord,  ce  confentement 
univerfel  ne  prouveroit  point  que  ces  vérités  fuffent  in« 
nées,   fi  Ton  pouvoit  montrer  une  autre  voie,  par  la- 
quelle  les  hommes  ont  pu  arriver  à  cette  uniformité  de 
intiment  fur  les  ohofes  dont  ils  conviennent;  ce  qu'on 
peut  fort  bien  faire,  fi  je  ne  me  trompe,      licm^  ibidm 
Liv.  I.  Chap.  I.  p.  g. 

^  Mais  ce  qui  eft  encore  pis,  la  raifon  qu*on  tire  du 
confentement  univeriêl,  pour  faire  voir  qu'il  y  a  des 
Principes  innés,  eft,  ce  me  femble,  une  preuve  démon* 
ftrativc  qu'il  n'y  a  point  de  femblable  principe  ',  parce 
qy'il  n'y  a  eScâivement  aucun  ptincipe  fur  lei^uel  tous 
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treenfuite  dans  le  détail  de  ceàPropoiîtions;  ^ 
&  fait  voir  que  les  plus  claires  &  les  plus  évi- 
dentes pe  font  pas  m$me  reçues  univerfelle- 
i^ient,  &  qu  elles  ne  peuvent  être  gravées  dans 
l'Âme  >  puifqu  elles  ne  font  pas  connues  7 

de9 

ê 

ks  hoiiunes  s*accordenc  généralemenr.  Et  pour  com* 
mcnccr  par  les  notions  fpeculatives ,  voyez  deux  de  ces 
principes  célèbres  ,  auxquels  on  donne ,  prcférablement 
à  tout  autre,  la  qualité  de  Principes  innés:  „Tout  ca* 
»»qui  eft,  eft;  &  il  eft  impofltble  qu'une  chofe  foit  & 
,4ne  foit  pas  en  même  tems^.  Ces  Propofitions  ont 
pafiè  Cl  conihmment  pour  des  Maximes  univcrfèUement 
rc^uest  qu*on  trouvera^  fans  doute,  fort  étrange,  que 
qui  que  ce  foit  ofe  leur  difputer  ce  titre.  Cependant 
)c  prendrai  la  libené  de  dire ,  que  tant  s'en  fiiut  qu*on 
donne  un  confêntement  général  à  ces  deux  Propofitions, 
qu'il  y  a  une  grande  partie  du  Genre  Humain  à  qui 
elles  ne  font  pas  même  connues.     Idcm^  ibiâ* 

7  Car  premièrement,  il  eft  dair  que  les  Enfàns  8c  les. 
Idiots  n'ont  pas  la  moindre  idée  de  ces  Principes,  àt 
qu'ils  n'y  peniènt  en  aucune  manière  *,  ce  qui  fufHt  pour 
détruire  ce  -confêntement  univerfel ,  que  toutes  les  véri^ 
tés  innées  doivent  produire  néceflaircment.  Car  de  di« 
R,  qu'il  y  a  des  vérirés  imprimées  dons  l'Ame,  que 
l'dme  n'apper<^oit  ou  n'entend  point,  c'cfb,  ce  me  fem* 
ble,.  une  e(péce  de  contradiction,  l'aftion  d'imprimer 
ne  pouvant  marquer  autre  chofe,  (fuppofê  qu'elle  figni« 
fut  quelque  choie  de  réel  en  cette  rencontre)  que  faire 
appercevoir  certaines  vérités.  Car  imprimer  quoi  que 
oe  foit  dans  l'Ame,  uns  que  l'Ame  l'apper^oive,   c'eft. 
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des  Enfans  »     des  Idiots,    des    gens  fîm- 

X  ple^ 

A  mon  ièns ,  une  chofe  à  peine  intelligible*     Si  donc  il 
y  a  de  telles  impreffîons  dans  les  Ames  des  Enftns   Se 
des  Idiots,  il  faut  necefTàiremem  que  les  En^s  &  les 
Idiots  apperc^oivcnt  ces  imprcffions,    qu'ils   connoiflênt 
les  vérités  qui  ibnt  gravée  dans  leur  Efprit,    &  qu*ils 
y  donnent  leur  confentcment  ;  mais  comme  cela  n*arn« 
ve  pas,   il  cft  évident  qu*il  n'y  a  point  de  telles  im- 
prcfltuns.    Or  (1  ce  ne  font  pas  des  notions  imprimêet 
naturellement  dans    TAme  ,      comment    peuvent  «  elles 
être  innées?    Et  fi  elles  y  font  imprimées,    comment 
peuvent •  elles  lui  être  inconnues?   Dire   qu*une   notion 
cft  gravée  dans  TAme,   &  fourcnir  en  même  tcms  quo 
TAme  ne  h  connoit  point ,  &  qu'elle  n'en  a  eu  encore 
«ucune  connoidance ,    c'cft  faire  de  cette  imprcflTion  un 
pur  néant.      On  ne  peut  point,  aifùrer  qu*une  certaine 
Propofition   foit  dans  rEfprit,    lorfque  l'Erprit  ne  Tu 
point  encore  apperçie,   &«  qu'il  n*en  a  découvert  au- 
cune idée  en  lui-même  ;    car  fi  Ton  peut  le  dire  de 
quelque  Propofition  en  particulier,   on  pourra  foutcnîr 
par  la  même  raifon»  que   toutes  les  proportions  qui 
font  véritables.  Se  que  rEfprit    pourra  jamais  regarder 
comme  telles,  font  déjà  imprimées  dans  l'Ame.     Puis* 
que,    fi  l'on  peut  dire   qu'une  chofe  eft  dans  l'Ame» 
quoique  l'Ame  ne  Tait  pas  encore  connue,  ce  ne  peur 
être  qu'à  caufc  qu'elle  a  la  capacité  ou  la  faculté  de 
la  conpoitre  ;  faculté  qui  s*étend  lur  toutes  les  vérités 
qui  pourront  venir  à  fa  c  jnnoiiîânce.    Bien  plus ,  à  le 
prendre  de  cette  manière ,  on  peut  dire  quMl  y  a  des 
vérités  gravées  dans  l'Ame ,  que  l'Ame  n*a  pourtant  ja« 
ixMÛs  connues  »  &  qu'elle,  ne  connoitia  jamais.    Car  uis 
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pies»  &c«    Il  va  enfuice  plus  avant ,  S-  iî 

èxttim^ 

homme  peut  vivre  long -teins,  &  mourir  enfin  dans 
lignorance  de  phifieùrs  vérités  que  Ton  £(prit  étoît  ca- 
pable de  conrtoftre,  &  même  avec  une  entière  certitU* 
de.  De  (bite  que  fi  par  ces  impreffîons  naturelles  qu'on 
Ibtttiem  Itre  cbins  TAme,  on  entend  k  capacité  que 
TAme  a  de  connoftre  certaines  vérités,  il  s*enfiuvra  de 
U,  que  toutes  les  vérités-  qu*un  homme  vient  â  con- 
noître,  fon  autant  de  vérités  innées.  Et  ainfi  cette 
grande  queftion  (è  réduira  uniquement  d  dire ,  que  ceuir 
qui  parlent  des  Principes  innés,  parient  très  impropre*' 
ment  :  mais  que  dans  le  fond  ils  croyent  la  mime 
diolê  que  ceux  qui  nient  qu*il  y  en  ait;  car  je  ne 
pcnfe  pas  que  perfonne  ait  jamais  nié,  que  TAme  ne 
ftt  capable  de  connoStre  plufieur»  vérités. 

Ceft  cette  capacité,  dit  on,  qui  eft  innée,  &  c*eft 
h  connoiflànce  de  telle  ou  telle  vérité  qu'on  doit  ap- 
peller  acquife.  Mais  û  c*eft*Ià  tout  ce  qu'on  prétend, 
à  quoi  bon  s'échanfiêr  à  foutenir  qu'il  y  a  certaines 
maximes  innées  ?  £t  s'il  y  a  des  ventés  qui  puiflènt 
être  imprimées  dans  l'Entendement,  fans  qu'il  les  ap*^ 
perçoive,  je  ne  vois  pas  comment  elles  peuvent  diffé* 
fer,  par  rapport  ft  leur  ori^ne,  de  toute  autre  vérité* 
que  l'Elprit  eft  capable  de  connottre.  H  faut,  ou  que' 
toutes  (oient  innées,  ou  qu'elles  viennent  toutes  dÙl-  ' 
leurs  dans  l'Ame.  Ceft  en  vain  qu'on  prétend  lea^ 
^Bftinguer  à  cet  égard.  Et  par  confluent  quiconque 
parle  de  Notions  innées  dans  l'Entendement,  (s'il  çn^ 
fend  par-U  certaines  vérités  particulières)  ne  fiiufoit 
imaginer  que  ces  Notions  (bient  dans  l'Entendement  de' 
ttOe  Vnaniére,  que  l'Entendement  nt  les  atfjamô  t^** 

ToM.  IV.  B 
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examine  *  ji .  les  hommes  cohnoîflênt  ces 
prétendues  vérités  dès  qu'ils  font  ufage  de 

leur 

perçues ,  &  qu'il  n*en  aie  effeâivement  tucune  oon4 
noidknce.  Car  ù  ces  mots*  «tra  dans  i*£ntenâeiiient* 
emportent  quelque  chofe  de  pofiriff  ils  fignifient,  êcro 
tpperçu  ÔL  compiû  par  TEntendemcnt*  De  forte  qu« 
finitenir  qu'une  chofe  eft  dans  TEntendenienr,  &  qvk*éï* 
le  n'cft  pas  connue  par  l'Ei^ndement  i  qu'elle  eft  dans 
rËfprît»  fims  que  TETprit  Tappcrçoivc,  c*eft  autant  qus 
(i  Ton  difoit,  qu'une  chofe  eft  &  n'eft  pas  dans  rsiprit^ 
ou  dans  l'Entendement.  Si  donc  ces  deux  propoUtions  s 
^dê  qui  elt,  efli  &  il  eH:  impofllblc  qu'une  choie  (bit* 
,»&  ne  ibit  pas  en  même  tems'S  étoient  gravées  dan» 
VAme  des  hommes  par  la  Nature,  les  Enâns  ne  pour« 
roient  pas  Tes  ignorer*,  ks  petits  enfans,  dis -je,  &  touA 
oeux  qui  ont  une  Ame,  devroient  les  avoir  néceflaire- 
ment  dans  l*Erprit,  en  reconnoître  la  vérité»  &y  don* 
ner  leur  conAntement*    Uem^  ibid,  p.  9.  &  fuiv« 

I  Pour  é\'ircr  cette  difficulté,  les  défènfeurs  des  idées 
innées  ont  accoutumé  de  répondre ,  que  les  hommes 
connoidênc  ces  vérités  &  y  donnent  IcUr  conièntementg 
dés  qu*ils  commencent  A  avoir  l'ufage  de  leur  Raifon} 
ce  qui  fulHt,  (èlon  eux,  pour  Étire  voir  que  ces  vérités 
CÉ>nt  innées.    /isK,  ihid,  p«  10. 

Je  répons  à  cela,  que  des  euprefllons  an^igttes  qui 
ne  fignifient  presque  rien,  padènt  pour  des  raifons 
évidentes  dans  TeTprie  de  ceux  qui|  pleins  de  quelque 
jxççiugé,  ne  prennent  pas  la  peine  d'examiner  avec  aflèfll 
d'application  ce  qu'ils  diTent  pour  défendre  Uur  pruprs 
fçiuiment.  C'eQ  ce  qui  paroît  évidemment  dans  cett« 
occaOon»]    Car  pqur  donner  à  la  réponfe  que  je  viens 


•  •  • 
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leur  Raifon.  H  conclat  9  quc.qnand  cdt 
feroit  vrai,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'elles  foknt 

•  innées^ 

Ûi  propoiêr»  un  Ikns  tant  Yoit  peu  rûfennable ,  pttr 
rapport  â  la  queftlon  (}ue  nous  avons  en  main,  on  ne 
lui  p^t  faire  fignificr  que  l*iuie  ouTautre  de  ces  dttuic 
diofes,  ûvoicv  qu'aufli-tôt  que  Us  hommes  viennent  d 
^dre  ufagc  de  la  Raifon,  ils  s*apper^oivent  des  princi* 
pcs  qu'on  fuppofc  être  imprimés  naturellement  dans 
TE^nt,  ou  bien,  que  TuTage  de  la  Raifon  les  leur  fait 
découvrir  8c  connoître  avec  ccrtirude.  Or  ceiix  â  qui 
fai  affaire,  ne  ûuroient  montrer  par  aucune  de  ces 
deux  cfiofes  qu*ilyttt  des  Prii^cipes  înnes.  Uem^iM. 
pftj^  lo. 

9  S*ib  difcnt  que  c*e((  par  Tufâge  de  la  Raifon  que 
les  hommes  peuvent  découvrir  ces  Principes,  &  que 
cela  fuffit  pour  prouver  qu'ils  font  innés,  leur  raifon- 
nement  fe  réduira,  à  ceci  ^  que  toutes  les  vérités  que  la 
Raifon  peut  nous  faire  connoître  &  recevoir  comme 
autant  de  vérités  cenaines  &  indubitables ,  (bnt  natu« 
tellement  gravées  dans  notre  Efprit;  puisque  le  con« 
iènccmcnt  univcrfel  qu*on  a  voulu  faire  regarder  comme 
le  fc^u  auquel  on  peut  connoître  que  certa'n»  ventés 
font  innées,  ne  fignifiç  dans  le  fond  autre  chofe,  fi  ce 
n*e(l  qu*en  faiiànt  ulâgt  de  la  Raifon,  nous  fommes 
capables  de  parvenir  à  une  connoinànce  certaine  de 
ces  vérités»  &  d'y  donner  notre  confentement.  Et  il 
ce  compte -Ut»  il  n*y  aura  aucune  différence  entre  les 
Axiomes  des  Mathématiciens  âc  les  Théorèmes  qulls  en 
déduiiênt.  Principes  &  Concluions  «  tout  fera  égale- 
ment inné  t  puisque  toutes  ces  chofes  font  des  décour 
vmeif  qu*on  ait  par  le  moyen  d<;  la  Raiibn^   &  que 


/ 
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ihitées,  puÎBqae  toutes  ces  chofes  font  d£- 
aroôrenes^ par  k. moyen  de  la  ^lufon,  & 
.^pie  ce  font  des  vérités  qu'une  Créature 
iraifonnable  peut  coniioicre  en  s'applrquant 
à  les  chercher I  &  que  ce  qui.  prouve  ^^ 
.évidemment  que  ces  Propofitiofls  qu'on 
appelle  innées  ne  le  font  pas^  c  eft  qu  el« 
les  ne  font  connues  qu'après  qu'on  les  a 
propofées. 

Je  vous  avouerai}  Monfieuf^^  que  je  fui^ 
fort,  porté  à  croire  que  toutes  les  idées^ 
.aiofi  q^e  \i  dit  Mr^  Lockej   nous  viennent 

par 

te  font  des  vérités  qu'une  Crétniré  raié>nnabie  peut 
tonnoître  certainement,  (i  elle  s^'ap^liquè  comme  d 
!iut  à  les  rechercher^    Uani  ïbiéL  pé  là    • 

♦  ■      • 

'  <o  Mus  il  rei^e  encore  une  chofe  à  remarquer  &r 
le  confentement  qu^on  donne  À  certaines  Propofitionsi 
dés  qu'on  les'  entend  pi'ononcer  &  qu'oii  eh  comprend 
le  fens  ^  c*eft  que ,  bien  loin  que  ce  <k>nfentethent  fidlt 
voir  que  des  Proportions  font  innées  i  c'eft  jttftement 
une  preuve  du  contraire  ;  car  ceh  fuppole  que  des 
j^ns,  qui  font  inftraits  de  diveriês  éhofes,  ignorent 
ces  Principes  jusqu'à  ce  qu'on  les  leur  ait  prôpolesi  À 
que  perfonné  he  les  connoît  avant  que  d'en  ilvoir  oui 
parler.  Or  A  ces  vérités  étoietit  iflnées,  t]Uelle  néée£i« 
té  y  auroit'il  de  les  propofer^  pour  les  faire  recevoir? 
Car  étant  d^a  gravéc#  dans  l*£ntcnciement  par  une  im* 
(yteflion  naturelle^  originak^  fuj^oft  qu'il  y  eût  Uni 
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par  les  Sens  &  la  réflexion.  Je  n'i^ore 
pas  les  difGcultés  que  font  les  Cartéfiens 
fur  le  plus  ou  le  moins  de  fiicilité  que  nous 
avons  d'appercevoir  certaines  vérités  plutôt 
que  4^autres  ;  mais  il  me  femble  que  cela 
marque  feulement  la  facilité  que  nous  avons 
de  concevoir  le  rapport  qu'une  vérité  in«* 
connue  a  avec  une  autre  dont  nous  avonv 
déjà  l'idée.  Je  croîs  encore  avec  le  Philo-' 
fophe  Anglois,  que  la  nécefllté  qu'il  y  avoir 
que  Dieu  imprimât  l'idée  de  fon  exiftence  - 
dans  notre  Efprif  ne  prouve  riçn  en  faveur, 

telle  impreflion,  comme  on  le  prétend,  elles  ne  pourt 
rotent  qu'Itre  dcja  connues.    Dira  - 1  -  on  qu'en  les  pro* 
poânt  on  les  imprime  plus  nettement  dans  l'Ecrit  que 
Ifl  Nature  n*avoit  fu  faire?  Mais  fi  cela  eft,  il  s*enfixî«: 
▼ra  de  U  ,    qu'un  homme  cônnoîc    mieyx  ces  vérités^ 
tprès  qu'on  les  lut  a  enfèignéeS ,   quMl  ne  (àifoit  tupa»'. 
tavant.    D'où  il  faudra  eonclurre,  que  nous  pouvons^ 
connokre  ces  Principes  d'une   manière  plus  évidente,* 
lorsqu'ils  nous  font  expofês  par  d'autres  hommes,  que 
lorsque  la  Nature  feule  les  a  imprimés  dans    notre 
Efprit  ;    ce  qui  s'accorde  fort  mal  avec  ce   qu'on  die 
qu'il  y  a  des  Principes  innés,  rien  n'étûnt  plus  propre 
d|en  flffbiblir  l'autorité.    Car  dés*ld,  ces  principes  .de- 
viennent incapables  de  fervir  de  fondement  à  toutes  nos 
autres  connoiflànces ,  quoi  qu'en  veuiHent  dire  les  Par*' 
ti&ns  des  idées  innées,  qui  leur  attribuent  cette  préro*. 
^vc    iiaih  iM  pag,  17,  &  fuiv. 
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des  idées  innées ,  puifgu'il  nous  a  donné  Ub 
Sens  '^  pour  appercevoir  fes  merveilles,  & 
les  facultés  pour  en  juger. 

Quoi- 

tt  Si  aucune  Idée  peut  être  regardée  comme  innée*  on 
doit  pour  pluAeurs  raifons  recevoir  en  cette  qualité  Tidée 
de  Dieu,  préférablement  ft  toute  autre:  car  il  eft  di0i« 
die  de  concevoir  comment  il  pourvoit  y  avoir  des  Prin* 
dpes  de  Morale  innés  Ans  une  idée  innée  de  ce  qu'on 
nomme  Pivinité;  parce  que  6té  {'idée  d'un  («gislatçurs 
it  n*eft  plus  pofl^ble  d'avpir  l'idéç  d*une  l^i,  â^  de  fë 
croire  obligé  de  robferver.  Or  fims  purler  des  ^Athées 
dont  les  Anciens  ont  fkit  mention ,  de  qui  fbnt  flétris 
de  ce  titre  odieux  fur  la  foi^de  lUiftoire  ,  n*a-t-oti 
pas  découvert,  dans  ces  derniers  Sièdes,  par  le  moyen 
de  la  Navigation,  des  Nadons  entières  qui  n*avoîsnt 
aucune  idée  da  Dieu  ,  à  la  Baye  de  SolAmc  dans  le 
Brefil,  &  danb  les  Iles  Caribes,  &c.  Void^les  propres 
termes  de  {«li^olas  dd  Techo  dans  Içs  Lettres  qu'il  éçxic 
du  Paragud  touchant  la  converfion  d^  Caaigues  C 
Keperi  «m  Ctmèm  wilbfm  mmen  bahcH'ipoâ  Dtmny  ^ 
Hammii  Anim^  f^f^Oft  »  wBê  Sucra  luàet^  tmHa  Uùh; 
c'eft-à-dix^  „)'«  trouvé  que  cette  Naoaxi  ji'a^^uçun 
y^not  qui  (ignifie  Dieu  &  TAme  de  l*Hommer  qu'dle 
„n*obrerve^àucim  Culte  rdigjeqx,  &  fi^  aucu|ft  (dok**. 
Ces  exemples  (ont  piis  dç  Nations  01}  la  Nature  in- 
culte a  été  abandonnée  i^  elle-m^ma  fans  avoir  t?çu 
aucun  fecours  des  Lettres,  de  1^  Di(<;ipline»  dt'ét  la 
culture  des  Arts  &  das  Sciences.  Mais  il  fe  trouve 
d'autres  Peuples,  qui  ayant  joui  dç  tous  ces  avanta* 
ges  dans  un  degré  trisTQoniîdérd>le,  ne  laiflènt  pas 
d'être  privés  de  l'idée  dt  de  la  connoiflànce  de  Dku. 
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Quoique  très -porté  en  faveur  de  ropi« 
nion  de  Mr.  Locke  je  ne  la  regarde  cepen* 
dant  pas  comme  d^une  évidence  Mathéma- 
tique} 

Bien  dos  gens  feront  (ans  doute  (urpris ,  comme  je  l'ai 
été,  de  voir  que. les  Siamois  font  de  ce  nombre.  Il 
ne  faut  pour  s'en  aflûrer,  que  confulter  La  LoMn^ 
Envoyé  du  Roi  de  France  Louis  XIV.  dans  ce  Pays-ld, 
lequel  ne  nous  donne  pas  une  idfe  plus  avantageufe 
à  cet  égard  des  Chinois  eux-mêmes*  £c  fl  nous  ne 
voulons  pas  Ten  croire ,  les  Miffioritiaires  de  ^}Chinet 
6ns  en  ^oeptet  mime  les  JélUites,  grands  Panégyriftes 
des  Chinois  »  {qui  tous  s^accordent  unanimement  iar  cet 
Article ,  nous  convaincront  que  dans  la  Seôe  des  Let^ 
très,  qui  ibnt  le  Parti  dominant,  &  (è  tiennent  atta^ 
chés  à  l'ancienne  Religion  du  Pays,  ils  (ont  tmis 
Adiées.  Voyez  Ssoêrette^  &  le  livre  ÎQtitulé ,  H^^rlm 
€:MMr  Smtufiiai^  Hiftotre  du  Culte  des  Chinois. 

Et  peut-être  que  fi  nous  examinions  avec  foin  la|vie 
&  les  difoours  de  bien  des  gens  qui  ne  font  pas  (1 
loin  d'ici,  nous  n'aurions  que  trop  de  lu)et  d'appré*- 
iKnder  que  dans  les  Pays  les  plus  civilifils  il  ne  lé  trou* 
ve  phifieurs  perlbnnes  qui  ont  des  idées  fort  lbibles& 
fiiit  obicures  d'une  Divinité,  &  que  les  plainMs  qu*on 
§iât  en  Chaire  du  progîês  de  ^Athéisme,  ne  foient  que 
trop  bien  fondées.  De  ibrtè  qt^,  bien  qu'il  n'y  aie 
que  quelques  Scélérats  •  entiérei^ent  corrompus ,  qui 
siyent  l'inprudençe  de  (ë  dédarer  Athées,  nous  en  en- 
sendiions,  peur -être,  beaucoup  plus  qui  dendrpicnt  le 
néme  langage,  fi  b  crainte  de  TEpée  du  Magiflrat,  eu 
les  cenfiires  de  leurs  voifin^  ne  leur  fbrmoient  la  bou« 
die;  toix  prêt»  d'tilteurs  ft  piublier  auA  ouvcitemenr 
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tique;  mais  j'y  donne  mon  approbadon, 
parce  qu  elle  «  plua  de  probabilité  que  celle 

quon 

kur  Athéisme  par  leurs  difeours ,  qu'ils  le  font  ptr  les 
déréglemens  de  kur  vie,  s'ils  (toiene  délivrés  de  Is 
crainte  du  châtiment  »  &  qu'ils  euflcnt  étoufie  toute 
pudeur. 

Mais  (uppolë  que  tout  le  Genre  Humain  eut  quèU 
que  idée  de  Dieu  dans  tous  les  endroits  du  Monde 
(quoique  THiftoire  nous  enfëgne  diteâement  le  con* 
traire),  il  ne  s'enfuivroit  nullement  de -là  que  cette 
idée  fût  innée.  Car  quand  il  n'y  auroit  aucune  Nation' 
qui  ne  délîgnftt  Dieu  par  quelque  nom,  &  qui  n*eât 
quelques  notions  obfcures  de  cet  Etre  fupréme,  cela  ne 
prouveroit  pourtant  pas  que  ces  notions  fullènt  autant 
de  caraâères  gravés  naturellement  dans  l'Ame-,  mm 
plus  que  les  mots  de  Feu,  de  Soleil,  de  Chaleur,. ou 
des  nombres,  ne  prouvent  point  que  les  idées  que 
€es  mots  figfùfient- (oient  innées,  parce  que  les  Hommes* 
connoiflênt  &  reçoivent  univerfeUement  les  noms  &  les. 
idées  de  ces  cho(ès.  Comme  au  contraire,  de  ce  que 
ks  hommes  ne  défignent  Dieu  par  aucun  nom,  &  n'en 
ont  aucune  idée,  on  n'en  peut  rien  conclurre  contre 
l'exiftence  de  Dieu»  non  plus  que  ce  ne  feroit  pas  une 
preuve,  qu'il  n*y  a  point  d*Aimant  dans  k  Monde» 
parce  qu'une  g;rande  partie  des  hommes  n'ont  aucune 
idée  d'une  telle  chofe,  ni  aucun  nom  pour  k  défig;ners 
ou  qu'il  n'y  a  point  d'ETpèces  diflféremes  &  difiinâct 
d'Anges  ou  d'Etres  intcUigens  tu-dei^us  de  nous,  par* 
k  raifon  que  nous  n'avons  point  d'idée  de  ces  E^ccs' 
$ftînât9,  ni  aucun  non  pour  en  parler.   Cpmme  c*db 
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qa'on  lui  oppofe.      Car  puifgue  nous  nVi«- 
Yons   aucune   conqpiiTance  ^^vidente  de  la 
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par  le  langage  çrdînaîre  de  chaque  Fats  que  les  hom<- 
mes  viennent  à  faire  provifion  dé  mots,  Us  ne  peuvent 
Kuéres  éviter  d'avoir  quelque  efpéce  d'idée  des  chofes 
dont  ceux  avec  qui  ils  converfent»  ont  (buvent  occa^ 
fion  de  les  entretenir  fous  certains  noms  :  &  fi  c*cft 
une  diofe  qui  emporte  avec  elle  l'idée  d'excellence,  de 
grandeur,  ou  de  quelque  qualité  extraordinaire,  qui 
înterellê  par  quelque  endroit,  &  qui  s'imprime  dans 
l*£{prit  fous  l'idée  d'une  FuiiTance  abfolue  &  irréfiftible 
qu*on  ne  puiflê  s'empêcher  de  craindre ,  une  telle  idée 
doit,  fuivanc  toutes  les  apparences,  £ûre  de  phis  fones 
knprelTions,  &  fe  répandre  plus  loin  qu'aucune  autre, 
fur -tout  Cl  c'eft  une  idée  qui  s'accorde  avec  les  plus 
fimples  lumières  de  la  Raifon,  &  qui  découle  naturel- 
lement de  chaque  partie  de  nos  connoifTances.  Or  tel* 
le  eft  ridée  de  Dieu  :  car  les  marques  éclatantes  d'une 
Sageile  À  d'une  Puiffimce  extraordinaires  paroifTent  fi 
vifiblement  dans  tous  les  Ouvrages  de  la  Création ,  que 
toute  Créature  raifonnible,^  qui  voudra  y  fiûre  une  (S- 
ncttfe  réflexion ,  n'y  fiiuroit  manquer  de  découvrir  l'Au- 
teur de  toutes  ces  merveilles  ;  âc  l'impreillon  que  It 
découverte  d'un  tel  Etrjc  doit  faire  nécefTairement  fur 
TAme  de  tous  ceux  qui  en  ont  entendu  parler  une 
ièule  fois,  eft  (î  grande  âc  entraîne  avec  elle  une  (iiite 
de  pendes  d'un  (i  grand  pdds,  ôc  propres  à  fe  f€* 
ptndre  dans  le  Monde,  qu'il  me  paroit  tout-à-&it 
étrange,  qu'il  puiffe  fe  trouver  fur  la  Terre  une  Na- 
MB  entière/  d'hommes,  aflèz  ihipides  pour  n'avoir  mut 
«une  idée  de  Dieu;  oehi  dia*ie»  me  kaUht  aufiifiif* 
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oMire  de  norre  Ame»  nous  ne  pouvons  par 
conféquent  en  avoir  de  celle  de  nos  idées. 

Ce  qui  me  fait  croire  que  le  fentiment  de 
ceux  qui  difent  que  toutes  Us  iflécs  que  nous 
aoons  fout  innées  ;  ^  que  Us  Setff  ne  fervent 
quà  les  développer^  nefi  pçint  fans  apparence 
de  véritéy  c'eft  que  l'on  ne  conçoit  point 
comment  le  fimple  attouchement  d'unNerfJ 
communiqué  au  Cçrveau,  produit  l'id^  de 
la  chofe  qui  la  iqcité.  C^r  quel  rapport  y 
9-t-it  entrç  le  mouvement  d'un  perf  qui 
aiFeâe  d'une  certaine  manière  le  Cerveau,  Sl 
ridée  ou  la  fenfation  qu'il  produit?  L'on 
peut  dire  que  c'eft  en  vertu  de  la  loi  géné- 
rale que  Dieu  a  établie;  mais  l'on  poiirra 
demander  fi  Dieu  crée  à  chaque  inftgnt  de 
pouvelleç  idées  daqs  nqtre  Ame  à  propor^ 
fion  que  de  nouveaux  objets  fe  préfentent 
i&  quils  agiflènt  dilFéremment  fur  nos  Sens? 
Dans  la  fuppofîtion  que  toutes  les  idées  (ont 
innées ,  il  ne  me  parott  point  qu'il  foit  be* 
foin  de  cette  création  continuelle  ,  il  fufHt 
alors  qu^un  homme  fafle  un  bon  ufage  de 
fes  Sens  pour  acquérir  toutes  les  idées  que 
pieu  %  imprimées  daos  (on  Ame ,  &  donc 

il 
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pftnant  qtR  d'biuig;mcr  des  hommes  t^ui  n*auroient  tu« 
eunektte  ^d»  Nombres  ou  du  Feu«   Efù  PbUêfipkùpe 
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Uabefoin  dans  cette  vie;  peqt-être  même 
que  les  Théologiens  trouveroient  leur 
compte  dans  cette  opinion  pour  e.tpliquer 
la  diverfité  des  donc  &  des  talens  qu'il  a  con-^ 
fiés  aiur  hommes  ,  ayant  imprimé  dans  les  * 
Ames  des  uns  les  idées  de  plus  dç  chofes 
que  dans  ceUes  dçs  autres. 

Si  }e  voulois ,  Mùnjieur  ^  entrer  dans  If 
détail  de  toutes  les  beautés  répandues  dans 
les  difFérens  Ouvrages  de  Mr.  Locke,  &  iur- 
tout  dans  fon  Efiai  fur  TEntendement  Hu« 
main,  un  Volume  entier  ne  fuâîroit  pas. 
Souffrez,  donc^  Monfieur^  que  je  ne  paflê 
pas  les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites,  Sç 
que  je  me  contente  de  vous  rapporter  quel- 
ques panicularités  de  la  Vie  &  de  la  Mort 
de  ce  grand  Homme ,  extraites  de  TElogç 
qu'on  a  placé  à  la  tête  de  fon  Livre ,  &  qui 
ù  trouve  auiïï  dans  les  Nouvelles  de  la  Ré- 
publique des  Lettres. 

La  (implicite ,  la  modeftie ,  la  politefle  Se 
la  probité  furent  les  principales  verms  de 
Mr«  Locke.  Il  n'eut  ni  l'orgueil  de  certain^ 
Philofophes ,  ni  la  préfomption  de  prefque 
lous  les  Savans ,.  ni  le  maintien  afièâé  des, 
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concernant  rÊncendqmeiuiftidipân.  te«   Lib.L  Chip.OI. 


2g  HÏSTOItl'Ë 

Théologiens  y  dont  IW  âviûitt  &  féneuk 
fkit  bien- (buvant  tout  le  mérite.  Il  eft  vtal 
qu'on  en  peut  trouver,  quelques*  uns  q^lài^ 
ment  la  p^ix  ;  mais  on  ne  doit  jamais  efpé« 
rer  d'en  rencontrer  qui  ayent  Tair  (Impie, 
naturel ,  &  qui  dérident  entièrement  leur 
front.  Mr.  Loc]ce  paix)ifroit  toujours  tel 
qu'il  étoit:  chez  l|ii  rien  'n^toit  afFeûé; 
\  Auteur  de  fon  Eloge  ne  no^s  laifTe  fur  c^n 
fiucun  doute^ 

'  „Mr.  Locke  dit -il  ",  étoît  fî  éloigné  ie 
^,prendre  ces  airs  de  gravité,  par  où  certain 
,,nes  gens  ,  favans  &  non  favans ,  aiment  à 
„fe  diftinguer  du  refte  des  hommes  ,  qu'il 
,,les  regardoit  au  contraire  comme  xmç 
,,marque  infaillible  d'impertinence.  Qudi^ 
j^quefpis  même  il  fe  divertiffoit  à  imiter  cet-» 
„te  gravité  concertée  ,  pour  la  toiutier  plus* 
^agréablement  en  ridicule  ;  &  dans  ces  rtn^ 
,,contres  il  fe  fouvenoit  toujours  de  ceftc 
^Maxinfie  du  Duc  de  1^  Rochefoucault,  qu'il 
,,admiroit  fur  toutes  les  autres.  La  GramtS 
yfft  un  myfihrc  du  Corps  ^  invent i  pour  cacher 
yjkt  défauts  de  Vefprit.  Il  aimoit  aûfli  à  con- 
„firmer  fon  fentiment  fur  cela  par  celui  da 

,)fameux 

»  Eloge  de  Mr.  Locke,  plac(  ft  la  fête  de  fon  BSi^ 
Philofophique,  p.  XXm. 
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i^faineux.  Coioite.:  de  ^tftsbury  yf  à-qm  il 
,^preooic  plaifir  de  foire  honneur  de  toutes 
^9  chofes  qu'il  croy oit  avoir  oppri&ft  dans 
^fa  converfation. 

La  modei&c  de  Nfr.  Locke  écoit  aiiffi 
grande  que  (a  politefle.  Il  ne  £e  prévalut 
jamais  >  non  feulement  de  fon  mérite  peir- 
fonnel  &  de  la  réputation  quHl  lot  a  voit 
«cquis  ;  mais  encore  des  Emplois  <&  des  Char- 
ges confidérables  qu'il  éiterça.  L'Efprit  & 
h  Vertu  furent  toujours  d'accord  chez  lui. 
•  ,,Je  ne  fai  ^^  fi  fous  lé  Roi  Guillaume, 
,Je  mauvais  état  de  fa  fanté  lui  fie  refufer 
^d  aller  eti  Ainbaflade  datas  une  des  .plus  con- 
3^fidé^ableë  Coulrs  dfe  l'Europe  :  il  eft  certain 
^du  Moins  »  que  ce  grand  Prince  le  jugea 
^^digiié  de  ce  Pofte  ;  &  p^rfohne  ne  doute 
,,qu  il  ne  Teût  rempli  gloHebfement. 

)^Le  même  Prince  lui  donna  après  teïa^ 
,)ilne  place  patxni  les  Seigneurs  Comtniflai- 
^ytes  qu  il  établit  pour  avancer ,  Tinterét  du 
^Négoce  &  de^  Plantations.  Mr.  Locke 
,,exerça  cet  Emploi  durant  plufieurs  années 
y^ôc  Ton  dit  {aifit  mvidia  ter  ho)  qu'il  étoit 
,yComme  l'Ame  dc'ce  noble  Corps.  Les 
yyMarchands  les  plus  expérimentés  admiroient 

qu  ua 

*l  Idem  ibêâ.  p.  XX2V,  &  fuiv. 


30     '       HI  ST  O  IRE 

,,guW  homme  qui  Avoir- piiflë  fa  vie  ) 
^'émde  de  la  Médecine,  des  Belles  -  Lettres^ 
,,ou  de  la  Philofophie ,   eût  des  vues  plô^ 
,,étendues  &  plus  Tûres  qu'eux  fur  une  cho(ê 
)>à  quoi  ils  s'étoient  uniquement  appliqués 
)>des  leur  première  jeunefle.    Enfin,  lorfque 
yytAr.  Locke  ne  put  plus  pailèr  l'Eté  à  Lon- 
,>dres  fans  expofer  fa  vie  y  il  alla  fe  démettre 
,,de  cette  Charge  entre  les  mains  du  Roi^  par 
,yla  raifon  que  fa  fanté  ne  pouvoit  plus  lui 
,,permettre  de  refter  longtems  à  Londres! 
,yCette  raiibn  n'empêcha  pas  le  Roi  de  foUi* 
„citer  Mr.  Locke    à  conferver  fon  Poflfe^ 
,,après  lui  avoir  dit  expreflfément  qu'encore 
>>qu'il  ne  pût  demeurer  à  Londres  que  quel- 
Jaques  (èmainesy  fes  fervices  dans  cette  Place 
3,ne  laifièroient  pas  de.  lui  être  fort  utiles; 
^mais  il  fe  rendit  enfin  aux  inftances  de  Mr« 
i)Locke,  qui  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  garder 
3)Un  Emploi  auilî  important  que  celui-là, 
,,fans  en  faire  les  fondions  avec  plus  de  ré* 
),gularité.       Il  forma  &  exécuta  ce  deflein 
,,fans  en  dire  mot  à  qui  que  ce  foit,  évitant 
3,par  une  générofité  peu  commune   ce  que 
^d'autres  auroient  recherché  fort  foigneufe* 
^^ment.     Car  en  faifant  fa  voir   qu'il  étoit 
,,pr£t  à  quitter  cet  Emploi  y  qui  lui  portoit 
,,mille  Livres  flerling  de  revenu ,  il  lui  étoit 
^,aifé  d'entrer  dans  une  efpice  de  compofi* 

9,tion 


DE  L'ESPRIT  HUMAIN.     31 

^tîon  avec  tout  Prétendant ,  qui  avenî  en 
^^particulier  de  cette  nouvelle  &  appuyé  du 
^crédit  de  Mr.  Locke ,  auroit  été  par  -  là  en 
5,état  d  emponer  la  place  vacante  fur  toute 
y,autre  perfonne.  On  ne  manqua  pas  de  le 
Jui  dire ,  &  même  en  forme  de  reproche. 
„Je  le  favois  bien,  répondit- il,  mais  ça  été 
,^ur  cela  même  que  je  n'ai  pas  voulu  com- 
^muniquer  mon  deflèin  à  peifonnc.  J'avois 
5jreçu  cette  Place  du  Roi ,  j  ai  voulu  la  lui 
^remettre  pour  qu'il  en  pût  dilpofcr  félon 
^fon  bon  plaifir. 

Je  vous  demande,  Mmfieur^  fi  Ton  trouve 
beaucoup  de  Savans  aujourd'hui  qui  penfent 
de  la  manière  deMr*  Locke  ?  En  Hollande, 
en  France  ,  en  Angleterre  môme ,  que  ne 
viendroit-on  pas  à  bout  de  faire  faire  pour 
de  l'argent?  Ce  Métal  précieux  a  autant  de 
crédit  dans  la  République  des  Lettres ,  que 
dans  les  Etats  où  l'avarice  &  la  cupidité  do^ 
minent  le  plus.  On  s'étonne  qu'il  y  ait  en 
Italie  des  gens,  qui  fe  louent  pour  faire  des 
meurtres,  fitdont  le  métier  eft  d'aflafîiner, 
comme  celui  d'un  Cordonnier  eft  de  faire 
des  Souliers:  je  conviens  que  cela  paroîtle 
comble  de  l'infamie;  mais  combien  ne  trou» 
Te ^t- on  pas  d'Auteurs  mercenaires,  qui 
imitent  parfaitement  ces  Bandits ,  &  qui, 
pour  ua  Eca  donné  par  un  Libraire  avide, 
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sniflent  dûM  une  Préface,  ou  dans  quelque 
autre  endroit  ^  les  injures  les  plus  înAmes 
&  les  ealoirtnies  les  plus  attoces  ?  On  fait 
avec  la  plume  dans  la  République  des  Lee* 
très  ce  qu'on  exécute  à  Naples  avec  le  fer. 
Cène  difiifrence  eft  bien  petite  &  la  perte  de 
rhonneur  eft  bien  àuflî  fenfible  que  celle  de 
la  vie.  Entre  Domihico  Pinci,  finneuxchez 
des  Bandits  Napolitains  ^  &  un  Jonmalifte 
de  Trévoux,  où  un  Auteur  tel  ^ue  celui  dea^ 
Anecdotes  Hiftoriques  &  Littéraires ,  tout 
me  paroic  égal  :  je  crois  même  qiie,  puifque 
le  crime  eft  pareil ,  ta  punition  devroit  ^tre 
lèmblablé.  Elle  le  feroitfans  douté,  s'il  y 
avoit  des  Tribunaux  dans  la  République  des 
Lettres,  qui  jugealTent  des  crimes  qui  miri^ 
tent  une  punition  exemplaire. 

Revenons  à  Mr.  Locke*  Se&  vertus  lui 
acquirent  non  feulement  l'eftime;  maismê* 
me  l'amitié  de  tous  les  honnêtes  gens.  Le 
fameux  Comte  de  ShaftsbUry,  Chancelier 
d'Angleterre  fous  le  Régne  de  Charles  II. 
fut  fon  intime  ami.  Mr.  Locke  Teftimoie 
infiniment  &  „rien  ne  '4  le  fiattott  plo9 
^agréablement  que  l'eftime  que  ce  Seigneur 
^conçut  pour  lui  prefque  auftî-tât  qui!  Teut 

0 

■4  Eloge  de  Mr.  Locke»  pàg.  X^.  &  fuiv. . 
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,,plus  beau  jour  le  mérite  dç'M^*  Locke  q^e 
„cette  eftîme  confUnce  gu*eiir  pour  lui  iAy* 
,,lord  Shaftsburf  ,  le  plus,  grand  Génie  de 
,,fon  Siède,  fupérieur  à  €ant  de^boi)S.  EfpHis 
,,qui  briiloient  de  (bn;  retturâ^tk  Cour  <U 
^ChaHes  II.  non -feulement  i par  Ta  fermeté^ 
,,par  fon  intrépidité  à  iourènir  lek  vérirablèa 
^,inrerêts  de  fa  Patrie;  mais  encore  par  foti 
^,extrêroe  habileté  dans  le  maniment  des  af* 
,/aires  les  plus  épineufes. 

Mr.  Locke  âvoit  trop  de  hiérite  &  trop 
de  réputation  pour  n'avoir  pas  des  epnemts 
&  des  adverraire&;  audî  en  eur^il  en  quan- 
tité. Les  faux  Dévots,  grand- nombre  dé* 
Théologiens,  quelques  imbéciles  ,  crièrent 
qu^il  vootoit  détruire  la  croyauce-  de  Tim* 
mortalité  de  TAme ,  parce  qu'il  avoit  avan- 
cé que  ^^quoique  nous  ayons  des  idées  de  la 
^^Matiére  &  de  la  Pcnfée  ^  nou$  ne  ferons 
„peut-étre  '^  jamais  capables  de  connoitre 
^,ii  un  Etre  purement  matériel  penfe  ou  non, 
„par  la  raifon  qu'il  nous  efl  impodible  de 
,,découvrir  par  la  contemplation  «de  nos  pro* 
j^pres  idées,  fans  Révélation^  fi  Dieu  n'a 

„point 

>v  Eflai  Philofbp.  concernant  TEntendement  Humaint 
Liv.  IV.  Chap.  m.  p.  440,  &  (uiv.       > 
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y^poinc  donoé  à  .quelques  amas  de  Matière, 
^difpofés  comme  U  le  trouve  à  propos ,  la 
^puiflance  d'appercevoir  &  de  penferj  ou 
,ys'il  à  joint  &  uni'  à  la  Matière  ainfi  difpofée, 
,^une  Subftanee  immatérielle  qui  penfe.  Gir, 
i,par  rbppoi^  à  oos  notions  »  il  ne  nous  eft 
))Pas  plus  mal-aifé  de  concevoir  que  Dieu 
^peut,  s'il  lui  plsit,  ajouter  à  notre  idée  de 
^Jiû  Matière  la  (acuité  de  penfer  ,  que  de 
iiComprendre  qu'il  y  joigne  une  autre  Sub« 
,,iUnce  avec  la  iàculté  de  penfer ,  puifque 
,,nous  ignorons  en  quoi  cdnfifte  la  Penfée, 
,)&  à  quelle  efpèce  de  Subftances  cet  Etre 
^tout-puiffant  a  trouvé  è  propos  d'accorder 
^cette  puiflancci  qui  ne  fauroit  être  dans  au« 
)icun  Etre  créé ,  qu'en  vertu  du  boa  plaifîr 
„&  de  la  bonté.du  Créateur.  Je  ne  vois  pas 
^quelle  contradiâion  il  y  a  que  Dieu  ,  cet 
JEtre  penfant ,  étemel  &  tout  -  puiflânt) 
^donne,  s'il  veut,  quelques  degrés  de  fenti* 
i,ment,  de  perception  &  de  penfée  è  cenains 
^,amas  de  Matière  créée  &  infeniible  ,  qu'il 
,,joinc  enfemble  comme  il  le  trouve  '  à  pro- 
»P^9  quoique  j'aye  prouvé  ^  fi  je  ne  me 
,)trompe,  Liv.4.  Chap.  10. ,  que  c'eft  une 
^^parfaite  contradiâion  de  fuppofer  que  la 
i^atiére,  qui  de  fa  namre  e(l  évidemment 
,,deftituèe  de  fentiment  &  de  penfée,  puifle 
,,être  ce  premier  Etre  penfant  qui  exilte  de 

^ytoute 
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^toucé  éternité.  Car  comment  un  homme 
^peuc-il  sWûrer,  que  quelques  perceptions, 
^comme  vous  diriez  le  Plaifîr  &  la  Douleur^ 
^ne  fauroient  fe  rencontrer  dans  certains 
CorpSy  modifiés  &  mus  d'une  certaine  ma- 
nière, auflfi-bien  que  dans  une  Subftance 
immatérielle,  en  conféquence  du  meuve- 
,,ment  des  parties  du  Corps?  Le  Corps,  au^ 
tant  que  nous  pouvons  le  concevoir,  ii'eft 
capable  que  de  frapper  &  d'affeâer  un 
Corps,  &  le  Mouvement  ne  peut  produire 
autre  chofe  que  du*  mouvement,  (i  noua 
9^ous  en  rapportons  à  tout  ce  que  nos  Idées 
^,nous  peuvent  fournir,  fur  ce  fujet;  de  forte 
9,que  lorsque  nous  convenons  que  le  Corps 
,,produTt  le  Plaifîr  ou  la  Douleur,  ou  bien 
^l'idée  d'une  Couleur  ou  d'un  Son ,  nous 
^,fommes  obligés  d'abandonner  notre Raifon, 
^,d'aller  au-delà  de  nos  propres  idées,  & 
„d'attribuer  cette  produ£lion  au  feu)  bon 
,,plaif]r  de  notre  Créateur.  Or  puisque 
„nous  fommes  contraints  de  reconnoîrre  que 
„Dieu  a  communiqué  au  Mouvement  des  e& 
,,fets  que  nous  ne  pouvons  jamais  compren- 
^,dre  que  le  Mouvement  foit  capable  de  pro- 
,,duire,  quelle  raifon  avons  «nous  de  con- 
^,clorre  qu'il  ne  pourroit  pas  ordonner  que 
„ces  effets  foient  produits  dans  un  Sujet  que 
„nous  ne  faurions  concevoir  capable  de  les 
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produire,  auflî^bien  que  dans  un  Sujet  fur 
^Jequel  nous  ne  faurions  comprendre  que  le 
,^ouvemenc  de  la  Matière  puilTe  opérer  en 
^ytucune  manière?  Je  ne  dis  point  ceci  pour 
y^diminuer  en  aucune  forte  la  croyance  de 
^/Immatérialité  de  TAme*  Je  ne  parle  point 
,^ci  de  probabilité ,  mais  d  une  connoiflance 
yyévidente  ;  &  je  croîs  que  non -feulement 
^yc'eft  une  choie  digne  de  la  modeftte  d'un 
^Philofophe  de  ne  pas  prononcer  en  Mattre^ 
^^orsque  l'évidence  requife  pour  produire 
^,U  connoiflance^  vient  à  nous  manquer, 
,^ais  encore,  qu'il  nous  efl  utile  de  diftin- 
.,,guer  jusqu'où  peut  s'étendre  notre  Connois- 
^,fance«  Car  l'état  où  nous  fommes  préfen- 
„tement,  n'étant  pas  un  ^^r  ^  0^00  ^  corn- 
,,me  partent  les  Théologiens ,  la  Foi  &  la 
^^Probabilité  nous  doivent  fuffire  fur  plu- 
^^fieurs  chofes  ;  &  à  l'égard  de  flmmatérùiité 
„dt  l'Ame  >  dont  il  s^agit  préfentement,  (t 
^nos  Facultez  ne  peuvent  parvenir  à  une 
^jCertitude  démonftrative  fur  cet  Article, 
j^nous  ne  le  devons  pas  trouver  étrange. 
^,Toutes  les  grandes  fins  de  la  Morale  &  de 
^,la  Religion  font  établies  fur  d'afle^  bons 
,,fondemens,  fana  le  fecours  des  preuves  de 
^'immatérialité  de  TAme  tirées  de  la  Philo* 
,/ophie  ;  puisqu'il  eft  évident  que  celui  qui 
^,a  commencé  à  nous  faire  fubfiller  ici  corn- 
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,Tne  des  Erres  fenfîbles  &  intelligens ,  &  gui 
nous  a  confervés  plufieurs  années  dans  cet 
,,état,  peut  &  veut  nous  faire  jouir  encore 
„d'un  pareil  état  de  fenfibilité  dans  l'autre 
,^onde,  &  nous  y  rendre  capables  de  rece- 
voir la  rétribution  qu'il  a  deftinée  aux  hom- 
mes félon  qu'ils  fe  feront  conduits  dans 
cène  Vie.  Ceft  pourquoi  la  néceflité  de 
^e  déterminer  pour  ou  contre  l'immatéria- 
lité de  l'Ame  n'eft  pas  fi  grande,  que  cer- 
taines gen5,  trop  pa(Iîonnés  pour  leurs  pro- 
pres fentimens,  ont  voulu  le  perfuader: 
^^dont  les  uns  ayant  l'Efprit  trop  enfoncé, 
pour  ainii  dire ,  dans  la  Matière ,  ne  fau- 
roient  accorder  aucune  exiftence  à  ce  qui 
n'eft  pas  matériel  ;  &  les  autres  ne  trou- 
vant point  que  la/)r9i/S^^foit  renfermée  dans 
les  facultés  naturelles  de  la  Matière ,  après 
l'avoir  examinée  en  tout  (èns  avec  toute 
l'application  dont  ils  font  capables,  ont 
^^l'aflÛrance  de  condurre  de -là,  que  Pieu 
,,lui-méme  ne  fauroit  donner  'a  vie  &  la 
^perception  à  une  Subftançe  folide.  Mais 
,,quiconque  confidérera  combien  il  nous  eft 
difficile  d'allier  la  fenfation  avec  une  Matiè- 
re étendue,  &  l'exiftence  avec  une  Chofe 
^,qui  n'ait  abfolument  point  d'étendue,  con- 
^flera  qu'il  eft  fon  éloigné  de  connoitre 
^certainement  ce  que  c'eft  que  fon  Ame« 
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,,Ceft'là,  dis-je,  un  point  qui  me  femble 
„tout-à-fait  au-delTus  de  notre  Connoiilka- 
,yCe.  Et  qui  voudra  fe  donner  la  peine  de 
,)Confidérer  &  d'examiner  librement  les  em- 
,)barras  &  les  ob(curités  impénétrables  de 
j^ces  deux  Hypothèfes,  n'y  pourra  guère 
y^trouver  de  raifons  capables  de  le  détermi« 
„ner  entièrement  pour  ou  contre  la  matéria- 
,,lité  de  l'Ame;  puisque  de  quelque  manière 
„qu'tl  regarde  l'Ame  »  ou  comme  une  Sub< 
,,ftance  non-étendue,  ou  comme  de  la  Ma- 
„ttére  étendue  qui  penfe,  la  difficulté  quil 
„aura  de  comprendre  l'une  ou  Tautre  de  ces 
,,chofes  l'eptrainera  toujours  vers  le  fenti- 
,,ment  oppofé»  lorsqu'il  n'aura  rEfprit  ap- 
„pliqué  qu'à  l'un  des  deux  :  Médiode  dérai- 
,,fonnable  qui  eft  fuivie  de  certaines  perfon* 
„nes,  qui  voyant  que  des  chofes  confidérées 
},dun  cenain  côté  font  tout  à- fait  incom- 
jipréhenGbleSy  fe  jettent  t£te  baiffée  dans  le 

^parti 

><  Le  DoÛeur  Sdllifigfteet,  ûvtnt  Prdat  de  TEgliTe 
Anglicane,  ayant  pris  à  tâche  de  réfuter  plufieurs  Opi- 
nions de  Mr.  Locke  répandues  dans  cet  Ouvrage ,  (t 
récria  prindpalement  (ur  ce  que  Mr.  Locke  avance  id 
que  nous  ne  Aurions  découvrir,  (l  Dieu  n'a  point 
donné  A  certains  ainas  de  tnatiére ,  difpofês  comme  il 
le  trouve  à  propos,  la  puifTante  d^appercevoir  &  de 
pen(cr.    La  qucftion  eft  délicate  ;    &  Mr.  Locke  ayant 
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,,parti  oppofê;  quoiqu'il  foit  auffi  inintetli^ 
),gible  à  quiconque  l'examine  fans  préjugé.'* 

Je  n'ajouterai  rien,  Mtmfeur,  à  cç  que 
dit  Mr.  Locke  pour  mettre  l'opinion  qu'il 
foutient  dans  tout  fon  jour  ;  on  ne  fauroit 
parler  plui  fagement,  &,  j'ofe  dire^  plus 
CQi)forniément  à  la  modeftie  qui  convient  à 
un  véritable  Philofophe,  qui  craignant  éga* 
lement  de  fe  tromper  &  de  tromper  les  au- 
tres, n'aflâre  jamais  hardiment  que  ce  qu'il 
Gonnott  clairement  &  évidemment* 

Parmi  les  adyerfaires  de  Mr.  Locke  le 
Soâeur  SiiUingfleet  tient  le  premier  rang. 
Ce  Prélat  attaqua^  vivement  plufieurs  iènti* 
mens  du  Philoibphe  Anglois.  Il  s'efforça 
furtout  de  détruire  ce  qu'il  avoit  dit  fur  la 
connoiflance  parfaite  de  Timmatérialiré  dé 
l'Ame.  Le  fage  &  favaut  Traduâeur  de 
Mr.  Locke  a  donné  dans  upe  Note   *^   un 

précis 

«tt  fom  âams  le  denûer  Ouvrage  qu*3  écrivit  pour  re« 
pouflèr  les  attaques  du  Doâeur  Stilltngileet ,  d'éten- 
dre (à  pende  fur  cet  Article,  de  Kédairdr,  ôt  de  la 
prouver  par  toutes  les  raîTons  dont  il  put  s'avifer,  i*ai 
cm  qu'il  étoit  nëee(&îre  de  donner  ici  un  Extrait  exa£i 
de  tout  ce  qu'A  a  dit  pour  établir  Ion  lëntimenr.  La 
connoiflSmce  que  nous  avons*  ait  d^aborê  le  D.  StiBmg' 
fkety  étan^fondée,  félon  Mr.  Locke,  tax  nos  Idées;  & 
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précis  très-exoâ  &  très -bon  de  cette  difpo- 

te 

l'idée  que  nous  cvons  de  la  Madère  en  général,  (tant 
iino  Subftance  foUde;  8c  celle  du  Corps  une  Subftan* 
ce  étendue,    folide  8c  figurée,  dire  que  la  Matière  eft 
capable  de  penfer,  c*eft  confondre  Tidée  de  la  Matière 
avec  ridée  d'un  £rprit.      Pas  plus,  répond  Mr.  Locke, 
que  je  confons  Tldée   de  la  Matière  avec   Tidée    d*un 
Cheval,     quand  ]e  dis   que  la  Matière  en  général  cû 
une  Subihnc^  folide  6c  étendue;    &  qu*un- Cheval  eft 
un  Animal ,  ou  une  Subftance    folide ,   étendue ,  avec 
fentiincnt  8c  motÎQlX  ^otanée.      L*Idée  de  la  Matière 
cft  une  Subftance  étendue  &  folide:     par -tout   où  Ce 
trouve  une  téUe  Subftance ,  là  fe  trouve  la  Matière  6c 
l'biiènce  de  ia  Madère  ;     quelques  autres  qualités  non 
connues  dans  cette  eflence,   qu*il  plaife  à  Dieu  d'y 
)oindre  par  defTus,  .Far  exemple,  Dieu  ctèe  une  Sub- 
IHnce  étendue  &  foUde ,  fans  y  joindre  par-  dcflus  au* 
cune  autre  chofe*,  6c  ainfi  nous  pouvons  la  confidérer 
en  repos.     Il  joint  le  mouvement  &  quelques  unes  dç 
fes  pardes ,  qui  confervent  toujours  Teflence  de  la  Ma* 
^ère.    n  en  {abonné  d'autres  pardes  en  Plantes,  &  leur 
donne  toutes  les  propriétés  de  la  vâgétatimt    la  vie  Ôc 
la  beauté  qui  fe  trouvent  dans  un  Rofier  &  un  Pom- 
mier i    par  delTus  l'eflênce  de  la  Madère  en  général, 
quoiqu'il  n'y  aie  que  de  la  matière  dans  le  Roficr  6c 
le  Pommier.     £t  à  d'autres  pardes  il  ajoute   le   fcnd- 
inent  &  le  mouvement  fpontanèe,    6c  les  autres  pro- 
priétés qui  fe  trouvent  daiis  un  Eléphant.    On  ne  dou- 
te, point  que  la  puiiFance  de  Dieu  ne  puiflè  aller  jusr 
.  que  là,    ni  que  Içs  propriétés;  d'un  Rof;er,    6c   d'un 
Pommier,     on  d*un  Eléphant,    ajoutées  à  la   Matière, 
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t€«  Comme  il  eft  d'une  étendue  aflez  bornée, 

je 

changent  les  profirietés  de  la  Matière.      On  reconnoît 
qae  dans  ces  chofes  la   Madère   eft  toujours  matière. 
Mais  il  Ton  fe  hazarde  d'avancer  encore  un  pas,  &  de 
^ire  que  Dieu  peut  joindre  à  la  Matière,  la  Penl^e,  la 
Raifon,  6c  h  Volicion,  auiH-bien  que  le  icntîment  Se 
U  mouvement  fpontanèe>    il   fe  trouve  au(ii-tôt  des 
gens  pr^ts  i  limiter  la  puiflànce  du  Souverain  Créateur, 
&  ft  nous  dire  que  c'efl  une  chofe  que  Dieu  ne  peut 
point  fiûre,  parce  que  cela  détruit  TelTence  de  la  Ma- 
tière, ou  en  change  les  propriétés  efientiellcs.    Et  pour 
prouver  cette  afTertion,  tout  ce  qu'ils  difent  fe  réduit 
ft  ced,  que  la  penfêe  &  la  raifon  ne  font  pas  renfer« 
mèes  dans  Teilènce  de  la  Matière.     Elles  n*y  font  pas 
rcn&rmèes,  j'en  conviens ,  Ht  Mr,  Ladtt  :  mais  une  pro- 
priété qui  n'étant  pas  contenue  dans  la  Matière,  vient 
\  être  ajoutée  à  la  Matière,    n'en  détruit   point  pour 
cela  rdlênce,  û  elle  la  laifiè  être    une  Subftance  éten- 
due &  iblide.    Par -tout  où  cette  Subftance  fe  rencon- 
tre,  li  eft  aufTi  TelTence  de  la  Matière  ;     mais  fi  dès 
qu'une  chofe  qui  a   plus  de  perfêâion,  eft  ajoutée  à 
k  Subftance,  l'eflênce  de  la  Matière  eft  détruite,   que 
deviendra  l'eilènce  de  la  Matière  dans  une  Plante,  ou 
dans  un  Animal,  dont  les  propriétés   font  ft  fbn   au« 
defius  d'une  Subftance  purement  fblide   &  étendue? 

Mais,  ajoute -t- on,  il  n'y  a  pas  moyen  de  cortce- 
soit  comment  la  Matière  peut  penfer.  J'en  tombe 
d'accord ,  rCpond  Mr.  Locke  :  mais  infêrer  de  là  que 
Dieu  ne  peut  pas  donner  â  la  Matière  h  facuké  de 
penfier,  c'eft  dire  que  la  toute  -  puii&nce  de  Dieu  eft 
«eu&rmée  dam.  des  bornes  fort  étroites»   par  la  raiibii 
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je  crois  vous  faire  plailîr  de  vous  en  envoyer 

un 

que  l*£ntendemenc.de  rHomme  eft  lui«ni£ine  foit  botne. 
Si  Dieu  ne  peut  4onner  aucune  puiflTance  i  une  portion  de 
matière  que  celle  que  les  hommes  peuvent  déduire  de 
TefTence  de  la  Matière  en  général»     û  reflènce  ou  les 
propriétés  de  la  Matière  (ont  détruites  par  toutes  les 
qualités  qui  nous  paroifTent  iu-dcflus  de  la  Matière^  Se 
que  nous  ne  (aurions  concevoir  comme  des  oon(équen- 
ces  naturelles  de  cette  efTence ,  il  eft  évident  que  Tdlèn- 
ce  de  la  Matière  eft  détruite  dans  la  plûpan  des  par- 
ties fenfibles  de  notre  Syftéme,  dans  les  Plantes»  &  dans 
les  Animaux.    On  ne  fturoit   comprendre  comment  Im 
Matière  pounoit  pen(èr  ;  donc  Dieu  ne  peut  lui  donner 
la  puii&nce  de  penièr.    Si  cette  raiibn  eft  bonne»  elle 
doit  avoir  lieu  dans  d'autres  rencontres.    Vous  ne  pou- 
vez concevoir  que  la  Manère  puiflè  attirer  la  mttiépe  â 
aucune  diftanoe,  moins  ençote  à  la  diflance  â*un  mil- 
lion de  milles  ;    donc  Dieu  ne  peut  lui  donner  une 
telle  puii&nce.    Vous  ne  pouvez  concevoir  que  la  M*» 
tière  puiflc  fentir  ou  fe  mouvoir,  ou  affeâer  un  Etre 
immatériel  &  être  mue  par  oct  Etre  ;    Donc  Dieu  ne 
peut  lui  donner  de  telles  puiflânoes;  ce  qid  eft  en  c^ 
fet  mer  la  Pcfanteur,  &  la  révolution  des  Pknetes  au- 
tour du    Soleil .  changer  les  Bètes  en  pures  Machines» 
làns  fentimcnt  ou  mouvement  fpomanèe»   &  refufêr.  à 
rHomme  le  fentiment  &  le  mouvement  volontaire. 

Portons  cette  règle  un  peu  plus  avant.  Vous  ne 
Auriez  concevoir  comment  une  Subftance  étendue  &  iô» 
lide  pouzrott  penfer;  Donc  Dieu  ne  (àuroit  faire  qn'dle 
peniè.  Maïs  pouvez- vous  concevoir  comment  votre 
^propre  Ame»  ou  aucune  Subftance  peniè  ?  \om  trouves 
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un  Extrait  entier  :  tous  le  troaverez  au  bas 

de 

Si  Ifl  vérité ,  que  vous  penfez.    Je  le  trouve  auiTi.  "  Mais 
\t  voudrois  bien  que  quelqu'un   m*apprit  comment  fe 
fait  Taâion  de  penfcr  ;  car  j*avoue  que  c'eft  une  chofe 
tout -i^- fait  au-defTus  de  ma  portée.    Cependant  )e  ne 
fiiuTÔis  en  nier  Texiftence;    quoique 'je  n'en  puifTe  pas 
comprendre  la  manière.    Je  trouve  que  Dieu  m'a  donné 
cette  faculté ,  &  bien  que  je  ne  puidè  qu'être  con^Hdncu 
de  fa  puifTance  à  cet  égard ,  je  ne  faurois  )>ourtant  en 
concevoir  la  manière  dont  il  l'exerce;   &  ne  feroit-ce 
pas  une  infolente  abfurditê  denier  iâ  puif&nce  en  d'autres 
cas  pareils ,  par  la  feule  raifon  que  je  ne  (kurois  com« 
prendre  comment  elle  peut  être  exercée  dans  ces  cas -là? 
Dieu,  commue  Mr.  Locke,  a  créé  une  Subitance  :    que 
ce  foit,  par  exemple,  une  Subdance  étendue  &  folide: 
Dieu  eft  •  il  obligé  de  lui  .donner ,  outre  l'être ,  la  puis- 
fimce  d'agir?    c'eft  oe  que  perfonne  n'ofcra  dire,  à  ce 
que  je  crois.    Dieu  peut  donc  la  laifTer  dans  une  parfaite 
inaâivité.    Ce  fera  pourtant  une  Sublbance.    De  même. 
Dieu   crée   ou  fait  exifter  de  nouveau  une  Subihnce 
immatérielle,  qui,  (ans  doute,  ne  perdra  pas  fon  être  de 
Subftance,  quoique  Dieu  ne  lui  donne  que  cette  fimplc 
cxiftence,  fans  lui  communiquer  aucune  aâivité.    Je  de- 
mande à  préfent,  quelle  puiffance  Dieu  peut  donner  à 
l'une  de  ces  Subftances  qu'il  ne  puiilè  point  donner  à 
l'autrvt  Dans  cet  état  d'inaâivité,  il  eft  vifible ,  qu'aucu- 
ne d'elles  ne  penCb  :.  car  penfer  étant  une  aâion,  Ton  ne 
peut  nier  que  Dieu  ne  puifTe  arrêter  Taâion  de  toute 
Subftance  créée,  iâns  annihiler  la  Subftance  :  &  û  cela 
eft  ainfi,  il  peut  aulli  créer  ou  faire  exiiler  une  telle  Sub* 
Aance,  fans  lui  donner  aucune  aâion.    P^  la  même  rû' 
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de  la  page  :  il  vous  mettra  parfaitement  au 

fait 

fon  il  eft  évident  qu*tucunc  de  ces  Subftances  ne  peut 
k  mouvoir  elle-même.  Je  demande  d  prefent,  pour- 
quoi Dieu  ne  pourroîr<il  point  donner  à  l'une  de  ces 
Subftances,  qui  font  également  dans  un  état  de  parfaite 
înaâivité,  la  mcme  puiflànce  de  fe  mouvoir  qu*il  peut 
donner  à  Tautre  :  comme,  par  exemple,  la  puiflànce  d*un 
mouvement  ^ontanée,  laquelle  on  (uppofe  que  Dieu 
peut  donner  ft  une  Subftance  non*(blide,  mais  qu'on 
nie  qu*il  puiflè  donner  ft  une  Subftance  (blide? 

Si  Ton  demande  â  ces  gens -là  pourquoi  ils  bornent 
la  toute -puiflànce  de  Dieu  à  Tcgard  de  Tune  plutôt  qu*â 
regard  de  Tautre  de  ces  Subftances ,  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent dire  fe  réduit  &  ceci  :    Qu'ils  ne  (àuroient  conce- 
voir comment  la  Subftance  folide  peut  jamais  être  ca- 
pable de  fe  mouvoir  eUe-méme.     A  quoi  je  réponds* 
qu'il  ne  conçoivent  pas  mieux  comment  une  Subftance 
créée  non -folide  peut  fè  mouvoir.    Mais  dans  une  Sub- 
ftance immatérielle  U  peut  y  avoir  des  choies  que  vous 
ne  connoiflèz  pas.    J'en  tombe  d'accord  ;  Ôc  il  peut  y 
eh  avoir  aufll  dans  une  Subftance  matérielle»  '  Par  exem- 
ple,  la  gravitation  de  la  Madère  vers  la  Matière  (êlon 
différentes  proportions  qu'on  voit  d  l'œil,  pour  ainfl  di- 
re, montre  qu'il  y  a  quelque  chofe  dans  la  Matière  que 
nous  n'entendons  pas ,  ft  moins  que  nous  ne  puiflions 
découvrir  dans  la  Matière  ime  faculté  de  fk  mouvoir 
elle-même,  ou  une  attra£Hon   inexplicable  &  inconce* 
'vable,   qui  s'étend  jusqu'à    des  diftances  immeniès  & 
presque  încompréhenftbles.    Par  conilquent  il  ftut  con* 
n^enir  qu'il  y  a  dans  les  ^bftances  folides,   aufli-bien 
i)ue  dans  les  Subftances  non-iblidcs,  quelque  cholè  que 
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it  des  principales  raifons  des  deux  Parties  ; 

& 

nous  n'entendons  pas.  Ce  que  nous  favons ,  c'eft  que 
chacune  de  ces  Subihmces  peut  avoir  Ton  exiftcnce  di- 
(tinâe,  fans  qu'aucune  aâivité  leur  foie  communiquée» 
â  moins  qu'on  ne  veuille  nier  que 'Dieu  puiiTe  ôter  ft 
un  Etre  (k  puifTance  d'agir  ;  ce  qui  paflèroit ,  fans  dou- 
te, pout  une  extrême  préfompcion.  £t  après  y  avoir 
bien  penie>  vous  trouverez  en  effet  qu^il  eft  aufll  diffi- 
cile d'imaginer  la  puidànce  de  fe  mouvoir  dans  un 
Etre  immatériel)  que  dans  un  Etre  matériel;  &  par 
confêquent,  on  n*a  aucune  raifon  de  nier  qu'il  (bit  au 
pouvoir  de  Dieu  de  donner,  s*il  veut,  la  puidànce  dç 
fe  mouvoir  à  une  Subftance  matérielle,  tout  auïïi-bien 
qu'à  une  Subftance  immatérielle,  puisque  nulle  de  ces 
deux  Subftances  ne  peut  l'avoir  par  elle-même,  &  que 
nous  ne  pouvons  concevoir  comment  cette  puiflànce 
peut  être  en  l'une  ou   en  l'autre. 

Que  Dieu  ne  puilTe  pas  faire  qu'une  Subfhnce  foit 
folide  &  non  "  folide  en  même  tems,  c'eft,  je  crois,  ce 
que  nous  pouvons  tflurer,  fans  bltffkr  le  refpedl  qui  lui 
cft  dû:  mais  qu'une  Subftance  ne  puiftc  point  avoir  des 
qualités,  des  perfeûions  &  des  puifTanccs  qui  n*ont  au- 
cune liaifon  naturelle  ou  vifiblcment  néceftàire  avec  la  fo- 
lidité  &  rétendue,  c'eft  témérité  à  nous,  'qui  ne  fommcs 
que.d'iiier  &  qui  ne  connoiftbns  rien,  de  l'ailurer  poft- 
tivement.  Si  Dieu  ne  peut  joindre  les  chofes  par  des 
connexions  que  nous  ne  faurioijs  comprendre,  nous  de- 
vons nier  la  confiftence  &  l'exiftence  de  la  Matière  mê- 
me ;  puisque  chaque  partie  de  Matière  ayant  quelque 
groffeur,  a  Tes  parties  unies  par  des  moyens  que  nous 
ne  aurions  concevoir.      Et  par  confêquent»  toutes  les 
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&  vous  terrez  aifément  que  la  caufe  du  Phî- 

lofophe 

dîifîcultîs  qu*on  fbrm^  contre  la  puiflânce  de  penfer  at- 
tachée à  la  Matière,  fondées  fur  notre  ignorance  ou  les 
bornes  étroites  de  notre  conception,  ne  touchent  en  au- 
cune manière  la  puiflânce  de  Dieu,  s'il  veut  commu- 
niquer à  la  Matière  la  faculté  de  penfer  ;  &  ces  difficul* 
tés  ne  prouvent  point  qu*il  ne  l'ait  a£hiellement  com- 
muniquée X  certaines  parties  de  Matière  difpolecs  comme 
il  le  trouve  à  propos,  jusqu'A  ce  qu*on  puiflè  montrer 
qu^il  y  a  de  la  contradidion  à  le  fuppofer. 

Quoique  dans  cet  Ouvi-age  Mr.  Locke  ait  expreflèment 
compris  la  fenfation  fous  Tidéc  de  penfeé  en  général,  il 
parle  dans  ù  réplique  au  Dr.  Stillingfleet,  du  fcntiment 
dans  les  Brutes  comme  d^une  chofe  diftinâe  de  la  pen- 
l^e  ;  parce  que  ce  Do£leur  reconnoit  que  les  BItes  ont 
du  fcntiment.  Sur  quoi  Mr.  Locke  obferve  que  fi  ce 
Doé^eur  donne  du  fentimcnt  aux  Bétes,  il  doit  rccon*- 
noître  ,  ou  que  Dieu  peut  donner  &  donne  afhiclle- 
Inent  la  puiffance  d*appcrcevoir  8c  de  penfer  à  certaines 
particules  de  Madère,  ou  que  les  Bêtes  ont  des  Ames 
immatérielles,  &  par  confêquent  immortelles,  félon  le 
Douleur  Stillingficet ,  tout  aulTi-bicn  que  les  hommes. 
Mais,  ajoute  Mv,  Locke,  dire  que  les  Mouches  &  les  G- 
rons  ont  des  amcs  immortelles  auilî  -  bien  que  les  hom- 
mes, c*e(l  ce  qu*on  regardera  peut  -  être  comme  uïie  a(^ 
fercion  qui  a  bien  la  mine  de  n'avoir  été  avancée  que 
pour  faire  valoir  une  Hypothèfc. 

Le  Dr.  Stillingfleet  avoit  demandé  à  Mr.  Locke  ce 
qu^U  y  avoit  dans  la  Matière  qni  pût  répondre  au  finti' 
ment  éntêrieur  que  nous  avons  de  ms  actions?  Il  n'y  t 
rien  de  tel*  répond  Mr.  Locke,  dans  k  Madère  confidé* 
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loToplie  itoît  bieà  plus  raifonnable  que  celle 

..       V  '  du 

têt  Simplement  comme  Madère  :   maïs  on  ne  prouvent 
fuoûs  que  Dieu  ne  puiflè  donner  à  certaines  parties 
et  Matière  la  puii&nce  de  penfer,  en  demandant,  com- 
ment il  eft  poifible  de  comprendre  que  le  fmiple  corps 
çw£k  appercevoir  qu'il  apperçoit.     Je  conviens  de   la 
fcûbleflè  de  notre  compréhenfion  à  cet  égard  :   6t  fa- 
voue  que  nous  ne  finirions  concevoir  comment  une  Sub« 
ftance  iblide,  ni  même  cqmment  tme  Subftonce  non  -(b- 
lide  créée  penfe  ;  mais  cène  fbibleilè  de  notre  compté-   ' 
henfion  A'afFeâe  en  aucune  manière  la  puif&nce  de  Dieu. 
Le  Dr.  Stillingfleet  avôit  dit  qu*il  ne  mettoit  point  des 
bornes  à  la  Toute -puifliUice  de  Dieu,  qui  peut,  <iir-t4 
changer  un  Corps  en  une  Subfiance  immatérielle.    C*eft 
dire,  rispoud  Mr.LAtke^  que  Dieu  peut  ôter  ft  une  Sub« 
(bnce  la  folidité  qu'elle  avoit  aiq>aravflnt  &  qui  la  ren« 
doit  Matière,  Ôi  lui  donner  enfiiite  la  faculté  de  penfçr 
qu'elle  n*avoit  pas  auparavant,  &  qui  la  rend  Efprit,  la 
même  Subftance.reâant.    Car  fi  la  même  Subftance  ne 
tefte  pas,  b  Corps  n'eft  pas  changé  en  une  Sublhnce 
immatérielle  ;  mais  fa  Subftance  folide  eft  annihilée  avec 
toutes  fès  appartenances»  de  une  Subftance  hnmatérieUe 
eft  créée  à  la  place;  ce  qui  n*eft  pas  changer  une  chofê 
en  une  autre ,  mois  en  détruire  une,  &  en  fidre  une  autre 
de  nouveau. 

Cela  poiè,  void  quel  avantage 'M.  Locke  prétend  rirer 
de  cet  aveu. 

t.  Dieu,  dites -vous,  peut  ôter  d'une  Subfhnce  folide 
k  folidité,  qui  eft  ce  qui  la  rend  Subfbnce  folide  ou 
Corps;  &  peut  en  ftire  une  Subftance  immatérielle, 
o'«ft-à-dh:e  une  Subftanct  Ions  folidité.    Mais  cetce  pri* 
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é\x  Théaiiùàsp,    Mr.  de  Vdttaire  a  penfè  k 

ce 

vtdon  d'une  qualité  ne  donne  pis  une  flcAre  qutiké; 
&  le  fvnple  éloignement  d'une  moindre  qualité  n*en 
conununique  pas  une  plus  excellente,  à  moins  qu*on  ne 
dife  que  la  pujlTance  de  penfer  xéfulte  de  la  nature  même 
de  la  Suhlhince,  auquel  cas  il  faut  qu'il  y  ait  une  puiffiui« 
ce  de  penfer,  partout  où  eft  la  Subftance.  Voilà  donc , 
t^Mte  Mr.  Locke  ^  une  Subftance  inunatérielle  fans  faculté 
de  penfer  I  félon  les  propres  principes  du  Dr.  Stilling* 
flçct. 

2.  Vous  ne  nierez  pas  en  fécond  lieu,  que  Dieu  ne 
puidè  donner  la  faculté  de  penfer  à  cette  Subftance  ainll 
dépouillée  de  folidité,  puisqu'il  fuppofe  qu'elle  en  efb 
rendue  capable  en  devenant  immatérielle  ;  d'où  il  s'enfuit 
que  la  même  Subftance  nuincrique  peut  être  en  im  cer- 
tain tems  non  •  penfante ,  ou  fans  faculté  •  de  penfer ,  âc 
dans  un  autre  tems  par£dtement  penfante ,  ou  douée  de 
la  puiftànce  de  penfer. 

.  9.  Vous  ne  nierez  pas  non  plus»  que  Dieu  ne  puiflè 
donner  la  foUdité  à  cette  Subftance,  &  la  rendre  encore 

■N 

matérielle.  Cela  pôle,  permettez  •  moi  de  vous  demander 
pourquoi  Dieu  ayant  donné  à  cette  Subftance  la  faculté 
de  penfer,  après  lui  avoir  ôté  la  folidité ,  ne  peut  pas  lux 
redonner  la  folidité,  (ans  lui  ôter  la  faculté  de  penièr? 
Après  que  vous  aurez  éclairci  ce  point,  vous  aurez  prou* 
vé  qu'il  eft  impofiible  âDieu,  malgré  fa  Toute -puilTance, 
de  donner  à  une  Subftance  folide  la  faculté  de  penfer: 
mais  avant  cela,  nier  que  Dieu  puiflè  le  fiûre ,  c'eft  nier 
qu'il  puifTe  faire  ce  qui  de  foi  eft  poftible ,  &  par  coni|« 
quent  mettre  des  bornes  à  la  Toute  -  puiifimce  de  Dieu. 
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ce  fujet  quelque  chofe  de  très-joli.     „Lè 

,)Doûeur 

*'.'',         '     '''.1 

Enfin,  Mr.  Locke  déclare  que  sll  eft  d*une  dangereuft 
tonfequence  de  ne  pas  admettre  comme  une  vérité  incon« 
ceftable  rimmatérialité  âe  l'Aine;  fon  Àiita^onifte  clevoic 
Fécablk  fur  de  boiinies  preuves,  à  quoi  ii  écoit  d'autant 
plus  obligé  que,  felon  lui  rien  n'afUke  mieux  les  graixd«9 
lins  de  la  Religion  ft  de  la  Morale  que  les  preuves  de 
l'immortalité  de  TAoîe,  fondées  fur  (a  Qgture  &  fur  lès 
propriétés;  qui  font  voir  qu'elle  eft  immatérielle:  Car 
quoiqu'il  ne  doute  point  que  Dieu  né  puifle  donner  rim^ 
mortalité  à  une  Subflance  matérielle i^H  dit  ^s^r^hitem^ 
que  c'eft  beaucoup  diminuer  l'évidence  dé  l'immiprtalitft 
que  de  k  faire  dépendre  entièrement  de  cè  que  Dieu  lui 
donne  ce  dent  èUe  n'ell  pas  capable  de  ùl  propre  nature. 
Mr.  Locke  foutient  due  c'eft  db-e  nettement  ;  que  k  fid6« 
lité  de  Dieu  n'eft  pas  ùh  fondement  àflès  lermé  &  aflès 
fir  pour  s'y  reposer;  fans  le  concours  du  témoignage  ôm 
k  Rai&h  ;  ce  qui  eft  autant  que  (i  Ton  difbît  que  Diea 
ne  doit  pas  en  être  cru  fur  ùl  paroie>  ce  qui  (bit  dit  fane 
bkl^héiiie  ;  à  moins  que  ce  qu'il  ré^e  ne  (bit  en  Un» 
mivat  fi  croyable  qu'on  en  puiftê  être  perfijadéj  fims  ré« 
vélarion.  Si  c'eft -lÂ;  ajciite  Mr^Lotke;  lé  moyen  d'act 
créditer  k  Religion  Chrétienne  dans  tous  &à  Arddes ,  j« 
ne  fiiis  pas  tkché  que  cette  «méthode  he  fe  trouve  point 
dans  âiiGun  de  mes  Ouvrages.  Car  pour  moi,  je  croit 
qu'une  telle  choie  m*auroit  attiré,  &  avec  ndlbn»  un  rc^ 
proche  Àt  Scepticifme.  Mais  je  fuis  fi  éloigné  de  m'ex« 
poièr  à.un  pareil  reproche  fiir  eet  Ardde,  que  je  fiiis  fbr< 
cernent  periiiadé  qu'encore  qu'on  ne  puifTe  pas  montrer 
que  l'Ame  eft  immatérielk,  eek  ne  diminue  nuHemenc 
l'évidence  de  fon  immOKtlilé;  parce  qut  It  fidélisé  de 

ToM.  IV.  D 
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^Doaeor  Stillingfleet  s'eft  iîdt;  dit  ^  il  ifj 
yfiP^  réputation  de  Théologien  modéré, 
^^pour  n'avoir  paç  dit  pofitiyement  dps  in)u- 
„rcs  à  Mr.  Locke.  Il  entra  en  lice  contre 
Jui:  mais  il  fut  battu;  car  il  raifonnoit  en 
i^Doâeur ,  &  Locke .  en  Philofophe  infiruic 
^de  la  force  &  de  la  foiblefle  de  rsfprit  ha<- 

,>mftiii 


; 


Di«u  cft  une  démonilndon  de  k  vériti  de  tout  Ce  qu'il  a' 
rtvélé,  &  que  le  manque  d'une  autre  démonftradon  na 
ftnd  pts  douceufil.une  propoûdon  désnontrce. 
{  » 

t.  Au  refte,  Mr.Locke  ayant  prouv€  i>ar  les  paffiiges  de 
Virgile  &  de  Cicéron^  que  l'uTage  qu'il  fkiibit  du  moe 
d'E^Tit  en  le  prenant  pour,  une  Subftance  pen&nte  uns 
an  exdurre  la  matériaHcé,  n'étoit  pas  nouveau,  le  Dr. 
Stillingfleet  ibutient  que  ces  deux  Auteurs  diftinguoient 
cxpreflement  l'Ecrit  du  Corps.  A  cela  Mr.  Locke  r€* 
pond  qu'il  eft  très  •  convaincu  que  ces  Auteurs  ont  diftin* 
gué  ses  deux  chofes,  c'eft-à*^re,  que  par  Corps  ils  ont 
tntcndu  les  poxties  groifiëres  &  vifibles  d'un  homme  »  & 
par  Eiprit  une  Matière  fiibtile,  comme  le  Vent,  le  Feu  ou 
l'Ether»  par  où  il  eft  évident  qu'ils  n'ont  pas  prétendu 
dépouiller  l'Erprit  de  toute  efpèce  de  matérialité.  Ainfi 
Virgile  décrivant  l'Efprit  ou  l'Ame  d'Anchilê  que  fon  fib 
veut  cmbiailcr,  nous  dit  : 

Ter  oonatus  ibi  coUo  dare  bracchta  cu'cum» 
.     Ter  fifuflrà  comprend  manus  elFugit  Iinago, 
Far  levibus  vcntis»  volucrique  fuiûllima  fomno.* 

Otlàd.  Uh.  VL  V.  700;  kffe^i. 
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^hiàîn,  &'qtti  fe  battoir  avec  des  armes  âùnt 
,,il  connoiiToit  la  trempe.  '    -    •         » 

Combien  n'y*  a  t  -  il  pas  encoti?  atijour* 
d'hut,  Monfimr^  de  Doâei\rs  bien  moint 
iavans  que  le-  Doâeur  StilHhgfleet^  maid* 
beaucoup  plûS  bilieux,  qui  dfenr  attaquer 
Mr,  Locke  ;  &>  qui  plus  elt,  le  taxer  d*aVoit 

nui 


I  » 


■  Et  C^C€ron  fiippofe  dans  le  premier  livre  des  Q^eiBopi 
XuTculanes,.  qu^ellc  elt  air  ou  fêu,  Amiim^  ^/bnmui^  (i^ 
dît  -  il,  ipiisve  nefcio^  ou  bien  un  air  enflaininé,  (b)  inpam' 
mata,  Amma^  ou  tu>e  quincellence  introduite  par  Àriftote, 
(<)  qnhaa  quadaiH  natkra  ab  AfîftûfèU  introdH^a.  ^ 

'.  Mr»  Locke  tondud  enfirt ,  que ,  tarit  s'en  ^ut  qu^  y 
itit  de  k  eontradiâion  à  dire  que  Dieu  peut  donner ,  s-il 
VpaUt  à  Certains  amas  de  Matière^  di^ofts  cbmine  il  li 
trouve  à  propos ,  Ja  faculté  d*apperc<ivoîr  &  de  penfets 
perTonne  n^a  prétendu  trouver  en  cela  .aucune  contn^ 
di^^ion  avant  Dcfcartes ,  qui  pour  en  venir  là  dépouillç 
les  Bétcs  de  tout  fendment ,  contre  rËxpérlcnce  la  plus 
palpable.  Car  autant  qu^il  a  pd  s^en  '  indniire  par  li^ 
sncme  ou  fur  le  rapport  d^autrui ,  \tt  Pctes  de  FEgliiè 
i^hrctienne  n*ont  Jain^'  enh^pri^  de  déméntrér,  que  là 
Matière. fut  incapable  de  recevoir,  despiains  du  Créâtes iri 
le  pouvoir  de  (èntiri  d*appercevoiry  &  de  peniêc»  Effà 
PtUùfiph.  concernant  l'Entendetn^t  '  Humain  »  IJ^  IVf 
Çhap.  IIL  Not.  p.  440»  ^  ruiy«    .      ^,  -    I 

(a)  Cap.  2$.  ,  j 

(b)  Cap.  18: 

(c)  Cap.  ±6,        -  "      Y 
'  S7  Voltaire'  lettres  fUrle^  Anglois»  Lett^IS.  p.97.  . 
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0ui  à  U  Religion,  lui  dont  Dieu  s  eft  ùrn^ 
comme  de  la  Foudre,  pour  réduire  en  pou- 
dre les  Athées.  J'ofé  je  dire,  la  plus  forte 
démonftratioii  qu'on  ait  donnée  de  Texiften- 
ce  &  de  la  fpiritualité  de  Dieu  fe  trouve 
dans  fon  ElTay  fur  rEhteridemenc  humain» 
Si  Ton  faîfoit  attention  au  mérite  &  à  la  ca-. 
paoité  de  ia  plupart  de  ceux  qui  ont  injurié 
Mr.  Locke  &  décrié  ké  Ouvrages  divins  ^  je 
fois  trèsaflûré  qu^ori  n'en  troiîveroit  pas 
beaucoup  qui  fè  foieht  rendus  recomman- 
dablès  par  leur  génie  &  leur  (ageflè. 

ti  eftentr'autres  une  forte  Ae  gens  qui  k 
font  déchaînés  contre  cet  illuftre  Philofophe 
Ànglois.      Les  Catholiques  jéfiiitiques ,    & 

Eresqtié  tdùié  teite  foiile  d  aveuglés  &  d*im- 
éciles  fôiittiis  eux  ordres  ^  aux  Caprices  & 
iuif  décifidiis  tl'tîné  Société  ànibitieufe»  tou-* 
jours  èflhémlé,  dii  mérité^  dés  qu'il  n'eft 
bdiht  dâtis  lin  de  fes  Membres^  &  (ur-touc 
lorsqii^ii  le  troiivé  dans  un  Jânfënilte  oa 
dans  lin  Prottftahi:  ces  imbéciles^  diS'je, 
ont  rèçti  avéugléttlent  lès  iritpréfliofis  qu'on 
leur  a  données  cc^htrë  Mr;  Locke  j  mais  (i 
pbfsà!  ùti  inltant  il  étdiriht  ciÉpàbtès  d'ouvrir 
îea  yeux  &  .d'examiner  les  diôfeà  par  eux^ 
mêmes,  s^ils  vôulbient  oublier  peiidaot  quel- 
ques momens  qii^ils  fe  font  faits  efclaves  des 
Jéfuitesi  pour  lé  reflbuvenir  ^u'ilk  étoienc 

ttés 
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4iés  hommi;$  Jjbres,  il  verroient  bien -tôt 
que  fous  Tombre  d  une  fàufle  piété ,  les  Jé- 
iuires  qui  ont  prétendu  que  le  Livre  de  Mr. 
Locke  étoit  dangereux,  ont  cadié  la  haine 
qu^ils  portent  ,à  tous  les  habiles  gens  d'un 
parti  qu'ils  n  aillent  point* 

Pour  im  convaincu  entièrement  de  la 
piété,  de  la  probité  &  de  la^Reiligton  de  Mr. 
Locke,  après  Tavoir  examiné  pendant  fa  vie^ 
il  faut  le  coniidérer  dans  fes  derniers  mo- 
mens ,  où  il  Ait  toujours  auffî  Chrétien  que 
Phîlofophe,  ^„Ses  forces  commehcément  *• 
^,à  défiiillir  plus  vifîbiement  que  jamais,  dè$ 
5,rentrée  de  l'Eté  dernier,  Saifon,  qui,  lea 
,,années  précédentes ,  lui  âvôit  toujours  re« 
,,donné  quelques  degrés  de  vigueur.  Dèa 
,4ors  il  prévit  que  fa  fin  étoit  fon  proche.  • 
,,I1  en  parloit  même  aflez  fpuvent,  mais  tou- 
^  jours  avec  beaucoup  de  (éréniré,  quoiqu'il 
„n'oubliàt  d'ailleurs  aucune  des  précautions 
^,que  fon  habileté  dans  la  Médecine  pouvoic 
yjim  fournir  pour  fe  prolonger  la  vie.  Sn- 
y^n,  fes  jambes  commencèrent  à  s'enâer  ;  & 
^cette  enflure  augmentant  tous  les  jours,  fes 
,,fbrce8  diminuèrent  à  vue  d'ceil.  U  s'ap- 
^^perçit  alors  du  peu  de  tems  qt:^i  lui  reftoit 
^à  vivre  ;  &  fe  difpofii  à  quitter  ce  Monde, 

si  £lop  de  Mr.  locke,  &e.  p.  XXVOL^ 
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\yp6nétré  de  retonnoiflancepour  toufts  Itf» 
,,gracès  que  Dieu  lui  avoit  fftires ,  dont  ii 
,,prenott  {ddiiii*  à  faire  rénumération  à  Tes 
•,,Amis,  plein  d\ine  iîncère  rétiofnation  à  (k 
^Volont^^,  &  d'-uhe  ferme  efpérdnce  en  fos 
^promefTes,  fondées  fur  la  parole  de  Jéi'us;- 
^Chrift-ienroyédans  le  Monde  pour  mettre 
,,en  lumière  la  vie  &  Timmortalitâ  par  loA 
yyEvangiie.^' 

r 

Mn  Locke^  bien  différent  des  Hypocrites 
^  des  fauj^, Dévots  gui  Font  attaqué,  ne  ie 
contentoit  po$  de  remercier  publiquement  là 
pivinité  des  grâces  qu'elle  lu^  avoit  accor- 
dées, il  le  prpfternoit  fouveut  en  fecret  de- 
yant  elle,,  même;  dans  un  tenis  où  le  foin  de 
fa  famé  QÛt  pu  le  difpenrer  de  fe  tenir  à  ge- 
noux. C'èft  Mr.  Cofte  dont  la  vertu  &  la 
fcience  font  conni^es  de  toute  l'Europe  q\û 
nous  apprend  ces  particularit;és  fi  remar- 
quables. 

^9  „Enfin,  les  forces,  dit-il^Aui  manqué* 
„rent  ii  tel  point  que  le  26.  d^ftobre  1704* 
j,deux  jours  avant  fd  mort,  Tétant  allé  voir 
^tlanslon  Cabinet,  Je  le  trouvai  à  genoux  j 
,,mais  dans  rimpùiUance^de  fe  relever  de  luî- 
^mêmc."  ' 
•     :  .  Théo- 

>#  Idem^  Mil 
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Théologi^hs  perfécuteurs,  que  réponde»-, 
vous  à  cel  a  ?  Direz  -  vous  encore  que  Mr.. 
Locke  avoîtj  peu  de  religion?  L'accuferez-^ 
vous  toujours  d'avoir  fongé  à  détruire  le 
Chriftianisme  ?  Si  cette  première  preuve  de 
fk  pieté  né  fufl^e  pas  pour  diliîper  vos  foup-. 
^ns  injurieuxy  s^il  faut  vous  en  donner  de 
plus  grandes  marques,  lifez  donc  le  récit  de 
{à  mort  ;  *  rougiflez  enfuite  de  coofuiioo,  & 
Souhaitez  enfin  que  vous  pusffiez  mourir  joa 
«uflt  bons  Chrétiens  que  lui,  /'  . 
•  ^  i,Le  Lendemain,  qnoiqpHlae  fût  pas 
„plus  mal,  il  voulut  refter  dans  le  Ut*  .^ 
^,eut  tout  ce  }Our-là  {dus  de  peine  à  refpirer 
^^que  jamatis^:  &  vers  les  cinq  heures  du  foir 
5,il  lui  prit  une  fueur  atcom^aghée  d'une  ex? 
,,tréme  foibldlè,  qui  fit  craindre  pour  fa  vie^ 
),I1  crut  lui-tnéniè  qu'il  n'écoit  pà&*3oin  de 
',,fon  dernier  moment.  Alors  il  recomman^ 
^,d8  qu'on  fè  fbuvint  ^lui  dans 'la  Prûfre 
'3,du  foir:  là-deflasMadathe  Masham  lui  di{ 
„que,  s'i\  le  vouléit-,  toute  la  Famille  viiénf 
„droit  prier  Dieu  dans  fa  Chambre^  Il  r^« 
'^pondir  qu'ils  en  feroit  fort  ai&  (i  cela  ne 
„d6nnoit  pas- trop  d'embarras.  On  s'y  rea^ 
)}dlt  Ûom;tc  on  pria  en  particulier  pour  loi 
^Après  cela  il  donna  quelques  ordres  avec 

te  Um,  ibid.  &  ioiv. 
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^  „une  i^ande  tranquUicé  d*efprk  ;  &  Toeca- 
^fioii  s'étant  préfehrte  de  parler  de  la  Bonté 
„de  Dieu,  il  exalta  fur -tout  l'amour  qut 
,,Dieu  a  témoigné  aux  hommes  en  les  julti- 
ijfianc  par  la  Foi  pn  Jéfus  -  Çhrift.  Il  Je  rc^ 
,,meFcia  en  particulier  de  ce  qu'il  J'avoit  ap* 
^pellé  à  la-connoHTance  de  ce  divin  Sauveur. 
„I1  exhom  tous  ceux  qui  Te  trouvoient  aui- 
„près  de  lui  de.  lire  ayec  foin  rEcrirure  Sain* 
/,te;  &  de  a'iattaçher  (incérement  à  la  praft* 
„^ue  de  tous  leurs. devoirs^  ajoutant  expre$- 
j^éniçnt,  que  par  ce  moyen  ils  feraient  plus 
^heureux. dans <:e  Monde,  &  qu'ils  s'aflure- 
croient  la.pb(|b(non  d'une  éternelle  félick^ 
^,dans  l'autre^  It  pafia  toute  h  nuit  fans 
5,dormir.  X^  lendemain»  il  fe  fit  porter 
,,dans  fôn  Cabinet,  car  il  n'avoit  plus  la  forr 
y,ce  de  fe  foutenir .;  &  là  ifur  un  fauteuil  Sç 
^,dans  une  «fpèce  aaflbttpiflTement ,  quoique 
^maître  de  fes  pênfées,  comme  il  paroiflbit 
^,par  ce  qu*tl  difoit  de  tems  ei)\  tems,  il  renr 
),dit  rEfprit  vers  les  trois  heures  aprè^f  mtdt 
^,le  ^8  d'Oaobrè  vieux  ftile.". 

Je  ne  ferai,  Manfieur^  aucune  Knexion 
furl^  mort  de  Mr.  LQcke  ;  je^^feqs  qu'il  me 
leroit  impofiible.  de  pouvoir  .m'y  arrêter 

:  .:  plus 

«t  Voyo;  l'Hiftoire  4e  la  Vie  &  des  Ouvrages  de  Leib-  ' 
nitB  ^  cil  à  It  tête  de  ùl  Théodscée  imptiiitêe  A  Amfter- 
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plus  long  *  tems  fans  inoYiilIe^  pn^  ^^^^  ^c 
ibes  larmes.  Oui,  Monficur^  Mr.  Locke 
étoit.  un  homme  dont  tous  les  homp\e8  vé- 
ritablement hommes  doivent  éternellement 
regretter  la  pêne*  L'Univers  lui  a  des  obli- 
gations infinies,  i^  ainonrré  non  -  feulement 
bien  des  vérités  gui  étoient  inçonpues  ayant 
lui  :  mais  il  a  décniit  &  ruiné  de  fond  en 
comble  les  chimères  &  les  menfon  j|e5  qu'on 
-avoit  reg;ardés  jusqu'à  lui  comme  des  chofes 
certaines^  Que  pçut-on  faire  de  plus  utile 
pour  la  Société  civile?  Pourquoi  faut -il 
ique  des  gens  qui  lui  font  audi  nécciT^ires 
ibient  fournis  à  la  mort,  &  que  leur  vie  ne 
foit  pas  éternelle,  ainii  que  leur  réputation 
eft  immortelle.  N^ais  je  m'appcrçoi5  que 
le  p^aiiir  fecret  de  louer  Mr.  Locke  me  ra- 
pelle  fans  cefle  à  lui  :  en  voilà  cepçndant 
afiêz  fur  fon  fujet;  paiibns  à  un  illuftre  Phi^ 
lofophe  Allemand,  qui  ne  fait  guère  moins 
d'honneur  à  fa  Patrie  que  Mr.  Locke  à  la 
fienne. 

Godefroi  Guillaume  Leibnitz,  né  à  Leip* 
21g  le  2"*^  de  Juillet  1645,  mort  àHanover 
le  14  Novembre  de  Tannée  171 6.  ^'  étoit 
.un  de  ces  Génies  fuperieurs  qui  relèvent  le 

prir 

.dain  en  17^4  ëciite,  {ter  Hr.  de  Neufvillt.   Vl  rapporte 
li  !•  pige  4  qitt.dis  q^e  Leibnitz  fiic  aflez  avancé  pour 
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prix  de  la  Nature  Humaine,  &  qui  détenrii* 
nent  ft  quel  degré  de  connoiflance  des  Intel- 
ligences qui.  font  unies  îà  des  Corps  peuTent 
parvenir.  D'une  incUnction  égale  pour  ton* 
tes  les  Sciences  il  les  embrafb  toutes  avec 
ardeur  :  fes  produâions  ^uifi  rapides  que 
variées  étoient  reçues  du  Public  très-favo*- 
rabiement;  &  toute  Brochure,  ^^  tout  Lh- 
.vre  qui  ^orte  fur  le  Titre  ces  trois  lettres  G. 
G.  L.  dï  marqué  au  coin  d'un  grand  Mai^ 
tre.  Les  Eflais  de  Théodicée  fe  trouvent 
entre  les  mains  de  tousi  les  gens,  de  goût:  cet 
Ouvrage  efl:  bon,  quoiquii  s'en  faille  bien 
qu'il  ibit  fans  défauts  ;  nous  en;  examinerons 
quelques  *  uns  dans  la  fuite*' 

entendre  les  Auteivs  qui  ont  écrit  en  Latin  &  en  Grec» 
il  réfolut  de  s*;»ftranchir  des, exercices  puériles  paniû  Ic$- 
quels  la  JeunoiFe  pafTc  ^  perd  d«  beUc$  Années  qu'on 
pourroit  lui  faire  employct  utilement  ...  il  fe  mit  à  lire 
en  particulier  les  Auteurs  Claffiquçs.  de  Tune-  &'de  l'au- 
tre Lang;uc ,  fur  <  tout  les  Hilloircs  de  lire  -  Live  fc  les 
Poéfies  de  Virgile.  "   . 

»  Dans  tous  les  Ouvrages  que  Mr.  Leibnîtz  t  pul)Bïs 
lui -même,  il  ne  s*eft  jamais  difignfque  par  les  trois  let- 
tres initiales  de  fon  nom.    Vie  de  Leibnits  p*  i^ 

>3  Tous  les  Journaux  des  8tv«ns ,  particulièrement  ce* 
lui  de  Leipvîgi  tn  o&ent  des  pseuves.    Son  nom  cft  â  k 
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§.    II. 

L  E   I  B  N  I   T  2. 

'  ttelhnîtz  avoit  reçu  de  la  Nature  un  génie 
▼aïtè  &  presque  u^iverfel,  il  faifoir  lùccédet 
<è  une  démonftration  Mathématique  la  plus 
compliquée  &  la  plus  fubtile  ^  une  Dîf- 
fertatioA  ïltymôlogîque,  dans  laquelle  par 
le  moyen  des  mots  ufirés ,  ii  parvenoit  à 
]a  connoiflance  des  chofes,  remontoit  à  leur 
drigine,  en  tiroic  des  conféquehces  ^4; 

« 

De  même  qu'un  Pantoitiimf&  jouoit  feul 
les  différens  perfonnages  d'une  Pièce  Dra- 
'tnariqye ,  Leibmtz  repréfentoit  phiReùrs  Sii- 
^ans  de  la  plus  haute  volée.  Il  paroiflbk 
dans  fes  Ouvrages  profondémeiit  verfé  dan^ 

la 

tête  des  plus  itiblimes  Problèmes  qui  ayent  M  réfolus 
i^r  la  fin  du  Siècle  pail^.  Il  e(t  méîé  dans  tout  ce  que 
la  Géométrie  moderne  a  fait  de  plus  relevé,  de  plu9 
difficile,  &  de  j^^&  iroportant.  Vie  de  L«ibtvcc  page 
143  &c. 

«4  Ites  principales  Pièces  dans  ce  Genre  font  la  (uivtn* 
tes  :  Brevis  Defignatio  TnediUftiotitem  At  mgmhtts  Gcntkm 
iuSis  ^iffimum  in  Indido  LhigHarum,  infêrée  aux  Mifcel- 
lanea  BcroHnenHâ  Berolini  17 10,  de  Origine  Francùmm 
Dif^fitlo  Manooera  1715.  traduite  par  l'Authcur  ml- 
'me  &  înfôréc  dans  le  Recueil  de  divcrfo  Pièces  fiir  la 
Fhilofophie  par  Mr.  des  Malzcatnr,  imprimées  en  i^adu 
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la  Théologie,  dans  le  Droit,  dans  THîftoî- 
rè,  dans  ja  Politique,  dans  la  Philofophie, 
dans  les  Â4Qthématique5  .^^.  Semblable  en 
quelque  façon  aux  Ancien^,  qui  avoient  IV 
drefle  de  mener  jusqu'à  huit  Çl^eveaux  de 
front ,  il  mena  de  m)nt  toutes  les  Scieiv 
ces  ?^.  Que  de  talons  réunis  dans  Leib- 
nitz!  Qgi  le$  exi|cnineroit  en  détail,  trouvtf- 
roit  un  èlprit  d^ordre ,  d'invention  ^7,  une 
leûure  vafte  ^',  yne  Mémoire  prodigiet»- 
fe  ^9,  une  application  forte  &  continuée, 
ûi^e  expérience  fondée  fur  des  Voyages  dans 
toutes  les  parties  ^e  l'Eurppe  civilifées  par 
les  Ans  &  k  ;  Sciçncesi,  un  commerce  de 
Lettres  avec  l  s  Savans  les  plus  diftinguéa 
dans  toutes  les  proférions,  &  avec  les  pei^ 
fonnes  qui  brilloient  pai*  la  délicateflè  des' 
penfées,  &  par  une  érudition  ornée. 

Je 

*t  VûyeE  la  Vie  de  teibnits,  page  i}i,  &e. 

3<  Mr.  de  Fontenelle  fè  fert  de  cette  expreflîon  dans 
TBloge  de  Leibnitz  ;  fi  on  la  trouve  un  peu  trop  guindée, 
j'indique  Ifl  fource  où  |e  Tai  prifè. 

«7  Tous  Ces  Ouvrages  font  remplis  de  beaucoup  d*or- 
,dre9  de  iîibtilité,  de  prêcifion.     Vie  de  Leibnitz  p.  13^ 
,£t  pluûeurs  Machines  de  Ton  invention  démontrent  iÔD 
goût  &  fon  habikté  en  Méchanique,  p.  i88*  &c. 
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• 

:  Je.  rapporterai  i  Monficur^  isrec  )a  même 
fincérité  les  endroits  foiblés  àt  Leîbnitz  ;  il 
a  les  (ienâ.  Il  étoit  g;àlànt,  tendre  &  pas- 
fionné)  ce  neft  pais  là  le  càra£lére  d'un  Phi- 
lolbph^.  Il  avoit  des  défauts  qui  lui  font 
encore  plus  oppofés  :  il  étoit  vain,  préfomp- 
fueux^  ardrlEi  \  il  fotitioit  des  projets  chimé- 
riqùâ,  inventoit  d£s  S)rftèmes  fouveht  faiir^ 
quelquefois  dangereux'. 

Voilà^  MtMfièur^  le  révers  de  ce  Philofo* 
phè  que  je  viens  d  admirer  ;  il  faut  fur  ccf 
qui  regarde  les  grands  Hommes  j  fe  niunir 
d  une  forcé  d'efpri ^  qui  aillé  Au  vhù  ^  faii9 
s'effràyér  des  cdnféqùences.  Oïl  hé  doit 
point  fé  laifler  (i  fort  éblouir  par  l'éclat  dé 
leur  mérite  qu'on  n'ait,  plus  d'yeux  p6ui? 
voir  leurs  défauts.  Il  eft  vrai  qu'il  faut  aullj 
k  mettre  en  gardé  contre  un  faux  efprit  cri- 
tique;  ne  point  convertir  par-  une  malicieu'^ 

fé 

«i  Ce  n'étoit  pofht  unicjuèment  les  bons  Livres  qtt*il 
lifoit,  il  parcouroit  auffi  ceux  qui  n*érolent  que  médio« 
crcs  &  presque  inconnus:  C'étoic  Ton  opinion  qu'il 
B*exiftoic  point  de  (i  mam-ais  Ouvrage,  où  il  n*y  eût 
quelque  profit  à  fiûre,  p.  19a; 

•  *9  U  Tivoit  a  heurcufe  qu'il  pduvoit  encore  dans  fil 
milleflé  rédtet'  {Irtfsifue  des*  Livres  entiers  de  Virgile^ 
Auifi  le  feu  Roi  d'Angletefre  George  L  l'appelloit  î 
Hanover  fim  DiâiMnaire  vivant*  p.  193. 
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(é  fûbriUté  leurs  verrus  en  vices  ;   &  ne  )>fls 
trouver  difTwine  h  régularité  même. 

Je  ne  fai^  Monfieur^  quel  eft  le  motif  qui 
peut  avoir  xiëterminé  l'Auteur  judicieux  de 
la  Vie  de  Leibnitz  à  ne  faire  aucune  men- 
tion des  amours  de  ce  Philofophe  ;  on  en 
trouve  des.  preuves  dans  le  Recueil  de  Litté* 
rature  imprimé  à  Amfterdam  en  r730w 
pag.  154.  Mr.  Leiinitz^  dit  l'Auteur  de  ce 
Livre,  a  €U  un  bâtard  dans  fa  jeunejfe^  dont 
il  fe  farvoit  pour  le  firvir:  il  aooit  beaucoup 
de  confiance  en  lui  '  Mr.  Kirch,  qui  l'a  fou- 
vent  vu,  a  obfcrvé  qu'il  lui  reflèmbloit^  U 
sapeUoit  guiUaume  Diniger.  On  fe  feroit  fa* 
miliarifc  aifément  avec  ce  fait  mêlé  parmi 
les  autres,  s'il  eût  été  placé  dans  la  Vie  de 
Leibnitz;  aujourd'hui  Û  eft  devenu  entière-' 
xnent  anecdote. 

Si 

;  8P  Voyez  TEloge  de  Leibnitz  ^mt  Mr.  de  Fohtendle^ 

3>  L*on  fait  que  Mr.  Lc&nîtz  n'a  point  été  marié.  It 
•voit  penfc  l'être  à  Tâge  de  cinquante  ans  :  la  perfonne 
qu*il  vouloit  êpoufcr  demanda  un  débi  pour  faire  fes 
féfiéxions  ;  pendant  cet  intervalle  il  en  fit  aufli  de  nouvel- 
Us,  &  conclut  avec  d'habiles  gens  que  le  Mariage  efr 
bon  ;  mais  que  le  Philorophe  &  l'Homme  de  Lettres  y 
doivent  forger  toute  leur  vie*    YitdcLeibmcs»  p«i9i* 
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^\Si  nous  avions  des  Mémoires  &crets  & 
fincères  des  intrigues  amoureufes  de  Leilv* 
nitz,  nous  faurions  ce  qui  avoir  fi  fo^t  animé 
contre  lui  la  femme  du  Doyen  de  ia  Faculté 
en  Droit  à  Leipzig,  qu'il  ne  put  obtenir  le 
degré  de  Doâeur  qu'il  demandoic  ^^  ;  & 
quelles  étoient  les  réflexions  qui  le  détourné» 
rent  d'un  Mariage  projette  &  prjêt  à  con^ 
olorre  5». 

*  La  tendrefTe.de  Leibnitz  me  parott  bien 
plus  excufable  que  fa*  préfomprion  4  la  pas* 
(ion  de  pafler  dans  l'efprit  des  hommes  pour 
un  prodige  de  Science  le  dominqit  entière- 
ment^; il  étoit  idolâtre  de  fes  travaux  &'  de 
fes  découvertes.  Le  premier  Ouvrage  qu'il 
<i  donné  au  Public,  qui  eft  la  Nouvelle  3> 
Méthode  denfeigner  Sf  d'apprendre  la  Juris^ 
phidenccj  finiflbit  par  ce  trait  d'orgueil  :  It 
n'y  a  PAS  un  paragraphe  dans  tout  mon  LU 
;  vrt 

s 

3*  Le  Titre  de.fon  Livre  eft  'Nwa  Mtthùins  difcenéUt 
AùcemUe^e  Jurispmàattia^  Frmicofitrtiy  1667  iii  12.  Voi« 
ci  le  padj^e  :  NuUus  propà  Paragraphus  fine  nova  vel 
inventlone  vel  contcinplacione  abiit.  Non  gloriam  fcd 
udlicatem  quxfivi  publicam ,  alioquin  nomen  pncfciiplir- 
ÇoxL  Si  quid  ine  effeciiTe  vtdero  •  .  «  ,  fin  nûnus 
ego  me  invidic  nota  ablblvi,  contcmptdribus  fatis  fup* 
plicii  ignominia  crir.  Veniçt  fortallê  aliud  teinpiis  dignius 
noitro,  quo  dcbèllacis  odiis ,  verum  triumphabit. 
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we  qui  ne  renferme  quelque  invention  w  r/- 
fiixion  nouvelle.  Je  nai  cherché  dans  cette 
entreptijè  que  l'utilité  du  public  :^  £^  non  ma 
gloire  particulière  ;  autrement  je  m'en  Jerois 
Mclaré  f Auteur.  Si  fon  juge  que  .foi  m 
quelque  Juccis  ;  ;  •  :  finan;  je  crois  avoàr 
ajjez  .fiut  pour  me  mettre  aujdeffus  de  femie: 
jâhandonne  ceux  qui  me  nùptiferont  à  leur 
ignorance  :  ce  fera  un  affez^  grand  fupptiee 
pour  eux;  il  viendra  peut -être  un  tenu  oà 
[on  mà^  reàdra  plus  Je  jufticci  Sf  oà  la  vérité 
triomphera  Jiir  la  p(^ioni 

'La  jpréfonipnoii  de  Leibnhz  ptfotc  ed* 
^oré  davantage  dans  le  Traité  qu'il  coihpoik 
far  la  manière  de  rajufter  lé  Corps  de  Droir^ 
pour  être  adopté  par  toutes  les  PuiiTances 
Chrétienne^  9^;  Quelle  téthéhté  de  ^aire  le 
Législateur  de  toutes  les  Nations  à  ^%  ans  ! 
Un  Projet  de  cette  hature  eft  au  -  deflus  de  la 
prudence  &  dé  la  iciehcé  lei  plus  confom-* 
méej  c'eft  thtoger  la  face  de  k  Société  Ci- 
vile ;  c'eft  rendre  conformes  les  mœurs  & 
les  ufflges  dé  tous  le^  PeupleS|  autant  diftin* 

guéa 

S3  Ce  Projet  porté  pour  txffe  Carpms  Juris  rtem* 
àmttmâi  Ratio  i    Mogtmtiée,  i66%.  ini2, 

34  Voyesfi  Miibellanea  Iieibnidana»  page  s^o»  Lipte 
17189  in  8.  «'^ 


•^ 
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gués  par  k  diverfîté  des  Religions  que  par 
la  diffiSrente  ezpofîdon  des  QimatSé 

n  y  a  dans  les  liihdtiaM  un  exempte  des 
Eloges  les  plus  outrés  que  Leibnicz  fe  don- 
noît  à  lui  -  même.  Je  me  fuisy  dit  -  il  14, 
eutiérenunt  pr^aré  Jur  les  matières  qui  ne  di^ 
pendent  que  de  la  méditation  t  la  plupart  de 
mes  fenfimens  tmt  été  enfin  art*étés  après  une 
délibération  de  20  ans  ....  je  iiaow  pat 
15  ans  que  je  me  promenai  des  jours  entiers 
pour  prendre  parti  entfe  Afifiote  iS^  Démocri* 
te;  ee  rti^  que  depuis  environ  i^ans  que  je 
me  trouve  Jatisjait^  &"  que  je  Jais  arrivé  4 
des  démonjfrations  fur  des  Matières  qui  n'en 
paroiffent  pas  capables.  Xlependant  de  la  tho- 
niére  que  je  m'y  prends  ^  ces  démanflratione 
peuvent  être  jenfibles  comme  celles  des  nom* 
très  y  quoique  le  jujet  pajfe  thnaginatûm^ 
Le  premier  des  Pofites  Anglois  (Pope)  s'ex- 
prime d'tme  manière  toute  oppofée,  mais 
iïncère,  au  fujet  des  bornes  de  notre  fcien« 
ce  3^ 

A|^2s 

Sf  Pope»     d«u  Ton  PoêtQe  »   EfSti  fur  k  Criôqig^e, 
mduk  de  l'Anglois  pot  Mr,  l'Abbé  Rend. 

ToM.  IV.  E 


p 
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Après  de  longs  tnivatix  on  eft  fuipris  de  voie- 
Que  plus  on  ûit,  &phxs  il  en  |;^ftejà  Avoir. 
Sans  craindre  les  hauteurs  &  plein  de  confiance   . 
'   ;    *  Vers  les  Alpes, ainfi.  le  Voyageur  s'avance: 

Les  lieux  femblont   d*abord  s'abaiffer  fous  Ces  pasj; 
Mais  quel  lointain  af&eux  !  des  neiges,  des  frimats> 
'      Des  Rochers .  efôarpés,  iès  yeut  conRis  fe  troublent; 
£t  les  Monts  êntaflës  fur  les -Monts,  fe  redoublent. 

'  Un  Auteur  muCR  vain  que  Leibnitz  par- 
donne raremeiip  à  celui  qui  le  critique ,  c'cft 
l'attaquer  p«r  l'endroit  le  plus  {ênfible  9  de 
là  vient  la  b^ine  de  Leibnitz  contre  Joachim 
Sécher,  fanieux  Chimifte  &  Médecin ,  qui 
dans  foo  Livre  de  la  Sageftè  foUe,  avoit  in- 
séré quelques,  traits  mpqueurs  &  ironiques 
contre  fes  Ouvrages  ^^«  Tous  les  éloges 
qiii'on  avoit  prodigués  à  Leibnitz  ne  purent 
diminuer  rameriuime  des  railleries  de  Be* 
cher  ;  il  en  fu%  ièniiblement  piqué. 

'En  vain  les  Mufes  favorables 
Nous  placeroient  aux  premiers  rangs, 
Toujours  de  gloire  in&tiables 
^     Nous  rcffeinblons  aux  Conquéfans. 
Qu'un  feul  peuple  manque  à  leur  duûne) 
L'ambition  qui  les  entraîne 

Leur 

36  Voyez  Vie  de  Leibnitz,  pag.  190. 
'  $7  La  Motte,  Ode  fur  la  répuration^ 

3>  n  Uiflbit  aller  le  détail  de  fa  Maifon  comme  il 
plaifoit  i  fes  domeftiqucs ,  &  il  dépcnfoic  beaucoup  par 
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7  Lelir.iSacHe  de  qu%  6nt  conquis)    •  •/  '  ': 
Ainfi^  U.refus  d'un  fuffinge.  .^r^ 

Seul  nous  occupe  davantage. 
^  Que  mille  fuf&ages  acquis    37. 

i  La  vitnSté'jde  JLeibnitz  ne  peut  erre  )aiH* 
fiée:  il  nea  eft  pas  de  même  de  l'avarice 
qu'on  lui  reproche;  c efl: aux  peifonnes  qui 
ie  voyoient^  partiiculier  d'en  décider.  L'eiiî 
vie  qui  gtoffic  &  altère  les  ob^ts  pourroiY 
bien  avoir  arraché  raccufatim»  de  ce  défdat 
iL  tant  des  Savàna  réduits  dans  utie  irifte  iî# 
tudtion^  Leibnitz  ne  donnoit  point  dans 
les  grands  dira  &  jDiâflbit  cependant  de  girôs 
revenus;  «e  qui.  le  metroit  en  état  non -feu- 
lemenc de fubvenir  auxdépènfës^dèf^  v^ftx 
ges  &  à  délies  que  lui  cauibit  iâ^  a>nfiruaiM 
des  Machiuu.  qu'  il  inventoitr  «  Malgré  cela  il' 
a  laiflc  après  fa  mort  un  plus  gros  Capital 
que  celui  qu'il  avoit  trouvé  ;  cette  dernière 
circoollanoe  olll  contre  Leibnitz*  En  voici) 
une  pour  lui.  l\  eft  bien  rare  qu'un  avare, 
ibit  négligent  dans  (bn-Domeftique:  il  l'étoit 
extrêmement;  tous  ceux  qui  Tont  connu 
{Particulièrement  en  conviennent  3^. 

&  négligence,  E!oge  deLcihmt%y  pmr  Mr.  de  Fmiwtdle^ 
p.  5^7.  On  compte  que  Mr.  Leibnitz  a  laif le  une  foixan*. 
taine  de  mille^Ecus.  Outre  cela  on  trouva  dans  Ùl  charnu 
1^  une  groflè  fouuii&  d'argent,  qu*U  avQit  cache»  ç'écQiçnt 

E  :;  ' 
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On  peut  ranger  les  prc^t»  de  Leibnits 
dtns  deux  difF&entes  Claflès ,  celle  des  chi- 
mériques &  impraricables ,  celle  des  titiles, 
poflibles  &  agréables.  A  la  première  appar- 
limnent  les  proîecs  de  concilier  39  l4aton 
&'Ariftote,  Ariuote  &  DeTcartes:  TArith^ 
tnétique  4^  Binaire;  le  Langue  nniver&lle« 
Nombre  de  Sanuis  ont  fait  des  effort  pour 
rendre  conformes  les  fencimens  de  ces  Phi* 
lofophes,  &  ont .  échoué  ;  \p  Philofophe  qui 
foutenoit  ii  grarement  &  fi  folidement  que 
le  blanc  eft  noir,  y  auroit  peut-être  réufli. 
D'ailleurs  y  lesSyftimes  de  ces  Philofophes 
anciens  pour  être  le  mfime  feroit  il  plut 
vray  ?  L  Arithmétique  Binaire  offre  d'abord 
l'agrément,  d'une  grande  fimplicité  ;  mais 
ks  nombres,  fe  multiplient  beaucoup  danr 

ua 


diux  ou- trois  années  de  (bn  revenu.  La  dfeouvèrte  île 
ce  dernier  Trelbr  fut  flinefte  à  It  fèmniedeibn  unique  héti« 
tier  Mr.Lœflerus,  fils  de  fa  Sœur  utirine»  &  Curé  du^ 
Village  pris  de  Itipsick.  Cette  ftmme  fut  fi  fatfie  da 
plaifir  ft  la  vue  de  cet  ^argent  ^  lui  tombait  en  par* 
tage,  qu*eÙe  en  mourut  fubîtement,    y^yeit  Vii  dt  ÙAm 

StttS,  p.  100. 

'  19  Leibnitz  lut  les  anciens  Fhilûfoplies  Grecs»  &  lèt 
fiftéxions  ramenèrent  A  ne  pas  regarder  comme  chtmi» 
tique  la  réconciliation  de  Platon  &  d'Ariftote.  Q  lui 
Snivoit  fimvsDt  de  paâèr  des  journées  entières  dans  un 
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un  calcul  très- borné  ;  on  revient  au  plutôt 
à  la  manière  de  progreflTon  d'un  à  dix. 

Que  d'efprit  &  d'application  à  pure 
perte  dans  l'invention  d'une  Langue  uni* 
verfelle,  rationelle^  formée  par  des  Cara» 
aères  trè- (impies^  précis,  qui  au  lieu  de 
noms  exprimaifent  les  idées  l  Les  difficul- 
tés infurmontables  de  ce  projet  font  déduw 
tes  au  long  dans  la  Vie  de  Leibnitz.  Lee 
Lettrez  de  la  Chine  fe  fervent  d'une  Lan« 
gue  qui  a  du  rapport  avec  celle-ci,  leurs 
Caraâères  offrent  des  images  entières; 
mais  leur  nombre  eft  prodigieux^  &  bien 
des  années  fe  confument ,  avant  qu'on  j 
£bit  médiocrement  verfé. 

Venons,  Mùnfieur^  aux  projets  de  hi 
féconde  Clailê.    Les  Mathématiciens  s'inté« 

reifenc 

pedt  Bois  agréable,  qui  eft  proche  de  Leîpaûck,  ï.  xtA* 
dicer  fur  ce  (ujet.    Là^mêmif  pages  i^,  4^,  47. 

4»  n  n'y  employé  que  deux  Ccitiâéres,  i.  &  o.  1^^ 
sero  ft  la  puîfiànce  de  multiplier  toi)t  par  deux.  Ainfi.  i» 
Cèlon  lui  fidt  un»  10  deux»  lierais,  100 quatre,  loicinq^ 
110  fix,  m  fept,  tooohuic,  looi  neuf,  loio.dix,  & 
ftinA  du  refte.  Leibniez  la  communiqua  en  1703.  A  TAca* 
demie  Royale,  &  Mr. Dangicoun  a  induré  une- pièce  Cu- 
titùBt  iîir  la  mAne  Arithmltique  Binaire  dans  les  Mâlan- 
gfs  de  Bnlin.    Vuyes  Vie  de  Lftbnao,  pw  83.  &  fuiv. 

B3 
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rèfTeht  à  celui  de  k  fcience  de  Tinfînt,  dan» 
laquelle  ce  fublime  Géomecre  prétcndoic 
unir  le  Calcul  différentiel  avec  le  Calcul  in* 
tégraL  Leà  Littérateurs  dévoroient  d  avan^ 
ce  fon  Hiftotre  de  Brunswick,  i^  il  la  fai- 
foit  précéder  par  une  ample  Diflertation 
fur  l'état  de  i' Allemagne,  tel  qu'il  étoic  avant 
toutes  les  Hiftoires,*  &  qu'on  lé  pouvoie 
conje£lurer  par  les  Monumens  naturels^ 
qui  en  étoient  reftés,  des  Coquillages  pé'* 
trifiés  dans  les  terces,  des  Pierres  où  h 
trouvent  des  empreintes  de  Poiflbns,  ou  da 
Plantes,  &  même  de  Poiflbns  &  de  Plantes 
^ui  ne  font  pas  du  Pays,  Médailles  incon- 
teftables  du  Déluge.  De-là  il  paflbit  aux  plus 
tnciens  Habitans  dont  on  ait  mémoire, 
aux  difFéreos  Peuples  qui  fe^.  font  fuccédés 
les  uns  aux  autres  dans  ces  Pays ,  &  traU 
toit  de  leurs  Langues  &  du  mélange  de 
ceç  Langues,  d(c..  H  répandoit  une  lumiè- 
re toute  nouvelle  fur  le  moyen  âge,  il 
transportoit  la  Barbarie  du  lO Siècle  au  13 
&  14.  Ce  Trefor  précieux  de  Littérature 
s'eft  perdu  par  la  mort  de  celui  qui  l'avoie 
découvert^  &  qui  s'étoit  propofé  de  le 
groflîr. 

Leib- 

4î  Elle  devoît.fbrmtr  plufteurs  VolCimes  in  folio»  or- 
nés de  figurçs  enTaiUe  vdou<as,.d'ancwnf  Honumenf,  de 
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Letbnitz  n'avoir  pas  moins  de  goût  pour 
les  Syftèmes  que  pour  les  projets ,  c  ell  ce 
goût  qui  a  jette  une  efpècc  d  obfcurité  & 
de  fécherefle  fur  fon  flirle,  .  Plus  je  réSé- 
chis  fur  TETprit  de  Syftème,  plus  je  le  trou- 
ve rempli  d'orgueil  &  de  témérité,  C'efl: 
vouloir  arranger  la  Nature  félon  fes  pro- 
pres principes,'  c'eft  Te  donner  pour  la  con- 
uoitre  à  fond,  c'eft  déterminer  les  liens  de 
toutes  fes  panies,  &  comment  elles  agiflent. 
Les  Syftèmes  ne  pouvant  fe  fonder  que 
fur  de  foibles  conje£lures,  &  des  apparen- 
ces qui  fe  diverlinent ,  il  faut  nécefTaire- 
ment  qu'ils  s'écroulent.  Delà  vient  la  fuc- 
ce/Iîon  des difFérens Syftèmes;. les  hommes 
las  de  confpirer  avec  l'orgueil  d'un  Savant, 
qui  les  trompant  par  un  faux  éclat,  leur  a 
impofé  le  joug  de  fon  autorité,  commen- 
cent à  examiner,  &  forment  bien -tôt  des' 
doutes.  Quelque  Génie  hardi  &  pénétrant 
découvre  le  faux  du  Syftème  reçu,  le  met 
dans  tout  fon  jour^  &  fe  donne  lui-même 
pour  un  meil^ur  Guide  :  .la  foule  coure 
à  lui  jusqu'à  ce  qu'il  ait  le;  fort  de  foq  pré- 
décefleur  ;  les  égaremens  varient  &  ne  Ânif 
fent  pas. 

Leib- 

Médtilles,  &c.      Voyez  VElogc  de  Lcibnitz  par  Mr.  de 
Fontcndlfr  p^ge  17,  &  fuiv. 

E4 
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Leîbnitz  ^'éloignant  des  grands  Mafcres 
qai  Toot  formé  4^,  tenta  de  donner  un 
nouveau  Syftème  Méthaphyfique  :  il  pré- 
tendit.  ,,qu*ii  r^ulte  de  la  fupréme  perte- 
„âion  de  Dieu,  qu'en  produifant  l'Univers, 
,ytl  a  choifî  le  meilleur  plan  poflïble  4?^  où  il 
„y  ait  le  plus  de  variété  avec  le  plus  grand 
„ordre  ;  refpace,  le  lieu,  le  tems,  les  mieux 
,,ménagés  ;  le  plus  d'effets  produits  par  les 
„loix  les  plus  fimples  ;  le  plus  de  puiflance,  le 
^,pius  de  connoiilance,  le  plus  de  bonheur  & 
,,Qe  bonté  dans  les  Créatures,  oue  l'Univen 
,,en  pouvoit  admettre;  car  tous  les  Etres  pos- 
,yiîble$  prétendant  à  l'exiKence  dans  l'Enten- 
„dement  de  Dieu  ,  "à  proportion  de  leurs 
y,perfê£tions,  le  réfultat  de  toutes  ces  pro* 
,,du£Hons  doit  être  le  Monde  aâuel,  &  le 
,iplus  parfait  qu'il  foit  poflîble, 

,,Ce  Monde  corporel  eft  une  Machine 
,,ou  une  Montre,  qui  va  toujDurs  fans  que 
,,Diea  la  corrige,  parce  qu'il  a  tout  prévu 
„&  remédié  à  tout  par  avance.  H  y  con- 
^ferve  la  même  quantité  de  la  Force  tota- 
le &  abfolue,  de  la  Force  refpeftire,  di- 

reâive; 

4^  Ariftote,  Platon»  DeTctttes»  && 

43  Voyez  Vie  de  Leibnitx,  p.  1J7..&  fuiv.     Voyee 
auilî  la  Théodicée  en  divers  endroits. 

44  Voyez  Théodicée  en  divers  endroits  &  k  Syftême 
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,,re£ltve;  les  loix  de  la  convenance  font 
,,tmêlées  avec  les  loix  Géométriques.  Rien 
,,fi'exifte ,  ni  n'arrive ,  fans  une  raifon  fuflfi* 


fante  :  les  changemens  ne  fe  font  point 
brusquement  ou  par  fauts  ;  mais  par  de- 
,,grés  &  par  nuances  comme  dans  la  fuite 
^des  nombres  44.  Voilà  les  Principes  gé- 
,^éraux  ;  voici  les  particuliers. 

„La  Sttbftance  eft  un  Etre  capable 
,,â'a£lion,  &  eft  a£live,  Tame  fur -tout. 

„Toute  la  nature  eft  pleine  de  vie,  ou  de 
^Subftances  fimples  fans  parties. 

,^Un  Corps  eft  un  aflêmblage  de  Sub* 
.ftances  (impies,  ou  de  Monades. 

,,Les  Monades  indépendantes  de  toute 
^autre  chofe  créée ,  &  qui  peuvent  dire 
^iMoi,  reçoivent  des  lieux  où  elles  font,  des 
,,impre(fîons  de  tout  l'Univers  ;  mais  con« 
gfims  à  caufe  de  leur  multitude. 

,,Chaque  Monade  eft  un  Miroir  vivant, 
^doué  d'une  aâion  interne,  repréfentative 
,,de  l'Univers  fui  vant  fon .  point  de  vue  ; 
^ceft  tn  cela  que  confifte  la  perception. 

„Une 

iiDuvetu  de  la  Nature  &  de  la  communication  des  Sub* 
ftances,  aufli-bien  que  de  l*Unîon  qu*a  y  a  entre  TA* 
me  &  le  Cotps  inflEré  au  Journal  des  Savans  de»  XXVÏI 
Juin  &  XXVn  Juillet  i<95.  , 

Es 


A 
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^,Unc  Monade  eft  d'autant  plus  parfaite 
y^qutelle  a  des  perceptions  plus  diftinâes; 
^,}a  Monade  des  Animaux  qui  a  une  per- 
„ception  provenance  de  la  Mémoire  des 
,,{àit6  eft  au-deflus  de  la  Monade  fimpte. 
9,La  Monade  ratfonnaUe.ouç^  des  born- 
âmes >  dont  la  perception  vîem  de  la  con^ 
^noiflance  des  cauiès'î,  eft  Tupérieurc  ^à 
y^celle  des-  Animaux,  &  neft  pas  feulement 
,,un  Mirotr  de  TUnivcrs,  des  Créatures^ 
,,mais  ciKoi'e  une  image  de  la  Divinité^  en- 
3,trant  en  vertu  de  la  raifon  &  des  vérités 
^éternelles ,  dans  une  efpèce  de  fociété  avec 
„Dieu,  &  devenant  membre  de  la  Cité  de 
^^DieU)  c'eft-à-dire  du  plus  parfait  Eut 
„fomié  &  gouverné  par  le  plus  grand  &  le 
3,meilleur  des  Monarques  ;  Etat  où'  fl  (c 
,,rrouve  autant  de  bonheur  &  de  vertu  qu^il 
„cft  poflîble. 

,,I)ieu  eft  la  grande  &  la  plus  excellen*» 
,,te  Monade  ;  qui  (è  repréiènte  de  la  ma- 
„ni(3re  la  plus  diftinâe ,  &  tout  à  la  fois, 
,,tous  les  Etres  pofiïbles. 

„Dîeu  a  créé  l'Ame  d'abord  dételle  fiir 
„çon  qu'elle  doit  fe  produire  &  fe ,  repré- 
„lcntcr  par  ordre  ce  ;  qui  fe  ^affc  dans  le 
5,Corps  ,  &  le  Corps  aufîî  dé  telle  façon, 
„qu'il  doit  faire  dç  foi-m^me,  ce  que' 
.^l'Ame  ordonne  ;  de  force  que  les  loix  qui 

^tiennent 
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,,tîennent  les  penfées  de  l'Ame  dans  l'ordre 
^des  caufes  finales  du  bien.  &  du  mal ,  qui 
^inclinent  la  volonté  fans  la  néceflîrer,  le- 
,,lon  l'évolution  des  perceptions  qui  lui  font 
;,aâfèâées,  &  qui  naifTent  naturellement  les 
^nnes  des  autres ,  doivent  produire  des 
3,ifflages  qui  fe  rencontrent  &  s'accordent 
;;avec  les  imprefiîons  des  Corps  fur  nos  or« 
^ganes,  &  que  les  loi^i  du.  mouvement  dans 
„\es  Corps,  qui  s'entrefuivent  dans  Iprdre 
^des  caufes  emcieotes,  fe  rencontrent  auffi, 
^&  s'accordent  tellement  avec  les  penfées 
,,de  l'Ame ,  que  le  Corps  eft  porté  à  agir 
„dans  le  temsr  que  l'Ame  le  veut.  ' 

^L'Ame  n'a  pas  befoin  de  recevoir  au- 
,,cune  influence  phyiîquc  du  Corps,    &  le 
Corps  aufli  s'accommode  aux  volontés  de 
l'Ame  par  Tes  propres  loix,  &  ne  lui  obéit 
qu'autant  que  les  loix  l'exigent. 

),Les  Monades  ne  fauroient  être  formées, 
^^ni  défaites,  elles  furent  autant  que  l'Uni* 
^vers  qui  fera  changé,  mais  non  pas 
^détruit, 

),La  génération  apparente  de  tout  Ani- 
^^mal  ou  de  toute  Subftance  organifée  n'eft 
,,qu'un  dévelopemcnt  ;  la  mort  qui  eft  une 
,,deftruûion  des  parties  groflîércs  de  l'Ani- 
^mal  le  réduit  à  une  pecitcfie  qui  échape 

^à  nos 
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,)à  nos  Sens,  pttreille  à  celle  où  elle  écoic 
„avant  que  de  nottre. 

,^L' Animal  ayant  toujours  été  vivant  & 
^org^nU'é»  le  demeure  toajpnrs*^^ 

Comme  Leibnitz  n*avoit  communiqué 
fon  Syftème  au  Public  que  par  pièces  en 
difftremes  Brochures  &  dans  la  Théodi- 
cée,  il  étoit  peu  connu  &  moins  entendu;, 
mais  le  célèbre  M.  WolT  ramaflknt  tomes 
fes  idées,  les  appuyant  de  nouvelles  obfer- 
varions,  rédigeant  le  tout  dans  un  ordre 
Géométrique,  a  rendu  4^  le  Syftème  du 
choix  du  meilleur  Monde,  ou  de  l'Harmo- 
nie préétablie,  aufli  complet  que  ceux  qui 
ont  eu  le  plus  de  vogue. 

Si  vous  demandez  à  un  Partifim  de  Leib* 
nitz  ce  qu'il  penfe  de  fon  Syftème,  il  vou» 
dira  qu  il  omre  un  enchaînement  des  véri- 
tés les  plus  importantes:  quUl  donne  non- 
feulement  des  preuves  invincibles  de  Texi- 
ftence  de  Dieu,  mais  aufli  les  idées  les  plna 
nobles  de  fon  eflênce,  de  fes  peHe£Uons, 
de  fes  attributs  &  de  fa  providence  :  qu'û 
lie  étroitement  tout  le  bonheur  poflîble  de» 

Créa- 

4f  Mr.Wolf,ci  devttitProfèfTeur  ftHalle,  ftprëfentement 

à  Maibourg,  a  enrichi  le  Public  de  plufieun  beaux  Ou- 

irages,  qui  établiffent  &  défendent  ce  Syftème,  âc  dont 

«ks  principaux  font  fes  Ogiimimm  dé  De$t    4t»wi|-& 
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Créatures  avec  la  iTuprême  fBiciié  du  Créa- 
teur ;  &  qu'il  évîie  égaletuent  la  néceflité 
êc  la  liberté  totkile^  Un  Adverfaire  au  toa* 
traire  dir%  que  la  nouveauté  &  la  métho* 
âe  d'établir  ce  Syftème  lui  a  gagné  cette 
multitude  dr  Seâateurs  :  qu'il  eft  rempli 
d'erreurs,  hériiTé  de  difficultés  infurmon- 
tables,  qu'il  a'  beaucoup  de  rapport  au 
$pinoiisme,  &  confpire  avec  lui  à  ruiner 
de  fond  en  comble  toute  forte  de  liberté. 

Leibntte,  dira-t^il,  en  fuppofiint  i.  Que 
tout  rUnivers  eft  rempli  de  Monades,  Sub* 
ftances  repréiêntattves ,  penfantes,  qui  font 
comme  les  premiers  Eléments  :  2.  Que 
tout  ce  qui  eft  n'eft  qu*un  aflemblage  de 
Monades  :  3*  Que  les  (impies  Monades, 
celles  des  Animaux,  des  hommes,  celle  de 
Dieu,  ne  font  pas  feulement  de  même  natu- 
re ,  mais  ne  diffèrent  entr'elles  que  dans  le 
degré  du  plus  ou  du  moins  de  confuiioa 
dans  les  perceptions  ;  par  cette  fuppoiition, 
dirs^t^iU  Leibnits  multiplie  des  chimères» 
donne  un  Syftème  de  pur  Ididisme^  &  de* 
vient  Spinofifte*    •  Spinofa  n'admet  qu'une 

feule 


Mnuli»  in  4. 17SO.  Tkhhgia  WahtràHff  m  4.  17)6.  Si 
)e  ItifTe  paflèr  le  nom  de  Mr.  Wolf  fiuis  éloge,  e*c(l 
^'il  TciiqiKnn  avec  lui. 
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feule  Subftéticé,  qùr  à  deux  attributs  la 
penfée  &  Tétendue  :  ^tMK  Etre  parriculier^ 
coûte  penféé,  tome  ûpire  éft  une  modificaT 
fion  dé  cette  unique  Subdauce:  Jklon  Leib» 
nitz,  DieU)  TAme,  le  Corps,  tout  ce  qUi 
cxiiîe  eft  Monade,  Subftaocè  ftmple»  re|)rét 
fentative;  c'eft  aii^  que  tout  TUniversneft 
qu^une  reptéfentatton  réciproque.  '  * 

'  Il  s'eft  agité  à  l'occaiion  de  ce  Syftème  dé 
Leibnitz  une- queftion  d'autant  plus  extraot* 
dinairr,  que  ce  Syftème  a  pour  iincères  Dé* 
fènfeurs  der  perfonnes  fort  diflinguées  par 
leur  èiprit,  par  leur  pénétration ,  par  leurs 
conndiiTances,  &  par  leur  fubtilité  dans  leii 
Mathématiques.  On  demande  fi  l'Auteur 
inôme  du  Syftème  ne  la  pas  regardé  com* 
tne  un  pi^r  )eu  d'efprit ,  &  s'il  ne  la  pas 
donné  au  Public  dans  le  même  defletn, 
qu'on  jette  en  pleine  Mer  un  tonneau  pour 
amoier  la  Baleine  ?  Mr.  PfafF,  :  Chancelier  à 
Tubingue,.  a  mis  à  la  fin.de  (on  Traité  des 
Institutions  au  Droit  Eccléfiaftique  quelques 
Lettres  que  Leibnitz  lui  avoit  écrites  y  dans 
lesquelles  il  déclare  qu'il  ne  regarde  que 

comme 

4^  Mn  l6  Cferc,  âans  k  Bibfiothêquei  Anàenne  &  Mo- 
derne, Tom.  XV.  Pan.  i. 

47  De  tant  de  paffages  ^  je  poitnmr  drcr,  je  me  mets 
^ue  U  dermer  paragraplte  dn  Dtfnurs  pretimmtùre^  d^^ 
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dômW  un  jcu'd^fpfit  le  Syftèitie  qu'il  i 
éttiAldans  la  Théodicée  par  rapport  à  lori* 
gine  du -mal  ;  comment  concilier  ces  Let'* 
tfe^  avec  la  Préface  de  la  Théodicée^  dans 
Jaquelle  tout  refpire  la  candeur?  „0x  efiére 
^^dit  Mr.  Leibnitz,  réujffîr  {(autant  piiUy  que^ 
•j/eft  la  cauji  de  Dieu  qiton  plaide-^  tf  qutmâ 
^4^s  maximes  que  vous  joutewms  ici  pofte4 
^que  raffijlance  de  Dieu  ne  manquera  pas  à 
jy^eux  qui  ne  manquent  pas  de  bonne  volonté ^^^ 
Cette  manière  de  s'exprimer  marque  un 
zèle,  qui  va  m6me  à  lenthoufiasme  :  cela 
diminue  le  créait  &  la  croyance  qu'oa 
pourroit  accorder  aux  Lettres  adrelTées  à 
Mr.  PfafF;  ce  gn'rl  y  a  de  plus  extraordi- 
Jiaire,  c'eft  qu'il  eft  le  feul  des  amis  de  Leib- 
nÏ€z  qoi  ait  révoqué  en  douce  fa  (inccrité  à 
<è  fu)et,  Mr.  le  Clerc  paroit  bien  pancher 
deœcôré*^;  mais  il  fe  dîfpenfe  d'ailôgucr 
aucune  raifon  pour  autorifcr  fon  fentiment. 
Il  y  a  de  T^app^rence .  que  le  dépit  de  voiu 
Mr.  Leibnitz  agir  dans  fa  difpute  contre  Mr. 
Bayle  avec  tant  de  pojitefle  &  d'équité  47^ 
l'a  porté  à  fuppofer  fans'  preuve  ^  que  Mr.- 

Leib- 

J'Ib-f  ^ttvi  ptr  PAirén.  Cependant  St.  AugufHn,  aufH* 
bien  que  Mr.  Bayle  »  ne  defefpéTe  pas  qu*on  puiife  trou- 
ver ici  -  bas  le  dénouement  qu'on  fouhMce  ;  mais  ce  Perç 
le  croit  rifêrré  ft  quelque  faint  hommt  tdfûré  par  una 
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Leibnitz  étoit  véritablcnient  dans  les  ftnA^ 
mens  de  Mr.  Bayie,  quoiqu'il  ait  voulu  pa* 
roicre  l'attaquer  dans  (a  Théodîcée. 

Vous  me  demanderez  peut- être ^  Mon* 
fieur^  quel  eft  mon  fentiment  fur  le  Syilè* 
me  de  Leibnitz  ;  je  vous  avouerai  naturd* 
lement  que  je  le  trouve  fujet  à  mille  dif£r 
culcés  tnfurmontables,  qui  regardent  égale* 
ment  les  principes  fur  lesquels  il  eft  fondé 
&  les  circonftances  iqui  en  découlent.  £za« 
minons  d'abord,  Moufiatrj  les  Objeâions 
qu  on  peut  former  en  général  contre  THy- 
pothèfe  de  l'Harmonie  préétablie  :  nous 
entrerons  enfuite  dans  un  détail  des  princi* 
pales  opinions  paniculiéres  qu'il  renferme. 

La  bafe  du  Syftème  de  Leibnitz,  c'eft 
I.  que  de  tous  les  Mondes  poâîbles  le  meil- 
teur  eft  celui  que  Dieu  s'eft  librement  dé-, 
terminé  de  produire,  a.  Que  la  raifon  n'at^ 
taque  invinciblement  aucun  des  arrange* 
mens  établis  dans  ce  monde,  foit  qu'on  les 

con« 

•{race  toute  particuli&e.  Luther  réferve  k  connoU&n« 
ce  du  Myftère  de  I*Heaion  A  l'Acidémie  célefte.  Vt 
eft  â  efpérer  que  Mr.  Bayle  le  trouve  nudfitenanti  en- 
vironné de  ces  lumières,  qui  nous  manquent  ici*  bas, 
puisqu'il  y  tt  lieu  de  fuppofer  qu'il  n*a  point  manqué 
de  bonne  volonci* 


I 
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connoifle  par  la  lumière  tiàtarelléi  ou  d'une 
manière  extraordinaire. 

I)  rtie  iemble  d'abord  ^  M<m/ieur^  ^ua  Jté 
Syftèfpe  eft  Une  chimère  qui  n'a  aucuil 
fondement  réel ,  &  que  la  (uppofition  de^ 
différent  Mondes  poflibies  eft  âbfurde  & 
faulfe,  en  ce  que  poiir  qu'tine  chofe  foie 
poifîbfe  &  faifable,,  on  ne  doit  pa^  feule^ 
snent  la  regarder  et)  elle-mdin<(}  Mais  ii 
faut  la  coniidérer  par  rapport  à  fon  Auteur. 
Car  sll  manque  de  pouvoir  ou  de  poifloiii^ 
ce  pour  la  produire  ^  ii  fon  eflênte^  fi  queU 
quea-unes  defe$  qualités  font  contraires  à 
certe  produ£lion ,  cette  chofe  ne  peut  plua 
ttre  faite,  &  ne  fauroit  avoir  lieu.  Mr» 
Leibnitx  convient  que  Dieu  aglroit  tontre 
fa  nature  »  contre  fa  fagefle^  contre  fa  pru* 
dence,  qu'il  feroit  enfin  cbntmire  à  lui* 
tnéme,  s'il  n'âvoit  pas  produit  le  meilleur 
des  Mondes  poffib)ea|  il  faut  donc  qu'il 
avoue  que  les  autres^  c'eft-à-dire>  que  les 

ttioinf 

Candîdus  iillUed  miratur  iimen  Olyittpi, 

Sub  pedibusque  Vidct  nubéâ  &  Tydera  ûaptuui^ 

«  »  »  i    tllid  poftquntH  ft  lUminé  Verô 
luipleviti   SteUasque  r^pis  mirtruSi  et  Afita 
Fbta  polis»  vidit  quahm  fub  noâ«  jikeertt 
Koftni  dics .   «    .    .    4         .  Ijiiém,  >       ■     t 
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moins  bons  n'étoient  '  pas  pofl3>ks ,  Dieu 
(àifant  toujours  nécçfiairement  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur.  A  qiloi  ièrc  donc  la  fuppofi- 
ûon  des  autres  Mondes  poffibles  ?  A  rien, 
puîsquelle  eft  ùeSk^  impofl9>le  &  chimé« 
tique. 

Si  Leibnits  a  roulu  dire  fimplement  que 
le  Monde  ayant  été  créé  par  Dieu,  qui  agit 
péceflàirement  d'une  manière  parfaite,  le 
Monde  doit  par  conféquenc .  n'avoir  aucun 
dé&ut,  &  être  dans  toute  la  perfeâion  qu'il 
demande  &  qu!ii  exige  fdon  fon  eflènce:  on 
lui  accordera  cela,  parce  que  la  Foi  nous 
oblige  à  le  croire:  mais  dès  quil  voudra 
démontrer  ces  vérités  philqfophiquement,  il 
fe  trouvera  accablé  de  mille  difficultés  infur- 
montables,  &  celles  qu'on  lui  oppoferaiur 
foirigine  du  Mal  ne  feront  pas  moins  em- 
barraflantes. 

La  bonté  d'un  Erre  infiniment  parfait,  in« 
finiment  bon,  infiniment  miféricordi'eux,  ne 
feroit  point  infinie,  fi  l'on  pouvoir  concevoir 
une  bonté  plus  grande  que  la  fienne ,  & 
avoir  l'idée  d'une  mifcricorde  plus  étendue; 
il  faut  donc  que  les  bienfaits  &  les  prefens 
que  Dieu  accorde  aux  hommes  ne  puilTent 
jamais  leur  nuire.  11  n'y  a  qu'un  Etre  mal- 
failant  qui  foit  capable  d'accorder  des  dons 
à  fes  eoneoiis  parce  qu'il  fait  qu'ils  leur 

î  devien- 
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deviendront  pernicieux  dans  la  fuite.  '  Or  fi 
nous  ne  raifonnons  que  par  le  (èeours  de  ki 
Philofophie,  &  que  nous  ne  noua  foumet- 
fions  pas  à  la  Révélation,  nous  verront 
THomme  accablé  de  maux,  presque  un  in- 
ftant  après  fa  création.  Si  Diea  a  créé  le 
Monde  fans  défaut:  y/û  a  àmifi  le  meilleur 
^yMtmde  p^rmi  les  pojpblef^,  pour  me  (ervir 
des  expreflîons  deLeibnitz;  d^où  vient  donc 
le  malheur  des  Créatures  ?  Il  a  :tout  préva, 
il  a  tout  réglé  t  rien  ne  fe  fait  &ns  hi  per« 
iniâton  &  fans  fa  volonté  ;  &  cependant  le  ' 
Mal  domine  dans  le  Monde.  Mais,  di« 
rà-t-on,  l'Homme  féal  en  eft  la  cauie, 
Dieu  depuis  le  péché  d'Adam  dotme  des 
grâces  à  tous  les  hommes  ;  tant  pis  pour 
ceux  qui  n'en  profitent  points 

Je  pourrois  d'abord  demander,  d'où  vient 
eft -ce  qu'Adam  pécha,  &  pourquoi  Dieu 
fouverainemenr  bon  &  miféricordieux,  ayant 
prévu  fa  chute,  ne  l'empêcha  pas  ?  miiis  je 
laiflè  cette  queftion  épineufe  fi  fouvent  dé* 
batrae  &  fi  peu  édaircie  ;  &  je  dis,  en  par- 
lant des  grâces  accordées  à  des  gens  qui  af> 
fûrement  n'en  feront  aucun  ufage,  &  que 
Dieu  connoit  ne  devoir  leur  être*  d'aucune 
utilité,  qu'il  paroît  qu'il  étoit  plus  conve- 
nable à  la  nature  d'un  Etre  fouverainement 
bon^  d'empêcher  ^bfolumeat  le  mal^  .pou- 

F  2      •     *  vaut 
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Si 

vant  le  fiure ,  que  d'établir  un  remède  t rès« 

ÎBontain  &  fouvent  inutile  pour  le  détruire. 

Mr  Bayle  di|»s  les  Objeâions  qu'il  fit  à  Mn 

Leibnitz  appuya   fonement   fur   celle-là: 

i^Un  véritable  bienfaiteur  dbone  prompte^ 

^ment,  &  n'attend  pas  à  donner  que  ceux 

j,qu'il  aimie  ajrem  foufFen  de  longues  mifé* 

^es  par  la  privation  de  ce  qu'il  pouvoit 

^eur  communiquer  d'abord  &  fans  fe  faire 

^ncune  incommodité,   à  moins  peut-être 

^^que  la  limitation  de  fea  forces  ne  lui  per- 

y,mette  pas  de  faire  du  bien  (ans  faire  fentir 

^,de  la  douleur  ou  quelque  autre  incommo- 

^dité,    La  plus  grande  &  la  plus  folide  gloi* 

i,re  que  celui  qui  eft  le  Maître  des  antres 

yypuifle  i|eqnérir,  c'eft  de  maintenir  parmi 

„cux  l'ordre,  la  paix,  la  vertu  &  le  conten* 

^temem  d'efprit:  la  gloire  qu'il  tireroic  de 

^cut  malheur  ne  fauroit  être  qu'une  fauflb 

^gloire:  le  plus  grand  amow  que  ce  Mat- 

jytre^fà  puiflê  tânoigner  pour  la  Vertu  eft 

lydelfàire,  s'il  le  peut,  qu'elle  foit  toujours 

,,pratiquée  fans  aucun  mélange  de  vices} 

^ipermettre  au  vice  de  lever  la  tête,  fauf  à  le 

^punir,  après  l'avoir  long-tems  toléré,  ce 

,,n'eft  pas'  avoir  pour  la  Vertu  la  plus  graa- 

,idé  afièâion  que  l'on  puifle  concevoir*    De 

^même  la  plus  grande  haine  que  Ton  puiflê 

jytémoigner  pour  le  Vice,    c'eft  de  Tempe* 

wcherj 
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^her;^  &,  s'il  lé  (km,  de  récrafe-'dès  fiinMif^ 
,,fiiiice.  ....    La  permiflÎQn;dfUti  ma)  ii'tft* 
^excalaUe,  que  lorsqu'on  n'y  fauroîc  remè* 
^ydier,  fans  introduire  un  plus  grand  mal.  • .  •- 
^On  efl  autant  la  caniè  d'un  événement,  lors^ 
,,qu'on  le  procure  par  des  yoy«s  Morales»; 
,5que  lorsqu'on  le  prbcpre  par  'des  voyes 
y^Phylîques*  •  •       Ceft  toute  la  niéme  cho^ 
j,fe  d'employer .  une  caufe  néceOâire,    ou 
^d^empioyer  une  caufe  libres  quand  on  ch<^ 
^fit  les  momèns    où   on  la  coonott  défet^» 
,,minée^. 

'  Après  avoir  examiné  le»  principales  Ob^ 
jeôions  qu'on  peut  (aire  contre  les  Princi* 
pes  généraux  de  l'Hypothèfe  de  THarmome 
préétablie  &  d»  choix  du  meU/eUr  MoMdf  par-: 
nd  ki  pùffibkr^  parcourons  briévêmeoc,; 
Monf/twr^  &  autant  que  nous  le  peuveni  per«; 
mettre  les  bornes  étnntes  que  nous  avons» 
prefcrites  jk  ces  Lettres,  les  dîfficubés  qui  fe . 
rencontrent  d|ins  les  principales  opiniùns» 
qu  il  renferme. 

Qu'eft-ce.  qu'une  Mimade  oue  Leibnits 
dépeint  comme  un  Miroir  aâit?  Dans  quel 
lieu eft- elle. placée,  pour  fe  ïepréfenter  le 
plus  commodément  le  Corps  qui  lui  eft  af- 
figné,  &  par  ce  Coips  tout  l^nivcrs?  D'ail* 
leurs,  comment  e(k-il  poffiUe  que  les  Corps 
^  iie  ibnt  qo^un  aflêmblage-  de  Monades» 

F  3  c'eft. 


•  « 

c^eft^  à'- dire*:  ^  Subitanees^  fihiples^  &  fths 
ptrtk^,  didfl  i^è  fans  figare,  puiflent  caofer 
tmeictiage  dâliffon  'autre  Monade,,  lui  faire 
recevoir  utie  figure ,  quoique: la  firopHcité 
de  cette  Subftance  la  reade  ifacapabie  de  fi« 
gureen  eUe-tnéme?  ^ 

•  Allons  plus  avant^  Mwtfieur^  Se  nous  trou- 
verons à  chaque  pas  de  nouvelles  d^ficultés., 
Comment  le  Corps  fait- il  les  iiidohtés,  quel- 
quefois oppofées  d^un  inftant  àitiutre,  de  la 
Mooàde  peA&titc;  volontés  ^-imnoduifent 
&  déterminent  fouvent  des  avions  contrai- 
m&nûifibies'QirlJien  du.Corps?  S'il  étoit 
vrai)' comme  iepPétendLeibnitz,  que  Dieu 
eût  créé  TAme  de  telle  maniéve^  que  par  le 
moy^n  de  l'Harmonie  préétablie  elle  n'eût 
pas  befoin  de  recevoir  aucune  influence  Phy- 
fique  du  Corps,  &  que  le  Corps  s'accommo* 
dftt  de  même  aux-vokmtés  de  l'Ame  par  ces 
loix  préétablies  :  (i  les  perceptions  internes 
de  l'Ame  lui  arrivoieot  par  fa  propre  confii-^ 
tution  originale,  c*eft-à-dire  repimntatives, 
capables  M'eirprimer  Tes  Etres  hocs  d'elle  par 
rapport  à  fes  organes,  qui  lui  a  été  donnée 
dès  fa  création  &  qui  fait  ibn  caraâère  indi* 
viduel  :  il  fàudroit  regarder  les  *  hommes 
comme  des  dûfahles  Pendules,  ou  comme 
des  Marionnette»corporélles&  (piritueUes; 
car  le  premier  mouTcmem  de  le  Monade 

corpo- 
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cnrporelle  èntrttfne  le  fécond  nécefl&iremeiit» 
éi  la  première  pei^ée  de  la  Monade  fpiri* 
iiiellè  fait  foccéder  indifpenfabkmeiic  la  fe« 
conde. 

„11  faut  félon  ce  Syft^e,  dit  un  fameux 
^Critique  4S,  fourenir  que  le  Corps  de  Ju* 
^)les-Câàr  esrerça  de  telle  forte  fa  vertu  mo*: 
^trice,  que  depuis  fa  naiflance  jusqu'à  Ûl- 
j^mott  il  fuivit  un  progrès  continuel  dt; 
,)Changeniens,  qui  répondait  dans  la  demie* 
„re  exa£Ktude  aux  changemens  perpétuels . 
^d'une  certaine  Ame  qu'il  ne  connoifibit  pas» 
,,&  qui  ne  fàrfoit  aucune  impreiïïon  fur  lui, 
,^U  faut  dire  que  la  règle,  félon  laquelle  cet* 
^te  faculté  du  Corps  de  Céfar  devoit  pro« 
,)duire  fes  aâes,  étoit  telle  y  qu'il  feroit  allé 
,,au  Sénat  un  tel  jour ,  à  une  telle  heure^ 
^^qu'il  y  auroit  prononcé  telles  &  telles  paro- 
dies, &c.  quand  m£me  il  auroit  plu  à  Dieu 
,,d*anéantir  l'Ame  de  Céfar  le  lenderaaia 
^qu'elle  fut  créée.  Il  faut  dire  que  cette  ver- 
)^to  motrice  fe  changeoit,  &  fe  modifioit 
^ponâoellement  (êlion  la  volubilité  des  pen- 
sées de  cet  efprit  ambitieux,  &iyQu'elle  fe 
^donnoit  prédfément  un  tel  état  plutôt  que 
^tout  autre;  parce  que  TAme  de  Céfar  pal^ 

/oit 

4S  Bûyle^  Di£tîon.  Hift.  &  Critiq.  tom.  IV*  Art.  Ko* 
swiiis. 

F4 


* 

iJhk  é'ûtit  fèUé  penftf'è  tme  telte  «aire» 
,,Une  force  tvevg'le  fe  p^t*eU0  modifier  fi. 
„à  propKM  cfi,  cQnfiîguçqce  4'mie  impreilïofii 
^^communiquée  trente  ou  quarante  ans  aupa-^ 
y^vmty  &  qui  n'a  jamais  ^é  reriouveU^e  de- 
nPWi  &  qui  eit  abandonnée  à  eile^  même,. 
y^ÎMifi  qu  eUç  ail  jamais  ccmnoiflancç  de  Ik  k- 
yiÇOQ?  Cela  neft-ij  péis  beaucoup  plus  in- 
^j^mprébenfihlç  que  la  Mvigation  dont  j|  ai 
,)parlé  dans  le  Pafs^aphe  précédent? 

y,Ce  qui  augmtnitç  la  di^cqlté,  di  qu'une 
^Machine  humaine  conticfiY  un  nombre, 
,)Pdesqt)e  infini  d  or^neSi  &  qu'elle  eft  con*^ 
y,iinuellement  expofée  aq  choc  des  Corps 
,)qttt  lenvironneiit^  ^  qui  par  \;ttit  diveriité 
,i;innômbrsblç  d'ébraolemens  excitent  en  elle 
j^mille  foitea  de  mt)dt(ic8tions.  Lie  moyen 
fjà^  comprendre  qu  il  n'arrive  jamais  du  dé- 
rangement dans  cette  harmonie  préétabHf» 
^.qu*elle  aille  toujours  fon  train  pendant  W. 
,,phis  longue  vie  à^  hommes ,  non  -^  obftant 
^es  variétés;  tnfiqiês  dç  L'aâion  réciprPQu^ 
,vde  tant  d^organes  les  uns  Car  les  autres,  en*, 
^vironnés  de  toutes  parti  d  pm  infinité  de 
y,cprpufculeS|  (aAtôt  froids ,  (pntdt  chauds^ 
^^tantOt  feçs^  tantdt  humidc9|  tQujoura.  aâi6^ 
toujours  piqqofans  les  nerfti  ou  de  cette 
^maniçrerci,  ou4cçeile«lè?  Te  veux. que 
^i  multiplicité  des  çrganes  &  la  multiplicité 
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^4es  ag;çfi9  e3rierDf9$  fcM^nt  un  in(h^menc  hé« 
^ccfliiire  de  la  variété  presque  infinie  d,es 
^changçtnens  du  Corp$  huniajn  :  meis  cette, 
^vtrî^flBurr»-!^^  avoir  h  )ufte{fe  dont 
„on  %  hmm  m?  .Ne  trotiWof«.*t-€Ue  Ja*. 
^mais  la  correfppndaiuce  de  ceii  içHihgenMns, 
^&.dç  ceux  dç  TAmç  ?    Ceft  iï^  qui  ptrotc 

^u  tout  împofitble n        

.  ,,On  a  b^au  itMre  Boucliâr  de  la  puU&uieç. 
^deDicu>pou^  ibucenir  que.  les  B6ces  ne 
^font  que  dea*  Abtomai çs  ;  on  a  beau  -  repré- 
fenter  que  Dieu  a  pu  faire  dés  Machines  ii 
_^artiftenient  traVailliîes ,  que  la  Voix  d'ua 
^hoixime*  la  hliuiére  réfléchie  d*un  objets  &<;. 
^ka  frapent  pr^ifémem  où  il  faut,  afîa 
qu'odes  fe  remuent  de  tcUe  ou  de  tdle  ma- 
^ni^/t  tout  le  monde,  horsmia  une  partie 
^des  Cart6(ienSy  ri^jette  cette  fuppofition  ;  & 
^tl  n'y  aipoiui  de  Canétien  qui  la  voulût 
,,reccvoir,  G  on  la  vouloit  Rendre  jusqu'à 
^fHomnie;.-<'dl-i-dire,  (i  l'on  vouloir  (ou- 
nfcnir  que  Pieu  a  pu  faire  des  Corps  qui  fe^ 
soient  machinalement  tout  ce  que  noua 
»»voyons  fiiire  aux  autres  hommçs.  En  niant 
^cela  on  na  prétend  .pas  donner  des  bornes 
y,i  la  puilTance  &  à  la  fcience  de  Dieu  ;  on 
,,veut  leulement  (ignifier  que  la  nature  des 
^hofes  ne  fouifrc  point  que  les  facultés 
^^communiquées  il  la  Créature  o'ayant  pas 

F  j  „néc€8. 
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,-,néc(e(&riraiient  certaineft  limitations,  il  faot 
,,de  tome  néceflité  que  l*a£tion  des  Cféatup6s> 
,,fott /proportionnée  à  leur 'éMr  efienriel^  & 
^qu'elle  s'èieéciÉe  félon  k<tfra(lèr||Qut ^  con-» 
jyvient  à -chique  ttiflChinf^;  ctr,  félon  TAxiO^ 
„me  de$  ff  Hilofophès»  cour  ce  qui  eft  reçuie- 
^pro|y>nipniie  à  lef  capiBeitf '^  Ibiet;  Oa 
^peut  donc  rejetter  comme  impomUe*  rHjr* 
^potK^'de'Nv.i>eil>nitz,  puisqu'elle  enfer* 
^tne  dé  pif»*  grtndes  difficultés  que  celle  des. 
,,Aaw>mMeg;  *elie  met  une  harmonie  conti* 
^nueUeemnedeuT  Subftances  qui  nagtflèric 
^pdfnc  Time -fur  Tautre;  mats  ii  les  Valets 
Croient  des  Machines,  &  qulls  fiflènt  poUr 
y^âuellemait'ceci  ou  cela  tous^s  les  fois  que- 
^lètir  Maître  i^ordonneroir,  oe  ne-ferofr  pas 
^fans.qu'îl  y  eik  une  aâton  réelle  du  Midtm 
^fur  eux  ;  il  prononceroit  des  paroles,  il  fe- 
^rôit  des  lignes,  qui  ébranleroîenc  réellement 
y,ies  organes  des  Valets". 
•  Je  n  eiraminerai  point  ici  les  difficultés 
q[u'on  peut  former  fur  les  animalcules  ou 
fermes  primitives  &  permanentes  :  la  for- 
mation de  rUntvers  eft  un  miracle  ;  TSfprit 
de  l'homme,  fait  pour  admirer  encore  plus 

que 

«  Voyez  h  beDe  Diflertnion  de  Meflicurs  les  Frvres 
ÙcsofXy  imprimée  &  Gœtting«si  ca  17)7. 
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qae'pdur  favoir,  vùttàrùit  vaiaeftient  connot* 
tre  certains  Secret»  de*  Ja  Nature»  -  '  Te  vou9^ 
ferai  feulement  xemar4)uer  que  THypathèfe 
de  la  SubiUnce  orgwiifèe  &  de  rAnimal  tou^ 
jours  vivant^  bïeii  loin  d'avoir  les  grâces  de 
jj^nouveauté,  eft fort  aacienne :  ellea.pouç 
Auteur*  Héradiiéj  &  H«ppocrate  ^9  nous  l'ai 
confervée  dans  fon  Livre  de  la  Diét^«  £â 
voilà  alTez,  Mênfieiêty  fur  le  «Syft^e  do 
rHarmonie  juréétàblie  ;  reveftoas>  à  fon 
Auteur. 

Je  ne  déciderai  point  qui  des  deux  plus 
grands  Mathématiciens  de  ce  Siècle  {Leibnitz 
&*  Ntwtm)  eft  rifiventeur  du  Calcul  diffé- 
rentiel :  la  S(/ciécé  Royale  de  Londres  a  pro« 
nonce  en  fiiveur  de  Newton  :  l'Allemagne^ 
neut  qu'une  voûcpour  Leibnitz  ;  i'Europo 
lavante  partagée  encore  au  fujet  de  ce  diffiî* 
rend  fe  réunit  en  ceci,  qu'un  trait  de  vanité 
envdoppé  dans  une  équivoque,  &  que  les 
Aoglois  ont  démêlé)  a  donné  occafion  à  ce 
Plaidoyer  iî  célèbre  &  unique  dans  ce  genre* 
Vbye^  Mon/knr^  au  bas  de  la  page  ufs 
ptflbge  so  qui  fe  trouve  aux  Aâes  de 
Lrèipfick  du  mois  de  Janvier  1705» 


f»  Cujiis  caleali  (finUeet  ddfocmklîs}  BeoMitta  àb  m» 
9cmore  D.  GodefikL  XkaOfàmo  lnSbùno  m  fait  Mn 
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jufte  qùjl  paîrtkipfit  de  toutes  les  façons  au 
fort  des  grands  Hommes;*  qu'en  a  faie-ptflèr 
de  tout  tems,  ou  poui"  Mïgîcîerît^  ^mi  pour 
Athëesv     Les  accufatltfmn  tfIrFéïigf om  -  pw 
rapport -i  Léibnitx  (e  Iréduifent  ft  cirfie*^' 
éu'il  iatiloit-rareihent  èaà  A(ftA»blêes  rdigietf« 
tts:    Tout  hbmtne  qui  a  du  difc^nemenC 
feilt  îa  ^tUeflV  de  cette  pre«ive.  Panifan  (k« 
fe&fenfif  de  la  <  Tolérance  «  lié  avec  les  Sa^ 
vans  des  trois  Religions  qui  dominent  d&nà 
FEmpire,  il  ne  pouvoir  que  déplaire  aux 
Théologiens  de  fa  Conftflion ,  qui  pour  la 
plupart  ne  font  nullement  tolérans.     Le  «re- 
proche qu'on  lui  fiit  eft^fi  mal  fondé,  que- 
ée  Phîlofôphe  a  réfifté  ^  -  en  homme  pei> 
fiiadé  de  là  croyance  qull  profèflbit,  aux 
vives  (b{ltcitations  dont  on  rimportunoit, 
&  aux  offres  avantageufes  qu'on  lui  a  fai* 
tes,  s'il  voukJtt  devenir  Catholique.     Il  eft 
vrâi'qùli  n^avoit  aucune  haipe  pour  la  Cour 
de  Rome  &  m6me  pour  lés  BéatiiUs  lpiri« 
ibelleç.    On  (ïit  qu'un  jour  dans  une  de  fes 

COttlw' 

Hffit  tr|diti,  vtriiqae  ufiis  IQm  ab  ip(b  tum  t  D.  Fntri- 
bus  Bernoulliis,  tum  &  D.  Marchione  Hofpkalio  (unt 
oftenfi.  Pro  Diflferentiis  igîtur  Leibnitîanis  Dominus 
Keuwtonus  ééffubet,  itmperque  adhibùîc  Flùxionéi  >  qam 
toït  quam  proxkne    «t  flutnduiQ  augnwiMa  e<|iialibii^ 
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courfes  fur  U  Mer  ^'Italie,  il  s'jSleva  upe  fyt 
f-ieufe  tempéce  :  le  Pilote  déconcerté,  qui  ne 
od^rott  pas  acre  entendu  par  un  Allemand^ 
qu'il  regardoil  comme  la  caufe  de  Torage,  le 
croyant  hérétique,  propofa  de  le  jçtter  dans 
la  Mer;  le  Jonas  Luthérien ^  fans  marquer 
aucun  trouble,  tira  un  Cha{5elet  de.  fa  poche^ 
&  le  tourna  d'un  air  afTez  dévot ,  pour  pa* 
rer  le  coup  qu'un  zèle  fuperftitieux  lui  pré* 
paroit«  Vous  demanderez  peut  •  erre,  Mon-' 
ficufj  par  quel  hazard  uu  Chapelet  fe  trou«r 
Toit  dans  la  poche  de  Leibnitz  ?  Je  vous  ré- 
pondrai qu'il  y  apparence  qu'il  Tavoit  ache* 
téy  pour  en  faire  préfenc  )i  quelque  Dame 
Catholique  de  fes  amies  ;  car  étant  Prote*» 
ftapt  ce  meuble  dévot  lui  étoit  auflî  iuutile 
qu'un  Bréviaire  i  un  Prélat  de  Cour,  ou  un 
Cicéron  à  un  Capucin* 

Leibnita  après  avoir  Toumi  fa  carrière  en 
grand 'homme.,  la  finit  de  même.  Il  confer* 
va  la  vigueur  de  fon  efprit  jusqu'à  la  fin  de 
fes  jours  : .  il  vit  vjmir  les  approches  de  la 
mort,  fans  furprife,  fans  tegret  &  fans  crain* 

te« 

tcmporis  parttculi$  qu4m  miniitûs  genita  :  qiùbu^que  tun| 
în  fuis  Principiis  Nature  Mathematick,  tum  in  alib  po« 
ftca  e(Utis  elegmter  eft  uliis,  queinadinodiun  &  Honora* 
eus  Fabrhis  in  Tua  Synopû  Geoinetrica  mocuum  frogre^ 
Su  CAvaUemnc  Mechodo  fubiticuitt 


^  HISTOIRE 

te.  Les  uns  difent  que  peu  d'heures  aupt** 
ravant  \\  raifonnoit  fur  la  manière  dont  le 
fameux  Furftcnbeck  avoit  change  la  ifliK- 
tié  d'un  clou  de  fer  en  or  ;  les  autres  afRt-' 
rcnt  qu'il  lîfoit  TArgenis  tie  Barclay.  Mr. 
Eccard  î',  qui  fe  chargea  de  faire  ft  Mr. 
Leibnitz  un  Convoi  funèbre  très- honorable, 
invita  à  fes  funérailles  toute  la  Cour  :  mais 
la  Phitofophie  ne  trouva  pas  chez  les  Aile* 
tnands  les  mêmes  honneurs  &  les  mêmes 
diftinâions  que  chez  les  Anglois.  Les  prin* 
cipaux  de  la  Nation  Angloife  fe  difputérenc 
l'honneur  de  porter  le  Poêle  au  Convoi  de 
Mr.  Newton  ;  aucun  Seigneur  Allemand  ne 
parut  à  celui  de  Leibnitz.  Je  vous  laiflê 
le  foin,  NhnfieuTy  de  décider  quelle  eft  la 
6çon  de  penfer  la  plus  refpeâable  &  la 
plus  fenfée,  celle  des  Mylords,  ou  celle  des 
Barons  Allemands  ?  Paflbns  i  Mr.  Sayle, 
fon  Article  finira  cette  Lettre. 

,    $.  m. 

B  A  T  L  E, 

Pierre  Bayle  naquit  au  Cariât,  petite 
Ville  du  Comté  le  Foix  le  i  g.  Novembre 
1647.    Il  écoir  fils  d'un  MÎiniftre  Proteftant 

très- 

':  f  t  Elève  »  compagnon  de  crtvaO ,  îmime  amî  de  Leib- 
lâa,    ^ui  a  vêca  prit  de  dix-neuf  ans  avec  lui»   & 
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très- gâtant  hommes  &  non  •feulement  efti* 
mé  parmi  ceux  de  fa  Religion;  mais  .encore 
ch^i^s  Catholiques,  qui  ne  pouvoient 
s'empêcher  de  rendre  juftice  à  fon  mérite. 

Monfieur  Bayle  doima  des  marques  dès 
ion  enfance,  quil  auroit  non -feulement  les 
vertus  de  fon  père;  mais  qu'il  k  furpafleroic 
beaucoup  par  la  beauté  de  fon  génie.  A 
Fâge  de  treize  ans  ^  il  commença  à  appren* 
dre  la  Langue  Greque:  à  vingt -un,  il  fît  fa 
Logique  dans  l'Académie  de  Puylaurens; 
ii  vingt -deux,  il  alla  à  Touloufe  pour  ache- 
ver fes  Etudes.  Il  fut  follicité  dans  cette 
Ville  de  changer  de  Religion,  &  croyant  que 
les  raîfons  qu'on  l|ii  apportoit  pour  le  con- 
vaincre étoient  évidentes ,  il  embrafla  le 
Catholicifme  ;  mais  quelque  tems  après  il 
changea  de  fentimenc  II  reprît  fes  premiè- 
res opinions,  &  retourna  à  la  Religion  Ré- 
formée; il  fît  fon  abjuration  entre  lesmaina 
âe  Mr.  Rival  Miniibe  de  Saverdun. 

Quelques  perfonnes  ont  cru  mal  à  propos 
qu'elles  étoient  en  droit  de  décrier  Mr.  Ba^e 
à  caiife  de  ce  double  changement  de  Reli- 
gion. On  peut  leur  répondre  deux  chofes  : 
la  première  qu'un  homme  qui  cherche  la 

vérité 

qui  lui  a  fuccidé  dans  fon  Emploi  dHiftotiogn^ç  êc 
de  Bibliodiécaitt  du  Roi  d  Qanovtr* 
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vérité  ne  dait  jamais  étce  blltné  de  r^nbraf- 
fer  dès  qu'il  penfe  l'àvoir  trouvée:  Mn 
Bayle  crut  que  les  Catholiques  étoietic^pjeur 
fondés  dans  leurs  prétentions  que  les  Héfoi> 
fnés ,  il  fe  rangea  parmi  eux  ;  il  fit  ce  que 
tout  honnête  homme  devoit  faire,  &  iuivit 
les  mouvemens  de  fa  confcience*  .  Dans  la 
fuite  il  fut  perTuadé  qu'il  s'étoit  trompé,  i! 
retourna  dans  le  chemin  qu'il  regardoit  com« 
me  le  meilleur  ;  il  agit  en  homme  fage  & 
prudent,  il  donna  dès -lors  des  preuves  cer* 
taioes  de  la  fumre  grandeur  de  fon.  génie  & 
de  l'élévation  de  fon  efprit.  Faire  des  fatt<* 
tes,  c'eft  le  partage  de  la  foibleflV  humaine i 
les  reconnoître,  c  eft  celui  des  grands  Hom- 
mes. La  féconde  raifon  qu'on  peut  apport 
ter  pour  juilifier  l'inconftance  de  Mr.  Bayie« 
c^eft  qu'il  éroit  encore  très- jeune  ,  lorsqu'il 
choiiit  ces  diiFérens  panis^  La  Jeuneife  eA 
le  tems  des  fautes:  heureux  ceux  cheas  qui 
elles  tariflent  après  cette  Sailbn  ! 

En  partant  du  Languedoc  Mr.  Bayle  fiit 
pendant  quelque  terne  chez  le.  Comte  de 

Duona 

p  Rureitient  fait -on  fignifler  <}uelque  bonheur  aux 
Comètes.    ï\  y  eut  nëaïunoinsuh  AftrologueSuidè,  qui 
ayant  remarqué  en  mille  fix  cents  (bixante  &  un  qu\ine 
Comète  ((voie  pade  par  k  Signe  deTAiglei   &  qu*eOe' 
étoic  venue  mouri£  à  fts  j^tdSf  alKkva  que  cda  préfi^ 
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Doom  &iè*Mat'qnis  dé  BeHhgheiD.  En 
fonant  de  ch&  ces  Seigtieurt  il  eot  la  Chôro 
de  Brofèâèiii^  tii  f hilofopMe  dati»  FAcade'» 
mie  àe.Sthn^  &  il  tro^ohé  te  toÛt  fac 
plufieursi  GéncQitenft^  ajrânt  foutenu  été 
Thèfesjpehddtit  deuijotiràiide  fuite  avec  lui 
tp^aciaiffeàieàc  tltui^erfeh  v  * 
.  L'Aûidémtè  f  n>teftéot6  de  Sedati  àyéM 
été  abolie  lois  delà  révocaÉioti  de  TEdit  dé 
Nafttcft  Mr.JB^yle^  qui  fetrdovoic;  fans  Bm^' 
pkn»  pardt  (tour  Paria  ^  06  ^prèa  avoir  reftA 

^ue^iit.  tétfia  il  fut  appelle  à  ftottefâam 
pour  yttthfiit  k  Chai^  de  Ptoktkut  en 
FhiloTophte  &  en  Hlftolre  dans  TEeole  iUa- 
fire  âOuteUeittent  établie.  Ce  Ait  peu  de 
tems  après  qu'il  publia  (on  eitcdleiit  Ottvrar 
ge  iur  letf  Comeie&  Il  y  prouve  d'une 
manière  àuffî  claire  qu'évidente  ^  que  let 
Cometeé  ne  Ibnt  que  des  Phéiiôiitehes  ordi- 
iiairea^  dont  l'q>panttpn>ne  (ignifie  rien  pour 
le  bonheur  ou  le  malheur  des  hommes^  & 
ninâue  que  fur  les  Cerveaut  fêlés  des  Aftro* 
logttea  f\  qui  puédifem  toujours  ^  ainfi  que 

let 


geoic  k  ftdlM'dtf  l^titniMit  ISvd  #ér celui  d'AtsmigAa^ 
qe  que  l'ivénemcHt  •  fi  peu  )uftiS6^  ^  deus  vm  spréS' 
kl  TUrcs  pctttitrciit  tuilier  totife  k  H^griéi  àt  euflknK 
uppnnnuMvir  mwÉhi  toutes  ks  ïeti«à  Hérédictîres  dt 
h  MftiibA  d*Attttkfaea  fi  k  AeoUn  «us  k  Roi  daFnoot 
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les  Potat ,  le8  f  FériemoM  les  >  pMs  extraor*' 
diôflires  &  les  {dus  fiiux.  CeliVre'cft  rem^ 
pU  d'une  vâfte  &/déUcftt3e  érudîti^ui*  «Kfr^ 
Btyle  a  troinré  le  fecrct  de  ramener  i  foa 
fujer  princij>aL  un>  nombre  de*  queftions 
*itmi  beUes.  .quLintéreflontes...  .(^elqaes* 
unes  ont  attiré  desidemêléB'lmériires  à  ce 
fiiiranc  Attteîar  p  mais  il  a  G  bien  défendu 
&8  fenûmént  dans  *  ta  cèntimiation  de  ùm 
Ouvrage  ;  il.  a  montté  avec  trtntdé  force  H 
ttiauyaife  fbtde  fes  ennemis ,  .qui  hû  impu*^ 
tjKHent  des  o|>iàtônfattxquelle8riin'airoic  jt^«» 
mais  penfé  ;  .il-^  «dis -je ,  fi  bidr:iiévtlq>p6 
ion  innocence ^  /qu'il  tiy  a  que  des  Fanad- 
qœs.ou  des  gehs  qui  0*091  jamais  lu  la  Ré-* 
ponfe  de  Mr.  Bayîe  qui  ne  {oient  point  in^ 
(Ugnés  des  calomnies  donc  on  avoit  voulu 
flétrir  fa  réputation,  o  *. 
.  Ceux  qui  crèyent  que  Mr.fié}de  perdit  fa 
Charge  de  Profe(&ur  pour  avoir  compofè 

fon 


1 1 


envoya  i  l'EatpsreuriJtt  .tVfit  nik  <en  iea(  de  f»re  ià 
poix  avec  la  Poste,  b  en  eft  des  prédirions  des  Aftro- 
logues  comme. de  celles  des  Poètes:  elles  font  volon- 
tien  fîineftes  les  mus  &^les  autres  aux  Ottomans; 
oa»  ùaê  aucune  ibké.''  fl  y  n  pkis  dVin  Siècle  quo' 
tans  les  Poètes  Fràli^ois  iioa^  chantent  d\in  ton  d*On- 
cic,  -que  nos  Rois  iront  détrôner  le  Grand  Turc,  êc 
dreflcr.dis  XVophias  far, les  bords  du  Jourdain  &  de- 
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tofa  Oavrag»  fur  ]^  Comètes  » .  fçnr  -dans  Ter- 
retir.  Ce  Livre  fervit  de  pr^xie  à^  couvrir 
la  vl£ritable  <cattfe  de  la  difgrace  de  Mr. 
Bayle:  la.baioe..&.la  baflè ,  jaloafie  de  Mr. 
Jurieu  en  fiireot  les  prenûcrs.  ^iorif8;.Ie< 
jmpreffions  qu'on  'ijoiina  au  Roi  Quillaume 
achevérenf  ce  Mjftère  d'iniquÎTé  que  Mr. 
dtrs  Maizeaux  a  p^faicement.  éclairci»  .  „Cé 
^gnni  Ftint/^  idifr il  i^  enpifrlanr  du  Pro^ 
i^itMPâix.9$9n\mfmt<iiif  à\Mr.Bayle^  qui 
>,n'avoit  paa  Iqv  tends  d'examiper  cet  Ecrit 
l»Hdicttk ,  s'alarina  fur  ridée, de  la  Paix^  Si 
y,f  imagina  qu'il  *y  avoir  >*  comme  le  dUbit 
^Mr«  Jurieu;»  une  Cabale  pour  la  faire  con* 
^durrr»  dont  Mr.Bayleitgit  |eÇhe£connu» 
^n  ordonna  aux  Mag;iftrat83de  Rotterdam  de 
,,1ui  6ter  fa  Charge  de  Pràfeffeur  i&  Ùl  pen* 
^op;'  ârcec  çnk^-fiit  exécuta,  iana  qu'oii 
^rtût  appelle  ,nt  entendu ,  malgré  les  pro^ 
lynueflès  qu'pn  lui  avoit  ikitef  dn  contraire. 


I  S. 


fCuphntt.     Ia  redoiic»bl«  Mr.  Df^ç^ao]^  qni  s'tojt 
caa  moqué  dt  œs  folks,  y  eft  tpmH.  lui«ipéme  à  lii 

fin:  t    * 

]<  t'attends  dcns  ^eux  lUis  irùbord'  dé  l*Iiélld|>onr| 

Ct  &  il  M  ftUfn  diauvais  Vrophde  q^it^  Confimct. 
«}  Vie  dt  Mr.  Bsykfw  Mr.  de»  Mait«;nn,  p.  T» 

G  a 


loo         iï  1  S  T  0  I  H^      * 

;3I  eft  très^cèrtam  que  VÀûir  aux  Rangiez 
'^fiy  entra  pour  rien.      Le  Roi-  Guillaunne 
;,ne  pouflbic  pas  Tattention  >  pour  les  Réfa* 
^*giez  jufques  «à  Vettibarraflêr  des  plaintes 
^^^lls  pouvoient   faire   contre  ce  Livre; 
,^,mais  le  Projet  ât  patx  Finqûiétoit,  &il  en 
^craignoit   les  fuites*      I^s  Magiftrats  de 
^^Rotterdanij  quoique  mieujr  au  fait  de  ce 
;,Projèt  chiménqbé ,  ûbéifetic  aux  ordres  di| 
j^JPrince,  dont  ils  étoteot  tes  Créatures;  ce» 
^ypendant  ilTemble  quik  eurent  honte  d^ 
j Jeur  conduite ,   puisqulls  en  cachèrent  lu 
jjcaufe  à  Mr  Bitylc.      H  paroit  même  ^ue 
,yceux  qui   étOient  du  fecret'  donnèrent  le 
^^change  à  ceux  qui  n'en  éroient  pas ,  &  lenir 
j,fifent  accroire  qull  s'agtflbit  du  LiVre  fiir 
;iles  Cometiés.     * 

-'  Laperte  de  la-penfïétfde'^Mr.Bayle,  tiQ 
lérvit  qn*i  faîre  paroitre  fon  mérite  ârec 

glus  d'édat  ;  TindifFérence  •  qtt*4l  jrémoigna 
ans  cette  occafion  n'a  d'exemple  que  dans 
un  Philofophe  aufïï  erand  &  aufC  fage  que 
!ui.  ''Je  fai  par  un  nofhmé  qui  Ta  connu 
très  -  particulièrement ,  que^lorsquon  lai 
fuuionça  la  li^reffioo  de  (à  Charge^  il  ré- 
pondit aveg  beaucoup  de  tranquilité  :  FaUi 
un  dapktf^  hâiteux  Jtmri  de  ma  eie  :  je  nt 
ferai  point  obUgi   de.^  me  détourner  de  nie$  \ 

occupatUnu  ordinaires  ;  (f*  dejormair  rien  ne 

m'oUi" 
f 
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m'oil^era  à  finir  de  mon  (Mmt.  Ce  de* 
fioteraTeinéDC  cft  d'autant  plus  beau ,  qUç 
Mr.  Bayie  n'écok  point  ridic;  il  s'en  fidloic 
même  betucoi^)  <}u'it  le  &lu  ^ Je  n «ik- 
y^mais  eu»  icritrH  à  Mr.  dcHmtdify  on  (ou. 
^de  mon  Patrimoine,  jamais  en  llionfieiir. 
^d  amaflèr  du  bien  j  jamais  été  en  état  de 
^fkire  des  épargnes.  Je  me  Ç^odois  fur  vm 
^penfion  que. je.  croyois  devoir  durer  autant 
j,que  ma  vie  ;  mais  je  vois  i  cette  heure  qu'il 
^n  y  a  rien  de  ferme  en  ce  Monde.  Vous 
^pouvez  jug^r  que  j'^vois.  de  grandes  rùfqns 
„de  m'inquiéter  pour  l'avenir  dans  un  Pals, 
i^ù  il  £iit  cher  vivre  ;  par  la  grâce  de 
^Dteu  je  n'ai  encore  fenti  nulle  inquiétude, 
,,mais  une  parfaite  réfighation  «ux  ordres 
,,d'enhaut.       * 

A  cette  première  marque  du  de(intéreflê« 
nient  de  Mr.  Bayle  joignons  en  une  ^utre, 
Moufaur^  qui  noq^  eft  atteftée  par  Mr.  des 
JMaizeanx,  &  qui  n  eft  pas  moins  digne  d'ui^ 
Pfailofopbe  que  la  première  ;  die  dépeint 
perfintement  le  catfaâère  de  Mr.  Bayle  i  & 
ûoitftr^r  de  le^n  à  tous  les  Gens  de  Let^ 
très.  ,)0n  Hvoit  en  Angleterre,  dHMr.de» 
^aizeaux  ^4,  une  idée  fi  avantageufe  du 
^iâionnairç  de  Mr.  fiayle,  qu'un  Seigneur 

G5 


,)t)iii  ne  fe'  diftingnoit  pas  moins  par  loin 
,;^prit,  qoe  par  fon  rang  &  par  fts  Emplois^ 
,,fouhaita  qiiie;cec  Ouvragé  lui  fat  dédiél 
,jU  chargea- Mr^Bâsnage  d'afHbsr  Mr.  Bayle 
,jqa'il  hii  en'  témoigneroit  fa  reconnoiflânce 
^par  un  prefenc  de  deux  cens  Gainées.  Les 
,$Amis  de  Mr* Bayle,  Si  pardculiêremenc 
^('Mr.  Basnage  ,*  le  foUicittienc  longtems  de 
j^fatisfiiire  «a  defir  de  ce  Seigneor;  mais  Us 

„ie 


ss  Loin  d'être  «t^dé  de  préfens;    il  |[i'acccptolt  quV* 
Vec  peine  ceux  quMl  -nef  pouvoir  liokuiétement   itfuier^ 
Bn  Voici  un  exemple  qui'  ae  m*à  pis  piuu  indigne  ds 
h  curiofité  du  Publie.    Mr.  k  Oomie  de  Scàufebut]^ 
«yint  nmtrqui  que  Mr.  Beyle  n'avoit  point  de  Montre, 
en.  acheta  une  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Anglet^ite» 
pour  la  lui  donner  lQisqu*îl  ièroit^de  retour  à  Rgtter- 
dgrn,    Ja  diflic^l((  étoic  de  la  hii  faire  accepter.    Il  la 
^oit  Tbuycnt  dé  (k  poche,  quand  ils  étoient  enfemblç, 
comme  pour  vaSt  quelle  heure  'il  étok  ;    ans  que  Mr.- 
tayle  y  fît  aucune  attenâon(  enfin*  il  la  prît  un  joor 
cntte  Tes  mains;  &  apris  l'avoiv  confidérSe,  il  ne  pue 
•*«mp£cher  de  dire»  que  cette  Montre  lia  paroMbif  trd^ 
bien  faite.      Mylord    Schafiabury    ftifit  cette   occsfi<)9 
pour  la  lui  préîèocer;  n^xs  Mr«  Bayle  confus  êc  piqué 
de  ce  que  ce  Seigneur  femUo^t  i^votr  prisçç  qu*il*avoii 
dit  fans  deiTein  »    comme  un  moyen  Indîreâ  de  lui  ^ 
Qiander   fa  Monti«  /  s^ekcuftf  fortement  &  avec  beao- 
eoup^*a^on.    Us  conteftérent  long-tems,    &  Mybrd 
Sçhafbbury  ne  put  1^  fiyrc  confcptir   A    la<«raceMnr, 


r 
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*„1efeS«£mit  ai  vam.  Il  dit  qu'il  s'étoïc 
^  fouvent  nidqué  des  Dédicaces^  qu'il  ne 
,)Vouloit  pas  s'expolèr  à  eu  ââte.*^ 

Voyea  enceie,  Mtmfieur^.^ML  bas  de  la 
page  ^^  ittie  trcnfième  pettv4  du  defintérefle* 
-fueiit  de  cePhilofofJie.' 

La  modeftie  de  Mr.  Bayle  égaloit'  fon  mé- 
pris poiu*  Jet  ikheifts..  (^Ique  fuccès 
qu  ajenc  eu  .&  Ouvrages ,  :  quelque  aplau* 

applau* 

• 

qu*après  Tavoir  àf^rè  qu^  Tavoit  apportée  escprês  d*An« 
|Bkt«rre'  pour  lui ,  &  «pr&  avoir  confimé  ce  qu*il  dî- 
foie  en  lai  fiûfime  voir  fii  propre  Montre. 

Oudquea  années  aprêa ,  ce  Seigneur  me  dit  qu*il 
vouloir  envoyer  à.Mr. Bayle  quelques  livres  Grecs  Se 
I<atins  imprimée  en  Anglete^,  ^  m^  chargea  de  dre{^ 
fer  une  liile  de  ceux  qui  pourroient  '  lui  être  les  plus 
agréables,  f  en  fis  confidence  d  Mr.  Bayle  »  afin  qu'il 
me  marqulc  lui  •  même  ceux  qui  lui  conviendroi^t  le 
mieux }  mais  il  ne  voulut  pas  le  ftire.  Il  n'eft  point 
Béocffiare,  mé  «^wiufit*tf;  de.  denner  à  Mylord  Schafb- 
buty  aucune  liAe  de  livret^  . je>  l'^s;  remercie  très«hum« 
blcrôent:  i*as  un  ailèz  bon  ACmiarte  par  une  belle 
Montre  qu*il  voulqp  à  toute  fgrcc  que  l'acceptafTe  de*  6 
pan:  un  tel  meuble  me  paroiflbit  alors  très -inutile» 
mais  prélêntcmënt  il  m'eft  devenu  fi  nécefiàire,  que  je 
ne  iâurois  plus  m'en  paflcr;  de  (brte  qu'à  tous  moœens 
je  iêns  combien  -je  lui  fias  lèdevable  d*un  fi^  beau  pre- 
îènc    Umj  ibid.  p.  107. 

G  4    : 
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dtflcmént  qQ'Us'éyeaf '  ttçm,  junini  it  Àe  le 
crut  en  droit  4(  prtr  vAnit^  de  l'approbation 
da  Public;  îlii^efi  profita  qae  po^r  s'appU^- 
quer  à  là  m^ritft  d'arantag^  .  {1  exèmt^^ 
inénie  et  que  |e9  plo$pecîi8'Dm)t- Savant 
ne  fatiroiçnt  fe  réfoudre  de  faire;  il  fut  ou^ 
blier  \t9  bûimgei  dont  lea  enviçu:t  avoient 
tftch^  dt  flétrir  non  -  feulement  fesOu?nige% 
mais  encore  Ç^  peHbnne*  Bel  e;rena4epQUir 
les  Qens  de  Lenrea ,  dont  ils  ont  fort  peu 
profit^  jufqu'à  prient,  ^  dpnt  il  n'y  a  pas 
apparence  qu'ils  retirent  plu9-  d'utilité  dan$ 
la  fuite:  Les  Demi  -  Sa  vans  furtout  ne  fau- 
ront  jamais  -mod^frer  leur  amour  propre» 
Mr  Bayle  vit  avec  uu  oçil  Stolque  l'imperti- 
nente Oritique  que  TAbb^  Renaudot  nt  de 
fon  DiQionnaire  Hiftorique  &  Critique  : 
Le  Public,  dit  Mr.  ^^  des  Maizeaux  en  paf- 
UfU  de  texçelieta  Dictionnaire  Hifiorifte  & 
Cri$ifie^  fut  ^agréablement  furpris  de  trou- 
irer  que  cet  Quvragç  furpaQbii  Tid^  avança* 
geufe  i|u*on  a  «  étoit  (aitç,  l^  Libraires 
de  Paris  vQvanr  qu'on  le  dçmandoit  avec 
beaucoup  aempreiTement ,  formèrent  lé 
defl^in  de  le  réimprimer;  &  demandèrent 
un  privilège  i  Mr.  Boucberat ,  Cbançelier 
de  France,  MnBoucherat  chargea  Mr. 
l'Abbf  Renaudoti  Auteur  de  la  Ga«ene,  de 

1<  Uem,  U>id.  p.  7^ • 
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rârammer poar'  voir  s'H  ny  avoit  rien  coi^ 
tre  r£cac,  ou  copare  la  Religion  Cachaliqna 
Cei  Abbil  au  lieu  de  l'attaci^er  à  ces  deux 
points^  dreiSi  on  .Mémoire  Critique,  oùâ 
dUt  que  cet  OqYrage'  étoic  plein  de  digref- 
^nt  ;  qu^on  n  y  frouVoic  aucun  Syftème  de 
Bdig^on;  que  Mr«.6ay|e  n  y  citoir  ie^  Perea 
!que  pour  les  taurner  :  en  ridictlle;  qu'il  it^ 
bU(]R)it  par -tout  le  P^lagianifoie,  &  le  Pyr- 
jrhonieme;  qui!  avoit  placé  en  diif<$rens  eu- 
droits  tout  ce  qui  s'^toit  dit  ou  écrit  de  plus 
mtuvait  dqsuis  cinquante  ans  contre  k  Rar 
ligioQ  Catholiqaeç*  qu'il  faifoit  par* tout  des 
étof^  des  Miiiifires  Calviniftes  pleins  de 
Anfletés,  &  qu'il  trouvoir  aufli  par  «tout  df 
quoi  rendre  le  Réjrne  de  LoUls  XIV.  odieux 
à  l*occaiioQ  de  la  révocation  des  Edrts,  &  des 
plaintes  des  Réfugiez  1  quil  y  régnoit  pai^ 
fOut  une  nlfeâation  vifible  de  rauaaflêr  touc 
ce  qu'il  y  avoit  d!odteux ,  &  dWactkant  fur 
la  Perfonne  de  fU)s  derniers  Rois,  &. qu'il 
tToif  recueilli  de  propos  délibéré  pluiieuii 
Hiftoires  fabuleufes  pour  rvndre  fufpeâe  la 
convarfion  de  Hçncy  IV.  que  dans  TAtticle 
de  François  I.  il  y  avoit  une  digre(fîon  très* 
injurîeule  contre  le  Roi  d'Angleterre,  pour 
donner  lieu  à  étalilir  la  poflibiiité  de  la  fup- 
pofition  du  Princede  Galles  ;  qu'il  y  régnoit 
par-  tout,  UM  obcénité  inft^pîartable  ;  que 
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Mr.  Btyle  n'avott  tucuoe  leâure  que  ie& 
livrée  modernes  de  Religion  &  des  héréd* 
qnes  ;  qu'il  n'avok  pas  la  moindre^  connoif» 
unce  de  THiftoire:  que  fon  Antiquité  &  fa 
littérature  rouloient  fur  des  Extraita  de  cm 
-qu'il  avoir  pris  dans  des  Triduâions  Fraa- 
coifés;  qu'il  niefiiroic  ridiculement  le  Mo» 
deme  avecr Ancien ,  &  xomparoit  l'Abbé  et 
St.  Real  avec  Candiitt  Hepof.  Lorfqu'iî 
s'agit  du  mérite'  de  Pompontus  ',  on  peut 
juger,*  ijr-i/^.  de  la  capacité  d'un  hommes 
^ui  dans  TExtrait  de  la  Vie  de  Pomponins 
Atticur  traduit /i^rifrtf\  par  Libraires.  Cet 
nempleqiie  TAbbé  Renaudot  rapponoit, 
de  l'igoorance  de  Mr.  Bayle,  eft  une  preuve 
bien  marquée  de  la  précipitation  de  ce  Cen*> 
feur;  car  Mr.  Bayle  avoit  aveni  à  la  marge^ 
^u'ilfaut  entendre  par  ce  mot  les  Ci^Mues 
&  les  Relieurs,  félon  la  maïuére  d'aocoaùno*» 
der  les  Livres  en  ce  tems  *là«  . 

Après,  rabfurde  &  ridicule  jugement  de 
TAbbé  Renaudot  fur  un  des  plus  beaux,  des 
|)ltts  brillansi  des  plus  iàvausâr  des  plus  par* 
faits  Ouvrages  qu'il  y  ait ,  un  Homme  de 
Lettres,  de  quelque  méiité .qu'il  foit  doué, 
-doit-  il  s'étonner  d'être  traité  avec  des  airs 
JMUtains  &  niéprifàns  par  quelque  Grimand 
du  Pamafle?  Lorfqu'on  a  ofé  accufer  Bayle 
àénc  iion>Jeutemcnt  un  ignorant}  mais  d« 

n' 
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m*entenâre  pas  les'  termes  ^Lstins.  les  plus 

communs  &  la  vétâtable  figniitoscion  qu'il 

kuc&Uoit  donner,  à  quoi  te  doit- on  pas 

s  fitsendre  de  Timpudente  audace  de  quelques 

mtfétftUes  Barbouilleurs  de  Pilier ,  dont 

refiromerie  é^e  celle  de  TheHice?  CoiU'* 

fldeiûi  ils  oflsnt  «enter  de  flétrir  là  gloire  des 

|>Ius  grands  vHéros.     Chaque  Avilie  dans 

la  RéptiUiqUe  des  Lettres  a'  fouvent  h  fe 

dépendre  «  comte  les  calomnies  de  deux  oa 

trcMs  Thàrfites;'  le  fils  de  Pétôe'^n'euc  à  im- 

poferriîlence  qii'à  un  feul  ;  Bayle  pendant  (a 

vie  &(  expoft:à;Jtf^.fade  eenfure  .de  vingt 

Càiflr^t  Littéraires.    .L'Abbé  RenaudiK  doit 

être  placé  parfni*  eux.      11  étoit  vginy.  pré* 

(bmpmeux  ,  très  *  médiocre*  Savant ,  dévot 

outré^  ou  pliitât  fiinatique,  Jahfénifte  bili^ 

eux.     Ceft  cène  dernière  qualité  qui  engâ* 

gea  Boîleau   à  lui'  faire  Thonneur    de  lui 

lidreflèr  fon  Epî^e  fur  Tamour   de  Dieu. 

L'on  ikit  que  cet  habile  PoSte  ne  Ifit  pas  tou« 

Î6urs  allés  fcnijp^eUx  fur  }a  vérké  de  fes 

«enfures  &  dé' les  louanges*  -   Le;  talent  de 

tBentir  l^t  un  de  ceux  que  TAbbé  Renaudot 

poufla  le*  plus  'losBr;:  il*  ^àifgit  la  Gazette, 

asoli  il  rempliflbit^es  fpnâions  de  fon  Mini< 


Acre,:ileliaiiini3sre.  qu'un  Qa^^lHev^    pjqtie 
de  ne  point  mentir,  ^qu'on  homme  d  a^i^rcs 
de  ne  point  voler. 
•'jf';>  T  Bsyle 
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'   Baylè  tôt  à  Te  dlfètidiv  coiitre  plofinrâ 
autres  enn«mis  ;  le  Miniftre  Jurieu  fat  ikhi 
|His  le  plus  rtdoiinible  par  le  lAérite,  nuiia 
pftr  fes  intrigues.    11  n'eft  ykn  qu'il  nritiifr 
en  pratique  pour  perdre   entièrement  un 
homme  qui  ne  lui  avoit/ait  d  autre  oflfêafô 
que  celle  de  mériter  l'eftittie  du  Public  & 
d'ef&cer  par  fes  Ouvrages  tout  ceux  qu^it 
àvoit  mis  au  jour.      Ceft^llla  feule  caufo 
de  Idf  longue  &  cruelle  perfôiwion  qôeNfn 
|urieu  fit  eflbyer  à  Mr.  Ba^le.      Non-con^ 
tent  de  le  Vouloir  décrier,  dans  l^dprit  *df 
tous  les  honnêtes  gens ,    il  •  tenta   pîuiieurs 
fois>  )nais  inotilemenr,  d'exciter  contre  lui 
le  tfW  des  Magiftrats.     M.  Jurteu  avoit  de 
feCprlt ,  Il  favoit  aflez  :  mais  il  étoit  fanati^ 
que,  &  ftir  la  /îa  de  fa  vie  il  devint  tout* à* 
fait  feu.     Sa*  folie  étoit  d'autant  plus  dange* 
reufe  '  qu'elle,  teooit  dcr  la  rage  :  il  avoit  Ul 
malice  ^  icacher  fes  transports  frénétiques 
fous  le  voiïc  de  la  Religion;  il  étoit<ail  eeflè 
bien  inftHeur   à  Mr.  Bayle  i    foit  pour  k 
(ciencey'foiV  pour  le  génie,  foit  èntot  pour 
h  hardi^e  &  la  fotce  du  ftile.    Entre  ces 
deux  hommes,  un  homme  de  gpût  ne  trou** 
vera  guère  plus  d'égalité  pour  ce  qui  regaidc 
les  connoi&nces^  que  poor^ks  qualité  da 
Jeteur»  -^  -^ 

•  »  •'♦     •    •       I 

■  ^  Jaque* 


DE  UESPRIX  HUlftAIR  199 

>  Jaqpidbt  fût.eiicdtïe  nn  ftâvctfab^  die  Mr« 
Baylet  41  ûtok  mbjnt  d'dptit  .qncj^itktt; 
mais  il  étoit  ^lus  fourbe  &  plu3  hypocrite» 
Il*fe  btimifli  jmTcc  Mr.  Bayle,  piktt  ([fà^'A 
iroum  matifair  qoe  celagc  PhUc^ophe  ^^^  ei| 
louatic  ton  Tnûté.fiir  rJEiâAencfe  de* Diett« 
sVûcMa  toujottils  em)^4  kfiîpc^latif»  ^ 
qull  ie  f&t  eooMtté  A'tmpLùytt.k  poiiiifi 
qu'il  eût  dit  fkùplmeàt  cet Ottvtagc.  efi  Im, 
flu.  heu  Otf  dire  ttvèt-'bw^  très-c^cili^»^ 
1:M'ài[patûufaK  Kir*  Bayie  eut  ayec  Jaqiïeloi 
acheva  ^'ittâdtreir la  inauiraiféibi  de  ce  Mi< 
iiiftre^  qui/a|Stè8  atoir  tedAgié  le  pain  dea 
Onhodoica  diit- huit  ans  I  aVec-dea  prptefia^ 
tion»  folemoelles'  dana  tout  les  Synodea 
qu'il  n^étoit  poinfArmiiiiefi.,  idlaà  Berliui 
aniré  dans  cette  Ville  par  un  £mploi,  &y 
embrafla  pobllquëmeitt  TAtmidiaiUsme* 
.  Bernard  démentit  par  lea  Ouvrages  qa'i\ 
écritit  contre  hit.  Bayle,  la  gloire  qu  il  s'f) 
toit  aequtfe  par  pluiîsniis  Uv;cea  trèa  ^ingé* 
01^  &  remplis  d'érudition.  Il  voulue 
pour  efifâcer  les  jofles  (bupçons  qu'on  aroit. 
de  fon  Orthodotié,  &  pour  faire  ia  cour  au 
Miniftfe  Jurtco^  dont  il  avoit  été  llii^mémo 
perféeuté,  attaquer  Mr«  Bayle.  Il  écrivit 
quelque^  plate»  rapfodies  contre  la  Continua^ 
tim  des  Pif^tt  jut  les  Ometes.  Ces  fadea 
Écries  moiâ&nt  aujourd'hui  ^  &  i  peine 

fauroit* 
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fiàuroff-  m%i'ifa  ont  été^  compofès,  fi  Fay« 
le  n'«û,t''p««râjfl  «omplaMaiice  d'y  Hçiatà 
an  avec  iuiftnt  de  force  que  d^érodition.  ? 
-  Lcj^M  iUtiftre  &  le  phss  eftiinable  det 
tdv^mires  de  Kfr.  Btyle  fvr  Mt;  le  Clerc; 
ûu  mérite  duquel  l'Enrôlée'  ènAére  m  rcndti 
)ti{Ute:'iii4ui  la  vamtf  &  la  douleur  «dé*  4e 
voir  ctitiquerravec  beaocûupv/de  folidiif  «Ip 
rendit Ton^ ennemi.:  fine  piit:ibufinr  que 
Mr.  Ba^le  en  pariant  du  Sy&ènm  de  Mrs^ 
Cudwonh  &  Qrcw  for  les  Hatmrs  fU^iftO, 
^  ettula^  :  qu'ils  foppoféîenc  être  des  iSnb» 
ftanœs  îminàtérieUes,  qur  ont  ta  fimilté  de 
cbrtftmire'  les  Plantes  &  de  -ferraer  les  Am* 
insuti  d^t  remarqué  qike  ces  prétendues  m* 
turcs  plaques  i^oUàiflbîent  la  preuve  le 
jpdfus  (mlble  &  ia^  plus  abn^aincante  de  l'exiii 
(lence  de  Dieo^  pri(è  dans  la;(lro£fairé,  dana 
fordrt  &  idatiâ  rarraqgement  de  l'Univers, 
&*piié'coient  dés  fophismes  &  des  fiusfu jrmiè 
aux  Libertins^  en  «leur,  ^pnnant  ocfiafibn 
d'employer  les  argumens  des  Stntoniôensj 
&  d*éloaer  par  retorfiou  oçux'  qu'oo  ponr^ 
toit  leur  o^eâer  tirés  de  la  conf fauûioa  ad* 
miraUedê  ce  Alonde  :  puisque,  s'il  dk 
frai  que  Dieu  ait  pu  atcosder  à'  une  'Narur^ 
plaftiqoe  là  faculté  de  produire  l'orgsûifii* 
tion  des  Animaux ,  fans  avbir  Tidée.  de  ce 
^u>Ue  iàir^  on  eft  fondé  à  prétendre  «qu'il 

fe 
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tt  ^emfàu3e,.qiie fie  qu'il  f  a  daàs  l'Uiiivwi 
plus  merveilleux  «ir-été  produit  ptcoa 
ipé  aveugle,  &  que  la  formatiou  des 
Corps  lesrinienx  otganifés  n'eft  pas  iàcomn. 
patibie  avec  le  manque  de  connoiffiioice. .  Mn 
lieClerc,  qui  avoir  adopté  le  Syftème  des 
Natures  tÂsitiques  &  vitales/  fe  crut  objigé 
de  le  déhmdre  :  il  répondit  à  Mr.  Bayle. 
Ce  dernier  répliqua  oe  nouveau;  &  danit 
cette  di^nte,  qui .  fut  d  afles  longue  durée^ 
H  '  tut'  toujours  ravaôtage.  Cekr.  inîta  *  Miy 
k  Clerc»  qui  namrellef^ent 'étoitYifdn,  & 
dont  le  tempérament  étoh  aflfeas  bilieux.  Jk 
devint  «enoemi  mortel  de  Mn  Bayle:  il  ou« 
bUà.  que  dans  vingt;  occAfions  il  avoit  rendu 
juftice  publiquement  au  mérite,  aux  talens» 
aux  rares  connoifiânces  de  fon  adverfaire  :  il 
fb  déchaîna  contre  lui  fans  égards  &  fiins  mé« 
nagemeas.  H  Tattaqua  fui'  les  cfaofes  qu'il 
crut  les  plus  propres  à  le  rendre  odieux  au' 
Public  :  mais  ce  inteie  Public  rendit  tou^. 
jours  à  W.  Bayle  la  jufttce  quil  méritoit. 
Comme  xela.  ne  pouvoit  fervir  à  modérer 
les  tranfpohs  dé  Mr.  le  Clerc ,  il  coni;inua 
toujours  d'écrire  avec  le  même  emporte- 
ment ;  il  eàt  du  cependant  faire  attention 
que  le  refpeâ  qu'on  eft  obligé  d'avoir 
p^our  Je  jugement  du  Public  exigeoit  qu'il 
«ficâftt  moins  de  méprifer  fon  adverfai- 
re. 
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le.  Quitté  il  s'eft  décUcë  m'iànm^^m 
Auteur  âr  dé  fes  Oovngei,^  on  s'expofe  Vn  ie^ 
condtttnmtyr,  &.  fur  «fout  en  le  condfllhfwnt 
«vcc  dés  «airs  hautains,  à  derenir  h  rifée^dé 
ce  Public  irrité,  qui  ne  voirqu^avec  indfgmw 
tion  -qu'un  particulier ,  dâm*  qaelqw  raftig;* 
qu'il  foft,  etè  lui  feut  te  combattre  de  fnù^ 
&  le  coniredire  xuivertoment.  Les  vains  e& 
forts  du  Cardimal  de  Richelieu  contre  le  CiA 
derroient  fervir  d'eaemple  à  cette  foule 
d'Aiiteors  aoflî  jaloux  *&  auflt  ^  eoidcQr.  que 
ce  Mintftre;  mtAn  bien  nmini  élever &biea 
ihoins'  eflSnwbles  qûelui^  "> 

'  EH  vain  Cotifrc  le'  CJd  un  'Mîitiftffc  fe  figue  ttf 
-.   Tont  F«m  pour  Ctadltoe  4  lèi  yttix  dt  Rodi^da; 
,    L*Atadéiiiie  en*  Cotps  a-  btia  k  œnfant 
U  rub«ç  4vp]f|t  9*ab9ù».>  râdiiûnn 

Les  faux  Dévots ,  les  H)^pocriteS|  les 
Jéfuketi  lés  Janfémièes  fanatiques  ou  con« 
Vuiiionnaires,  quelques  Miqiflres  intoiérana, 
ont  crié  &  crient  encore  joomellenient  con* 
tre  Bayle ,  ils  font  forcés  de  convenûr  de  la 
beauté  de  Ion  génie ,  -de.  l'eiendae  de  foa 
érudition,  de  la  netteté,  de  la  fubtiltté-de 
fes  raifonnemens  (  car  un  homme  qui  au* 
jourd'hui  offroit  dire  le  contraire  fc;proit 
même  iifflé  des  Ghmauds  du  Famaflè:  la 

fciaii* 
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(cienee  de  éajle  n'eft  plus  f^voqtiét  eii^ôufc 
p6r  fes  plus  grands  ennomis})  mais  ils  l'Ati- 
ciifent  d'woir  voulu  établir  le  PiiThoniimi^^ 
-en  poufiau  également  les  opinions  de  xtfntt^ 
les  diifé^CTibs  Seules  Pbiloibphiques  (k  Hé- 
rétiques ,  &  en  donnant  à  leurs  fentimens 
•toute  la  forcé   qu'ils  pouvotént'  recevoir. 
Mr.  Bayle  a  répondu  amplement  à  ces  fBxxf- 
fes  criti^es.   "Quel  eft   f homme  jif  boà 
tcns  qui  puifle  douter  .qu*un    Hiftorieh  i 
qu*un  Philofophe  qui  font  IHiftoire  d'une 
Se£le,  &  qui  en  expofent  les  opinions,  ne 
doivent  rapporter  les  faits  t^.qu  ils  font,  die 
dire  toutes  les  raifons  fur  tefqiieUes  on  lai 
appuyé,  quelque  fortes  iqii'eHesfoient?  Il 
n'eft  jamais  peftnts  à  -  pttfoùaè  de  déguifet 
la  vériré ,  ni  de  la  voiler  eh  partie  :  mai^ 
cela  ell  encore  plus  contraire  au  cara£ière 
d'un  Phil,orophe  &  d'un  Hiftor^en.    Or  Mr. 
jBayl^Qrivoit  en  q9alite.de  l'un  À  de  l'autsek 
Outre  les  pren^iers  motifs  .^i  Tenlpigeoicnt 
à  n'avoir  aucune  foiblefle  &  à  dire  hardi* 
ment  ce  qu'il  p riifcir ,  il  étiit  poulTé  par  un 
autre  bien  plus  nobfe  St  plus  charitable  : .  îi 
voyoit  avec  douleur  fes  maux  que  caufenc 
.les  querelles  &  les  démêlés  ThéoIogique% 
qui  naîiTcnt  toujours  de  la  préfomption ,  dt 
l'orgueil  &  de  la  bonne  opinion  des  Théolc^ 
^iens,  qui  ne  fauroient  GdfAfilimdte  çi'Hi 
TOM.  IV.  H  puiffcnt 
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•puifint  fe  tromper;'  il  voulmt  donc  let  hu^ 
juilier,  leur  faire  conoottre  la  néceflîcé .  de 
fufpendre  leurs  jugemens  ^  les  «jendre  pliw 
humbles,  fi  cda  eft  poflîble/ &lecir  apprei»- 
ilre  que  les  chofes  qu'on  croit  fes-pluscki- 

re% 

;|t  Btyif  vouloit  mortifier  k  -Sâifim  Jlum&e*;  éa 
moins  raccoutumer,  ft  ne  point  prêç^tter  fc^  jugement 
^  â  ne  rien  adopter  "fims  ejcamen  Se  fans  ç»nnoii^c«. 
Les  Théolo^ens  lui  paroiflToiem  trop  décififs  ,  &  il  ai^ 
roic  (btihaité  qu*p^  ,ne  parlât  que  douteufement  des  cho< 
fes  dbuteUfes.  Daià  *ëèt  eTprit,  il  (ê  fiûfoit  un  plaifîr 
imlineux  d'éfardnkr 'leur  all&rancer&  de  leur  montrer» 
'que  oertaiiMS  vftttfiS' Qu'ils  regardent  comme  Cvidentcs» 
foÀt  cnviroiuita  ^  obftufdes  par  tant  de  dtfficokia» 
qu'il  ièroit  qudqijttfiy^,  plus  prudent  de  fufpendre  fi» 
jugement  fl  avoir  aûiB.  dilcuiê  tant  de  fiûts  qui  ne 
font  point  révoqua  en  doute  par  le  commuii  des  Ss- 
Vans»  &  qu'il  avoit  reconnus  évidemment  faux,  qu*il 
fe  défioit  de  toutf  &  n'ajoutoit  foi  aux  Hiftoriens  que 
par  provifion»  9t  en  attendant  une  plus  ample  inftru- 
Aîon.      Btmioti;  Hffkktdu  Omrênuétt  SÊtomF^  D^ 

•  • 

19  IPerfiiadé  que  les  disputes.  8e  Religion,  qui  ont 
caufé  des  maux  infinis  dans  h  Mqnde»  ne  vieiment  we 
de  la  trop  grande  confiance  que  les  Théologiens  de 
chaque  Parti  ont  en  leurs  himifres,  il  prend  à  tâche  de 
les  humiHer,  &  de  les  rendre  plus  retenus  &  plus  mo- 
dères» en  montrant  qu'une  SeAe  aufli  ridicule  que  cel- 
le des  Manichéens  leur  peut  fiire  des  objeâions  fur 
fotîcne  dtt  Mal  A  k  permiffioa  du  Péché»  quil  n'cf 
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M8,  font  qudgacfbis  trèS'éfnneufts  &  tr^? 
incertaines*  Des  Sarans  dune  probité  ret 
connue oeitîfient  que  ça été4à le  principal 
but  de  Mr<  Bayle.  £c  fur  ce  fait  Mr.  dti 
Beaural  f^  SctÀt;  deaMaizeaoz  ^9  fe  réa* 

niflènn 

pw  poffible  de  réfoudre.  B  va  mime  plus  loin  :  il 
établie  en  général  qat  k  Raifiin  Hun^aintf  *eft  plus  ca^ 
pable  de  réfuter  &  de  détruire,  que  de  prouver  à:  dt 
bâtir  ;  qu*il  n'y  a  point  de  MatjireThéoIpgique  ou  Phir 
lorophique  (ur  quoi  elle  ne  forme  de*  très -grandes  diffi« 
c\xltés«  de  mamcre  que  fi  on  votdoit  H  fiiivre  avec  un 
c^t  de  dif^ute  âufli  loin  qu*dle  peut  aller,'  on  (è  trou* 
>veroit  Ibuvent  r(ddît'ft  de  ftcheox  Mibarras  ;  qu*il  y  a 
des  Doârinea  t^rtèinement  véiabblas  .qiî*dle  conlMi 
par  des  obje^ons.  in&yloblea  ;  qu'il  fi^it  alors  n'avoii: 
point  d*ég;vd.  ^  ces  *  objeâions  >  9râf -*  reconnoître  la^ 
bornes  (troâ^  (je  rEfptit  humain,  &  l'obliger  elle-mémt 
â  lé  captiver  tous  rbbéiflànce  de  k  ¥oi  \  &  qu'en  cel^ 
k  Railbn  ne  té  dtoeni  point,  puisqu'ëlk  agît  confor- 
mément d  des  ptincipes  très  -  raifonnablçs.  '  H  donnr  en 
nitoe  tems  plufieurs  exemples  des  dÂficultés  que  la  KaP 
fon  trouve  (kns  la  dHcitffion  des  ft^éts  lis  plus  impoi^ 
uns;  &  >  plua  fbuvant  it  le  fiiii  «n  fimpk  Rappottcnn 
XI  tAcfaoit  d*'ml^hvM  fothnt  tet^i|e  i,  l'égard  àesJ4f(^ 
'  liérea  Hîftoriques.  0  fidibît  voir  que  plufieuia  faits  qu'on 
n'avoit  jamais  révoqués  en  doute,  étoienc  trés-incer^ 
tains ,  ou  même'  évidemment  ftu»}  d^oû  il  étpit  fàclk 
de  condùrre  qu^  ne  faut  pas  "tf oke  '  légèrement  1er 
Hiftoriens,  mak  phitét  s'en  défa*,  &  fb^Mndre  fim  )»• 
gemem,  )usqu'A  ce  qu'un  cxamtd  ngmirenx  nous  aie 
affiîiéf  de  k  vérité  dt  leurs  redis.    Vk  ii  Btgfk^  v,  76. 

Ha 
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nUlênt.  Quelièf  obligations  lofas  )es  honnê- 
tes gens  nelui  ont < ils  donc  pas  darotr  tâché 
Aé  rendre  plus  modeftes  &  plus  céTervés  tes 
Hiéoiogiens  de  toutes  les  différentes  Com^v 
munions?  J%eompsre  Mr.  Bayfo  à  ce  ^ 
meux  Romain  gui,  pour  le  bien  de  fa  Patrie, 
fe  dâvoua  i  la  inort,  &  fe  jettla  dsins  le  Goo* 
fre  qui  s'étoit  ouirert  au  milieu  de  Rome« 
I)  s-eft  expoîJé  pour  fervir  l'Europe  à  k 
haine  de  tous  les  Théoloneas  bilieux  dont 
le  nombre  fpqpafle  bien  celui  des  pacifiques, 
il  s'eft  en  vain  pfifit  comme  une  viâime 
qu^tl  (àlloit  ùmR^  à  Toi^etl  .Théologique, 
pour  réndfe4  Ja.  Rûfon  Tempire  quelle 
•voit  perdu  5  ft-pour  garantir  ^  s'il  étoit 
|fo(fible,  la  ^tété  civile  dés  maux  que  la 
préfomption  4es  Eçcléfiaftiques  Icti  a  attirés 
très  -  louvent .  .     , 

^  Avant  <)ue  de.  quitter  entièrement  ce  qui 
r9;y^4e  le  Pi^nnaire  Hiftorique  &  CrUi^ 
9se  de^Mr.  Baylie,  j/e  répoodcaià  deux  objec* 
ttons  faites  contt^  ce  Livre  par»  deux  hom^ 
lAes  illuftres  &  qui  fe  font  fmdus  rdpe£èa« 
'  '-  ♦  Mes 

:  f»  Vokt  rCl9gf  q^c^ St. fiwimoat  t  fur  de  Bayle;  je 
ftttidrok  (avoir  (l  W,jàie(  Croulât  its«44$  St.  £vremoQt 
csoims  W  ftâawnr  4u  Pédwtsma.. 

(^^Ml  «dnke  k  grand  Avoir, 

L*lnidtiuMv«  infime,        ..   ;j  ..  ^ 
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Mes  dans  là  République  des  Lettrés.  Car 
je  croirois  perdte  mon  f ems,  vous  foire  torr^ 
&  vous  fuppofer  fans  goût,  fans  jugemenv 
&  fans  connotflances,  (i  je  m'amufois  à  vous 
montrer  les  abfurdités ,  les  mauvais  raifon-' 
fiemens,  les  fôphifmes,  les  pktitodes  ^  les 
bévâes ,  enfin  coûtes  les  in^rtinences  qui 
font  répandues  dans  rénocme  in  folio  que 
Mr.  Croofat  a  écrit  contre  Bayle,  Ce  qu'il 
y  a  de  jplai&m ,'  c'eft  qu'il  lui  reproche  d'é- 
crire en  pédant.  Il  faut  en  vérité  avoir  feàt 
banqueroute  à  la  Raifon  pour  ofer  avancer 
one  pareille  chofe;  jamais  Auteur  n'écrivit 
d'un  air  plus  naturel  &  plus  cavalier.  La 
preuve  évidente  de  ce  fait,  c'eft  r^ftimequô 
roos  les  ^  Courrifans  les  plus  fpirituels 
font  des  Ouvrages  de  Bayle.  Ils  Jes  Jîfent 
beaucoup  plus  que  certains  prétendus  Doc- 
teurs qui  les  critiquent.  Si  Mr«  de  Croufiit 
▼eut  parler  du  fttle  de  pédant»  je  lui  confeil- 
le  de  faire  mention  do  fien  ;  \c  n'en  coniioia 
pas  de  plus  propre  i  faire  bftiller.    La  kc*' 

ture 

Oû  Ton  no  vok  Tons,    ni  génie. 
Je  ne  iàiurois  It  «onecvoir; 
Mat»  je  trouve  Beyle  fntminUe» 
Qui»  profond  «ucont  91'agtéebles  ..:i 

Me  mec  p^,êm  de  ^kuàHr,  -     - 

i;  ou  le  pl^ifu-f 
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ture  d'une  defliit-&oUte  tie  fotf  Traité  (or  le 
Krrhonifme  vaut  pour  un  hon»oie  d Vprit 
une  forte  doTe  d'opium.  Je  crois  même 
qu'il  feroit  dangereux  qu'il  en  lût  une  en- 
tière: la  prife  d'ennui  deviendroît  trop 
forte;  du  moins  connoil-je  bien  des  Savant 
de  la  première  dafle  qui  m'ont  ad^ré  qu  ils 
n'y  réfifteroient  pas. 

'  Revenons  donc,  Mfmfitur^  aux  detix  Au- 
teurs illuftres  dont  je  vous  ai  parlé.  Le 
premier  de  ces-  Auteurs  eft  Mr.  de  Beaufo- 
'bre  ^K  Vous  favez ,  Mou/ieur ,  que  mon 
eftime  pour  lui  va  jufqu'à  l'admiraf ion ,  & 
qile  je  le  regarde  comme  un  des  plus  grands 
hommes  qu'il  y  ait  eu  &  qu'il  y  ait  encore 

aujour* 

^<  Mort  depuis  que  cette  Lettre  a  M  compoflk. 

-  ^  Peu  Mr.Bayle  nous  a  donn(,  dans  fon  DîCBonnai* 
re,  un  Ardde  de  Manîchf e  &  des  Ktai^dliens;  tnaîsîl 
mefemble,  qu'il  auroit  mieux  ftit,  on  ^  roinettrc*  oa 
de  le  c(^pqièr  aucfenent.  H  devoit  traitter  èette'  ma- 
6fu  en  Critique  ;  aller  prendre  l*HtlhHre  de  'cet  Héré^ 
lîarquet  fes  Dogmes,  les  Cérimonies  de  1k  Seéh,  &c. 
dans  les  pr^^ve»  Auteurs  qui  en  ont  parte;  '^  fe  fer- 
vir  de  toute  (a  fâgacité,  pour  y  démfier  le  ùvi  d*avec 
le  vrai  N'eft*ce  pas  ce  qu'annonce  au  Public  le  Titre 
de  ion  grand  Ouvrsge,  &  ce  qu'il  a  fU  ibrt  lâen  cxl- 
cttter  fur  d'autres  fujets?  Mais  c'«li  aufrrce'<p*&  a  fou- 
vent  négligé;  &,  fiji  l'dfe  dire,  ct^qaTîl  lemUe  avoir 
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nujonro'hai  en  Europe:  tnaîs  je  ne  laurois 
fipprouver  qu'en  rendant  juifice  ^^  au  vafte 
&  fublimé  génie  de  Mr.  Bayle ,  il  dife  qu'il 
ièmble  qu'il  ait  voulu  en  employer  la  foga* 
dté  à  nuire  à  la  Religion,  parce  qu'il  a  plu<^ 
ttt  aSèfté  dé  traiter  les  opinions  des  Mani« 
chéens  en  Philofophe  qu'en  Hiftotien.  Pour 
détruire  tetfe  objeâion ,  i(  ne  faut  que  ré* 
pondre,  comme  a  fidt  Mr.  Bayle,  que  Ton 
Dictionnaire  n'étant  pas  moins"  Philofophi- 
que  qu'Hiftorique  &  Critiqite ,  il  a  du  par* 
1er  (iir  certaines  matières  de  la  manière  qu'il 
a  crue  propre  à  les'  rendre  brillantes.  En 
laiflànt  à  part  toute  prévention ,  TArtide  des 
Manichéens  eft  un  des  plus  beaux  &  des  plus 

iavans. 

négligé  k  deflèin,  '^uand  3  a  parlé  de  plufieors  Seules 
Chréôennetb  Je  ne  cro»  pas  que  ce  fut  fa  fuenfée; 
mab  on  dîroit  presque  qu*il  écoit  Uen  aîfe  de;  tf  ouvcr 
dans  le  Cofps  des  Chrétiens»  lé  Fahadsme  le  phis  in- 
ftnft  A  les  ol»&émtés  les  plus  folles  &  les  phis  împu- 
dentés.  ]é  orois  doiie,'^e  te  MriBaylè  aoroit  du 
iMNis  donner  une  Vi&àB»'mM  «aiiâr^qa'on  peut  Va» 
voir  de  lHéréfierque  limuMt^jSc  nom  marquer  préci* 
Dteient  Ces  opbûonsi  phitAt \^ue  de  ft'aaufèr.à  pouâcf 
et  à  onier,  comme  U  a  fidt»  les  argumens  des  Mani" 
chéens.  Un  Diâionnaire  Hiftorique  &  Critique  deman- 
doît  qu*il  fît  le  premier,  &  le  di^tenfint  certainement 
êa  lècoM*  -t^M^ê  CriiSf.  àe^HUnkkêfi  Vc>  Tua.  i.  f.)* 

H  4 
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ftvans.  Mr.  de  Beaurobre  «  £wn  Im-mème 
combien  hs  grands  Hommes  font  fouvenc 
foupçoimâa  mal  à  propos  de  vouloir  nuire  à 
la  Religion:  les  fades  &  m^uflades  Joumali« 
îles,  de  Trevoox.  ont  répunda  fur  lui  unç 
parût  du  venin  qu'ils  diihUenc  tous  les  mois 
dans  leur  infâme  Libelle  ;  lea  Jéfuites  ont 
vengé  Bayla  ; .  &  le  m^me  Livre  où  on  t'ac- 
cufoic  de  déitruire  la  Religion^  a  été  traité 
comme  un  Ouvrage  très -dangereux,  quoi* 
qu'il  méritât  régime  U  plus  profonde  de 
fou!i  les  ge|!ks  de  goût.  Nous  ^prouvonsr 
quelquefois  le  mén)|e  fort  qu^  celui  que  noua 
avons  fait  eflUyear  a^x  amr^. 

Le  fécond . Autat)r ,  c'eft  Mr.  de  Voltaire* 
Vous  connoifTez  &  la  fincere  eftime  que  j'ai 
pour  (es  Ouvrages,  funout  pour  fa  Hcnria- 
dé,  Chef- d'deuVrè  qui,  malpi'é  une  foule  de 
pâles  Se  lâchés  envieux ,  paflera  à.  la  poftéri- 
îé  la  plqs  reculée.  Cependant  ^.^ofe  dire 
qu'il  mérita  l^^s  chemins  quQ  lui  on;  caufes  & 
que  lui  ç«iî^(.s^«OTQqMçlqii?a  Aweuirs  ^^ 
baiternesn»  quî.liMnbkbka  à^das  Cocbeaiix 
craafièiii  auieur'^  Ci|>m  dont  le  chanv 
hw^it  tous  eeiBf  qui  i'entendent;  il  mérite, 
dis  -je,  d'ftfe  àfiiégé  par  cène  troupe  împor- 
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tnne  &  criarde,  pour  avoir  fiût  ()e  tranche 
le  mot,)  une  Critique  très  -  nMUvaife  duDic^ 
fionnaire  de  Bayle,  qu'il  veut  réduire  ?à  un 
(eut  Volume»    Selon  lui  les  trots  quarts  dé 
cet  Ouvrage  ^i  font  fuperflus.       S'il  avoic 
réfléchi  que  cç  Livre  écoit  fait  non  «feule* 
ment,  pour  des  PoCtcs,  mais  pour  des  Philo« 
fophes  ;  non  •  feulement  pour  dea  Philofo» 
phes,  mais  pour  des  Hiftoriens;  non* feule- 
ment pour  des  Hiftoriens ,   mais  !pour  dea 
Théologiens  ;    non  -  feulement   pour   des 
Théologiens,  mais  pour  desProfeiTeurs: 
si  ne  fe  ièroit  point  étonné  d'y  trouver  plu* 
fieurs  Articles  qui  lui   paroiflbienc  moins 
incérefliina  que   les  autres;  il  auroit  fana 
doute  dit  :  Ceci  ne  m'accommode  pas,  mais 
il  lera  très  •  utile  à  quelque  autre.     11  auroic 
admiré  la  vafte  littérature  &  Jer  connoifian^ 
ces  immenfes  de  Bayle ,  &  aûroit  dit  avec 
beaucoup  de  refpeâ  &  d'étonnement:  Quel 
génie  ne  devoit  point  avoir  un  homme,  qui 
a  trouvé  le  fecrec  d'éti;e  très -utile  à  tous  lea 
Savans ,  qudque  ibir.  le  genre  de  littérature 
auquel  ils  s'appliquent! 
-*  On  a  joint;  Mon/kùr ,  au  DifKonnatre  de 
Bayle  la  Vie  de  cet  illuftre  Auteur  écrite  par 

Mr. 

éhs3  Edenne  Ledec  Ar  Obmpagnic,  Se  Jacques  Dedbordes» 
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Kfr.  desMdsseaiix,  homme  rempli  dVfprir  & 
qui  a  parfoiiement  réuffi  dans  cet  Ouvrage  : 
ntis  la  Table  qa'on  a  mife  à  la  fin  de  ce 
Livre  eftdéteftabla,  elleeft  remplie  defàu-' 
ces,  &  dans  le  féal  endroit  où  il  eft  parlé  de 
St.  Bafiie,'  quoiqu'il  n'y  ait  guère  que  oroisr 
Ml' quatre  lignes,  Û  y  a  cinq  ou  fil  indica^ 
tiens  fiaiflès.  ■    Voferois  prefque  dii«  que 
dans  cette  Table  le  tiers  des  chifires  eft  iau^ 
ti£  Quant  au  Corps  du  Dtâionnaire,  |e  vou» 
ai  parlé  du  grand  nombre  tque  }*y  ai  trouvé' 
&  qui  rend  vicieufes  ks  cintions.    On  voit 
très'&uvent  dons  les  nombres  Romains  IV 
pour  VJ:  &  XI  pour  IX,  &c  &  dans  les  chif- 
fres Arabes  6.  pour  9*  ; .  on  y  trouve  dae 
zéro  de  plus,  qi^quefois  ûe  moins.    Bayle 
des  les  premières  Edifions  s*apperçut  de  ces 
fautes,  auxqueUes  il  n'avoir  point  de  part;  il 
fiit  obligé  de  s  en  plaindre. 

„I1  y  a  des  fautes,  dà-il,  des  Imprimeors^ 
^qui  ont  introduit  des  obfisurités  &  de£rar 
^aifoonemens  dans  mon  Ouvrage,  que  ron- 
^croira ^pouvoir  m^mputéT' ayecraifoo,  & 
„dont  je  fuis  néanmoins  trè»^  innocent.  Et» 
^voici  tm  eidemple.  .  Dahs.lés  ExemplaiRs, 
^,dontfai  rêva  les  preuves  il  y 'a:  LeRégaS 
^de.Tullus  Hoftilitts  eft  enlermé  entre  la 
3^emiére  année  de  la  2Jê.  Olympiade^  &  \m 
^^premiére  année  de  la  35  ;  mais  dans  les 
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'^ftutrerExempIâîres  on  ne.  trouve qoe  ceci: 
,,Le  Régne  de  Tullus  Hoftilius,  eft  enfermé 
^^ennre  la  première  année  delà  35.  Mon^ 
^ftraeux  difçcJUrs  !  Je  ne  dis  rien  des  chif&eS| 
^&  des  noms  propres ,  q|ie  ces  gens  -  là ,  Iç 
Jleau  né  des  Auteurs,  ^nt  brouillés  &  défî« 
^^gurés.  Je  me  pourvois  ici  coiicrc  euv,^^ 
,,concre  l'avamage  que  mes  Critiques  en  voi(« 
y^droient  tirer**. 

.  Si  Ton  a  corrigé  quelques  fautes  dans  les 
Editions  qui  ont  été  faites  du  Di^lionnaint 
ide  Mr:  Bayle  après  fa  mort ,  il  s  y  en  eft 
glilTé  plufîeurs  nouvelles*  Quant  â  la  Table 
que  l'on  a  mtfe  à  celle  d'Arofierdam ,  die  eft 
également  mauvaife:  il  y  a  des  inadverjtan* 
ces  (î  grandes ,  &  j'ofe  dire  des  bévues  ii 
groflîéres,  qu'on  auroit  peine  à  le. croire,  ii 
on  ne  les  yérifioîi.foi  •  même.  Par  exemple^ 
le  nom  de  Newton  ne  fe  trouve  point  dans 
cette  Table,  non  plus  que  celui  d'Avîcène; 
qui  ne  croiroit  que  .Mr.  Bayle  ne  doit  point 
Avoir  parlé  de  ces  fameux  Auteurs  ?  Car 
enfin,  qu  on  oublie  dans  une  Table  des  Ma- 
tières le  nom  dun  EcHvain  médiocre,  cela 
eft  pardonnable:  -mais  de  paiTer  fous  (ilencé 
celui  de  Newton,  du  plus  grand,  du  plus 
illuftre,.du  plus  célèbre  des  Philofophes: 
que  peut- on  dire  d'une  pareille  faute,  & 
fqueilç  idée  doit-  on  avoir  de  ta  jufteiTe.  de  la 

Table 
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TflUe  où  elle  fe  renc^ontre  ?  Mr.  3tj\é  • 
])arl£  de  Newton  en  divers  endroits  de  fon 
Diftionnaire  ;  mais  fur -tout  dans  l'Article 
de  Zenon  y  où  il  examine  fort  aa  long  une 
p^nie  de  (on  Sy ftêmc ,  &  entre  autres  cho* 
les  s'il  y  a  du  Fuide^  &  s'il  eft  poflîbie  que 
les  Planètes  fê  meuvent  &  foient  fûlpendœs 
dans  ce  Vuide.  U  eût  été  à  fouhaiter  que 
Mr.  des  Maizeaux  eût  pu  avoir  le  lèiiii*  de» 
xaminer  les  feuiHes  de  la  dernière  Edition 
du  Diélionnatre,  &  qu'il  eût  été  à  Amfter- 
dam  lors  de  fon  fmprefïïon  :  le  PjibUe  n*au* 
iroit  rien  à  fouhaiter  pour  la  perfêâion<de  . 
ce  Livre:  mais  la  correôion  des  plus  excel* 
lens  Ouvrages  eft  fouvent  donnée  par  le# 
Libraires  à  des  gens  dont  tout  le  mérite 
coniîfte  à  favoir  mettre  des  point  fur  les  i, 
&  la  fciehce  à  placer  des  Vkguies. 

Les  autres  Ouvrages  de  Mr.  Bayle  ne  (ont 
ni  moins  efiîmables,  ni  moins  beaux  quefoil 

Diâtonr 

»  » 

^M«is»  )e  dis  en  fecond  lieu,  qut  cet  Bmpertar  ne 
feurrt  éae  bUmé  par  flucupe  pcrfoime  raifonnable»  dç 
ce  qa*il  jugera  par  cette  premiire  converiàtîon»  que  I^ 
Itelijpon  des  lytiHionnaires  «ft  ridicule  &  diabolique  t 
ridicule,  en  ce  quMI  verra  qu'elle  eft  fbndée  par  un  Au- 
teur» qui  «fit,  d*un  c6té  qu'il  Àut  être  humble,  debôii* 
naîre,  ^tàmn  (ans  tîgreor,  paràmamt  les  -injures;  tt 
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Diftionnaire  ;    on  ]^s  a  recueiUia  après  h 
inort  en  quatre  Volumes  m  folio* 

La  Critique  de  l'Hiftoire  du  Calvinifme 
de  Maimbourg  eft  un  Cbef-d'âeuvre,.  &la 
poftérité  aura  peine  a  croire  qu'il  n  a  coûté 
que  quinze  jours  de  travail  à  foo  auteur* 
-  Le  Commentaire  Philofophique  eft ,.  à 
mon  gré ,  le  Livre  le  plus  utile  qu'on  ait 
€crit  pour  infpirer  aux  honnêtes  gens  l'hor* 
reur  de  la  peivcution  ;  &  il  feroit  à  fotihai* 
ter  que  les  Princes  &  les  Magiftrats  en  luf: 
fent  tous  les  jours  attentivement  quelques 
Chapitres,  &  qu'ils  méditailènt  fur  le6vérité$ 
qu'ils  contiennent,  qui  font  iî  néceflfaires  au 
J>ien  de  la  Société ,  &  à  l'avancement  de  U 
Véritable  Religion.  Car  rien  ne  fait  plus  de 
tort  à  la  bonne  Caufe  que  de  vouloir  l'établir 
par  la  violence  ,  Dieu  nous  ayant  ordonné 
expreflfément  d'employer  toujours  les  voies 
de  la  douceur.  J'ofe  le  dire  hiturdiment» 
gnfi  que  ^  Mr.  Bayle ,   le  faux  aéle  &  U 

fureur 

4e  rnicre*  qu'il  ftne  roaer  de  coups  de  l>àton«  empri* 
ibnner,  exiler,  pendre»  fouetter,  abandonner  au  pillage 
du  Soldat,  tous  ceux  qui  ne  voudront  pas  le  fuivrex 
diabolique  putsqu'outre .  ibn  oppofition  dittuêrnle  aux 
lumicies  de  la  droite  Raifon  »  il  verra  qu'elle  autorilè 
cous  les  cnmei,  dés  qu'ils  feront  entrepris  pour  Cou 
ayaotage,  &  qu'elk  ne  iUflè.  phis  d'autre  rigk  du  iufts 
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^  £brciir  des  Thédogiens  intdérans  font  cftpà* 
blet  de  rendit  non -feulement  méprifable^ 

maif 

ft  de  l^jufte,  qtie  fbn  profit,  ou  (à  perte,  ê^  qu*eBe 
ne  tend  qu*à  rendre  l'Univers  un  Itiifttrc  «f&tux  de 
cetniges  &  de  violences. 

Enfin^le  dis  que,  fi  cet  Empereur  croît  une  Divûiî* 
fé>  comme  il  eft  (Ûr  que  tous  les  Peyens  en  ont  connu 
une,  il  doit,  par  vn  prindpe  de  conlcience.  Loi  €tcr» 
ndie  &  antérieure  ft  toutes  les  Religions  de  Droit  po« 
fitif ,    cfiaHer  les  Chrétiens  de  Ton  Etat.     En  voici  la 
preuve.    Il  apprendroit  psr  ces  Mifllonnaires ,  que  c*ell 
une  des  loix  fondamentales  du  Chriftianisme,  Se  un  des 
ordres  les  plus  expris  &  les  plus  clairs  du  Fils  de 
Dieu,  de  conodndre  les  hommes,  par  lés  tourmens  âk 
les  violences,  A  la  profeffion  de  l'Evangile.      Or,  c*cft 
tuie  cboiê,  humainement  parlant,  jcrès-inleparable  d'une 
infinité  de  crimes  contre  la  première  &  la  plus  indiipen- 
iable  de  toutes  1^  loix;  plus  noirs,  par  confisquent ,  8c 
plus  offenCms  la  Divinité,  que  tout  ce  que  l'on  pour* 
roît  fiirc  contre  le  Chriftianisme  mal  connu.      Donc 
tout  Prinie  tû  obligé,  en  cbnfdence,  d*emp€dier  qu'une 
telle  choTe  4ie«s*invoâuire  dan»  ^n  Royaunie  \  fie  Vati 
ne  conçoit  pas  que  Dieu  puidè  le  cenfiirer  de  ce  qu'il 
a  chall^  des  Chrédens  lorsqu'il  a  ckireaient  reconnu 
qu'ils  devieh^tent  les  caufês  motalemcm  néccflàîrcs 
de  cette  longue  fiitte   de  crimes.     Car    tout  homme 
iqui  craint  Dieu  «   doit  employer  route  fon  autorité  A 
^    prévenir  le  Crhne;  &  quels  crimes  y  a-t-il  qu'il  fiûl* 
•  le  piévenir  davantage  que  ks  hypocrKes  de  Religion,' 
que  les  aâes  qoe  l'on  fiât  contre  les  inftinâs  &  les 
fumiéres  de  la- imlciancç ?  .Or»;  voilà  ce  que  produis 
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jnais  même  odieufê  la  Religion  qu'ils  'pré«> 
cheiit«    Quoi!  dira  un  Quécumene,  embrdP^ 


ÎGait  infàilibleinent  les  maximes  du  Cens  littéral.  Etablir* 
fez  des  peines  contre  tous  ceux  qui  pratiqueront  cer- 
tains aûes  de  Religion  &  qui  refuferont  d'en  pratiquer 
d'autres:  cxpoics-les  A  la  violence  des  gens  de  guêtre: 
bftttez-les:  cn&ncex-les  dans  des  cachots  puans :  pri* 
vez-les  déshonneurs»  &  des  charges,  envoyez -ks  aux 
Mines,  ou  aux  Galères  :  pendez  ceux  qui  feront  plus 
les  entendus:  comblez  de  biens  &  d'honneurs  ceux  qui 
abandonneront  leur  culte  ;  '  vous  pouvez  ^tre  aflUkrê 
qu'une  infinité  de  gens  renonceront ,  quant  I  Texte» 
rieur,  la  Religion  qu'ils  croyent  bonne  «  &  pitofeilèronfc 
celle  qu^  croyent  mauvaife.  Aâes  d'hypocii(^  de  de 
ielonie  contre  k  Divine  Majeftfi,  au  premier  chef;  pui» 
ipi'ellc  n'eft  jamais  plus  direâement  of&nlSe,  que  lors- 
qu'on fût  ce  qiie  h  confcience ,  je  dis  la  conioence  la 
plus  erronée,  diâe  clairement  lui  êat  desagréable.  Dé 
Ibrte  qu'un  Prince,  qui  veut  empicher,  entant  qu'en 
lui  tfty  que  lès  Sujets  ne  deviennent  médians,  &  ne 
commettent  le  crime  le.  plus  desagréable  à  Dieu  qui  le 
pvàtk  commettre,  &  le  plus  certainement  crime,  doit 
chaflèr  Ibignèufement  les  Chrétiens  perlécuteurs.  Et 
4u'on  ne  Ae  dilè  pas,*  que  c'eft  une  erreur  de  fidt  eH 
lut;  car,  abfbluncnt,  uniyerfeUement,  &  dans  les  idéet 
étemelles  de  Dieu,  Reg^e  primidve,  originale,  &  mEuï* 
lible  de  k  droiture,  c'ait  un  péché  très -criant  que  de 
Aire  ièmbknt  d'être  Chrétien ,  lorsque  la  confcienGe 
nous  montre  que  k  Religion  Chinoife,  que  nous  ab* 
jurons  extérieurement,  cft  la  meilleure  de  toutes^ 
Aiofi  «et  Bmpmtt  ne  fc  poursoit  enficher  d'éloigner 
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(ênii«}e  des  iêntimens  dont  je  ne  fais  coiir 
vaincu. que  parla  crainte  &  par  la  fcuce? 
Tâchons  de  me  garantir  d  un  joug  infuppor- 
table,  en  détruilant,  s'il  eftpoffible,  une 
Keligion  qui  ordonne  '  de  perfécuter ,  &  en 
chaflàot  des  Prêtres  qui  n'en  fuivent  que 
trop  les  Maximes. 

U  eft  tems,  Monfieur^  de  fonger  a  finir 
ma  Lettre  :  la  brièveté  que  je  me  (uis  per- 
fcrite  ne  me  permet  pas  de  fn*arréter  davan- 
tage fur  les  autres  Ouvrages  de  Mr.  Bayle, 
dont  vous  trouvères^  une  Hfte  &  un  précis  à 
]a  fin  de  fa  Vie  écrite  par  Mr.  desMaizeaux. 
Te  m'étonne  que  ce  fage  Ecrivain  ait  parlé  fi 
brièvement  de  la  mort  de  Mr.  B«yle  ;  peut* 
être  qu'il  n'en  a  fu  que  les  particularités 
qu'il  rapporte.     Les  voici. 

^^  „Mr.  Bayleefl  mort  fort  tranquillement 
^&  fans  qu'il  y  eût  perfonne  auprès  de  Im. 
i,La  veille  de  fa  mort,  apr&s  avoir  travaillé 

iftoute 


ces  Millionnaires,  uns  cxpolèr  ios  Sujets  A  11  temimi 
fyresque  infunnonuble  de  oonunettre  le  plus  pvnd  de 
tous  les  crimes,  &  (ans  s*y  expofër  lui-même.  Cac« 
comme  perfonne  ne  peut  s*ailiirer  qu'une  ReUgion  nou- 
velle, qu*on  lui  préfente,  lui  paroîtn  véritable;  &  qu*ua 
Roi  cxpo(é  t  rôltemative,  ou  de  fe  voir  détrôné,  on 
de  fidre  femblanc  d'être  d'une  Religion  qu'il  croit  6uliè« 
craindre  tt^g  miibnnablemene  de  iqocoaibtr  à  h, 


» 
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.toute  la  journée,  il  donna  de  Ik  co|>ie  de  fit 
^^éponfe  à  Mr.  Jaqueloi  mon  Correâeur, 
„lui  diiaht  qu'il  fe  troovoit  très -mal.  -Le 
)4endemain,  à  neuf  heures  du  matin.,  fori 
j^HôtelTe  entra  dan^  fa  chambre:  il  lui  ^ée^^ 
y^manda,  ^maia  en  mourant ,  fi  fon  feu  étoit 
^^it,  &  mourut  un  montent  aprèd^  fans  ^ue 
^ni  Mr.  Bafnege,  ni  moi  ^  ni  aucun  de  fea 

j^amis  ûyctà^'été  préfensr U  miourut  1^ 

,,iringt- huitième  Décembre  de  Tannée  lyoS» 
^âgé  de  cinquante •  neuf  an^^  un  mois,  & 
„dix  jours".  .    .  :       ^r 

Beaucoujii  de  gens  ont  |iublié\  dans  lé 
inonde  que  Mr^Bayle  étbk  ^m^rt  en  Eiprir^ 
Fort.  Ils  ont  eu  a  autant  plus  occafion  dé 
fomemer  ces*  faux  bruits  qu^ilparott  par  ce 
que  dit  Mr.  des  Maizeaur,  qu'à  auroit  été 
impoflSble  de  leur  donner  d«^  preuves  évi^ 
dentés  du  contraire.  Mais  je  vous'  déclare^ 
MonfioiTy  &  jele  déclare  à  l'Onivers  entier; 

'       que 


teoeadon:.  l'amour  <m*il  .a.  çfift  Jb.  drcstnec'  ^  pour  la 
Divinité ,  qui  reluit  dam  fa  confcience  »  quoiqu'il  fe 
âompe  »  ren)|;age  nlceilairement  a  prévenir  ces  dangers» 
par  TexpulTion  de  ceux  qui  les:  appanent  avec  euk  par* 
CDUt  où  ils  viennent,  avec  leur  Majdme  prétendue  Bvarti 
gélique.  Contrains  -  les  d'entrer^  Cnmemaire  FhU^oghê* 
^ptrctiftnkr^  Contrains  -  les  d^entrcr.  Tm^Lf^iM 
<f  Vie  de  Mr.Baylt»  p.  lo^. 

ToM.  IV.  I 


\ 


t3f»       His  To  tri; 

que  lehnzorcl'n/en  a  ftit  découvrir  qiri  met^ 
cent  ift  -gloire  &  la  religîon.  de  Mr«  Bayle  à 
cuurert  de  toutes  la  imuîtes  des  Hypocrir 
tf^i  J'^  W  Vocoifiofi  de  connoStm/en  Hol« 
lali4t  un  aiKiéii4Ufd de  Nfr« Bayle:  c'cft  Mr« 
^TerfQp,  CdoiuiTdftiO  Régiment  d'infanterie, 
^  CaiHta^iedant  ks  Gardes  HoHandoifes; 
îl  vit  encore  &  t^  généralc;meitt  cftimé  dans 
y^s  SçpnFxovinces.^  foît  par  îa&çon  diiHnt 
guée *  d(NKiI:  t'ioii^ôurs  lehri  ^ .  foit  par  fes 
çpnQOiQançffi  ^!f)àr  fes  lunuépea.  Il  ma 
ail&ré  plofîeucs  foit ,  &  m'a  permit  de  le 
pu^liefi^iiai:;&fr.iXerilbttfoaooapn)  aroîde 
MrxBayl^r^Mttt:AUéchez  lui|iour  le  votri 
fnvjiron  dwï  O^i  croit  heures,  avant  qu'il 
«loiurût.  Mr.  Bayle  fe  féntaot  exceâi  vement 
mail  ordpf^ya  quon  refufite  tout  le  mondes 
ipaîs;  ayant  fu  qu  on  4ivoit  renvoya  Mr.  Tert 
Ion  foii  ami  «  û  crut  devoir  lai<en  faire  des 
exçufçS|.& lui  toivit  quelque^  teçit  ayant 
de^cpirer,  ce  Billet':  ,,Mon  cher  ami,  cen'é- 
„t6it  pas  pour  vont  que  )*avois  donné  les 
^ordret  qui  m'ont  privé  du  plaifir  de  voua 

„voir 

..  U  Mr.  Bfyl«  wit  t  mta  «f  great  {itobity.  Xt  is  a 
gréait  tniibkc  co  Cmcfi  diac  ha  was  noc  fuUy  periiit» 
dad  of  tbe  firft  Arade  of  Rtligiofi.  He  told  me  in  a 
pâvaic  converûtion  diree  at  four  yeart  before  die  die^ 
^itt  it  wat  mipofllUe  fine  die  moft  fubal  Adicift  co 
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„voir  encore  une  ibis.  Je  fens  que  je  n^ai 
^plosque  quelques  mofnens  à  vÎTre;  je 
„tneurs  en  Phildbphe  Chrétien ,  perfuadé, 
,,pét^etré  des  bontés  &  de  la  mifericorde  de 
^^Dieu,  &  vous  fouhaite  un  bonheur  parfait» 
„Je  fuis,  &c,  ^  UOriginal  de  ce  BÛlet  fut 
ternis  à  Mr.  Basnage.  Mr.  le  Colonel  Terfon 
m'a  encore  aifi&ré  ce  fait ,  &  m'a  dit  avoir 
été  préfent  lorfque  fon  coufin  le  lui  donna. 
'  Pour  achei^r  de  fermer  la  bouche  à  ceux 
qui  veulent,  à  quelque  prix  que  ce  foit, 
nire  pafler  Mr.Bi^le  pour  un  Athée  ^  il 
faut  leur  montt-er  que  dans  tous  les  diffèrent 
Pays,  des  gens  refpe£Uble6,^  &qui  avoienc 
connu  particulièrement  Mr.Bayie,  ontté« 
moigné  hawcement  combien  il  étoif  éloigné 
d'avoir  les  iQentiroens  qu'on  lui  prCtoit» 
Voici  ce  que  dit  à  ce  fujet  Mr.  de  la  Roche, 
Auteur  des  Mémoires  de  la  Grande  •  Breta* 
gne>    dans  un  Journal  Anglois, 

,,Mr.  ^^  Bayle  étoit  un  homme  de  grande 
^probité.  Ccft  une  grande  faute  \  que  dé 
j,s'imaginer  qu'il:  n^toit  pas  pleinement  per** 

'  „foàdé 

coniue  rhe  srguMents  STo<u^^^  tipon  the  conttivance 
and  wisdurn  con^uous  in  the  Tevetal  pan^  of  the 
Univeric.  Kfr.  Btyle  tra^more  Orthodox  thtn  many 
People  fimcies.  Mbm.lM»Mêij,\'^ii^  p«too.C9/.a«  de( 
par  l'Auteur 'da  Vpytgt  Liitcnivc. 

I  % 
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,ifûadé  un  piiétnjf r  Article  àt  h  RdIgioQ. 
^11  me  die  y  dms  une  converfation  parricu* 
iJiiÉrty  trois  ou  quatre  années  ayant  fa  mort, 
^qu  il  étoit  i<npoflihle  au  pluis  iTubtil  Athée 
„dc  renverfer:4Vgttment  -qui  efl  fondé  fur 
y,\ûn  &  la  fagefle  feniibles  dans  les  dtffèren- 
,ites. parties  ide JlJmvers,  Mr.  Bayle  étoii 
^^plus  Orthodpxe  que  bîea.  des,  gens  ne  sV 
„m?gijient!*.:,! 

-  Monfîeur JSayJe  étant  audt;  (avant  &  auffi 
honnête  bqnim.e  qu'il  l'étoit»  il  n'eft  pas  fur-* 
prenant  qu'il^aif  eu;  uri  aidji  grand  nombre 
d'amis  dans  toutes  Je$  panies  de  l'Europe  4r« 
Les  Princes ,  tes  Seigneurs , .  fe  font  difputft 
l'avantage  âele  eotmottre  &  d'être  en  rela* 
tion  avec  lui',  ils.ontpenfé  que  le  commerce 
qu'ils  avo^nt  .nvec  un  aufli  grand  Peribn* 
;  •  /  nage 

'*/  B  étoîf  en'  rèlafion  avec  un  grand  nombre  de  pcr- 
fonnes  deftingutei.  '  Outre  celles  que  j'ai  déjà  nonunéet 
iixis  ces  Mémoires,  il  avott  pour  Amis  eh  France»  Mr. 
kDuc  de  NoaiUes,  Mr.  de  Bongeepaw^,  Mr.VAbbéBi- 
gnon,  Mr.  Xhcmafnn  de  MaMUgme$^\Conrei)lcr  au  Par- 
lement d*Aix,  le  Pcfe  Malebranche,  les  deux  Pères  Lamy, 
Ur.  &  MademoifeUe  de  la  SabUére ,  Mr.  1* Abbé  Nicaîfe^ 
Mr.  l'Abbé  du'  Bos,  MrlRainf&nt  Se  Mrv.Oudihet  Gar- 
des du  Cabinet  des  Médailles  du  Roi,  }âi,  Bayle  Méde- 
cin &  Profeflèur  à  Touloi^,  Mrs.  Perauk ,  de  Longe- 
fierre,  de  la  Monnaye,  &c.  En  Angleterre»  Mr.  Bumec 
Evéque  de  Salisbury,  Mis.  CappdiBubordieu,  Abba» 
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nage  que  ce  Philofophe,  les  illuftroit  encore 
plus  que  leur  Noblefle. 

Il  ne  netts  refte  plus,  Monfieur^  que 
Newton,  Fontenelle ,  s'Gravefande  &  le  J5- 
fuite  Régna  ult  :  conférions  -  les  tous  les 
quatre  pour  la  dernière  Lettre  que  je  vous 
écrirai  fur  les  Philorophe&  -  Nous  pafTerons 
enfuiteauxHiftoriens;  &jefpére  que  vous 
me  Verrez  toujours  le  même  amour  pour  la 
Vérité,  le  même  refpeâ  pour  les  grands 
Hommes,  la  même  hardiefle  à  condamner 
les  mauvais  Auteurs ,  &  la  même  fermeté  à 
défendre  U  réputation  des  honnêtes  gens; 
Je  fuis  avec  refpe£l, 

MONSIEUR, 

Votre  tris 'humble  ^  très  fiTr. 

die.  Il  Rivière  le  Vaflbr,  Pujobs,  &c.  En  Allemfl^c, 
Mr.  le  Comte  de  Reckheîm ,  Mrs.  leibrilà ,  ThomaTiiis^ 
Buddcus,  &c.  En  Italie,  Mr.  Magliabecchi ,  Biblioth$çâl> 
re  du  Grand -Duc  de  Tofcane:  En  Hollande  [Mr.  lé 
Comte  de  Frife»  Mr.  le  Marquis  de  Bougi.  Mr.  le  Leu 
de  V^dm^  Mr.  Fremont  d'Ablancourt,  Mr.  Basnage, 
Mr.  Basnage  de  Flotteroanville,  Mrs.  Grsvius,  Drelin- 
côurt,  Régis,  &c  En  Flandres,  Madame  laComreflTe  de 
Xilly,  Mr.  le  Baron  le  Roi  »  &c  A  Genève ,  Mrs. 
Chouet,  Tuxretin,  Léger,  Piâet,  &c.  Vk  de  Ba^c^ 
pag.  10^.' 
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LETTRE   ONZIEME, 


M 


S.  1 

MONSIEUR, 
e  voici  enfin  arrivé  ûva  trois  dernières 


letn*es  que  f  aurai  l'honneur  de  vous 
écrire  fur  les  Phtlofophes!  mais  les  matières 
donc  il  me  refte  à  vous  entretenir  ne  (ont 
pas  les  plus  aifées;  bien  des  diofes  m'arrft^ 
tent  &  me  font  de  la  peine*  Le  Monde  Lit- 
térale eft  pirtagé  aujourd'hui  en  deux 
Seâes  dire£l:ement  oppofées ,  qui  fe  difpu- 
tent  avec  autant  de  vivacité  que  de  force 
yEmpire  de  It  Philofophie.  Les  Cartéiîens 
&  les  I^ewtoniens  font  auifî  échauffés  pour 
la  gloice  de  leiir$  Mattres  que  les  Janféniftes 
le  font  pour  celle  de  St«  AugufBn ,  &  les  Je- 
fuites  pour  celle  de  la  Bulle.  Il  eft  près- 
qu'impoflible  de  pouvoir  conferver  un  jufte 
milieu  dans  les  diQmtes  Philofophiques. 
Ne  pas  approuver  entièrement  Defcartes, 
t'e{l  au  fentiment  ^t  prefque  tous  les  Cane- 
fiens  vouloir  r^nouveller  les  erreurs  profcri- 
tes  du  Péripatétifme.  Trouver  quelque 
chofe  à  redire  dans  les  opinions  de  Newton, 
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c'eft  n'être  point  Géomètre  /  c^eft  flrîvré  les 
mouvemens  des  anciens  préjugés,  c'eft  refth 
fer  la  vérité,  parce. qu'elle  eft  ofïerte  par  im 
Etranger.    ' 

Dans  ce  çonfitt  de  jorisdiSion  ,  oh  il  ne 
s'agit  pas  de  moins  que  d'un  triomphe  paiv 
fkit  ou  dune  entière  défaite,  ileft  bien  dan^ 
gereux  d'oiêr  dire  ce  que  Ton  penfe ,  fur- 
tout  lorfqu'on  n'adopte  aucun  parti.  .  Une 
choft  me  rail&re  cependant  :  c'eft  qu'il  y  a 
un  très-granfl  nombre  de  perfonnes  qui, 
malgré  les  guerres  Philofophiques ,  ont  ro- 
fufé  conftamment  jufqu'ici  de  vouloir  fe  dé» 
darer  entièrement.  Ils  approuvent  dans.tous 
les  deux  philofophes  ce  qu'iU  croyent  y 
trouver  de  ^Tai  &  de  bon  ,  condamnent  ce 
qu'ils  penfent  erre  faux,  &  regardent  comme 
incertain  ce  dont  ils  n'ont  aucune  certitude 
évidente.  Vdùs  êtes,  Mànfieufj  dans  le 
nombre  de  ces  gens  neutres  &  impartiaux  : 
«înfî  vous  me  paflèrez  la  liberté  que  je  pren- 
drai de  dire  avec  franchtfe  ce  que  )e  pênfe» 
xai  ;  &  vous  ne  regarderes  point  cUa  comme 
un  anentat  ôc  comme  un  manque  de  refpeâ 
pour  la  mémoire  de  De(cartes  &  de  Newton^ 
ayant  pour  ces  deux  grands  Hoifames»  & 
fur -tout  p6ur  le  dernier,  vm  re&eCè  qui  va 
jufqu'i  la  vénération  la.pitta>proh)ndei 
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Une  autre  cboTc  <|iii  ne  me  caufe  pas  im 
méâîoere  enfibarras,  c'eft  que  je  fuis  obligé 
de  parler  de  pluGeilrs  perfonnes  qui  vivent 
encore.  Jufquici  je  n ai  guère  fait  mention 
que  des  morts  :  j'avois  peu  à  craindre  qu'ils 
le  Âchaflent  dàtis  le  tombeau,  qu'ils  trouvât 
fent  mes  earpreflions  trop  peu  mefurées,  mes 
critiques  mal  fondées ,  &  mes  réflexions  dé- 
placées ou  malignes;  aâuêllement  il  faut  ou 
que  je  me  réfolve  à  déguifer  une  partie  de 
ce  que  je  penfe ,  ou  que  je  coure  rifqûe  de 
déplaire  à  des  perfonnes  que  jcftime  infi* 
niment^  &  que  je  me  £îis  un  honneur 
d'eftimen 

§.    II. 

» 

JExpo/ltion  df  certains  Principes  du  CartiJU* 

nijmc  extraits  des  Livres  de  Mr.  de  JFontemeUe^ 

accompagnée  de  quelques  réflexions  Jiir  les 

Otivrages  de  cet  ingénieux.  Auteur. 

Si  je  fuivois»  Moufieur^^  l'ordre  que  je  me 
fuis  pre&rit  en  général  jufqu'ici ,  je  devroîs 
parler  de*  Mr^Newton  avant  que  de  faire 
mention  de  Mr«  de  Fontenelle,  ie  premier 
étant  né  plutftt'  que  l'autre  :  mais  je  penfe 
qu'étant  aflez  néceflaire  de  rappeller  à  l'ef- 
pritdes  Leâeurs  certains  Principes  de  Def* 
cartes  avant  que  d'enminet  les  raifons 
que  Newton  a^apportées  pour  les  détruire» 
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je  ne  faurois  mieuar  iskt  que  <('êxrraire  ce» 
Principes  des  Ouvrages  de  Mr.  de  Fonte^ 
nelie,  où  le  S)rftème  de  Defcartés  eft  expli- 
qué bien  plus  clairement,  &  d  une  maniéré 
bien  plus  gracieufe  que  dans  les  Lirt&f  de  ce 
Fhilofophe. 

'  Perfonne  n  a  jamais  eu  Tart,  &  peut- In-e 
perfonne  neTaura^t-il  jamais  ,-  de  métme 
lerchofes  les  plus  difficiles  &  les  plus  ab- 
{traites  à  là  portée  de  tout  le  monde,  comme 
Mr.  de  Fonrenelle.  Son  Livre  de  la  Plura- 
lité des  Mondes  eft'  un  Chef-d'œuvre  dana 
fon  efpèce.  Il  a  été  fouvent  imité,  rarement 
upproché ,  &  jamais  égalé.  Il  falloit  uti 
génie  auili  profond  &  en  même  tems  auffi 
enjoué ,  que  celui  de  Mr.  de  Fôntenelle 
pour  répandre  cette  gaieté  amufante  fur  les 
Queftions  de  Phyfique  les  plus  difficiles,  & 
fur  les  Obfervations  Aftronomique ,  les  plus 
relevées. 

On  trouve  beaucoup  deSavans  qui  par- 
lent favamment  :  on  en  voit  peu  qui  parlent 
(avammènt  &  galamment.  U  femble  que 
le  bel  efprit  foit  une  héréfie  eft  Philofophie, 
&  qu  un  Phyiicten  foit  difpenfé  de  plaire  en 
inftruifant.  Je  ne  m'étonne  point  fi  tant 
cThabiles  Profefleurs  n  ont  pu  obtenir  auprès 
lie  bien  des  gens  que  le  titre  de  Pédans. 
Naccttfons   point   tout -à^  fait  l'ignorance 
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é*un  pftraljugemeot;  attribuons  en  une  par- 
tie à  la  (évirvÂ  &  à  U  dureté  Philofophique. 
Que  tous  les  Philofophes  s'expliquent  com- 
me Mr.  de  Fomenelie,  lrien»t^  on  verra 
l'Univ^i»  natter  écouter  leurs  leçons  avec  uo 
avide  curiofîté. 

La  Nature  a  £âit  tous  les  hommes  pour 
aimer  ce  qui  eft  agréable  :  mais  elle  n'a  ao* 
cordé  qu'à  une  petite  partie  le  talent  de 
pouvoir  goûter  le  bon  enveloppé  dans  une 
éccorce  amére.  La  même  perfonne  qui 
s'inftruira  avec  plaiiîr  de  1^  vérité  fous  les 
auffùces  de  Mr.  de  FontenfeUe ,  s'ennuira 
bien  -  tôt  de  la  rejchercher  avec  Mallebranchc, 
qui  le  conduira  par  un  chemin  fublime  pour 
deux  ou  trois  mortels  ;  mais  oblcur,  épi«> 
neux,  ennuyeux  &  impraticable  pour  le  refte 
du  Genre  huniain.  IL. en  eft  dun  Phiiolb* 
phe  comme  de  tous  les  autres  Ecrivains; 
s'il  veut  emporter  &  réunir  tous  les  fuffira* 
ges  y  il  faut  abfolùment  qu'il  joigne  l'agréa- 
ble à  l'utile  :  <imne  tutit  punSum  qui  mifiuit 
utile  duki;  qu'il  fe  rende  intelligible,  &  qu'il 
mette  à  la  portée  de  tou(  le  monde  les  cho- 
ies qui  femblent  par  elles -mtoies  denander 
la  plus  lérieufe  méditation.  Perfonne  n'a 
pofTédé  ce  talent  comme  Mr.  de  Fontendle» 
Voyons  en  un  exemple  dasis  lexpoGtion des 
Syttèmes  AfUonomiques. 

i^Avapt 
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„Avant  que  je  vou5  explique  le  prémiler 
,,des  Syttèmes,  JU-il  ^,  il  faut  que  vou$s 
^remarquiez,  s'il  vous  plair,  que  nous  fom- 
,^tne9  touts  £iifs  naturellement  comme  un 
3,certaiaFou  Athénien,  dont  vous  avez  en* 
;,tendu  parler,  qui  s'étoit  mis  dans  la  fan- 
Taîfie  que  tous  les  Vaiflèaux  qui  abordaient 
au  Port  de  Pirée,  lui  appanenoient.  Notrç 
folie,  à  nous  autres ,  eft  de  croire  auflï  que 
toute  la  Nature,  fans  exception,  eftdefH.- 
née  à  nos  ufages  ;  &  quand  on  demande  à 
^,nos  Fhilofophes ,  ii  quoi  fert  ce  nombre 
^prodigieux  d'Etmles  fixes ,  dont  une  partie 
^fufHroit  pour  faire  ce  qu^elles  font  toute^^ 
y,ils  vous  répondeht  froidement  quelles  fer- 
„vent  à  leur  réjouir  la  vue.  Sur  ce  principe  on 
y,f  te  manqua  pas  d-abord  de  s'imaginer  qu'il 
^Uoît  que  la  Terre,  fût  en  repos  au  Centre 
„de  l'Univers ,  tandis  que  tous  les  Corps 
,,célefte8  qui  étoient  faits  pour  elle ,  pren- 
„droienr  la  peine  de  tourner  à  l'entour 
,,pour  Féclairer.  Ce  fiit  donc  au-deflbu$ 
„de  la  Terre  qu'on  plaça  la  Lune  ;  &  au 
^delTous  de  la  Lune  on  plaça  Mercure  ;  en- 
suite Venus,  le  Sokil,  Mars ,  Jupiter ,  Sa* 
y,tume.    Au-deflbus  de  tout  cela  étoit  le 

„Cicl 

«   Entretiens  fur  la  Plurafitë  des  Mondes,    Prcpûcr 
9oir,  p.  il.  Edit.  de  la  Haye  chez  Vander  Klooc 
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'i,Ciel  des  Eroilts  fixe«.      *Là  Terre  fc  trou- 
<^;vott  jaftement  au  milieu  des  Cercles  que 
'„déérivent  ces  Planètes  y  &  ils  écoient  d'au- 
,,tant  plus  grands,  gu  ils  étoient  plus  éloignés 
'„de  la  Terre  ;  &  par  conféquent  les  Planètes 
,,les  plus  éloignées  empioyoient   plus  de 
,,tems  à  fiiire  leur  cours ,  ce  qui  effeâive- 
menr  eft  vrai» 
„Mais  je  ne  fai  pas , .  interrompit  la  Mar- 
y^quife,  pourquoi  vous  femblez  n'approuver 
,,pas  cet    ordre  •  là  dans   l'Univers  r  il  me 
„parott  aflèz  net ,   &  alTez    intelligible  ;  & 
,,pour  moi ,  je  vous    déclare   que  je  m'en 
^contente. 

,    ,Je  puis  me  vanter,  répliquai* je,  que 
^,je  vous  adoucis  bien  tout  ce  Syflème.    Si 
,,je  vous  le  donnois  tel  qu'il  a  été  conçu  par 
,,Ptolomée  fon  Auteur ,  ou  par  ceux  qui  y 
3,ont  travaillé  après  lui,  il  vous  jetteroit  dans 
,,une   épouvante    horrible.        Comme  les 
„mbuvemens  des  Planètes  ne  font  pas  fi  ré* 
'„guHers ,  qu'elles  n'aillent  tantôt  plus  vite, 
^tantôt  plus  lentement ,  tantôt  en  un  feris, 
^tantôt  en  un  autre;  &  qu'elles  ne  foient 
'^quelquefois  plus  éloignées    de  la  Terre, 
,,quelquefois    plus    proches ,   les  Anciens 
,,avoient  imaginé  je  ne  fai  combien  de  Cer- 
),cles  différemment  entrelacés  les  uns  dans 
,,les  autres^  par  lesquels  ils  fauvoienc  toutes 
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yfic$  bixarreriçs.  L'embarras  de  ^ôus-  cea 
,,Cerdes  étoit  fi  grand,  que,  dans  uti  rems. 
,,où  Ton  ne  connoiflbit  encore  rien  de 
^meilleur,  un  Roi  de  CaiHUe,  grand  Mathé- 
,,maticien ,  mais  apparemment  peu  dévor, 
,,difoit,  que  fi  Dieu  f  eût  appelle  à  fon  Con^ 
,^feil  quand  il  fît  le  Monde,  Ô  lui  eût  donné 
,^de  bons  avis.  La  penfée  eft  trop  libertin 
„ne  :  mais  cela  même  eft  allez  plaifaiit ,  que 
^ceSyftèmefÛt  alors  une  occafion  de  pé* 
,,ché,  parce  qu'il  étoit  trop  cpnAis.  Lès 
^ybons  avis  que  ce  Roi  vouloit  donner,  re^ 
3^,gardoient  fans  doute  la  fupprcflion  dé 
,',tous  ces  Cercles ,  dont  on  avoit  embar- 
^rafîé  les  mouvèmens  céleftes.  Apparem^» 
,',ment  ils  regardoient  auilî  une  autre  fup" 
^prefllon  de  deux  ou  trois  Cieux  fuperflux 
„qu'on  avoit  mis  au  -  delà  des  Etoiles  fixes. 
3,Ces  Philofophes,  pour  expliquer  une  forte 
^de  mouvement  dans  les  Corps  céleflès,  fai*^ 
^foient  au-delà  du  dernier  Ciel  que  nous 
^voyons^  un  Ciel  de  cryftal,  qui  imprimoit 
„ce  mouvement  aux  Cieux  inférieurs. 
„Avoient-ils  nouvelle  d'un  autre  mouve* 
,,ment?  c'étoit  aufli-tôt  un  autre  Ciel  de 
^jCryftah  Enfin,  les  Cieux  de  cryftal  nt 
}^Ieur -coûtaient  riim. 

.  ^,Et  pourquoi  ne  les  faifoit-on  que  de 
^^ryilal,  die  la  Marquife?    N'euflènt-ils 
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))pas'  été    boas    de    quelqm  antre]*  ma^ 
^tiére?.' 

,»Non,  réppnàis-je»  ilÂilloitque  k  lu* 
'^^miére  padït  aa  travers  :  &  d'ailleurs  ir 
2,fallott  quils  fuflent  folides  :  il  le  fkiloît 
,,abfolument|  car  Ariftote  avoit  trouvé  que 
3)ta  folidité  étoic  une  chofe  attachée  à  k 
,,noble{Ic  de  leur  nature  ;  &  puisqu'il  favoic 
j,dit,  pri  n'avoît  garde  d*en  douter.  Mais 
yfivi  a  vu  des  Comètes,  qui  étant  plus  éle* 
,,vées  qu'on  ne  croyoit  autrefois,  brifc- 
,,roiént  tout  le  cryftal  des  Cieur  par  où 

>elles  pafTent,  &  caHer oient  tout  ITJnî vers; 

»&  il  a  failli  fe  réfoudre  à  faire  les  Cieur 
^d'une  matière  fluide,  telle  que  Tair.  En- 
^,fin,  il  eft  hors  de  doute,  par  les  Obferva- 
,)tions  de  ces  demiefs  Siècles ,  que  Venus 
Jk  Mercure  tournent  autour  du  Soleil,  & 
,,non  autour  de  la  .Terre  ;  &  l'ancien  Sy^ 
„tème  eft  abfolumenc  infoutenable  par  cet 
9,endroit.  Je  vais  donc  vous^  en  propofer 
,,Tin  qui  fatisfait  à  tout,  &  qui  di(penf<s 
,,roit  le  Roi  de  Caftille  de  donner  des  avis  ; 
^  ^,car  il  eft  d  une  fîmplicité  charmante ,  âc 
,^qui  feule  le  feroit  préférer. 

„I1  fembleroit,  interrompit  k.Marquii^ 
j>que  votre  Philofophie  eft  une  efpèce  d'en* 
9iChére^  où  ceux  qui  pi&ent  de  faire  les  cho«» 
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;;fes  à  moins  àthûix;  remportenr'fur  Its 
„autres,  ^  - 

,    jjU  cft  vrai ,   reprir- je,  '  &:i<ie  n'eft  que 
^par-là   qu'on    peut  anraper  le  Plan  fur 
,jequel    la    Nature  a  fait   fon  -  Ouvrage* 
9,Elle  eft  d'une  ^épargne  extraordinaire  :  touc 
^ce  qu'elle  pourra  faire'  d'une  mahiâre  qui 
^^ui  coûtera  un  peu  moins,  quapd  ce  moins 
^^nè  feroit  presque  rien,  foyez  fAre  qu'elle 
;;ne  le  fera  que  de  cette  manière -Ift.     Cette 
y^épargne   néanmoiak   Vaccorde   avec  une 
^^magnificence  furprenànte  qui  brille  dans 
„tout  ce  quelle  a  fait.    .C'eft  que  la  magni* 
^cence  eft  dans  le  deflein ,     &  l'épargne 
^daos  réxecution.     Il  tiy  a  rien  de  plus 
jybeau  qu'un  grand  delTein  que  l'on  exécu- 
5,te  à  peu  de  fraix.      Nous    autres ,  nous 
^fommes  fujets  à  rènverfer  fouvent    touc 
^ccla  dans  nos  idées.       Nous  mettons  l'é* 
épargne  dans  le  deflein  qu'a  en  la  Natu* 
,,re,   &  la   magnificence  dans   l'exécution* 
^,Nous  lui  donnons  un  petit  deflein,  qu'el« 
,4e  exécute  avec  dix  fois  plus  de  dépenle 
,,qu'il  ne  fkudroic;   cela    eft    tout-à-faic 
ridicule. 

,Je  ferai  bien  aife,  dit -elle,  que  le  Sf* 
„ftème  dont  vous  m'allez  parler,  imite  de 
^fort  près  la  Nature  ;  car  ce  grand  mena* 
^,ge-là  touoLcra  au  profit  de  mon  imagi* 
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^ùôn  »    qui  ft'aurt .  pns  tant  de' peine  âr 
^comprendre  ce  que  vous  me  direz, 

„Il    ny^vû  plus-  ici. d'embarras  inùtiies, 
„rcpris-je.     Figurez  -  voi^s    un  Allemand, 
,,nomm€  Copernic^  quiiâit  hiain-bàflè  fur 
,,tous  ces  Céixles  diffèrens,  Jk  fur  tous,  ces 
yjCieiur  folides  qui  avpient   été  imaginés 
3)Par  l'Antiquité.     It  détruit  les  uns,  il  met 
iiles  autres  en  pièces.     Saifi    d'une  noble 
^,ftireur  dfAftroDOme»  ii4)rènd  la  Terre,  & 
^,rcnvpyeL  bienloindu£eatre  de  TUoivecs, 
,)0Ù  elle .  ^'éroit  placée  ;  &  dans  ce  Cenrre, 
^,U  y.  met  le  Soleil,  à  qui  cet  honneur  étoic 
;^,bien  rtiieux  du.     Les  Planètes  ne  tournent 
,,plus  autour,  de  la  Terre,  &  ne  l'enferment 
,^ptus  au.  îmilieu  du  Cercle  qu'elles    décri- 
,>veQt.     Si  elles  nous  éclairent,  c'eft  en  quel- 
^,que  (bne  par  hazard,    &  patce  qu'elles 
,,nous  reocomreht  en  leur  chemin.     Tout 
^tourne  préfentemeht  autour  du  Soleil  :  la 
„Tcrre  y  tourne  elle-même;    &  pour  la 
,,punir  du'  long  repos  qu'elle  s'étôit  attri- 
^bué,  Copernic  la  charge  le  plus    qu'il 
^peut  4e  tous  les  mouyemens  qu'elle  don- 
„noit  aux  Planètes  &  aux  Cieux.        Enfin, 
yidt  tout   cet  équipage  célefte,  dùnt  cette 
5,petite  Terre  fe  faifoit  accompagner  &  en* 
„vironner,  il^ne  lui  eft  demeuré  que  la  Lune, 
9,qui  tourne  encore  autour  d'elle,  v 

.,Atten<> 
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- ' ,;AcMi^€s:  Jm:  ptn.,  idk  lasljf axiquife,: :i| 
,,vient  de  vous  prendre  un  enthôufiastii(( 
jftpA  vons^a^faîi  fi^qyâr  Jea  i^faolëa;  fi 
^jpompèufeniffDt,  que.je,dr^e«oia  patlm 
j^mvoir  «imiduès.  ^  bo'fiokU  tft  au  Ceômt 
^de  mmven,  &  là  U  eft  iiniiiQbile  j  aprèft 
^lul  qa^ft-cc  -qul^fini?;..  >     .  ....    ;  \ 

^Ceft  Meisaure^ :r<ponâsa-}e,  il.  tonme 
^mmoor^  Sbloil  ;  ien&rcé  que  le  Sokil-cA 
;»è  peu  prèi'  le  Centre  ihiGerile>queMfrcuvo 
^décnt.^  *^u«d6Qnaiidè  Marcupe  efl  Vçnuaj 
^qoi  tourne  M  de  tn^me^^toor  dit  SoleiL 
^£nfmiei«ifntf  la  Terre,:  qui  âant  plus  .élef 
,,vée-que  Nfocnre  &  VeBUS$r:(ï£crit  a^IKoiliî 
,^da  Soleil  ua  piu^  grand  Gercle  que  uâ 
^^anetès4  *  '  ^dSny  fuIVeac  àlaes;,  '  Japt ter^ 
^ySaturfoe^.  feloa  l'ordrej  oùjjei  vou9'  k&nort^ 
,)ihe:  &SrouiTtiyizf bionique' Sinirnc^^doîa 
^iâiéanre  autour.  dujfioleiL  le  plus  igmd  Geik 
^de  ds  tout  ;  iauffi 'cmpkîye'^tFii:  plus^  do 
^ms  qufauenne  '  amre  l^lanece  à  "faire  is 
^jtévolorion.  ^  Et  la  Lme  ?  '  vous  .f  ou&lks^* 
^mterroinpic->el(e.  Je  la  .retrqnvtriii  bieuy; 
,Vrepria->)e^./.  Lç.  Lun^touiaéljàûtonivde.U 
ffTeirra,  ;& /m- Kabandbniir  «pdimr  niaîi 
,^ciMDnlle:;Ia  .Terre -aWQeervaÉqours  :dan8:ilë 
^Cerdff-q^^elhf  dtoit  anmik  âui'Suleilvîki 
^jLune^k  fiitt,  en'iouiJiianr.ito«j|Qucé  autoticf 
^>]le;  &  fi.  jeUe  t^unie , liiiour  >âuaSaleî^ 
:  se  OU.  IV.  K  „ce 


I4C  *    h/.iîSî'Eo:ir:E! 


iî  Gotivenonsi  Mêffiiut4  qu^lcfnit  v avoir 
•utant  de  Dettet£,.:de  précifioïKi&ijde  legé-, 
reté  qu^ra  m  rAuftar  de  la :£favùi/flr/)ici: 
M^deif  pouc  dbiuier  wx  D^nKmftilitiob& 
Agronomiques  autliiir%d'eG^oûm^hc<.  «Il  % 
eoTinfoii' det^icèV  en  parknt  d(  J!e]tpofî- 
don  qu*tl  ùihip  éa  Syftènicde  r^otomÉe», 
qur'il. pouvoir  ife/tanter  qù?il[l*édqucîflR>tt 
^eny'&  qtie&itlé  d<Kiook.Yel«qu'iL*«  été, 
cbofa  par  £ni:Auteitt^  oabpar.cmn  gui 
JL  .Ont:  tfamiifê  rarprès  t  lui\  :  i  Ur:9enei:otc  la 
lifoquife  dian^'  imt  éçourtnôsf.  korrîble». 
M9.  deFontenclleaurojcpuv.  a'tt  à*aràt  été 
^uflfi  .nîodçfte'A  anflî  gi;andi  partifiiQ**4es 
ModcEiiis^iavancefi  q!i'il'«v6k.Tknd(i  le  ml-. 
na'fervi€eà£oppnûc.qtt'à/PiolooiéQ%  mai», 
H  a;  craim..  fani^'^ddiite^.  ùvl  icle«ift.loDer.  tcûp». 
oo  d«  diminuer  ' la  gbiae.dc  Gopecmcven, 
m  *lui  aceocdant  pas  *a«aat'4e-  darté  que 
tjeftisnce.  '.<!eft'^*appareiiiii8nt  par  lé  mê-, 
l|ie  #aifoa«^'fk>Teùt  que  ildéo  des^-Toiir* 
Ullobs.de  De&airtfiSi  )2^  tfii^  afféahU  qntt 
Inor.  wm  sfi  ^erriàk:  .  ; .  Je!  coavîjhis .  qa  elle 
ïéikiéàns:.  1er  iûwoigesf -lae ^  Mi*.  jde  .Famé-. 
séll^:;.  &-{i  ;Defi»rtci  fècàkoki  aujourd'hui^ 
Hferoitirieo  fetpcît.de  voir^qiskiii  cl(^  ren- 
du il  ^é&fi;afaMf,  <6  jjpljfbfiz  lui  ne  Tfr*. 
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t(oU  pi«M trofv  *;  »i V^xoQs,  Afofij^EiMrr»  woof^. 
'  cette  iog^ieuftilekplicwoa    .<  ;  '  \, 

^^iea^ce  qite.  4!^  ,qw  iMiftu^bUlofiS'da 
l^efcartcsi'  iB^>TottpbiUm8-  d<Mit  lé  iiofii 
ijAlR  tenJbl*^  &  ladét  if  .^prieble^  vomi 
,^  ptrleriet  pas  .(ommç  :mom  ftites,  - 

^aat,  il'^A  l|«tii!'d«  favoir  ice ,  que  c'efl: 
^aue  ks  .TeurbUlodis  : .  «chweè  de* me  rear 
' j,4re  fôHe  : .  je  oefme  ménage  phis:  je  sj^ 
^côoxiois  plus  dk'retfnUe;  fur  ln^Philofer 
^hie  ;  laUToDS  iMirler.  le.  monâei  &  don*! 
citions  fA0i]3:  aw  TourbUonst 
*  dJc  ne  v0ùei  coonoiiTois  pte  ;  de .  parcHt 
jfimponcmm^y'  rtpris  *  je ,  jc'eft  dommage 
y,qii'ils  n'ayent  ^ue  les  TqiMfbiUoiis  pour, 
^^bjet.  Ce  qu'on  appelle  ui». Tourbillon 
j^c'eft  un  .amas  de  JBatiére  dootle^  parties 
^funt  détachées  les  unes  des  aurres,  &  fe 
^jioéuvenr  toUtea  en  uA  mtmte  ^ns; .  permis 
^(filles  dlaispbf  pendant  ce  lenn-Hl  -quéi^ 
^fifuca  petus^mMyraiens  panknliers^  pourr 
9M:qa'eltea!fttÎYee4^  toujoito;  le^hionvemeht 
itgOaéca).  •  Aind  :vn'TduiihiUof>  dei.ii^nt^ 
^tfdft  «i¥if  kékinb  4er.paiita*i parties,  d'air^ 


9oi^#lP^*  §4-^  •  •  '^• 


#»V    j*t  •      >.•       ..l^^.i.^^     «•«!•'      .       -'à 


w« 


Ka 


/. 


,,&   enveloppenv  '-"ce   qo^tlllét^  -fcnconcrttu» 

jj^m  IflilifMiiftMëleftt,  '<fii  eft  â'ùtie  fobil^ 
^Hté  &  d'tfM»  âgfCiÎTÎon  p'iodigteofcs.  Tocii 
^  $;natd^lie|is  de  Mactéfé  «stflirifte,  qiA^^ 
,,depuiv-^  Me(l|  ju^qu'ioat  IBxoiUs  f\t€^ 
gBbùtfac'ttk  jpon^'  &  cmpMmrr  tfvtc  foi  Jes 
^ManCft^  y  ^'  lei<  fait  toomèr  tontes  en  un 
,«3liiiêiTte  fd/l9  «URiùr  du  Sdtitv  qui  oceopo 
fjà  Çcuttë^  'Giflais  eti-diT  teniB  plus  da 
j-j^ilotiiâ^ldkigsv  :  ftloti  qii*«tte»  etr  font  pki^ 
,yHi;  rnoin^  llolgnêes.  Il  n'^â  pas  jmiqo'su 
^Soleil  qui  ne  tourne  fur  hii-méme,  pact 
^oe'qcr'il  eft  jQftement  aQ>  milieu  de  toute 
^^etie  MMére'  céidfe  ;  {Se  veus  remerqK-* 
,7rez  en  pâflSiRV,  que  quand  la  Terre  ferak 
,/lans la  place  0ù^ il  eft. •  elle'tie  pourroit  en* 
^core  faire  moins  que  de  tourner  fur  ellt» 
jjmême/ '•"-*'•*  "  *'        . .  ..j»  c  u.   . 

z  ^y<A\V  'tfaé  eft  ie  ^gnmd  TocirbillM 
sJio(K  h  Siteil  '«ft  confine  lé  Maître:  mén 
j^en  mèmt  i  tmtr  les  Plme tes  fe^^  compoftnt 
^de  petits  ^Tourbillons  partktdiers  à  l'imit 
station  de  cékA  du  Sokil;'  Chacubd  «Tet^ 
Jes  en  wtmtf»  mnoët  dti^bleihM  UXSét 
^pfis  de  tourner  autour  d'elle-même,  & 
Jtait  tquiipierc  «uffi  autour  ^'nU^^i^Wtme 
^^ens  une  eertaine  quantité  de  oette  Mafifae 

.^célefte 
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l,<éleAe'  qai  «ft  toiiîowtff  pt£tt  à  futvrc 
^tous  les.oiQQiECinenff  qU'ptf  kii.  veut  âo% 
Y,ner,  slk  ne^h^détoumeot  [M  de  fon  moûr 
*,,venient  généi^l.  Cefl-tt  h  Tourbillon 
^ptiticuUer  Je.k  Flanetè^ ' âTelle  .U  potiiîe 
:^o0t  lom  que  fe.  force  de  fen  mouvement 
^fe  peut  étendre  SU  fktttquHl  tombe  dan^ 
^ce  peât  Tourbillon  quelqiie  £lanete  moiiip 
•^dre  que  celle  qui  Y  domiae ,  la  yoîU  env 
'^^portée  par  la  grande^  &  forcée  indifpefv 
j/ablement  à  tourner  aatour  d!elle  ;  &  le 
,,tout  enfeniblet  la  grande  Pknete,  lapetitCi 
*^  le  TouiJbilloo  qui  les.  renferme ,  n'en 
^^ourae  pas  moins  autour  du^SoleiL  CViJb 
^ainfi  qu'au  commencemeiic  >  du  Monde 
*^nous  nous  fîmes  fuîvre  par  la  Lune,  par- 
yfit  qu  elle  fe  trouva  dans,  Tâtendue  de  no- 
•,;tre  Tourbillon,  &  tout^àr'fait  i  nourê 
^bienftance.  Jupiter,  dont  je  commençois 
„à  vous  parler,  fut  plus  heureux  ou  plus 
•ypuiflant  que.  nous.  U  y  avoit  dans  fon  * 
^voiiinage  quatre  petites  Planètes,  il  fe  les 
sisflujeisit  ioines  quatre  ;  &  nous  qui  fom* 
.^imes  une  Plantote  principale,  >croyez«  voies 
^ue  nous  Ifeuffions  été  iî  tious  nous  fùT* 
'  ,,(ions  trouvés  proche  de  Jui.?.  Il  eft  mille 
.^ois  plus  gros  que  nous  :  il  nous  auroit 
^englouQs  finis  peine  ^daffS'^on'Tourbfllpn, 
3»&  nous  ne  ferions  qu'une  L^  ^  itidA- 

K  3  „pcn. 


i^penïaàct/to  Keo  qiie^nte  m  avons  «if 

;^qul  9ft  ûtm  It  nôtre;  tinril  rcft  vrai  qoe 

,))e  ^ul  faififctfd:  de  la  itmati^n 'décide  iou^ 

^j^yenr  de  toute  lkforc*ne  qb'cm  doit  avoir.'* 

•    Sî'Mt.  «b^Veltaire  eAi  fiicrlanention  à.k 

firice  de  ce>  païa)^,  il  nTattdic.pas  apporté 

f>oi»r  décruirt  'l'^iftence  de»  TourbiUoriç» 

tine  objeftioaqqé  Mr^  de  FonceneUe  avoic 

prévenue,  &  qu'il* ^a^.  fait  faiiti'par  la  Mar> 

^uife;  cependancKfc  de  Voltaire  ia  donne 

x^fiime  tuie  dea  pitis'dédiives^&'qm  ruliiç 

^luiérertienr  1  Vypôthèfe  Gartéficnne. 

'r.  ^;PQur  comble'  enfin >  dà'-U  ^    tout  le 

^>le  monde  wlf^ee  qui  arrîveroît  à  deux 

,,Flttides  circûlttfT  j^n  via  *  H-  vis  de  lautre. 

-„lis  fe  confohdroieiit  nèceilairement,  &  foc/ 

pmeroient  le  Chaos,  au  rli eu  :de  le  débrouiU 

„ter.:    Cela  feul  ^avroit  jené'  fur  le  Syftème 

;,,Cartéfien  un  ridicule' qui:  leût  accablé,  Q 

Je  goût  de  la  rrouvéoucf  &  le'  p«i  dfufi^ 

^,où  Ton  écoU  alôirs  d'examioer^  n  avoicnjt 
^jprévalu.^.rr-.    .  :  ♦  •'•'<'♦•  •   ■ 

Mettons  ici  Af ofjtfiwr,  *  Pobjeâkm  'de  la 
Marqutlê)  i&  la  répôniê  de' Monsieur  de 
Fontenelle  :  elle  feirvira  «égldenienrà  rargup 
inemdeMr.'de^.Vokaife.o::;  2'*:? 

toat  ta  laonâc»  pir  Mr«  da  Vokiin^  Chap.XU.4U3o^. 


-ii'.i...  ,  .,^ 
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„Ec  qui  opm  aiHbè,  -  :dit  If  Marqnifè  \ 
qae  nous  demeàreron»  toujours  où  nous 


Je  oommence-  à  cnûodre  que 
,,nou3  ne  fiiffioQS  la  iblie  de^nons  appro* 
^)Cher  â'une  Pknete  auffi  ennrepreQante  qu0 
-^Jupiterj^ou  quUl  ne  vienne  vet®  nous,  pour 
-^i^jDOus  abforbcr;  cari!  me  paroîc  que  dans 
*^,Ge  grand  mouvement,  où  vous  dite^  qu'eft 
•^ta  Matière  célefte,  die  devroir  agiter  lea 
•  JPlaneces  icr^^nliéremetic,'  tantdt  les  appro- 
'.,^cher,  tantAt  les.  éloigner,  les  unes  desaunres, 
,  „Nous poumons auffi -^tôt  ygugner  qa'/ 
•^^perdre,  répondis -je;  peut  «être»  irions* 
),nous  foumettre  à  notrb  domination  Mer« 
^cuie,  ou  Mars^  qui  font  de  plus  petites 
planètes,  .&/ qui  ne  noius  -pourroient  réfi- 
^,,fter«  Mais  nous  n avons* rien  à  eipérer» 
^  à  craindrr: .  les  Planeass  iê  tiennent  où 
celles  font,  &  les  nouvelles.  Conquêtes 
^ieur  (bfîc  défimdues,  eomhie  «lies  Tétoiept 
^^trefbis  aux  Rois  de  la  Chine.  Vous 
'.^jiavez  bien  que  quand  on  mec  de  l'huile 
'^,avec  de  l'eau,,  l'huîle  fumage:  qu'on  met* 
l^tç  fur  ces  deux,  liqueurs  uu  Corps  excrè- 
^raement  léger,'  l'huile  k-foutiendra,  i&'il 
.^'ira  pas  jusqu'à  l'eau.    Qu'on  y  mette  un 

,  I  .  • . .  ^  „autr^ 

«f  Ehtretient  fur  h  PlUrdit^âtt 'Mondes,  quatriisie 

...  K  4 


^fiMUt  4' SM  ccnakie'  pefiMNeâr»  il  paflcra 
'5^ap  tn^ort  de  4'hoUe ,  ^  fêta  ttop  ibible 
iiP^W  ritrêier,  '&  totnbëm  juiqU'îà :ce  tqo'U 
;)ttiioiARm  Tera^  qtd  aoni  k  fordè  de  le 
j^l(Mteiiir«  Ainfi  dm  «tte  li^iir^  .cotn- 
j^pdféa  de  àmx  iiqaban  qui  ne  fe  mfiknt 
i^^Oti  dtiir<}Qips  iirfgakaiem  pefiros^  fe 
fetfcemqrrrtiicufelIttHttat  fc  deiis  plices>  diffiE* 
jjTHiftt»,  itc  JOTMiSe  Ytm  ne  ÎMàicert,  ni  i*aii* 
ijm  '"  M  'dtlcefidili*  •  '  < .  vluV)!!'  ntettc  encore 
;jSl^fiw  It^aiks  i|iii  fa  M(Mwat  .ftparées^ 
jjft'  qtfoa  7  ptonge  d'ivtrèaCbrpss  îk  ar* 
,*;riwira  la  tiiêmé>  cfaoici  i  Repréfamè^Toà 
^am  h  MkiiM  céiéfte  qui  reulpHt  cc^  gnuid 
,vT(itirbilioii^  ^  différences  cbuches,  =  i^ui 
5^V«it««lopptHC  les  nnèt  les  «mréa;  &.d<kit 
^s^MimiM  f«x  diflffarfefttts'  cànmie  cel- 
/)itB  4t  tlluite  (k  de  J'eau,  &  dra  autraa  U- 
^qword.  Les-ftanetes  ont  anffi  dîlfêreni» 
/^ptKnteuft/ thaodne  d'cUea  par  conféquant 
ijk*mtkté  ddM  la  «obche  qai  a  préciftmelit 
;ila  fene  nécaflEme  poor  la  foixcnic,  &  qui 
;^ai^fak  t^iMn-e  ;  &  vous  myex  bien.qB*U 
jjÊïtïï  f9à  pbffible  qu'elle  en  forte  ^amûsw" 

Bu  ne  ipegiar^t  p$ê  rObjeôion  de  Mr. 
de  Voltaire  comme  infiirniontable,  je  fuis 
Iriten  ^oj^  d'tee  perfcad^  de  la  réalité 
des    Tourbillons  de  Cefcaitas.      Je  veua 

feule* 
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ledleafent  Tout  montra:  que  piirmî  f»Il^ 

£eùfs  excellences  raifons  que  les  AdlierAu* 

xcs  des  Cartéfiens  apportent  pownnûûet 

les  Tourbillons,  celle  que  Mr.  dr.Vohaire 

41  jx>0fiderée  comme  .la  plus  Sovtc  &  mec- 

'xant  le  comble  à  la  deflniâion  de  ce  SyAh* 

jne>    ne    Tétoit   point   autant .^  que.. biqi. 

d'amres.  .•     -^  r      . 

:     Rsnnons  «nr  Tourbillons  éù  Defimrtes» 

•&  mTOUons  que  jquelque  irigémeuCe  -qiie  foit 

^ecce  Hypothèfe,    eUe  eft  aujoto-d'hui.îqr 

ibuten^k,  &  qu'on  ta  a  démoncrfrfe:iâttt%. 

'     li  eft  prouvé  évidcnimem  qu^:' ie..petît 

Tourbillon  de  )a  Tente  ne  peu^  pafc  mu* 

jours  conlerveif  iosi  >  premier  *  mouvaincu^ 

A  qU'il  doit  le' pendre:  peu  à  |kA.*.   'Les 

grands  Tourbillons,  fout  «uffi  «dumériques 

que  celui  de  la  Terre,  ils  font  direâemeot 
-optiofts  «nx  rigles'dè  Kepler,  dont  la  v^- 
«ité  tft  â6nomrée«  Or  touse  Hypoibèl^ 
«coixiaire  ^  l'Sj^iérience  &  à  des  d/émoïk- 
^ncions  éridemes»  ut  doit  tcouver  aucnu 
credsc  dans'  Vtfyàc  de  ceux  ^ur  iie'  cher* 
«chetot  qàe  lé  vrai,  &'qui  n'aiÀent  p^t  à 
•courir  apris  dei  «hifbères.      • 

'  Mr^de.Voittnreaapasteemencbiendboi* 
û  'pmmi  les  démonltrations  de  Kepler  qui 

.méaaàStm  l».;.T*wl»!ta»8*  lo^qw  par* 
ni  uuic  d'autres  il  a  par  préférence  mp- 

K  S  porté 


W;4  '"R'I'S^T'^OhîIRE    M 

•pfarté  té\^  •  ci.    ,^tr*oiie  dcr  fprùécB  fott 

lyde^lCtf^ler»!  iîr»»i(  ^     toute  Planète  ékxk 

'^ydértim^^des  eir. teins  igdax:    par  une 

t^^aotrr  loi  non  moins  (krc  chaque  Ptanetfe 

'jfiiit  fa  cévohmon  autouc.da.Solfeil.cn  telle 

„forcfc,/^uè  fi,  :par  exeolple,  fa  mojretme 

'dfjài&aûtp  aaSoleil  eft  lO,  prenez  le<ube  de 

„ce  nombre»  ce  qui  fera  looo,  &  Ictems  de 

),U  rëvélttttbn  de  cette  tPknîere  entoure  da 

:^Soleil  fei^a'fnrbportâoainé.à  la  racine  qoab» 

'f^iét  de  œ  porobre  jJûoo..     Or  s'il  y  evok 

y/tea.  «obtfaea  dé  maciése  qui  ponafient  des 

:^FliMieieflt,  ces  souehes'  ne  pourroient  fniTre 

-jyCes  lofr  ;  *    far  il  iSniâroit  que  les.  vttcflc^ 

^do'CCStJtDiretts  fuflqptà.hi  fois  proportion* 

,,nfelle8.i:^uÉsidifiaaoès:vau  Soleil,  &  aux 

^/aeinèei^iiirnéea  de  "ces  ^dlftances  ;   ce  qea 

j^  ittcompitible/*  /  ^     «  -'    i 

«  Mr.7deVohâire)o}fat  plufieurseutres'Ob- 

jtBùonp^  îdenc  quelques?  unes  mbins.  fortes 

*qoc*ks  «isores ,  :  .ne  Jaiflent  pas  d'être,  très- 

embenefianteB. .:  H  en  4  pnâë  une  grande 

partie  1  dans' le  fiiblioie  iirie'des  Prinâpes 

Ae  NeptSDdedfiftruû&rdtt  Syftèoie  Caiv 

téfieo.     Ce  fameux  &.iUufii^  Anglois.trtth 

4Kaot  de  b  j:ifiAaBce.  tlessinîUeux  au  moo* 

:.i  'j:)    t  :  /-*.   -  .    ■  vetnedt 

it  la  ftiM^ëéT^rml^  Ae.  diq^.  XVL 


44-   »^        s  ^  •  ^4  ^  ^  ^      «#*« 
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rânènr  qiii.  doit  entrer  daflS^kbwiftctpâwr 
Phénomènes  de*  !•>  Nature);  toti  ^ue  lek 
knouVemens  dés  Corps  tékftes;  U't.uniiérd, 
le  Son:  &  éttfbUfiàm  &  fondant Wquemettc 
fiir 'la  Géométrie  ce  qui  réAi^te  de*  cette  r^ 
âbince  félon  toutes  les  caofes  qu'elle  petit 
«voir,  la  ^eaâé'du  milieu^  la  ttteffe  dtl 
leorps  mo,  la  grandeur  ^ie  fa/furface;  a  tiré 
^des  cottdofîons  de'  ces  premiers  Principes 
4fA  renverient  enfiérement  les  TourbîUonis 
4eDéfcânès«  11  xléaiontre  &  démontre 
.évidemment,  que  le  mouvemem- des  Planè- 
tes ne  pourtoit  avoir  lieu,.  Se  que  leur 
Yours  ferott  fiins  ceife  affoibK  &  même 
bien <<tAr interrompu,  s'il  étolt  vrai  qu'eileà 
ie*  maflênc  apcoiv-  du  Soleil -dans  im  milies 
^recnfrii  de  Matière,  quelque  déliée  &  fubtiie 
qu4)it]a  fbppofe,  puisque  malgré  cela  elle 
réfifteroit  é^eitemem/&  n'en  «rréteroit  pas 
mioîîis  le^  cours.  Mais  enfin;  une  railbii 
qui  détruit  jusque  dans  fes  fondemens  l'Hy^*- 
pothefe  C^éfienne,  c'eft  Itknpoiflîbilitl 
-qu'il  y  a  que'  les  Comètes  fraverienr  léç 
•Tourbillons  libremem  &^'  en  .ttnxt'^  fen9, 
ians  que  leuc.  mouvemem  en  foie  'dérangé 
*jii  'dltéré,  quoiqu'elles  ayent  très-fouvent 
.d^  direâions  contraires  au.leqr.  .  P'ail- 
r|çui^,  par  quel  moyen  ou  plutôt  par  qtt4 
^nchapcement  ies  Comètes.!,  .ces  Turrenf 

d'une 


%ss      \HiST<ynçB:  • 

i8*«nê  gtandfhr  immenfe  ^  &  rdjn^et»'  ft'fll^ 
ibrbenci-  eikt  pM  le  mouvement  parckidkt' 
4'on  C<tpi  goim'eft^tilA  Atome  eu  éfi^aré 
A  leur  pto4ig»iufe. étendue^  flb.ne  Ie*dtSteifr 
^Aineiit  «  eltes  pas ,  pirkar£iccefi  fup^ 
fieore  à  fuîvre  leur  cGlurs  ?  Il  &ut  donc  eoit* 
Tenir.  91e. les.. Corps  .céleAes  le  meaVem 
dent  le  FnÂftr,  &  que  l'-exifteoce  du  Plm  eft 
itttfle  &  impoflibies  que'Ja  Matière  fi]l3«^ 
le  ne  fenfifott  qu'à  em)>êciier  lê  court  «des 
Aftres:  qu'elle  cauferOic.ta  oUladé  à'foiis 
les  raouvemens  qui  fe  Com  xlaos  iXlnivtri^ 
puisque  tout  Corps  ne  peuttiftire  mu,  lor»- 
«qu'un  aotrè  rterps  ^empéclie  de  chan^r  et 
lieu  3  -Aï  qu'il  «ft  d^montré-^éwdemnient 
que,  quelque  fubril,  quelque  peiat  que  foir 
'«ih  Atoftie,  il  ne  pourra  jamais  fe  mouvotr^ 
Il  celui  qui  le  .touche  ne  cède^  &  par  cou- 
liSquent  un  tfpifîème  à  .ce.  fécond*  Or  com- 
«nmc  cdt  pourra-t-il  arrirer,  s'il  n'y  -n. 
poînc  de  FiM^  &  fi  tout  eft  plein?  Tous 
les  Anmes^  qu«  .  fi  Ton  veiR^  toutes  les 
parties  «le. h  Matière  fiibtile  fe  réfiftanc 
.également,  tout  fera  Iraaucôup  plus  corn* 
Ipaâe  dans  l'Univecs  que  dans  le  morceau 

d'or 

^  Ce  fiic  txttt  tieureufe  &  fii^  htmcHeflë  qui  lui  fit 
«nnifeprcnlrè  U-tCTolttûon  i)*Qn  Frolilàiie  fbndanîemal 
four  t»tln  rilArofiaaût,  déjt  tsfiéé  jluStiin  fbis  êm 
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nTy  aura  attcqp'tnoavefTient.  -  •  -  > 

./ «Sne  voilà  aflez,  Monfieur^  fur  les  Tour* 
bUlons  dft J^efbtrces,  Jeur  ftofl^ii!  |ie  diminue 
pQM)C  lemqrirç  dçl(tiB4niéreiQg<nifufe4ont> 
Mrv  de  Foncmeàle  en  a  expKqué  L'jexiftence.  . 
-  Si  rOavtfage^  fiirki  Ploràlifé  'des  Monde» 
mérite  l'eftime  du  PubKci,  cdfôi  qitf  conrienc- 
Tes  Eloges  des  ACfidérniciensrdéTAcadémie[^ 
Royale  des  Science^  en  eft  .enco^é  plus  digne, 
Ç'cft,  à  mon.  gré ^. le  Chef-d'tpuvrc  de  cet 
excellent  Auteur^.  .11  9  uo,uvé  1^  moyen  de 
renfermer  dans  ks  Eloges  des  Académiciens 
ntets,  noiir*<  feotemênt  les  principales  cir« 
sonRances  de  leurs  Vies  ;  mcîts  il  a  fsit  un 
précis  de  leurs  opinions  &  de  leurs  Ouvra- 
ges^ toujours  aufir  inftruûif  ^ue  l'Ouvrage 
niiS^ine  dont  il  parle,  &  fouvent  beaucpup. 
plus  agréable.  ,11  eft  peu  de  découvenea 
Aftronomiques  ^  :  Mathématiques  dont  •  il 
n'ittftruife  les  Leâeurs,  &  fa  brièveté  n  6ta 
rien  à  fa  clarté.*'  Jugez  en»  Monfiiur^  par 
lepafiage  i^ue  vous  trouverez  au  bas  de  la 
page  ^9  &  qui  contient  tout  le  détail  des 
tameufes  découvertes  de  Mr.  CsffinL 

Lors- 

Ibéeès  par  ks  plus  hftbiles  Mathénittdctis ,  9c  même' 
logé  impoflible  ptr  'te  fameux  Replet  &  par  Mr.Bouil' 
tod'  grsnd  Aftronome  Fnn^.     Dcttt  imervattes  tiv 


de  quelques  Aneç4oi€S  qui  r^ganknt  ou  ie 


m  le  lieu  vm  &  le  lieu  'moyen  fixrtt  'Planète  énnr 
donnés ,  il  Mfl^  *iic«niiiner  gCdméttiquêihènt  Ton*  /ép^ 
gée;  &  ibn  Stcèuricicé.  -  Mr.Affim.'«i^  fine  à  bout,  é£ 
inrprit  5e%uo9iip  4e  M«nde  ^stau  '  $pa  JJ^roUtee  c^in* 
men^U  A,lf^..vu9(^  une  ropteift  ofie  Aft^onomie  nom^ 
velle  ^  plus  (cxaâe:    mais  couunoi  pour  profiter  de  ài 
propre  invention  |  u  avoit  befoiQ  d  un  plus  grand  nom» 
bre  d^Obfervatiôris  qu'il  n*avoit  encore  eu  le  tems  d*ea 
fkire,  '  car  à  peine  avoit- il  alors  36  ans»  il  écnvk  en 
I^nce  A  Mr.*Qi(Icndi»  St  lui  demanda  telles -tju'il  poo^ 
voie  avoir  priiicipakmiem  fur  les  Planètes  fttpéiicuretU 
U  les  obtint  fané  .peine  d*un  bomine  aulE  xBé  pour.loi 
ScitficeSt'&aufli.&yQtable  ft-Ja  gloire  dTftUcruL     Mm 
il  reftoit  encore  »  dâm  le  fond  de  TAÛitonomîe  des  do(^ 
tes  importants,  èc  des  difficultés  efTentielles.    Il  eft  cer* 
tain,  de  que  le  Soleil  parole  maintenant  aller  plus  len** 
Ciment  en  Eté  iqd'eit  Ryvcr,    âç]qti*il  eft  plus  éloigne 
de  la  Terre  en  Bté.     Ce  plus'  grand  éloignement  êdm 
dmtMier  Tapiparenoé^de  ft  vttede  ;    ttiU    n*y    a-t-ft 
point  de  plus'  dans  cette  vitefiè  iine  dininution  r&He^ 
Çétott  le  intiment  de  K^er.  &  de  Bouillmdi    tWk 
IfS  autres  tant  Anfkns  que  Modernes  croyoient  I»  ooA-f 
traire;  &  U^cei^tude  de  la  Théorie,  du  Soleil  &  dea 
autres]  i'PIanetwd^pendoit  en    grande  partie   de  cette 
queftiop.  I^otfiiir  décider,  il  falloit  obferVer  fi,  lorsque  le 
Soleil  étoit  plus  éloigné  de  la  Terre,  la  diminudon  dt 
ibn  diamètre» ;Car- il  4oit  alors  paro£cre.pUi».peât,  fiai* 
voit  exaâement  la  mèmt  propoctiun  que  It  diminutKHi) 
4»  pt  vîitikjk  efi  çti  ç$$  bien  .eert^encfit  couce  la  ifir: 
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gtntcPà^Mt  des  ^AcadéiAitaenat;  :oû:k«im 

ce 

<«l^é;.4ioit  .de  fà»  cef;.ol)jàvaiip9S  «v$)C:.  i^w  i^  fi^^. 
t^,  Çool|ll«;il  fW.^'iigmoitj^gue  d*uiie  ipîquce'  |k  ^h»> 
Oit  4e  fi«ni^*  fSâPH  I»  ^iMiukUfi  du  diamètre  du  Soleil»: 
^  qu^  ks  Indrumms .  ^(«^i^nit  jrop .  petits  iH)i)r  .te  4on-7 
lyer  -.fiiveoient  »  diacju»  -  QbiervAceurf)  piovivok  la  ,ixitt««) 
^  rôter  à  ion  gré,  .4c  «-  di^fçr  ^;  fty^ur  dô  feft: 
Hypodicfe  ',  8f  U  quefHpn  dcmeUroir  CQU)otirs.  indéoiii^ 
%fott$>(i«L.doiu\frqt>%.que..C9t  risyieff^l^jde  r$x((^«  \a^j 
ppnuvit  dont  peuVMH  Itre  4hnJe#  Ai]^CSnooie»,dft  pe^ 
ckcf  grandeur»»  mdigpc^paiiiHVf^^ur^rd'eir^.coii^ 
Mn.gtrÂtû  il  e(t  aifî^  .dk  cqo^ey^,  q\»f ,  <quan4.on  le 
i«it  d'un:  Quart  de  ÇfiVj^^vx  «Jjfenrer;  là  f  rppiJr-^. 
tk»A.fmx  grandeurs  qu'il  diOit  xnçriHer  cft  pmq^  n6rl 
niment  pecuei  ^  qa*à  •  Téfaifl^'j  d-uo  'iil*  -de  •  byr  -fiir  : 
cet.,ln(huiAeAc  il  ji4K>nd'diW9>jAlC|e);degumniônfi  dis. 
lieues.  AinA  Ift-* ptlcilion  deli^ftrQft^iiieiidwiaxrfe  de^ 
yntods,  Ioftru0ieni-">(">  rwj<»i  >i  •  i'U  >•  >••« 
;.]I.^  pilièot%'.heurmi(eiiieniil^Mr.  Gtfflifii.4inc:.K>ecA*: 
fion  d'en  «voit  un,  le  plus  gnuid  qui. «Oit .{aipaiai  itâ^i 
fféâûamàx  lorsqu'il  kioitjd^  k  ^({èin  4e  celbndre 
roUte  cette  Scknce,  Le  deTordre  od  k  Odesdiier .  J»vr 
lien  êceit  tombl,  par««  ^u'^jy  »voie  négligé  q«u^quct: 
ninutîa»  •  avgit  r^'eiUi  ks  Aftronomefr  dtt.  Hàsutmé' 
Suèdes. ik  Vouluiftnc  i^oir  piar  obTervatMiiJesSqttîno*; 
3MS  ft  lu  SoUlifea  que  k'^fÇ^dcndrier  ne  donnait  plut» 
qit'a  ^..)qui»i  p%4Sti  fti  pour  pet  effet  Sgoa|to  Dusbk'. 
Belfgiiux  .Ootnimcain ,  ProAiT^ur  d'Aftronomieè  Bou- ; 


»  »    »  ■• 


W  Cj^iA^laifef  il  fes'Ttnd  agréiblcs  Aintf* 
raflnil9{>»lt»-  ciiysotffkticei  qa'îl  y  «pnr*^ 

mêle. 


ft  {ifiiiépidiMuïit  fdn  oiirMé  «lix^  Mllicciu  ^  On  ^'ht 
«n»~  pane 'tottftre  uim  BgltfeP'A^^^iii^iA^iMftne,   m^ 
b/ftiAnr'ftrvir  *  des  èblwtnMjoiis  ^lâuSBàtÊÊ'fam  la 
cMMbii  ikr  Mes.r  CiTl^^.  on  fit  idié-«ugmeiw 
Ottldir  "aifrïftriaiiiit  ât  Sh  MrnntfL-j  Cela  fif 'liilfeK  à 
Mf*  âÉiliftr'il'  pitiait  ^  cirer  Tàua  on  «acre  "«idNiii 
de  •CT^Hft-Uhe  ligne  plus-  bngu*;  plue- utile,  -À  plu» 
CMftt't^cellc '^  PttMt^  :«|Qi  fixerait  'jfQê^fnèUÊt  tme- 
Métidiehhcv   Cecnme  il -ftûlbic  -^u-éDe  f^r'pMitçmne 
droite,  'A  (|ue  ^Ndr-  h  nfMflIté  :dfe  ft  pofidon  '  «ll«*  de* 
voit  paièv  intrt.  diitt  C^nn^s  ^-oiy-Jugci  -â^îboid- 
qu*e||e  tft'y  poiwdk  |iiiliirr'8r*'9ivae  ktM  ^/Ctbrcmtf 
ISlM  ott ^«Itrè.   IJK  Ml^ftAtt  %ftî  «iktient.fom  de  It 
Fabrique  de '«t.  Pémme  doimlenc  s'ils  «onimifokm  è 
Uiie  «Mie^ll  %iin   iAceMiie^     Mu  Ceffiid  4ee  eoii^ 
viinquk"par'Uft  Stririmptiml»  qu^ette  imi  fihaSc  point.* 
n  avoir  pris  iès  mefures  fi  jaftes  que  kMfeidMuicAttik 
nftr  let  deut  dengettulef  CoUnaui,  qui '«voleur  petifll 
itiro  MMic -QiMquer* 

:  Un  MU'  fond,  lioriBoiiHilf  d^un  pouoe  de  'Dhdbmm^. 
percé  .^dabt    U  loit,  &   élevi  p«rpendiculiireiMnr  de 
niillq'PD|idt9'ftà*deilut  .d^Ctfi' ptvC  de  iiMibte  où  eft 
ttÊClUU  MirîdlehAe  »  'rtçok  tout  lès  jours  âc  envoyé 
è-imdi,Yttr  cecie  ligne,  limage  du  SoM-qui  yidenênt- 
cwe&9,  et  sV pvomenè  dé  jour  en  )our»    itfon.  qui  -Ir 
SMH  s*epprocfie  ou  s*ilolgn€  du  ZMr  de  Bouiognc, 
Lorsque  en  tft  le  plus  prés  qft*il  puillê  icro,>  ft'^imX 
nwMitedt  vttisiibnHdins.  A  Kiuieur»  tlpottdM^  teln« 
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mêlé.  AinQ' sft.tttpp^lflnt^qoek  écoient 
ks  Savaûs  mot  qui  Mc«?de  Mommort  iéroh 

•       I  •  I 

Méridiauie;  ijùfttrt  lignes  du  pied  dç^arls,  &  l^ttquë 
le  Soleil  eft  le  plus  éloigné,  dêtix  pouces  Se  One  ligne; 
de  ftrte  '^ûe  cet  Inftrument  donile  'une  |n:<gcirioii  telle 
4u*on  ftist  oft  rerpérëc  ILliit  couftniit  4vea  des  i|* 
tentions  presque  ruperiticieuiès.  Le  P.  Ricciolî,  bon  ju-^ 
ge  en  ces  matières,  les  a  nommées  plus  angéliqûes  que 
humaines.  Le  détail  en  lèroit  >  infini  EHms  hs  Scicof 
ces  Mathématiques  la  Pratique  eft  une  Efdaye,  qui  a  la 
Théorie  pour  Reine  :  mais  ici  cette  Reine  fit  abibliM 
snent  dépendante  de  TEfclave. 

Ce  grand  Ouvrage  étant  fini  ou  du  moins  ilftz  avItfH 
ce,  Mr.  Caifini  invita  par  un  Ecrit  public  tous  les  Mo* 
chémadciens  jk  l'obfervatîon  du  Solftice  d'St^  de  1^55^ 
li  diibit  dans  un*  ftile  Poétique  que  la  ffchereâè  dét 
Mathématiques'  ne  lui  avôit  pas  fait  perdre,  qu'il-  s*dtoii 
(cabli  dans  un  Téinple  uit- nouvel  Onde  d'ApoUoil 
on  du  Solôl,  que  Ton  pouvoit  confulier  a^ec  ctmfianci 
fiir  toutes  les  difficultés  d*Aftronomie«  Une  dea  pw 
inilres  répon(ès  qu^il  rendit  fut  fur  la  variation  de  Ji 
fîteife  du  SoléiL  II  prononça  -netfeinear  en  ftveflt 
de  K«pler  &  de  Booillaud,  qu'elle  étoit  en  ponie  rééOis; 
êc  ceux  qui  étoi^ht  condamnés  fe  .fournirent»  Mv«  Gaff 
fim  imprima  cette  même  année  fur^HuÊige  de  ikMkAi 
tienne. un  £ct«  qu'il  dédia  i  la  Reiiie  deSulde^  mtia* 
veOeivent  trri^«e  en  ItaKe,  d^  digne*  par  fon  goftt  fOilÉ 
les  Sciences  qu*on  lui  fît  une'  pareille  récepdon.        '  '' 

Les  nouvelles  Obftrvatîons  de  Mr.  Calfim  fiarent  Û 
cxaâes  &  fi  décifives,  qu'il  en  compoft'  des  Table»,  dà 
Soleil,  pks  {Qres  que  toutes   celles  qu'on  «voit.emt 

TOM.  IV.  L 


tel  ;. .  ;  H:rs:T  a tice:  :   : 

«qi^cotrdpopdaiicëV  U  développe  tous  les 
iroUblesD  ikcàràiresl^  s'éif vfeooc  c  à-  Toceai 
fion  de  la  difpute  de  Leibnttz  &  de  New- 
ton ^^dtns.UquçI^i  toute  i'JSuropç  <&  TAlk- 
roagne s mterçlRrçnt.,  ,  .:  )\ 

lî  „Èn  J7i^:^^.Ti/,  Mxi  de  Mootoiort  fit 
j^ne  nouvelk  Sdhioti  de  fesjéiâc  de.  Hazatd 

)iBqu'^ois.  'On  aurdit  po  lui  reprocher'  l^t  £i  Mtn» 
Retint  jètovi  un  grand. (iècoms,  quejd*au0e9  Aftronomcs 
nfiavoknc.pas»  mais  ceiècoios  même,. «l 'fi:  Tésoit  doànC 

.*x£cpKndant  (es  Tables  Ivoiont  iiicortviiti  défaut,  dont 
foh  Oracle  ne .  manqua  pas  d'avertir;. .  .Tycfio-  s*était  ap^ 
per^u  k  premier  que  les  Réfraâiohs/âugraBntoient  les 
ènnitairs  apparentes  dc&  Aflfes.  fuif  VHfxnmnJi  mais  il 
ttutqu*eUfs  nVigiâôient  que  )usqtt*àu' 45.  degré ,  «près 
4Uûl  2<lles  ceiToionc  '  «oiséreaiem.  Mt.  Caîfini  ravoîl 
fiiivLlfui  ce  pobt;  ïmis r après. <de  plus  .grades,  rechcr- 
chc}  ai  un  examen.  iGéotnâctique  de  la  nature  des  Ré- 
ifiaâbbnf,  quQ  Youl  a^âVoit .connues  jusque-  U  que  pm 
4is  -obrtrvatîoBS "<cou)ours  'fuiettes  ;à  quel4ue  erreur ,  !( 
^Muys  -qu'elles  6*^<t)duicnt  jusqu'au  Zénir,  quoique  do» 
liuts  If'  45  iegré  ju^uW  Zénic  il  n'y  7«k  qu'une  nù<> 
Avift.ildiijiltilmtrfur' lefr.4$  degilm  qui .  rcibm ,  sucm 
niiMide  A(lcofiomique  d*UT>e  etcrimie  conséquence.  Cet 
Ittet.  d^  nouveautés  môme  Icrtnîeux  prouvées,  qm 
d'être  QcmtreditQs.:.  U'^iic  faut  compter  pour  rien  un 
âreur  d*HorD(copel,  qui  écrivit  contre  fim  SyAiine  des 
Bj6frsjftîsin$,.À  lui  ohye^t  qu*Âl  n'«toit  ^s  encore  adès 
lcif.;ppur  Jcs  poonoûre.     hf,  V.anfi  ^  Riccioli  lui -mime 
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^jtrètf  -  Gonitiiérttbitaiem  -  -«iignientée  ^  &  ie«4 * 
^chie  (}e  .  (qa  conimttc^  EpUblaire  aVec 
„Mxsi.  B({rnoi|Uî,  Onfiie)&  Ne^eu,  ^ui'iif^ 
prefpirokm  alpjrs,  comme  lui  ^  que.CQmli^-^ 
^oaiCbns  &  $ui^çs  infinie^;. 4r  Nombres.  •  :<3g 
^n'écou  pas.ffittlcrf)«Ac.ftvàc  ç^  jletix  iUuftr<^ 
^Matbéaiaticiei^  qu'il;  étoia  m  cgmmcrce, 

•  *  »  »  «    • ,  <  -  ,  ^ 

îtc  d*flbotd  quelque  difficulté  ^&  s*y  rendre  ;  mais  MK 
Caflîni  le  cîra  à  Saîht  Pêrroné;  oïl'î|  étoit  bien  fort., 
>  n  fc  femt  de  U  nouvelk' Thèonr'dt*^  Ré^-ft^ont 
poor  &ire  de  fécondes  TaUe8*pK»  «xtâés  que  lef  {ci* 
hûêtes.  n*  f-  '{oigmc  k  BaraiUaitt  duISoIdU  qu'il  ctoyolr, 
quoiqtt'encore  avec  quelque  iiicerftuAef  pouvoir  n'écrei 
que  de  $x  fécondes,  &  P^*^  tf,  fiyignoit  k  Solefit^e 
b  Terre  fîx  fois  pUis  que  n*av.oit  .Êiit  Kepler/ â^^V 
huit  fois  plus  que  quelques  autres.  Le  Ma|X}uis  \j[.^« 
valu  calcula  fur  ces  Tables  les  Epliêmérides  pour  cin^ 
Ans  â  cotniTlcnCer  en  i6^i.  M^  Geftugnano  Montanarî' 
ProfcAbur  en  l^kthémati^e  il  Bôulo^è,>à'itnprnné  qoq 
qfuend  on  atok  Cupputé  par  oes  'EpKiiiiInÂis  Tinlbn^ 
Oû  le  Soleil  ^voit  aixim,.)  uh  p9ix^  à6tammL&.% 
Méridienne  d^.S^. Pétrone,  il.h^  mâqquoit. pdint  tl»  »*/ 
trouvor..  On  a.  autre£oi$  •  convaincu:  XaBdsbertt  d'Avoir 
ûlfifÎB  fes  Obfervacions  pour  les"  açconler.  ;ivec  tii 
JTablcs,  tant  le?  Aftrondmcs  ^ht  ^^tcsjd'arrivcr  à  cef 
accord*,  &  Icè  Kolntliéi  de  ^duir  de  *  roTvnîoh  d'ayrruî/ 
l'nlme  fîms  fondetneUt.  -  *  Eb^eï  *  iei^  ÀcdétiHkmtf  àr  T.^/i • 
âhmt  K0yiie*^f  Sécntes  pér  Mr.  ÂiiJfhi$i^rlft  S^cfetiiài^ 
pèrpctnei:l  T97n.t  Eloge  deMri.C6gu^  P- 299.  â'fttV^ 
fidic  de  &Jft3re,,.fite  lAac.^5fMr..*i>K.!0Qii..  .    vOià,. 
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,iiMis^âvec  tottis  Içg  tuircs  dé  FEuropo,  tJlxs^ 
^Newcofi,  Leîbnitz,  Htilcy»  Cratge,  Taylor» 
^Mcrfiian,  Poldni^;  cous  les  plus  grands  nom^ 
^M  ce  g^re  cômpoftnr  la  Hfte  de  Tes 
^amis.  Il  appmiaît  p«r  euar  les  nouvdles 
^,les  phi^  frald^es  des  Mftthématiciensi^  leurs 
jf^99  ptrtiaulidfvsj  kîuy  projet»  d%>uvi^«r 
i)gfetf.i  leurs  réflexions  fur  ce  qui  paroiflbit 
^jj  jour,  riiiftojire.  Anecdote  des^  Sciences  : 
^,i!  recevoir  &  reqdolc  des  folutîons  de  Pro- 
^Ktnes  difRçUes^  des  Jugemens  raifonnés, 
^ei.  DilTma^iie  iQ^difées  $vçç  ipin  ;  ùu 
^éomerrç  mÂiiââre:auroit  i%6  (btivent  fort 
£,ehibarra{K  de  pareils  commeiices»  Pour 
,',luH  il  «e  pouttotr  Tétre  que  qctMé  il  (A* 
'^Ôir  Te  ïnénagiêfr  entre  des  Sa  vans  brouillés 
penfemble».  comme  dans  la  (querelle  qui  s'é- 
']^lc;va  fur  rinven^iop  des  nouveaux  Calculs^ 
p&doptnqus  avoii$  p^rlé  eq  17 1 6.  D'un 
pcôté  éioit  toute  TAngleterre  eo  ermes  pour. 
f^Mx.  Newton,  &  de  Tautre  Mr.  Leibnitz,  & 
^,après  fa  mort  Mr.  Jean  BemouUi,  qut^ 
^^«uflï-bien  que  Jadqœs  fon  frere^  ayant  pris 
^,Ies  premières  idées  de  ces  Calculs  dans 
^,de$  Ecrits  de  Mr«  Leibnitz  où  tout  autre 
^yOu'eux  ne  les  fût  pas  prifes,  les  avpit  pouf 
^es  fi  loin»,  ^x'û  y  pouvoir  prendre  te  m^ 
^,me  iptérêt  que. Mr.  Leiboitz,  Mr»  Ber- 
^nottUi  feul,  comme  le  fameux  GoclSs,  {ovl-^ 

„tenoi^ 
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„tenoit  fur  le  Pont  toute  TAmiée  Angloift. 
,,On  en  éroft  venu  aux  grandes  hoftilités  ^  k. 
,,des  défis  de  Problèmes ,  &  Mr.  de  Mont^ 
mort  toujours  pofté  entre  les  deux  Pani» 
ennemîSy  dont  chacun  tftchok  de  l'attirer  à 
j,foi)  reconnu  presque  pour  Juge  en  quri^  ' 
,,ques  occafionSi  avoit  befoin  de  toute  fa  fa^^ 
^geflè.  Il  ëcoit  peut-être  plus  lié  avecks 
^,Anglois  qu  il  connoiflbit  perfonndiement  ; 
9)Cependant  il  fe  maintint  parfaitement  nèw 
^^tre ,  en  uftnf  du  feul  artiÂce'  qui  pût  réuA 
,,fir;  il  difoit  toujours  vrai.de  part  &  d'auw 
,)tre,  mais  du  ton  qui  fait  paflfer  la  Vérité  S^/'  ** 
-•  L'Ouvnge  de  Géométrie-  que  Mn  dé 
Fontendie  a  donné  gu  Public  fur  Tlnfini, 
montre  toute  Tétendue  de^  vuftei  connoifibn-^ 
ces  de  cet  Auteur.  Les  Savans  Mathémati« 
eiens,  j'entends  ceusr  qui  ont  '  pu  formonter 
l'envie  &  n'tcre  point  fenfibles  à  la  jaloufië 
^n'infpire  la  gloire  d'un*  Conquérant,  ont 
joint  leurs' fim^flges  i  ceux  du  Public;  &  R 
i}uelques  Adverfaires  de  ce  grand  Homme^ 
après  avoir  fué  longw  tent^  pour  trouver  des 
défauts  d«i6  Ton  Livre,  font  venus  à  bom 
de  pouvoir  ti^levet  certaines  fautes  aflfez  lé- 
t^rt$  ^^  y  ont  appetuies,  le  mérite  de 

roii- 

7  Elogis  des'  Acadlhhîdens,  ftc.   l>iâ»  H.  p.  119»  A 
luiv.  Ebg.  il  Mr.  *«o  MààMo^i  * 
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L'OUVrag^  il  celui:  de  T Auteur  n'en  doivent 
pas  énre  moins  prîfifs/  Quel  eft  le  mortel 
qui  pilîfle  être  exempt  tout -.à-fait  des  foi-, 
blefiés  actachôeri  àrFlumftntté,  &  qui  ne  fe 
foit  jamais  c)E<Mnp£  ?  Il  n'èit  d'ailleurs  per- 
sftis^qu  à  ceriains  Génies  de  tomber  dans 
certaines  erreurs.  .  Soyez  aflûré,  Manficur^ 
qu'il ivefl  aucun .desenoeoiis-de  Mr.  deFon- 
lenellequi  ne  fe  fûteftimé  fort  heureux  d'a- 
voir fcs  calens  &  fes.connosflantes^ 
...L'Hîftoife.  des  Grades  n elt  pas  un  des 
moihdtf »  Ouvragjss'  de  -Mr.  :de  Fontendie; 
lê  Boh*'Séns  y/fc^épar^tout,  &  développe 
tes  rofel  &  lesofoùrbcries  'dcs-^nciens  Prê- 
tres. 0^1  malheur  pour  KUnivers  quuif 
Génie  auflt  beau.  &  auili  écldiré  qiue  Me»  do 
Fontehellè  n'ait  put  appliquer  à  la  Superfti-i 
tKDn  moderne- tout  ce  qu'il,  ar^  bien  dit  de 
l'ancienne  !  Son^Hiftoire  des  Oracles  eft  ex- 
cellenreV  itiats  'je'  ne  doute  pfisrquc  s*il  eue 
ëcrit  en  Hollande/  oo  en  Angleterrei  elle  ntf 
£ixt:cocore;plua;parftiite.  Par-  quel  funefiè 
ibit,  -  MtmfksJtty  a  eft  •  il  permis  À\xi  François 
que  de'  condamaec  les.  anciennes impoftures 2 
'  Après  «avoir  rendu  à  Mr..de  Fontenellc 
toute  U.jufticçrqu!tl.  mérite»  )e  nc-déguife- 
imi  point  les  défauts  qu'on  peut  lui  repro- 
f^eiv  ,  Il  A  trop  aflfèaé  de  voulqir  déctier 
les  ^Anciens  &  iTur^^tout  \v»   Phtiofophea» 

j  .4  Lors- 
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Lorsque  je  vous  parlerai  delui  eomn^e  Po£; 
pSy  j'eipére  vous  prouver  j^ije  nou-feulè^ 
nient  il  n'^  pas  jugé  aiTez  ;  Ikvorablemem  des 
Auteurs  GtqU,  &  Latins  i  mais  qu'il  leur  â 
reproché  iouvent  des  faiKes  qu'ils  a  avoient 
ppint  faites.  U  les  a.iniukës  quelquefois 
fur  leur  ptu.  4^-  coonoifl^uçc^  ^ans  la . Phjiî- 
^ue  avec  trop  de  hauteur.  ..AniH  (enible-î-il 
Que  par  ifti  juûe  retour  il  a. été  mis.par:bieb 
desSavans  dans  le  rapg  de.  ceux  qu'il  avojc 
ineprifés.  Il  s'étoit  itioqué^  des  raifons  que 
les  Anciens  i^yoient  donnée^  de  la  caufe  dé 
la  pefanieur  &  du  mpuv^ipent  des  Corps^ 
9!i;à\l  actribuoit  à  l'Impulfion  j  mais  TAttrac* 
tipn,  Newtot>ienne  a  détruit  au'pipès  de  bien 
fies  gens  TinipuKîon*  Nou^  j^aminerons 
bien,-  tôt  ces  deux  différentes  opinions  ;  ac- 
(t^ellement  je  vas  me  contenter  de  vous  faire 
remarquer  que  Newton  n^a.pas  héiité  de^e^ 
jener  le  (emimçnt  de  pefcar^es.  ;  Ainfi  Mn 
^.Fontenelle,  félon  tous  les  NewrOnifUs| 
ne  fait  pas  davantage  cei)^ui  ie .  paile  derriië- 
^e  le  Théâtre  que  P^abagpxê^,  4!l^o<'>  &^'* 
Voici  le  palTage  où  cet. ,  Autp^  piaifanie 
afiez  vivement  &  toujoîfrs,,ingénieufemeni 
fes  anciens  Philofopnes.  |,Repi;érenfez'-. 
„vqus,    dif'ili  U  Mayq^c*}y  .tousjes 


„lces  'Anftôtâi  &.tdi)s  cléi  geh^  dbrit  le  noM 
,j^it  «arbùrd'hôS  '  titvt  dé  bndt  k  -aàk  orefl^ 
y,\(6S'.'  ftapàoTonir  qifjlè  voyoitnt  le  Vol  de 
jjWiaértïA  TJlitel^  Vents  eriléveotî  Qu'ils  ne 
Mpouiràien^  décdUrrir  le»  e6rdeSi  -&  qa'itt 
,,ne^voyir  i^dlM  cbniih«At'lb'\!ftrKre  <ht 
-^théâtre-  étoit  •  dilî>.b».  L"^'  id>àA-  «foit; 
i^W  une  cAfiàtê  Verfn  Jkc^ètt  |bi  Mette 
■^MStàè.  '  LVbrté ,  JMaftoi'  éft  èmqxfi  iè 
\f&mit  ^ig^r  qal  R  ptt  iiiénter.  L'aO^ 
V,T^è,  Vhmêt'  à  hter  c&nthie  Uhitti  pclur  k 
V^  '(fkmit^c  ïl^  h-^ft  ^iAt  t  l'on  «(• 
-„^atSd  ilff^éft  ps^...  L%tf(ric,  fVb^ 
•^'àêrèàifàt  'pàtir  "wleri  ''  'mitit  tf  Oui 
'Méit^  vàliff,  'ëie  de  Ikiffer  h.UÙt  <du  Tim 
■yj^e'ikW-t  'éhci<[ir .aUti-é»  r^vérîes  q<ie  je 
ntn'étôriHé  ^î'ii'èy'eht  pefdn  d«  réptontioii 
■yfhjiite  fmifjfAtt,  'A  !a  ifni  Dércanès,  & 
-^^uetàttâ  Môd'erries  ^ht  vtxtas  qui  ont  dit  t 
^hiim  mtrt;)>Mè^qeHiJt  tirépi&  derairi 
]^t,  &'-^'|b  jMis)i^s  fiefaiii- )jue  ht  défeèiài^ 
^Aiofi  èii  'ik  xèèlH  p\ns  qù'ttn  Corps  (è  re* 
-rtiue,  s'il  ^"^fll 'tiré,  ou  plurftt  poulie  pair  nn 
,a<]ti«<}Û^i!'oiî>Hfe'  crdit'pRis  qbll  ^nbnte 
où  qu'il  d'^dei  fi  ce  Vifft  par  l'efièt  d'tm 
ijéott&è  '  poids  ou  d'tth  nflbfk-t  ;  '  iS^  qui  ver- 
^roh  la  Nature  telle  qu'elle  eft,  ne^verroîc 

Wqâek  dènttn  dà  Th&a^  de  rOpên." 
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Je  fttte  éAii  ^M  lorsque  Mr.  Se  fonte- 
netle  compofà  foh  Livre  fur  la  Plurditi  ûts 
Mimdis^  il  fie  perifoii  p^  que  les  ^t-^ohi 
&  le  rttidty  Wnim  par  Defeartes ,  feiroienr 
MppdKs  bien-tdt  par  oi^  Ph^iicien  atiflî 
jprofond  qee  Mr.  Newcôh ,  €pA  leur  pt^r 
roit  des  armes  «redoutables  pour  ëérraire 
tlmp^n.  Lei^yfièmes  fe  fuccédent  les 
una  aux  autres  xomme  les  flots  •  de  la  Mer  ; 
celui  .qui  fît  lynivers  conooit  quel  eft  le 
Véritable.  ' 

"Mr.  deFontcheïîe  eft  rqiïibé  quelquefoîife 
dan^  les- fautes  quil  reprocholt  'ti^x  An* 
cîerw  j  &,  ce  qu'il  y  a  de  plus  exttaôt-di- 
naire,  dans  le  luéme  ehdtoit  où  il  condam* 
hôit  ces  fautes.  ÎParfMi  p^ufietirs  exelmplea 
que  je  pôun:oi$  citer  je  me  contenterai  d'un 
Tcuî  que  je  prends  dani  fon  agréable  Livre 
àes  piàlogues  des  Mortf^  auflî  înftruciîfqué 
celui  dé  Liïèieti,  peut-  être  jplus  ingénieux-, 
du  moins  auflî  éftlmable.  Aùgufte  répon* 
dant,  iÉ  P.  lytftiK  qui  fm  leproehe  les  louan- 
fei^bMtées  que  Virgile  hû  A  données,  dit  à 
cet  IttiHch  9: 

9,Ne  foyèz  p«i  ëmMé  que  Virgile  eût  ce 
^(ront  -là.     QMnâ  oh  ètt  lotoé»  on  ne  prend 

pas 

9  IMopîts  jh^  Ûott%  p^  tKr.  de  VoifteneHe,  DMo- 
guc  d'Auguflc  &  ^  k^mim,  ^  4»}  ^  fiurr. 

^-5 
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^pfls  les  louaAgw  OTCtf  tant  "de  j^ffxwvf  on 
,,aidie  à  la  lettre)  &k  {Judeur  de  ce«i^  qvî 
Jes  donnent»  eft  bien  fouiagee,  par  l'amom 
propre  de-eecuc  à  qoi  elles  sWre(&cit«  $pit* 
yeoc  on  croit  mériter  des  louangf$..^fN)i| 
,vne  reçoit  pas  ;  &  jcomnieat  ccoiroilr^ 
„ne  pas  mériter  ceUes  qb!an  reçoit?  o  ::t>  * 

Après  quelques  autres  réflexions  àQflî<l^î« 
rituelles  P.  Aretin  dît  àl^EiÀpercor:  •  - -•     '' 

,^ais  quoi  !  Ne  vous  venoit-  il  jatnais 
^aucun  fcrupule  Cur  tçu^  le^  ,E|oges  -  d  prit,  on 
^vous  accabloic  ?  .  Ëtoi(  -  iî  Befoin  de  çaffi- 
5,ner  beaucoup  »  pour,  s^appercévoir  quUs 
9>étoieQt  attachés  |  votçe  rai^  ?,Lcs  Iouén|- 
Mges  ne!  diUineueot  ppim  les  Princes  :  on 
^n  en  donne,  pss  plus  aux .  Hçros  qu  aux  au- 
,,tres;  mais  Ja  Poftérité'diftin^iie,  les  louaiv- 
„ges  qu'on  a  donnéesi  èr  diflféretls  Princes. 
,3l)é  en  :  confirme  les  unes, ^&  déclare  les 
^autres  de  viles  flattejries/^  ' 

On  M  fauroit  cohdamnejr;  plua  fortement 
les  losanges  .faufli:s.&mtré^>  ni  en  faire 
fentir  plus  vivement  le  ridicule.  Qqi  crpir 
roit  que'  Mr:  de  FâQfcnfdle  va  tomber»  & 
gro(néreiMn^t,:iî  j'ofe  te  dire,  dans  |e  défaut 
qu^il  vient  de  blâmer  ?  Lifez,  Mcnjlcur,  ce 
iqui  fuit,  .&votts.veiTez Xi. Virgile  nedpas 
en  droii^d'jïfQridf  jcpréliyj^ ^       .   x.  ^î 
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Mtiga/le^  .  ,Vou8  convierdm  ilonc  da 
moins  que  je-  méricoiâ   les*  louanges  que 

j  ai  reçues,  puisqu'il  cft  fur  que  la  Poftérité 

,jies  a  rarifiécs  pardon  jugement.  J'ai  mû* 
me  en  cela  quelque  fujet  de  me^  plaindre 
d'elle  ;  car  elle  s'efttellement  accoutumée  à 
,me  regarder  comme  le  Modèle  des  Prin* 
ces,  qu'on  les  loue  d'ordinaire  en  me  les 

^comparant,  &  fouvenc  la  comparaifon  me 

i^c  ton.. 
^V.AretttU  ConTolez-vous;  on  ne  vous 

^donnera  plus  ce  ft^t  de  plainte.  ^  De  la 
manière  dont,  tous  les.Morts  qui  viennent 
iciy  parlent  de  Louis  XIV.  qui  régne  aa^ 
^jourd'hui  en*  France,  c^eftlui  qu'on  regar* 

^^tiera  déformais  comme    le   Modèle  des 

^,Prtnces,  &  je  prévois  qu'à  l'avenir  on  croi- 
ra ne  les  pouvoir  louer  davantage,  qu'en 
leur  attribuant  quelque  rapport  avec  ce 
^,gr&ndRoi. 

iyAtigufie.  Hé  bien  !  ..Ne  crojrez-vous 
^pas  que  ceux  àqui  s'adreflèra  une  exagéra- 
,,tion  fi  fone,  Ticouteront  avec  plaifir  % 
*  ),P.  Aretm.  Gela  pourra  être.  On  eft  fi 
f^avide  de  louanges,  qu  on  les  a  diipenfées,  & 
^de  la  juft^e^  &ctÂé  k  vérité^  &  de  tous 
•Jes  afTaifonnemens  qu'elles  devroient  avoir.'' 
'  Certainement  ka  louanges  que  Virgile  a 
gonflées  âiAugufteiine  fontui  phis  £aufle9, 

ni 
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ni  plus  outrées  que  celles  que  Mr«  de  Foa- 
tenélle  prodigue  ft  Loolr  Xi V4  Je  ne  prêt 
tends  pôînr  diminuer  la  gloire  de  ee-  Rtn, 
qui  £ut  réeUement  un  grand  Prince  ;  mais 
nétoit-ce  p^  fe  moquer  de  hri  &  du 
Public )  que  dédire  qu^Âh  ne  pourra  Ibikc 
davantage  ics  Princes  qu'en  leur  attribuant 
quelque  rapport  avec  ce  Monarque,  &  que 
ce  rappon  devra  ^re  regardé  comm;c  on^ 
eiagéracion  ?  Eh  quoi!  u'ett-il  pas  .^évi^ 
dent  &  conmr  de  rUhivers  eûtier,  qu'un 
grand -nombre  de  Sourendt»  ont  eu  des 
vertus  &  des  qualités  bien  plus  éminentes 
qtie  cdiès  de  Louis  XiV?  Oiera*t-on  le 
'  ^  cotnpaner  avec  Henri  IV.  pour  la  bravoure 
&  pour  les  connoiflances  dans  l'An  Militai- 
re :  avec  Charles  XIL  &  Louis  XIIL  pour 
la  pureté  des  mœurs  :  avec  Guillaume  IIL 
pour  l'étendue*  du  génie:  avec  Louis  XIL 
pour  la  bonté  du  cœur  ?  En  vérité,  c'eft 
louer  outre  me(ure  que  d'avancer  des  para- 
doxes aufli.  faux.  Q^Û  me  foit  permis  de 
critinuer  encore  le  refte  de  ce  Dialogue. 

y^iigufie.  li  parott,  bien  que  vous  voù- 
^drie^  exterhiintr  les  louanges.  S'il  fdloit 
,^n'en  donner  que  de  bonnes,  qui  fe  ip61e^ 
;,roit  d  en  donner? 

n^.Aretm.  Tous  ceux  qui  en  doime» 
,,roieot  fims  iatérèc      U  n'iqppiMticiit  qvl% 
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^i^cin  de  louer.     D'où  neiit;  que  roti'e  Vir*^ 

^gtle  a  fi  bîea  loué  Catonv.ea  dfl£im  qu'il 

^préfide  à  TAlSùblée  de&»  plieioGeeA3  dd 

^bieo,  qui  dans  les  Champs  EKfé^  fdni  (6^ 

^arés  d'avec  ies;  wtres  F.  C'dï  que  Caton 

^éroir  mort  ;  &  Virgile  qui  n'elpâroit  rien 

^,nî  de  lui  j  ni  de  tt'if^iniiie^  ne  lut  a  donné 

^uun  feul  Vers,  ^&  a  borné. foh  Eloge  % 

y,une  penfte  raifoiinable.     D*dù  vleqt  qu'il 

^vou8  a  fi  mal  loué'  en  tant  de.  paroles^  au 

^commencement  de  fes  *  Géorgiques^^  ?    U 

^ttvoit  Peiifiôn  de  votts/'        .  -     : 

.  J'ai  dit,   Movfieur^   que  Virgile  pouvoit 

faire  à  fon  Critique  les    mfimes  reproches 

qu'il  lui  faifoit.     Si  ce  Poëte  vivait*  ençore| 

ne  feroit-il   pas  en  droit  de  parodier    les 

dernières  lignes  de  ce  paiTagev  &  de  dire  s 

Doik  vUnt  que  Mr.  di  FontmcUe  a  fi  bien 

loué  certains  Académiciens!  Ceft  qu'il  n'efpé-^ 

roit  rien  £eux^    ni  de  leur  famille.      D'(A 

ment  a^t^U  fi  mal  loué  Lauts  XIl^.  £f  avec 

tmt  ^exagération  î    Çefi  quil  gjpéroit  obte^ 

nir  vfu  penfion. 

On  a  reproché  depuis  longtems  à  Mr. 
de  Fonteneile,  &  oh  lui  reproche  encore 
aujourd'hui  devoir  introduit  dans  le  Lan- 
^ge  une  manière  de  s'expliquer  afFeâée^ 
recherchée,  guindée ,  qui  ayant  écé  imité'e' 
par  beaucoup  d'Ecrivains  qui  n  avoient  pas 

^\        fon 
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foa'géntei  fl'fiuî  confidémblementàbibotu 
lie  difiioti^  &perda  le  Ttilé  des  trois  qoarî& 
des  <Aiueuis;  ;  Ce  reprooké  eft  fondé  : .  & 
ti^iis.  les  Sùi^ex.  de  'Fontendb^fôot  de  £ides 
Copiés -d'un:  bon  Originai;  maïs  très  «dan-, 
gereut  '  à  cojpien  *  -.  On  troore  même  des. 
choies  dans  ee  bon  OrigioBl  gui  font  Vi- 
cieuies.  Qadqne  foin  quW^^ît  {irir' d'en 
adqncir  les  défAurs^  on  lesâ: ittrdés, *&  oa 
n'^  pu   tes.' cacher  ^aux*  fti^x  des  véritables 

Conhaiflfeurs:- ;  ^ ••• 

Il  faut  convenir  qoe^Mr.  de  FonteneUe 
s'eft  trop' fivrë  '  guelguefoîç  aux  faîUiésIdu 
Bel'Ëfpric;  &  au  plaifir  féduâeUr.» d'une 
penfife  pbs' brillante  que  foiide*.  Je  .vaî» 
en  apporter  deux  exemples v  pris  noa'pas 
dans  des  Ecrits  badins,  oùle  genre- de  fOu- 
vrage  auroit  pu  les  rendre  excusables;  mais 
extraits  d^uri  Livre  d'où'  le  feùl»  Titre  rx» 
dut  le  brillant  trop  recherché  pour  faire 
place  uniquement  à  la  raifon  &  au  ilile 
mftle  &  nerveux.  Le  premier  de  ces  cxem^ 
pies  fe  trouve  dans  l'Eloge  de  Mr.  F«gon,* 
où  l'Auieur  change  le  Logis  de  ce'.M€de« 
cin  en  Teinpie  de  Jupiter. 


f  j 


"•  £log:e5  des  Acai  Eloj.  de  "Mr.  Tngoiru    Tom.  H." 
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-  ^â  iMlaifonV  dit^ii  *=*,  '  reiTemUoic  à' ces 
4,Ttmpies  de  UAntiqçitf,  oà  étoient  en  dé-» 
,,pô&  les  OrïionnâiÎBces  &  les  Reoetcer  qui 
^^cotivenoient  aiix  niaax  difiërens."  %  Lr  fî- 
garede  Rhéconqoe  eft  trop  fone:  elle  eût 
pu  convenir  daà^  iin  Poi!me  ;  elle  èù  dépla- 
tée'dans  TEloge^drùn  Fhyl^cien..:  Les  corn- 
^r^qns  magnlAques- coûtent. trop  peu  à 
Mr.  de  Fonccnètle.     Je  lui  paiTeibis  plorôt 
celle  du  Temple  &  du  Logis  de  Mr/Fagon 
que  celle  du  Lieutenant  de  Police  &  de  lfl( 
Divinité  ;   de  l'ordre  Hatli  daru-  Us  rues  de 
farts  &  de  la  régadari^i  du  cours  des  fia- 
netes.       ^Les    Citoyens   dune  Ville    bien 
^policée,    dit-il  ■^\^    jouiflent  de  Tordre 
^qui  y  eft   établi)     fans  fonger  combien 
,,U  en  coûte  de  peine  <  à  ceux  qui  rétablis*' 
^ieot,  ou  k  confervânt,  à.  peu  près  corn- 
^me  tous  les  homoiés  joififlènt  de  la  ré» 
,)gularîcé  des  Mouvcmens  c<)eiles^'  (ans  en 
,,avoîr  aucune  connoiflànce  :   &  m£me  plus 
^l'ordre  d'une  PolLs<l  reÇèmble  par  fon  uni- 
„formité  à  çelpi  des  Corps  céleftes,    plus 
„il  eft  infeiîGMe  ;  &*  par  conféquent  il  eft 
/;toajQuri  damnant  plus  Ignoré,  qujl  eft  plus 
5,puTaît." 

•  ••  Voilà 

*  it    doges,  ftc,    T«m^  II.    Stog.  de  Mr.  d'^rgenfon. 

pS^.    toi»         ,  ,  \j  •  '-.*,-_»  i 


lytf  sais  T  OÎKE     i 

i  .ViOtlà  Ucn  cfe  heHes  chofes  défâ^ciis  & 
qui  ..vifemr .  tant  fQir:f«a  au  gaiimcbUs. 
^A-  il-  iifesflatre  pour.  £ûrê  THoge  de  la 
vigibiice  &  des  foÎM^de  Mr.d'ArgcnroA» 
^'entrier  ^««9  le  détail  des  Mouvem^^  ^é- 
U&csji  '&  c(e.  faire  une  efpèce  de  D^ene* 
tton  AftjtonQmique?  .Si un  Ancien  tvoit 
luii4..de.  ^ette  maniéré;  quelque  fjréfcuc 
frrec  oitRoraon,  grand .  Ifieu  !.  quelle  cri- 
tique  ii'^  '  on  pas  fait  de  fon  Eloge?  U 
repcocb?  des.  cot^araifons  À  longue  qtunn 
q'qheqk  pas  été  oublié. 

Sn  voilà  aflès,  Mof^mr^  pour  ce  qui  re- 
garde Mn  de  FoniencUe,  venons  à  New- 
fon;  $  ibuvenez*vous,  s'il  vous  pktr,  que 
yous  avez  approuvé ,  qi^* en  confervant  te 
reipeâ'  qu'on  doit. à. la. mémoire  &  à  1a 
perfoniTe  des  grands  Hommes ,  je .  ne  fois 
point',  comme  bien  des-  gens,  idolâtre  des 
fléfauts  qu'ils  peuvent  avoir  eus. 

Sur  Mr.  Newton. 

Ifaae  Neutôn, .  la  plp6  jgnnd  Ph^ficien 

qu'il  y  ait  eu,   &  peut  «être  ne  risqoeroit* 

on  rfen  à  dire  qu'il  y  aura  jamais ,  n&quit 

le  jour  ^dc  Nœl  jen  i  «4::.  M  Volftpope  tlsns 

la  Province  de  Lincoln.      Son  père  &  & 

mère 


\ 
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mère  étoient  d'une  famille  noble  &  diftin« 
gu6e«  Le  premier  étant  mort,  Newton 
refta  très-jeune  fous  la  tutelle  de  fa  mère, 
qui ,  quoiqu'elle  fé  f&t  remariée ,  eut 
toujours  beaucoup  de  foin  de  Téducation 
de  fon  fils.  Elle  lenvoya,  à  Tftge  de  douze 
ans ,  à  la  grande  Ecole  de  Grantham.  Il 
y  prit  tant  de  goût  pour  l'étude,  que  lort^ 
quelle  voulut  l'en  retirer  pour  qu'il  corn* 
mencftt  à  s'appliquer  à  fes  affaires  &  à  let 
conduire  lui  même  ,  il  fut  impoflîble  de 
l'y  faire*  réfoudre.  La  mère  ne  crut  point 
devoir  s'oppofer  à  l'inclination  &  au  pen- 
chant d'un  fils  qui  donnoit  de  fi  belles 
efpérances  ;  elle  le  renvoya  à  Grantham,  où 
il  refta  jusqu'à  çé  qu'il  allflt  au  Collège  de  la 
Trinité  dans  l'Univerfîté  de  Cambridge.  U 
avoit  pour  lors  1 8  ans ,  ftge  plus  propre 
pour  les  plai&s  qiie  pour  les  profondes  mé« 
ditations  :  mais  il  femble  que  la  Nature,  qui 
avoit  accordé  tant  de  rares  talens  à  Newton, 
voulut  fe  hâter  de  les  conduire  à  leur  perfèc* 
tion,  &  qu'elle  abbrégea  tous  les  degrés  par 
où  elle  fait  pafTer  les  autres  hommes. 

„Pour   apprendre    les    Mathématiques, 
^^Newton,  dit  f inimitable  Panigyrifie  "  des 

yyAcadé'^ 

o  Elogei  des  Acadâmiâeni»  éte.   ltog«  it  Mr.  New« 
tws.  Tom.  IL  p«  99)%  âc  fuîv. 

ToM.  IV.  M 
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« 

^caditnkieHs  j  n'étudia  point  Eaclide,  qui 
,^ui  parut  trop  clair,  trop  fimple,  trop  in- 
^digne  de  lui  prendre  du  tems  ;  il  le  favoit 
^presqu'avant  que  de  l'avoir  lu,  &  un  coup 
,^d'œil  fur  Ténoncé  des  Théorèmes  les  lui 
jydémontroit.  Il  fauta  tout  d'un  coup  à  des 
y^Livres  tels  que  la  Géométrie  de  Defcartes 
„&  lés  Optique!  de  Kepler*  On  lui  pour- 
^^roit  appliquer  ce  que  Lucain  a  dit  du  Nil, 
,jdont  les  Anciens  ne  connoiflbient  point  la 
,^fource,  Qt^il  na  pâs  M  pertnii  aux  kom^ 
j^m^x  de  voir  le  Nil  foUfk  Sf  mUffant.  H  jr 
^a  des  preuves  que  Mr.  Newton  avoit  fiuc 
,,à  vingt- quatre  ans  fes  grandes  découvertes 
^^en  Géométrie,  &  pofé  les  fondemens  de 
,,fes  deux  célèbres  Ouvrages,  les  Principes, 
„&  tOptiquer 

« 

On  a  vanté  avec  raiibn  les  rares  qualités 
dont  Pic  de  la  Mirande  avoit  été  doué  par  le 
Ciel  :  t>n  a  regardé  comme  un  miracle  les 
Ouvrages  que  ce  Comte  Italien  produilic 
'  dans  un  âge  où  à  peine  les  Gens  de  Lettres 
font  en  état  de  pouvoir  commencer  à  éto* 
dier  fans  Mattre.  Peu  de  Savans  volent  de 
leuts  atles  avant  trente  ans  :  Pic  de  la  Mi* 

rande 

n  NicoUt  Mercftkor  ni  éêxa  le  Holftein,  mais  qui  m 
ptfle  (k  vit  en  Angjleterre,  pubHtf  en  iCC%  {  fk  lAf^ 
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rande  avoir  d^a  écrit  à  vingt- huit  plufieurt 
Ouvrages  excellens  'y  entr'aucres  il  avoit  com- 
pofé  fes  douze  Livres  contre  TA ftrologie  Ju- 
diciaire, dont  il  fut  le  deftruâeur.  Mais  il 
y  a  bien  de  la  difFéfencé  entre  les  Matières 
que  Newton  a  agitées,  éclairciei^,  &  mifea 
au  jour  pour  la  première  fois,  &  celles  qu6 
Pic  de  la  Mirande  a  traitées.  Si  le  Comte 
Italien  pafla  pour  un  homme  rare ,  Neivton 
doit  être  regardé  comme  un  prodige.  Le 
premier  de  ces  Savans  ne  fit  guère  que  corn* 
Dattre  &  anéantir  des  erreurs  plus  groflîéres 
que  fubtiles  :  le  fécond  dévpila  les  Myftères 
les  plus  cachés  de  la  Nature,  inventa  une 
nouvelle  Géométrie;  l'on  ne.fauroit  parler 
autrement  lorsqu'on  confidere  les  découvert 
tes  qu'il  a  faites  dans  cet  Art  ;  &  ce  qutl  y 
•  de  plus  étonnant,  dans  un  ftge  où  la  mo- 
deftie  Tempêchoit  d'ofer  parottre  auffi 
grand  Géomètre  qu'il  Tétoit.  Il  lui  fem- 
bloit  que  fa  jeunefle  ne  cadroit  point  avec 
rexpofition  des  fublimes  vérités  dont  il  étoît 
le  feul  dépofi  taire;  il  poufla' la  défiance  de 
lui-nnième,  jusqu'au  point  de  craindre  de 
n'être  point  regardé  comme  le  véritable 
Maître  des  trefors  qu^il  avoit  trouvés  ^h 

n 

rnmoMcMr»  où  3  donnoic  par  une  Suite  «u  Série  îiy 
finie,  la  Q2}>^<^^(iv«  ^  /*£(ipfrM«    Alon  Tan»  poiif 

M  a 
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'  Il  eft  vrai  que  Newton  risquoit  moins 
qo^un  autre  Savant  d'être  prévenu  dans  fes 

décou« 

k  preini4re  fois  dans  le  monde  favant  une  Suite  dé  cette 
crpècc,  tirée  de  la  nature  particulière  d*une  Courbe,  avec 
un  an  .tout  nouveau,  &  très -délié.  L'illuftre  Mr.Bir- 
fow  qui  étoit  à  Cambridge,  où  éroit  auffi  Mr.  Newton 
âge  de  26>ms,  fe  fouvint  aufli-tftt  d'avoir  vu  la  même 
Théorie  dans  des  Ecrits  du  jeune  Homme,  non  pas 
bofncc  à  l'Hyperbole,  mais  étendue  par  des  formules 
générales  à  toutes  fortes  de  Courbes  «   même  Méchani- 

Î^ues,  à  leurs  Quadratures  »  A  leurs  Rectifications,  à 
curs  Centres  de  gravité,  aux  Solides  formés  par  Wurs 
révolutions»  auii  Surfaces  de  ces  Solides;  de  (brte  qut 
quand  les  déterminations  étoient  pofïïbles  ^  les  Suites 
s'arrétoient  à  un  certain  point;  ou,  (i  eDes  ne  s'arré* 
toient  pas,  on  en':ivoit  les  fomities  par  Règle  ;  que  fi 
Ifs  dércrminations  précifes  étoient  impolfîbles  ,  on  ai 
pou  voie  tqujouts  apprpcher  à  l'Infini ,  fupplément  le 
plus  heureux,  &  le  plus  fubtil  que  1  Efprit  humain  pût 
trouver  à  l'imperfection  de  fes  connoiflîknces.  C'etok 
une  grande  richeflè  pour  un  Géomètre  de  pofleder  ufic 
Théorie  fi  fcconde  6c  Ci  générale  ;  c*étoit  une  gloire  en- 
core plus  grande  d*avoir  inventé  une  Théorie  fi  furpre- 
fiante  &  Ci  Ingénieufe  ;  &  Mr.  Kewron  averti  par  le  Lî* 
vro  de  Mercaror  que  cet  habile  homme  éti  it  fur  la  voye, 
^  que  d'autres  s'y  pourroient  mettre  en  le  fuivanti  de* 
voit  naturellement  fe  preflêr  d'énJer  fas  trefors ,  pour 
•Vn  afltirer  la  véritable  propriété,  qui  contUie  dans  b 
découverte.  Mais  il  fe  contenta  de  la  richeflè,  &  ne  iè 
piqua  point  de  la  gloire.  Il  dit  lui-même  dans  une 
iettre  ^m  Ctmmertitm  EpyiolkmH ,  qu'il  avoit  cru  que 
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découvertes;  &  quoique  la  Nature    n.eùt 
point  oublié  comment  elle  avoit  formé  foq 

cerveau, 

ibn  Secret  étoit  endércment  trouvé  par  Mercfttor,  ou^e 
feroit  paff  d'autres , .  avant  qu*il  fut  d'un  âge  aflez  mûr 
pour  eompofer.  Il  (ê  laifToit  enlever  (ans  regrec  ce  qui 
tvoit  du  lui  promettre  beaucoup  de  gloire,  &  le  flat- 
ter des  plus  douces  eipérances  de  cette  efpèce ,  &  il  at- 
tendoit  Tâge  convenable  pour  compoiér  ou  pour  fè 
donner  au  Public,  n'ayant  pas  attendu  celui  de  faire 
les  plus  grandes  chofes.  Son  Manufcrit  fur  les  Suites 
infinies  fut  amplement  communiqué  ft  Mr.  CoUins  &  ft 
Mylord  Brounker  habiles  en  ces  matières  ;  &  encore  ne 
le  fut -il  que  par  Mr.  Barrow,  qui  ne  hii  permettoit  pas 
d'être  to\it-à-fait  aufll  modcfte  qu^il  Teût  voulu.  Ce 
Manufcrit  tiré  en  1669.  du  Cabinet  de  l'Auteur,  porte  pour 
Titre,  Méthode  que  favois  trouvée  autrefois^  ^c.  Et  quand 
cet  autrefois  ne  lëroit  que  trois  ans,  il  auroit  donc  trouvé 
ft  34  ans  toute  la  belle  Théotie  des  Suites.  Mais-  il  y 
tt  plus.  Ce  tahnt  Manufcrit  contient,:  âc  Tinvention  é^ 
le  Calcul  des  fluxions,  ou  Infiniment  pedts,  qui  ont 
cflufe  une  ù  grande  conteftation  entre  Mr.  Leibnitz  ^ 
lui«  ou  plutôt  entre  i* Allemagne  &  l'Angleterre.  NOu$ 
en  avons  fait  rHiftoîre  en  i7i(î.  dans  TEloge  de  Mr. 
Leibnitz;  êc  quoique  ce  fût  TEloge  de  Mr.  Leibnitz, 
nous  y  avons  fi  exaâement  gardé  la  neutralité  d'Hiflo- 
tien,  que  nous  n'avons  ptéièncemenc  rien  de  nouveau 
è  dire  pour  Mr.  Newton.  Nous  avons  marqué  «xpre(* 
iSment,  ^  Mr.  Neufton  êtoit  certamematt  bwentenr^  que 
fa  ghirt  écûk  en  fwreti ,  è^  tpCil  n*ifk  queftkH  ^«e  dejih 
voir  fi  Mr.  Ltiènkz  aoMi  pris  Si  lui.  cette  idée.  Toute 
J' Angleterre  en  d^  convaincue,  quoique  b  Suôécé  Royi^ 

M  3 
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cerveatl,  elle  produit  ii  raranent  des  Génies 
ttufli  fablimes  que  celui  de    cet  Anglois» 
que,  s'il  eût  été  mois  modeftci   f«  crainte 
*  te  fîb  bien -tôt  diflipée. 

Newton  fembloit  n'avoir  des  Rivaux  ^  re* 
douter  que  parmi  des  Intelligences  Tupérieu* 
res  aux  hommes:  encore  eût -il  forcé  ce* 
Rivaux  immonels  de  rendre  juftice  à  la  fa- 
gacité  de  fon  efprit.  Un  des  plus  grands 
Postes  de  l'Univers  autorife  ce  fentimenc 
Lorsque  dans  ces  derniers  tetns^  dit  -  il  ^4,  Ut 
Etres  Supérieurs  virent  un  hcmme^  mortel  di^ 
velopper  les  loix  de  la  Nature  ^  ils  admira- 
rent  une  teÙe  habUeti  dans  une  figure  terrefire. 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  louanges  des 
Poètes  fufient  toujours  données  auflï'  à  pro» 
pos.  On  rameneroit  alors  la  FocHe  à  ion 
premier  état  :  elle  ne  feroit  employée  qu'à 
chanter  les  aâions  des  véritables  Héros. 
Quel  eft  celui  i  qui  ce  titre  foit  plus  jufte- 
ment  du  qu'à  Newton,  fi  on  l'accorde  à 

ceux 


k  nt  Taie  pas  proiibneé  dans  Ton  }ttf;6nem,  &  Ttk 
tout  au  plus  infinuL  Mr.  Newton  eft  eonilaiiuiienc  le 
premier  Inventeur,  &  de  plufteurs  annte  le  premier. 
Mr.  Leibniic?  de  (on  c6té  «ft  le  premier  qui  ait  puUK 
le  Calcul ,  &  s'il  Tavcût  pris  de  Mr.  Newton,  il  rêiTein- 
bleroit  du  moins  au  Proraéthée  de  la  Fal^  qui  déroba 
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ceux  qui  ont  été  utiles  à  TUnivers  ?  Quel 
avantage  tous  les  hommes  ne  pourront -ils 
pas  retirer,  pour  perfectionner  leurs  con* 
flioiflances>  des  Ouvrages  que  cet  illuftre 
Anglois  a  donnés  au  Public!  Ce  fut  en 
■  1687.  qu*îl  fe  réfolut  de  publier  fes  Princù 
jpcs  Mathématiques  de  la  Philofophie  NatureUe^ 
par  lesquels  il  établit  line  Phyiîque  unique- 
ment fondée  fur  l'Expérience  &  lur.la  Géo- 
jnéaie  la  plus  fublime.  Il  agit  d*une  ma- 
nière entièrement  oppose  à  celle  de  presque 
tous  les  Philofophes  qui  Tavoient  précédé. 
Il  déduiiit  fes  Principes  des  Expériences,  au 
lieu  que  les  autres  ne  (aifoient  des  expérien- 
ces que  pour  tâcher  d*en  autorifer  les  Prin* 
cipes  qu'ils  avoient  préalablement  donnés 
comme  évidens. 

Newton  r^etta  le  Syftème  de  Dpfcartes, 
parce  qu'il  regarda  Texiftence  des  Tourbil- 
lons comme  une  chofe  impojjîbk  '^,  &  qu'il 
étoit  oéccflàire  que  le  mouvement  fût  confervi 

^le^lfu  tox  Dicoxy    pour  en  ftire  pirt  aux  hommct. 
f/if .  au  Aead,  Ttm,  II.  p,  394.  i^  fiào. 

H  El&y  fur  lHomme  par  Mr.  Pope,  Epitre  II.  p.  10;. 

9$  ta  Force  d'inertie  eft  un  Principe  paffif  par  lequd 
les  Corps  pofiftcnr  dans  leur  mouvement  ou  dans  leur 
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&*  ftnouoellé  par  des  princtpes  ûSifs;  Des* 
cartes  au  contraire  prétendoit  que  Dieu 
âvoit  produit  une  quantité  d^  mouvement 

qui 

repoi»  reçMfWt  du  mouvement  I  proportion  de  k  focv 
ce  qui  l'imprime»  de  rêfiftent  tutAnc  qu*un  leur  réfifte. 
Ce  Principe  tout  £eul  n'euroit  jamais  pu  introduire 
tucun  mouvement  dans  le  Monde,  U  en  fàUoit  nécel^ 
Virement  quelque  autre  pour  mettre  les  Corps  en  mou* 
vement  ;  éç  i,  préfènt  qu'ils  font  en  mouvement,  quel* 
.que  autre  Principe  eft  néceflâire  pour  conferver  leur 
mouvemen&  Car  il  $*enfuit  très  •certainement  de  Ift  di& 
Urente  compofidon  de  deiuc  Mouvements,  qu*il  n^  a 
pas  toujours  la  mime  quantité  de  mouvement  dans  1« 
Monde,  Car  fi  deux  Globes,  joints  par  une  petite  Ver« 
ge,  tournent  d*un  mouvement  uniforme  autour  de  leur 
commun  Centre  de  g;ravité,  tandis  que  ce  Centre  ife 
meut  uniformément  fur  une  ligne  droite  tirée  fur  le 
Pian  de  leur  mouvement  carculaire,  la  Comme  des  mou* 
vemens  de  ces  deux  Globes  ièra  plus  grande,  toutes 
les  fois  que  les  Globes  feront  dans  la  ligne  droite  dé< 
Ctite  par  leur  commun  Centre  de  gravité,  que  n*eft  k 
fomme  de  leurs  mouvemens  lorsque  cies  mêmes  Globes 
font  dans  une  ligne  perpendiculaire  A  cette  ligne  droite. 
Il  pan^t  par  cet  Exemple  que  le  mouvement  peut  naî* 
tre  &  pétir.  Mais  à  caufe  de  U -ténacité  des  Corps  flui- 
des &  de  Tattriàon  de  leurs  parties,  &  de  la  foible  éla- 
fticité  des  Corps  folides,  le  mouvement  eft  beaucoup 
phis  fujet  à  périr  qu'A  tst  produit  ;  &  en  effet  il  va 
toujours  en  dépérifiànc  Car  les  Corps  qui  font  ou  par* 
ttcemant  duisi  ao  4  jmus  qu'ils  n*ont  tucune 
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qui    fubfiftera    ]a    in£me    (ans    diminuer 
&  fans  augmenter. 

Le 

• 

ne  KJanUront  point  en  ft  efaoqutnt.    Tout  ce  que  fidt 
rimpinétrabUité ,   c*eft  d*arréter  leur  mouvement.      Si 
deux  Coq)s  ég;aux  fe  rencontrent  dans  le  Vuide ,  par  les 
loîx  du  Mouvement  ils  s'arrêteront  où  ils  viendront  à 
le  rencontrer,  perdront  tout  leur  mouvement»  &  demeu- 
reront en  repos»  ^  moins  qu'ils  ne  fàfTent  reiTort,  &  que 
le  refibrt  ne  leur  doni^e  un  nouveau  mouvement.    S*ils 
ont  un  degré  d'élalticité  qui  fufHfe  pour  les  faire  re)ailUr 
«vec  un  quart ,  ou  la  moitié ,   ou  les  trou  quarts  de  la 
Ibrce  qui  les  poulTe  l'un  contre  l'autre ,  ils  perdront  les 
crois  quarts ,  ou  la  moitié ,  ou  le  quart  de  leur  mouve- 
ment.   C'eft  ce  qu'on  peut  éprouver  çn  iaiûnt  tomber. 
de  hauteurs  égales,    deux  Pendules  égaux  l'un  contre 
l'autre.    Si  les  Pendules  font  de  plomb,  ou  d'argile  mol- 
le, ib  perdront  tout,  ou  presque  tout  leur  mouvement. 
Si  ce  font  des  Corps  élaftiques,  ils  perdront  tout  le^r 
mouvement,  excepté  celui  qui  leur  revient  de  leur  élafti- 
cité.    Si  l'on  dit  qu'ils  ne  peuvent  perdre  qu'autant  de 
mouvement  qu'ils  en  communiquent  à  d'autres  Corps,  il 
s'enfuivra  de-U  que  dans  le  Vuide  ils  ne  peuvent  point 
perdre  de  mouvement,  6c  que  lorsqu'ils  viennent  à  fe  ren- 
contrer ib  doivent  continuer  d'aller  en  avant,  &  de  péné- 
trer téciproquemehde^  dimenûons  l'un  de  l'autre.    SiFon 
r^nplit  trois  Vafes  ronds  d'une  égale  capacité,  l'un  d'£au, 
l'autre  d'Huile,  6c  k  troiûéme  de  Poix  fondue  î  de  qu'on 
tg;ite  également  en  rond  ces  Liqueurs  pour  leur  donner 
un  mQUvtmeot  de  tourbillon,  b  Poi»  perdra  bien-t^ 

M  5 
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^,Le  Philofophe  Anglois  ayant  rejette  let 
^pOpinions  du  François,  établit  ^uil  eft 
^très  -  probable  '^  qu'au  commencement 
^Dieu  forma  la  Matière  en  particules  foli- 
,,de8,  maflîves,  dures,  impénétrables,  mo* 
^iles,  de  telles  grandeurs  &  figures,  avec 
^telles  autres  propriétés,  en  tel  nombre ,  en 

ntcUc 

jbn  mouirtment  à  caufe*  de  tu  téntdtê  :  l'Huile  le  coa- 
ièrvera  plus  longtems ,  parce  qu'elle  eft  moins  tCxiacc  ; 
St  l'Eftu  qui  eft  moins  ténate  que  lHuile,  le  conièr- 
vert  encore  davantage,  mais  le.  perdra  pourtant  en  peu 
de  teins.  D'où  il  eft  aifê  d'ix^rer»  que,  fi  plufieurs 
Tourbillons  condgus,  compofês  de  Poix  fondue,  étoîenc 
chacun  aufB  vaftcs  que  ceux  que  certûns  Philofophes 
ibppofent  tourner  autour  du  Soleil  &  des  Etoiles  fixes» 
ces  Tourbillons  êc  toutes  leurs  parties  s'entrecommunî- 
^ueroient  leur  mouvement  par  leur  ténacité  &  leur  roi- 
deur,  jusqu'à  ce  qu'ils  fuflent  tous  réduits  dans  tm  par- 
fait repos.  Des  Tourbillons  l'Huile  »  ou  d*Eau ,  ou  de 
quelque  autre  matière  plus  fluide,  pourrotent  continuer 
plus  long-tems  en  mouvement:  mais  à  moins  que  k 
matière  de  ces  Tourbillons  ne  Rit  abfolument  exempt? 
de  ténacité,  d'attrition  dans  fes  parties,  6c  de  commum- 
eation  de  mouvement  (ce  qu'on  ne  iàurçit  ima^er) 
leur  mouvement  iroit  fiuis  celle  en  dépérU&nt.  Puts 
dohc  que  les  divers  mouvemens  qu'on  obCetve'  dans  le 
Monde,  diminuent  ince(&mment,  il  eft  néceftàire  que  le 
'Mouvement  foit  confervé  &  renouvelle  par  des 
pes  a£Hfs,  tels  que  font  la  Caufe  iê  h  graokê^  qui 
que  tesHaneces  &  les  Oometes  confervcncleur  aiomrt^. 


^î 
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telle  quantité ,  &  en  telle  proponion  à 
rEfpace  ,  qui  convenoient  le  mieux  à 
la  fin  pour,  laquelle  il  les  formoit  ;  & 
que  par  cela  même  que  ces  Particules 
^primitives  font  folides,  elles  font  incompt- 
^rabiement  plus  dures  qu'aucun  des  Corps 
9,poreux  qui  en  font  compofés  ;   &  fi  dures 

vtifat  dans  leurs  Orbes,  &  que  le  mouvement  dcs-Corps 
augmente  &  fore  en  tombant  ;  te  Cau^  de  la  fermaètth 
timt  qui  fait  que  le  cœur  &  le  £ang  des  Animaux  is 
coniîérvenc  dans  un  mouvement  &  une  chaleur  cond* 
nuelk  ;  que  les  fAities  intépeures  de  la  Tertie  Ibqt 
conilamment  échauffées,  &  acquièrent  en  cmains  en» 
droits  un  tris  «grand  degré  de  chaleur;  que  les  Corps 
bi<Uent  &  jettent  une  lumière  éclatante;  que  les  Mon* 
cagnes  s'enflamment  ;  que  les  Cavernes  de  la  Terra 
lont  enlevées  ;  que  le  Soleil  continue  d*étre  extrême^ 
ment  chaud  &  lumineux,  &  qu'il  échauffe  toutes  cho^ 
fss  p^r  6  lumière.  Car  ôté  le  mouvement  qui  provient 
de  ces  prindpes  aâi& ,  nous  en  obfervons  fort  peu 
dans;  le  Monde.  Et  (ans  ces  Principes  actifs,  le  Coqm 
de  k  Terre,  les  Pknetts,  les  Coipetcs,  le  Soleil  aves 
tout  ce  qu'ils  oomiennenb,  deviendroient  ûoids  &  gla- 
cés, &  ne  (noient  que  des  Maflès  inaâives;  il  n'y  au« 
Toit  plus  ni  corruption,  ni  généraûon,  ni  végétSttoQ, 
lû  vie;  &  les  Planètes,  &  les  Comètes  ne  refteroient 
point  dans  leurs  orbes.  TrM  d^Oytitpu^  &c.  par  Mr. 
Newton,  traduit  de  TAnglois  par  Mr,  Coda,  liv.  Ifi. 
p.  $69»  &  fuiv. 
9é  £la«,  ibid.  p.  57).  ft  ftdv, 
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,,qu*e]les  ne  s'ufent  .ni  ne  fe  rompent  ja: 
^mais,  rien  n'étant  capable,  félon  le  cours 
9)0rdinairede  la  Nature,  de  diviser  en  plu- 
,,fîeurs  parties  ce  qui,  a  été  fait  originaire- 
,,ment  un,  par  la  difpoiition  de  Dieu  lui- 
-même. Tandis  que  ces  Particules  conti* 
-nuent  dans  leur  entier,  elles  peuvent  con- 
-(Htuer  dans  tous  les  iiècles  des  Corps  d'une 
-ménie  nature  &  contexttu'e:  mais  fî  elles 
-venoient  i  s*ufer ,  ou  à  être  mifes  eh  piè« 
9,ces,  la  nature  des  chofes  qui  dépend  de  ces 
-Particules,  telles  qu'elles  ont  été  faites  d'a- 
-bord,  changeroit  infuilliblçment.  L^Eau 
-&  la  Terre,  compofées  de  vieilles  Particu- 
-tes  ufC'cs  &  de  fragmens  de  ces  particules, 
-ne  (èroient  pas  à  préfent  de  la  même  na- 
-ture  &  contexture  que  l'Eau  &  la  Terre 
-qui  auroient  été  compofées  au  commence- 
-ment  de  particules  entières.  Et  par  con- 
-féquent,  afin  que  la  Nature  puifle  être  du- 
-rable,  l'altération  des  êtres  corporels  ne 
-doit  confifter  qu'en  difiSSrentes  féparations, 
-nouveaux  alTemblages  &  mouvemens  de 
-ces  particules  permanentes  ;  les  Corps 
-compofés  étant  fujets  à  fe  rampre,  non  par 
-te  milieu  de  ces  Panicules  iolides,  mais 
-dans  les  endroits  où  ces   Particules  font 

-join. 

n  Lucret.  de  Renim  Nitonu  lib.L  vad  4%$^  &rcq. 
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jointes  enfemble  &  ne  fe  touchent  qiie  par 
,^iin  petit  nqmbre  de  points  ...  Ces  parti- 
,^cule9  n'ont  pas  feulement  une  force  d'incr- 
yfic^  accompagnée  des  loix  paflîves  du 
,,Mouvement,  .qui  réfultent  naturellement 
y>d*unc  telle  force  ;  mais  elles  font  auflî 
^muès  par  certains  Principes  aûifs,  tel 
,-,qu  eft  celui  de  la  Gravité^  &  celui  qui  pro- 
^dtiit  la  fermentation  >  &  la  cohéfion  der 
^Corps.'* 

Voyons  un  détail  plus  précis  du  Syftème 
de  Newton.  Les  premières  particules  de  la 
Matière  font  félon  lui  inaltérables;  elles  ont 
la  dureté,  la  folidiié  des  Atomes  d'Epicure. 

Sed  que  (Unt  remm  priniordia,  nuUa  potefl  vis  >? 
Stringere  ;  nam  folido  vincunt  ea  corpore  demum. 

Ces  Atomes,  ou  pour  me  fervir  des  ter^ 
mes  de  Newton,  ces  Particules  permanen-^ 
tes  ont  la  liberté,  lorsqu'elles  ne  font  point 
accrochées  les  ui>es  avec  les  autres,  & 
qu'elles  ne  font  point  ariûtées  par  quelque 
empêchement,  de  fe  mouvoir  dans  le  yûide! 
Newtori  eft  encore  Epicurien  fur  TEfpace; 
il  regarde  le  Plein  comme  impofliblc.  Lo- 
ctice  a  dit  : 

*t   Auc  igiturmoru  privandum  e(l  corpora  qucquc: 
Auc  eife  admifturo  diccndum  cft  nbiu  inanf . 

Nov- 

>l  Idem.  ibid.  vcrf.  981. 
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Newton  prétend  que  fans  le  VuUe  la  Natu- 
re languiroit»  &  que  le  mouvement  ne 
pourroit  avoir  lieu:  *'  Or  do  Nature  Um- 
fftcfieret. 

Ces  deux  premiers  Principes,  la  foliditC 
des  Atomes,  j&  la  néceilité  du  Vuide^  étant 
établis,  les  Planètes  &  les  Comètes  fe  trou* 
Tent  fufpendues  par  la  puiflance  du  Créa* 
teur  dans  l'Erpace  immenie ,  &  placées ,  cel« 
les -là  dans  des  Cercles  difFérens  autoar 
d'un  même  centre  ;  celles  «ci  dans  des  Cer- 
cles accen  triques,  inégaux,  &  difFéremmenC 
dirigées,  font  leur  révolution,  qui  ne  pour- 
roit  avoir  lieu,  fi  la  Matière  fubtile  exittoii^ 
leur  mouvement  étant  peu -à- peu  non-feu* 
lement  retardé,  mais  bien- tôt  entièrement 
détruit. 

Les  Aftres  ont  reçu  d'abord  deux  direc* 
tiôns ,  Tune  perpendiculaire  qui  les  empor- 
te vers  le-  centre  de  leur  révolution ,  &  l'au- 
be horizontale  qui  les  en  éloigne  ;  de  forte 
que,  pour  fe  prêter  à  ces  deux  différentes 
directions,  ils  font  forcés  de  décrire  un 
Cercle. 

La  pefanteur,  qui  donne  aux  Aftres  une 
tendance  continuelle  vers  le  centre  de  leur 

mouYc* 

'm  Kwr.  Qpcîc.  p.}i)* 
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mouvetnent,  les  rerient  dans  leurs  Orbes; 
ils  ne  peuvent  s'en  écaner,  quoiqu'ils  foient 
dans  un  Vuide  immenfe. 

Avec  le  feul  fecours  de  Itf  pefanteur  on 
peut  expliquer  clairement  les  révolutions 
des  Planètes-  &  des  Comètes  fans  avoir  be- 
fbin  d^admettre  la  Matière  fubtile. 

La  pefanteur  coniifte  dan^  TAttraOlon 
générale  qui  régne  dans  l'Univers  ;  cette  at- 
traâion  donne  à  certains  Corps  une  tendan* 
ce  qui  les  pone  les  uns  vers  les  autres  y  tan- 
dis  qu'une  autre  force  contraire  en  écane 
certains  autres.  ,)La  Nature,  dit  NetotM  ^» 
^e  trouve  ainfi  très  •  fimplé  produifànt  tous 
^\es  grands  mouvemens  des  Corps  Céleftes 
,)par  l'attraâion  d'une  pefanteur  réciproque 
^entre  ces  Corps  ,*  &  presque  tous,  les  pe- 
^tits  mouvemens  de  fes  particules  par  quel- 
yfOues  autres  PuUTances  attraâives  &  repouf 
^ntes,  qui  font  réciproques  entre  ces  Par* 
9)ticules.*' 

L  attra£tion  agit  fur  les  Corps  en  raifon 
du  quarré  des  diftances« 

,\Le  rapport  trouvé  par  Kepler  entre  les 
évolutions  des  Corps  ^<  Céleftes  &  leurs 
^diftances  à  un  centre  commun  de  ces  ré^ 

„volu* 

••  Opdq.  de  Kcwton»  liv.  OL  p.  ^^g. 

M  Bloges  dt»  Acadâaucicns*  &c.  Tom.  U.  p.  391. 
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^▼oJutîonS)  régne  conftamment  dans  tout  le 
„Ciel.     Si  Ton  imagine,   ainfi  qu'il  cft  né- 
^^cefTalrey    qu'une  certaine  force  empêche 
„ces  grands  Corps  de  fuivre  pendant  plus 
„d'un  inlbnt  leur  mouvement  naturel  eo 
,,Hgne  droite,  d'Occident  en  Orient,  &  les 
,;rerire  continuellement  vers  un  centre,    il 
„fuit  de  la  régie  de  Kepler,  que  cette  for- 
\,,cc  qui  fera  centrale,     ou  plus  partiçolié- 
„rement    centripète^    aura   fur  un  même 
^Corps  une  aâion  vaA-ioble,  félon  fes  dîf- 
„féi:cntes    diftances    à  ce  centre,   &   cela 
„dans  la  raifon  renverfée  des  quartés  de 
,,ces  diftances;    c'efl«à-dire,  par  exemple, 
^que    fi  ce  Corps   étoit  deux  fois    plus 
„éloign2  du  centre  de  fa  révolution.    Tac- 
„tion  de  la  force  centrale  fur  lui  en  feroit 
„quatre  fois  plus  foible.^'  * 

Tous  les  Corps  pefent  les  uns  fur  les 
autres,  &,  parles  loix  inviolables  &  inal* 
térables  de  l'Attradion,  s'attirent  mutuel* 
lement  en  raifon  de  leurs  mafles:  ils  atti- 
rent ie  centre  commun  autour  duquel  ils 
tournent ,  &  font  aufli  attirés  par  ce  mé« 
me  centre  ;  de  forte  que  leurs  forces  at- 
traâives  changent  &  varient  en  -raiibn  in- 

verfe 

9>  n  paroît  que  Mr.  Newton  eft  pvd  de-ft  pourtooie 
&  Phyfique  du  Monde  piis  an  gnnd.    Nous  pouv«ni 


DE  L'ESPRIT  HUMAIN.    155* 

verfe  da  quatre  âesdHhmcevc*eft/*à<>dice  en^ 
raifon  inverfe  de  leurs  diftances  à  ce  centre.^ 

Ea  multipliant  les  rappons»  on  voit 
qu'il  faut  que  les  mêmes  régies  foient  ob- 
iervées,  lorsque  tous  les  Corps  qui  tour- 
nent autour  d'un  centre  »  Tiennent  h  tou]> 
ner  avec  leur  centre partieuUçr  autour  duki 
autre  centre  également  commun  à  d'autres 
Corps  qui  tournent  autour  de  certains 
centres  particuliers^  &  autour  du  général. 

Par  cette  régie  éublie.dans  la  Nature 
somes  les  Planctfs  &  tous  les  Corps  Cèle*- 
Aes  paflèm  lek  uns  for  '  les  «ntlcsi  &  s'atti^ 
rent  mutuellement  en  rftifbn   mveriê  éï 

2uarré  de  leurs  diftances.  '  Chacun  de^ 
;inq  Satellites  de  Satuirne  pefe  fur  les  qua- 
tre autres,  &  les  quatre  autres  fur  luit 
tous  les  cinq  pefent  fur  Saturne ,  qui  eft 
leur  centre  particulier  :  Saturne  pefe  fur 
eux:  tous  ces  Aftres  pefeot  fiir  le  Soleil 
leur  centre  général ,  ainfi  ;  que  des  autres 
Planètes  ;  &  le  Soleil  pefe  à  fon  tourTur 
tous  les  Corps  qui  pèlent  fur  lui.  Ceft 
cène  pefanteur,  bu  cette  attràSion  mutuelle», 
^ui  eft  la  caufe  de  la  régularité  des  Mou*- 
veniens  céieftes  ^^    &  des  Àerveillcs  ;9ui 

>  '.:  '  'JUS»! 

lifppolèr  flufTi  ou  feindre  qu*n  a  d'abordconfideré  la  lu  ni/ 
MTce  quelle  a  la  Ten-c  pour  Centre'  dt  fim  inctivement^i 

ToM.  IV.  N 


^f 


•  f 
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josqu'jaî  avùitnt  V  paru    presque   inexpli*' 

f"  '  •    L'At- 


3:'>^ 


•'  ' 


•  fii  iA  Lune  ]^ardoic/ toute  llmt^ulfion-,  toute  U  ten- 
d«pce.:qi}*eUe  ft.-.p^r  i^^r  d*0€cidenc  en  Orient  en 
ljgi)e  dcoke,  &  qu*il  -mt  lui  reft&c  que  in  force  centrait 
m4  Jla  ,porte  .vers  le  centre  de.  la  Terre,  elle  obéiroic 
aonc  uniquement  à  cette  force ,  •  en  fuivroit  uniquement 
la  direâion,  &  viendrôit  en  ligne  droite  vers  le  centré 
de  la  Terre.'  Son  mouvement  de  révolution  étant  connu, 
Idif.' )9eiKnoA  démontre  par  ce  mouvement,  que  dans  It 
ptemilre'<Mmute  -àt  fa  delcente  die  décriroit'  15  piedi 
dc!?^.  '  Sa  diftmfie  es!  la  Terre  eft  de  60  demi*diame* 
ifrj^  de>  Tierce;  dpB)c^  ^  It  Lune  étoir  4  la  furfâce  de  k 
Tes^e,  {à  force  lèroit  augmentée  félon  le  quarré  de  do» 
ce;^-^à-^re,  qu'tUç.fçrgit.  36QO  fois  plus  puiflânte»  & 
quT  fia  "Luné    dans    une  Minute    décriroit   ^éoo  fois 

ij^Uf.-  ... 

^^Maifittiiantv'fi  i*ôn  (tip^e  que  la  force  'qui  agidbk 
fU^  ÎXItii  fdit  *  la  iTiéme  qtie  celle  que.  rièus  appdions 
dèfiinchnlurtlA  Tttre,fil  s'tnfuim  du^yftème  de  Ga- 
18if^./l^t<v..U;Li|i|r)qui.  i  la  fticûce  de>  1«  Teire  ptD 
Cffffoitjj<5x>i<AB  f^pMae^une^miftute,  devrait  par- 
a^^fir^auiri;,i5  p^e^  d^  la  ire*  6qme  pa^rie^  ou  dans 
la*  première  féconde  de  cette  vninute.  Or  on  lait  par 
tfeutes  ,ïcs  expériences,  '&  on  n'apU  les  faire  qu'à  de 
'tfé§'4*?titfe^*ûi(Hnéis*-dè'la*tlirface  de' U  "f  ctte,  <fue  les 
(Së^s  ^fiftts»  éonî^nf'^A  -t^  pîc<îs  'dans  -la  première 
(iCttfde  de  leur  chute.  Us  font  donc,  quand  nous 
é||};9j|S/4:}iç/la'<durde  de, leurs  chûtes,  dans  le  même  ca» 
Klfi^i^W^tqm  û  ayant :S4;  autour  ^q  h  ferre»  avtc 
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^>  L'AftrtâiopL  .qA   égalembnt  âans  coùies 
les  fMurlies  de  It  Matiéife  :..  elle  .n!eft  pas 

.  j  .  feuletaièiit 


k  mlfne  forioe  centrale  4U«  lu  L\Mif»!lr<némeréTolutioa; 
&  à  la  même  diftanc^ ,  ils  fe  p'OHypietYt  epCuire  loiit 
près  de  la  furfiice  d^  I^  Terre;  &  sul&fom  dans  h  çU 
où  eft  la  Lune,  la  Lune  elt  dans  le  -cas  q\\  ils  font,.^ 
n*cft  rctitée  a  chaque  infrant  vers  la  Terre  (^ue  par  cet* 
te  même  Pfcfan^cuV."  '  Une'  conformité  fi  exaàe  d'effets, 
où  '  plutôt  cette  parfiiiee  identité ,  ne  peur  venir  que  da 
oelk  des  ca^Hètt  ;j.<!    .'  ::' /< 


O^  t       ^*^  »' 


Il  eft  \Tai  que  dans  le  Syftême  de  Galilée,  qu*on  a 
fuivi  ici,  It  fieânteuf  ett  cdnftante,  &  que  j  la  force  cen^ 
traie  de  la  Lune  ne  l*eft  pas  dans  h-  démonftrattott 
inlme  qu*tin  vient  de  donner  ;  mais  la  PcTanteur  peut 
bian  ne  paroître  ooonftante ,  ou ,  pour  mieux  dire,  «IJe 
ne  la  paroit  dans. tontes  nos  expéncncea,-  qu'à  cauië 
que  la  plus  'f;randb  .hauteur  d'oïl'  noos  puifiions  voir 
C0inber  des  Corps,  a'eft, rien. par  rapport  ft  la  difbmca' 
de  1500  lieues/  t)d  ds-  (ont  tous,  du  Centre  de  la  Terre.' 
II.,  dt  démontré  qti'tm  bbulet .  de  Canon,  tiré  horizonta* 
lemcnt,  décrit,  dans  l'Hypothèâ  de 'h  Peûnteur  con« 
liante,  une  Parabole  terminée  1  im  certain  point  par  la 
Terre  ;  mais  que  s'il  éfoit  tiréd*une  hauteur  qui  put 
rendre  (^ftble  rinégafité"  d*a£!îorf  de  la  Peiànteur ,  il  dé- 
<5riroit  au  lieu  de  M  Parabole,  une  Èffipfe,  dont  le  cen- 
tre de  la  Terre  ftroît  un  des  Foyers,  c*éil'd*dire,  qu*îl 
fêroie  exaâement  ce  que  fait  la  Lune. 


I    'f 


Si  la  Lune  eft  pafànto  d  la  manière  dea.'Gcnrps  t8rrt« 
ftni>  fi  tik.t&,p%n^  v^ts  Ja.JFacra  par. la  mène  fb»i 

•     N  a     ^ 


; 
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feideinem  dans  ta  mafiê  t^rak;  mais  dans 
toqtes  les  {Manies  ks  plus  petites  &  les  plus 
fiibtilea.qui  compofent  les  Corps.  L'Ato- 
me le  plus  délié  eft  doué  de  la  vertu  at- 
oraâire  ^;  aibfi  Fou  peut  expliquer  aifé- 
ment  par  h  ttfoyeu  de  cette  propriété  let 
ehofes  ^ui  jusqu'à  préfent  avoient  paru  les 
plus  oblcures  dons  la  Chymie  &  dans  It 
Fhyfîgue  expérimentale.  Par  exemple,  le 
Sel  de  tartre  fe  dilTôut  par  défaillance»  par- 
ce que  les  vapeurs  qui  voltigent  |  éwax  at- 
tirées 

«e  qui  ks  y  perte,  li,  ieloti  l'txpeeflSoA  ât  llr«  Newton» 
éJlÀ  pefis  fur  k  méiue,  Tetra»  la  caufe  agir  dans  tout  ce 
merveilleux  aflembkge  de  Corps  Céleiles<  ctr  toute  ii 
Nature  eft  une«  c^eft  p«r«tout  la  mkm  di^fidon,  par* 
t<MiC  des  £llip(ès  décrites  par  des  Corps  donc  le  ooa* 
^menc  &  rsppofie  i  un  Corps  placé  daîtt  un  des  Foyen. 
lies  Satcllkcft  de  Jupiter  pdEent  foe  Ji^iter*  oomine  li 
tunt  (Ur:la  Tccret  les  Satellites  de  Saturne  fur  Ssmtne* 
toutes  les  Pkttetes  cnfemble  fur  1«  SoldL  Bhf*  des  Ac» 
détniciensi  &c.    Tom.  VL  p«  299*  ^ûm. 

^  f^  Newton  a  déaofltrl  que  cetoe  ^vitatiofi  ci!  <P' 
lement  dans  diaque  Atome.  Si  toutes  les  parties  d*u» 
Globe  n'avoient  pas  égaletnent  tiett^  projitiété;  s*il  y  <" 
aivoit  de  plus  foibles^  de  plus  fortes,  la  Planète  en  cov* 
nant  fiir  elle«mline.wé(snterait  njlcolEiireqiw  des  ^ 
plus  (bibles,  de  enfuite  des  côtés  plus  forts  i  pareille  àr 
fiance  i  tinil  les  snloics  Corps  dins  toutes  les  ocoêI^ 
paffiUea  éprouvant  .outAC' un  dep^de  {Mvitanon,  0^ 
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tirées  par  ce  Sel,  heartèht,  finfent  ft'dif' 
fol  vent  fes  panies.  L'Eau  régalé  agité, 
defordoiirte  «&  diflîpe  enfin  •  les  -parties  ûé 
Y  Or  y  tandis  qu'elles  ne  ifeçoivent  aucune  at^ 
teinte  pmt  ItEau  forte,  paioe.que  Vatrrat'- 
tion  attire  dans  les  interîUces  &  4ur  là 
particules  de  l'Or  toute  la  ViolÂi^e'de  *f£lau 
régale;  mais  Tactradron  écam  moins  forte 
fur  l'Eau  fùrte,  elle  ne  peut  point  s'ûitrô^ 
dùire  dons^  les  pores  de  rOt</&  ne  le  diflbut 
pas.       •'  •  '.  ■  i'-^  ;        •       • 

r6t  un  autre  ).pareïlle  difhnce;'')a  foi 'de  la  raifon  inver- 
k  des  quarrés  des  diflances  8c  tk  loi  de  Kepler  feroieht 
to^ours  incetverti*(^  ;  or  elles  ne  Icf  i  font  pas  ;  'donc  R  M'y 
Il  dans  toutes  1^  Planètes  auaune  pahici  moinavgmviiâiy 
u  qu'une  autre..  ...::.::... 

En  voici  encore  une  Démonflncion,  >  S*il  y  a^icditt 
Corps  en  qui  cette  propriété  fut  dirtcrentc,  il  y  auroic 
des  Corps  qui  tombcroîcnc  plus  lenteinehr ,  &  d*ciutrês 
plus  vite  dans  la  Machine  du  Voide  r  dr  tous  les  ^ôrps, 
tombent  dans  le  méine  cems,  tous  les  Pendules  mcme 
font  dans  Tair  de  pareilles  vibrations  inégale  longueuY: 
les  Pendules  ^*br,  à*argent,  de  fer,  de  bois  d'Erable^*  de 
verre»  font  leurs  vi^M^tions  en  teins  égaux  ;  doi^c  tous 
les  Corps  ont  cette  propriété  de  la  gravitadon  prédit- 
inent  dans  le  même  degré,  c*ejl»à"AUe,  préçiiement 
comme  leurs  Maflês  ;'  de  (une 'que  la  gravitation  agit 
comme  loo  fur  loo  Atomes»  &  conimé  lo.  fur  lo  Ato- 
mes. EJémens  âe  la  PkUofipk,  di  >l€wton^  par  Mr.  de  Vol- 
«tirc  Chap»  XXIL  p.  «75-       . 

N  j      , 
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v^y^^jlid  ')^nfimK9  :k«'  foftdfemens  far  les- 
quels NewtQn  ^.  érabli  .touosa;  les  Découver* 
|f;$^uii  fi  faites».  .jSc6partîfa(>s. font  iî  )«- 
Ipui^.de  jfa^  g^AÎr^  .&  £  pjerfU«dés  de  la  véri* 
t^  «4^  fes:9pîoieqs,,  qu'ils  font,  kandaiifés 
qu'on  donne  le  ùèm  de  Syftèm^.  à.  fes  Frin* 
pîpcf. ..  Qn.ltô.4cet3€tndaBt  'c6ni6ûti»s  vive* 
fnent.  Oit:  #.  ,{iréicenda  quUlf^  ramenoient 
j^^:(^imèrp9j(iO'jP|éFipa{)étîsiBC.&  les  Quall- 
5és  qcçi)ltç$i(vA^Qte«i  .Q{i!dfU<e&.qoe  XAt- 
traâion,  a-t-on  die?  Une  Venu  attcac* 
tÎK^/^ont  oh  ignore  la  caufe.  On  s*e(l 
tnoqp.é  d^f  ^^qbfol^ftiques^  lorsqu'ils  ont  die 
que  rÂim^n^;,  ^srîfioit ,  le  F^,  parce  quil 
avoit<dans  foi  Aine  vertu  attrayante f  àinour* 
d'hm  on  6cablit  des  rerrusâc  d«fc  attrapions 
dans  tous  les  Corps  ;  &  Ton  prétend  avoir 
fait  de  grandes  découvertes  daris-la  Phyfîque 
en  rappellant  dés  qualités  profcrttès  &  dont 
on  ijie  petit  donner  aucune  raifon^ 

Newton  avoit  prévenu  ces  Obje£lions  & 
y  avoit  répondu  d avance..  U  fentoit  les 
reproches  qu'oit  pourroit  lut  (aire ,  &  vou» 
lott  les  éviter,  s'il  écoit  poflîble,  parfes 
édairci(!èmens« 

,Je  ne  coniîdére  pas ,  dit-il  *4,  ces 
jyPrinclpes .  cbinme  des   Qualités  occultes, 

H  Traitç  d*Opdque  ptiLMr.  N^wtçni  mâx^t  de  VAn- 
{(tuis  par  Mr.  Cofte,  Livit  lit.» p.  574.  &  fuiv. 


9) 
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qiir  fôierit  fup^ofi^es'  téfe**»  -Se  h***»© 
fpécîfiqtfé  deà  choies;- méi^'^omnle^ des 
leur  èé'riîfriAes  de  la  Vlàmtë,  ^èir')t9^liètfe& 
les  chofes  Wêmés^  foht  JfbfiîWess  fa  Vél-îU 
de  CCS  ImxTé  montraitit  k  htiis'  par  IcsThé? 
nomencs,  '^ttoiqu'on-rfen-ak^pift  ^ofce 
découvert  les  caufes.  •■  Gël^HCés^  Q^Ktfis 
„font  manîfeftei;  i&ilWy:a-^ue  Jeurs^càtif 
',,fes  qui  foient  occultes.  Les  Ariflotéliciens 
,,n*ont  pas..donn$  h}pQm.dc.:QMUté/  omlffs, 
à  des  Qp4Ucs.«nanifefteî$,,.inàU  îl  des^jQjWr 
lités  qu'ils.  fuppofoieiK.. cachées  .daojs.JlsJi 
„Coirp8>  &  èttQ  caufes  inconnues  d'effets  mor* 
;,nifeftes,  telles  que  fèroient  les  caufes  de  Ut 
P'efanteur,  des  Attra£lionis  magnétiques  8t 
éleflribues,  &  des  Fermentations.  Si  nôirs 
^/upponons  que  ces  forces  ou  aâions  prd- 
^cédaifent  de  Qualités  qui  nous  fuflent  in?^ 
^^connues  » .  &  qui  ne  puflcnt  jamais  être, 
^,décottveftes  ;  ces  fortes  de  Qualités  occul- 
,ytes  arrêtent  le  progrès  de*k  Philofopbîe 
^Naturelle ,  &  c  eft  pour^  cetâ  -qu'elles  ot\t 
,,été  rejettées  dans  ces  deniiers  tems.  Nous 
,,dire  que  chaque  efpèce  de  chofes  eft  douée' 
,,d*uné  quajité  occulte  fpécî(îque,  par  la-| 
,,quelle  elle  iigit  &  produit  des  eif^ts  (ea-, 
,,fible$  ,;:sc*e{l  ne  nous  jien  dire  du  toujt  ; 
Jamais  déduire  des  Phénomènes  de  laNaturS' 
9^denx  ou  trois  P!rincipes  généraux  de  mcm-i 

N  4  ,yvement, 


>9 
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^/nifûÊnfi^'tk  :A«M  expliquer  enfiute  corn- 
^ent  les  propriér^s  &  les  aâioos  de  tou- 
«^tesjeschofej^  corporelles  découlent  de  ces 
wPriocipes.  .mabifêftes,  ce  ferait  faire  un 
^rogrè|itr^<^çQnfidibrabie  d^q^/ia  Phtlofô- 
^phi^,  quoigue  le$f  caufcs  de  ces  Principes 
^,tie  £W{rat  pQÎni  encore  d^couyerres.  Sur 
jfic,  fqndemenc  ^e  oc  fai$  pan  difbculté  de 


i  ^   ^  i 


^propo. 

'   «r  CTed.  Urtt  '^hoiè  cbrfnue  qQé  les  Corps  «gUèiit  ks 
\m  fur  les  autm  {«r  -  ^$  «ttràffio^  -  de  <îr«vii6  •    de 
If&gnVsmtf  Se  SïkÇttkiti  :    &  def  ces  exemples  (pii 
nous  indiquent  k*  eoigi»  ordinâiFe  de  h  '  Nanirç^    on 
peut'Snfercr  qu'il  ffeft  pas  hors  d*apparençe   qu*3   ne 
pc^iflê  y  avoir  encore  ^d^'autrcç  puiflànçes  actraétivfs,  h 
N^CIU^  Itgnc  très ' çonfor^ne  à  elle*  même.    Je  n'extuî- 
ne  point  ici  quelle  peut  ->  être  la  caiife  de  ces'  Attrapons. 
Ce  que  }*gppcnç  i<i  ^ttraSwn  petit  «ISrre  ptoduic  ptr 
împuUion ,   ou  par  d*autres  moyens  qui  fte  (ont  incon* 
nus.      }e  n*employe   ici  ce  mot  que  poui  fignificr  en 
ginénd  une  force'  quekonque  ,    par  l^qtwtte  les  Corps 
tndent  réciproquement,    les  uns  vers  les  Hjotres,  queUe 
qu*^  foit  k  çauift    .  Car  c*elt  des  Phénomènes  de  k 
Namre  que  nous  devons  apprendre  quels  Corps  s^atti* 
tpvf'  rfçiproquement»  &  quelles  font  les  loix  ^  les  pro* 
priâtes  de  cette  Atti^^ion  ,    avant  que  de  reçherd^er 
qu^  cft  k  caufç  qui  prodmt  Tattra^iôti,    tes  Attrac- 
tions de  Cravid,  de  Magnétisme  ^  cK^edricitS  s^cten* 
dent  jusqu'à  das  dîAances  f^in  iènfibles»  Veft  pourquoi 
dtas  ont  été  obicrvêes  par  des  yeux  vulgaires  :   &  il 
pwc  y  en  avoir  d'autres  qui  s'étenflent  i^  de  fi  petites 


DE  fc'ESPRîT  HUMAIN,  aoi 

^^propofer  les  Principe!  d^  mouvcunem  tn^iv» 
,,tiaiuiés  ci-deflîis,  puisquHl^  font  d'une 
3,é(endue  fort  générale  ;  &  je  laifTe  à  d  au- 
,,trcs  le  foin  d'en  déqo^vrir  le^  caufes/' 

Neviton  avouoît  donc  qu'il  ignoroir  la 
caufe  de  TAttraÔion.  ;  mais  il  démontroit^ 
foit  pgr  les  règles  dé  la  plus  profonde  Géo* 
méirie,  foit  par  des  expériences  ^^    fans 

nombre, 

diftançes  qu'elle)  ont  échappé  )usqu*Ici  à  nos  Obferva* 
doQS  ^  &  peuC'ItTQ  que  TAttradion  élc<^rique  peuc 
fi*4ceodre  ^  ces  fortes  de  petites  dillance« ,  uns  vaâmq 
toa  qiçitée  ptr  le  frottement. 

C^c  lofsque  le  Sel  de  Tartre  coule  par  dé&illanfc^ 
cet  .efo  n'cit-U  pas  produit  par  une  attra<^K)n  cntr^ 
|es  p|(niQi4es  de  r£au  qui  flottent  dans  TAir  en  forme 
fi^,yjnpwrf  Et  d*oi)  viçm  que  le  Sel  commun,  le  Sal* 
picre  ou  ie.  Vitriol,  nç  coulent  point  par  défaillance»  â 
ce  n  eft  /autc^  d^ifne  telle  attraâion  ?  Ou  bien ,  ;  pour* 
quoi  le  Sel  de  Tartre  pe  tire  - 1  •  il  point  plus  d'£au  ds 
TAir,  que  (êlon  une  certs^ine  proportion  à  fa  quantité, 
A  ce  n'eft  paijçe  qu*apr«s  que  ce  Sel  eft  foulé  d*«au, 
il  n'ji' plus  cette  force. attra^ve  ?  Quelle  autre  cauic 
qu^  cette  force  attra£tive  peut  faire  que  l'eau. qui  diitil* 
le  tome  (èule  par  un^dcfgré  de  chaleur  très -modéré» 
ne  diltille  point  d*entre  le  Sel  de  Tartre  fans  une  vio- 
lence chaleur  ?  Et  n*eft-ce  pas  une  pareille  force,  ré* 
ciproque  entre  les  particules  d'Huile  de  Vitriol  &  çeU 
les  de  rSau ,  «{ui  lait  que  THuile  d$  Vitiiol  tire  de 
VAi^  pnc  grande  quantité  d*£au,  &  qu*Après  s'en  être 
foûlccj  elle  n*en  tire  plus,   &  que  mife  en  didiUatton» 

N5 


SOÈ    '      H  I  S^t  O  I-R  E   - 


nombre;  ^ùe  '  Mtmiâioh  étôit  vHi filles    Je 
tne  contenterai  I   Màttfiâury    de  rapporter, 

elle  ne  lâche  •  VZêu  qu*avêc  bcflucotqp  de  pçîne  ?  Et 
fotsque  TEaui  Ôc  THiifle'  de"  Vitriol','  vcriSe»  '(licccflRve- 
ment  âxni  un  même  VflifTe^u'  acquièrent  un  degt€  de 
chaleur  très* cotifidéfabb  en  fè  n^Sant  enfemlile,-  oettê 
chaleur  ne  frcnive''t\elk  pu  que  )es  panifs.  de' .es 
|iqueufB  ibnt  dans  un  grand  mouvement  ?  Et  ce  mou- 
vement  ne  prouve  - 1  -  Q  pas  que  les  parties  de  ces  deux 
liqueurs  m^ées  enfemble  s*ineorpt)i^  avec  viofcnce«  & 
que  par  Conftquent  elles  concourent  avec  un  mouve- 
ment accéléré  ?  Et  lorsque  fEau  forte,  ou  tBS^  de 
Vitriol  verfê  fur  la  limaille  de  Fër,-la  diflcmt  mVtfe'CM* 
USon  &  tme  grande  chaleur,  h^eft-ce  pas  un  tnouve* 
inent  mlent  des  parties  de  l'Eaà  forte  ou  dê't'El^c  de 
Vitriol,  qm  produit  cette  chaleur  &  cette  IbtâfiBcmf 
Bt  ce  mouvement  ne  prouve «t -il  pas  que  les'pohica 
tcides  de  la  liqueur  (è  jettent  avec,  violence -for  les*  pat* 
'ties  du  Métal,  &  entrent  par  forée  duis  fes  pores '}us- 
qu*l  ce  qu'enes*  ayent  pénétré  ^tre  les  particules  exté^ 
rieures  du  Métal,  6t  la  Maflè  dbnt^il  cft  compofé;  & 
qu^tourant  ces  partîadey  tifék  les  détachent* de  la 
Maflè  principale»  &  le  mettehl'  en  état  de  flotter  ftpt- 
rément  dans^  la  liqueur  ?  Et  lorsque  les  particules  «ci* 
des  qui  toutes  feules  ^tiftilleroient  par  une  douce  cha- 
leur, ne  peuvent  être  (épatées  des  parricules  du  Métal 
que  par  un  fou  très -violent,  cela  ne  prouve -t^  il  pas 
«ne  attra£Hon  réciproque'  entre  les  particules  de  k  li- 
queur acide  êc  celles  du  Métal?  M.Ibiâ.p.  134.  &  foîv. 
y^ki  tncvrc  Ik'  mmdUt  pmrtitt  it  la  rUKU  de  tAt^ 
tfmfim* 
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au  bas  'de  la  page  quplqaeS'>aa8r>dei  celles 
:sqtieUes<U.Jia.iraâai£e'. :.-   :. 

Je 


. .  Si^dtot  Piques  do  verr«  fhtcs  :6c  spolies,  de  3  ou  4 
poucQft  de  large*  &  de  ap«a  15  pouces  de  long,    ibnc 
couchées.  Tune  parallèle   ft    THorizon  ,   &  raucre  fiK 
c«lle*U,  de  teUe  manière  que  iê  touchant  par  l'une  de 
lei|TS  t3iitétnt6$\  'dktf^fbûnent  un  AiigW  d'eirviren  10 
Hu  19  minuties,  apvès^ifDft' leurs. plans,  ifitéritufs  ont  ét€ 
mouiller  aiwc  un  lidge^net,'*  trempé  dans  de  ^*Huilt 
dX>range  du  de  4'£i{Bir  de  Térébentme,  &  qu'on  a  fait 
tomber  une  ott-^ux'  gouttes  de  cette  ttidlc  ou  de  cet 
E^vit  fur  l!extrémicé  ilu  Veire  inférieur  la  plus  Joignit 
de  V  Angle  fiasdic:    auflî-tftr  que  la  Plaque  fupérieure 
«ira  «té  placée  fur  TihCIrieure ,    de  forte  que  (  comm« 
un  vient  de  le  dire)  «Ueia  touche  par  un  bout,  &  qu*iel* 
le.  touchfe  la.  goutte. par  Taiitre  bout,  qui  avec  la  pla- 
qoe  inférieure  fait  un  Angl«  d'environ  10  ou  &$  minu* 
te8,*déS''t6rs.  k  goutte  «ommencera  de  fe  mouvoir  vers 
le  concours  'des  Plaques  de  verre  ,  .&  contintiera  A  fe 
aumvoir  avec  un  mouvement  accéléré  fusqu'A  ce  qu'elle 
y  foit  parvenue.    Car  les  deux  Verres  attirent  la  goul- 
et,  &  la  font  courir  du  c6té  vers  lequel  les  attrapions 
Inclineitt.      £1   fi  dans  Je  teins  que  la  goutte  cft  en 
nouvcment,  vous  levés  en  haut  Textrémité  des  verres 
pgs  tùi  ib  fe  ceùcKenc  '  Af  *  vers  eu  la  goutte  s'avance, 
k  goétte  continuera  de  monter  entre  les  deux  Verres  ; 
'&  par  ooniequent  eUe  eft  attires.    Et  A  mcfurç  que  vous 
fèvercs  plus  haut  cette  extrémité  des  Verres,  k  goutte 
montera  toujouts  plus  kntement  ;  *  &  s*arrétant  enfin, 
c!k  fera  autant  entraînée  en'  bas  par  fon  i^.rdpiè  poids 
^flk  -étoit  tmgpttètttn  haut  pac  attrad^ion.     .pAr  Ce 


\ 


.    Je  né  comprends  point/ii'eft  vrm^  su* 
roit  pa  dire  le  financ.AngloîSy  Je  fecret 

caché 

moyen  vous  povves  ootmoître  pwr  quel  dé^ê  dé  force 
It  {;outce  «ft  ttdiie  A  touccB  k9-âiilftnces  du  conco«ir$ 

wCS  Vertes*  .>.>■. 


I  t  •■ 


.  rOr  fAT  quelque*  Eacpérieneet  :de^  oe  genoe  ftites  -p» 
leu  Mr.  Hmàsht  Ton  a  ttoiivé,  qi»e  rAttnâioa  cft 
presqiH  rédproqutoenr  en  nifon  douMe  de  Ht  diftan* 
ce  du  milieu  de  h  goutte  au  cancoars  des  Verres»  &• 
^oir  rédproquement  en  proporèon  fimple ,  à  raiiôn  de 
ce  que  la  {^utte  Çt  répand  davantage»  â(  touche  cha- 
que Verre  par  une  plus  grande  ûirface  ;  êc  encore  r€« 
dproquement  en  proportion  fiitiple;  à  ration  de  ce  que 
les  attrapions' deviennent  pins  foae/»  la  quantité  des 
Surfaces  attirantes  reftant  la  tuêfte.  Donc  rAtntâicHi 
qui  fe  hit  dans  la>  mèee  quantité  de  furfikce  atdrtnee, 
cft  réâproqucmenc  coinme  ia  dtftance  entre  lès  Vcrre& 
fit  par  Goniéquent,  ,oû  la  diihnee  eft  exceflirement 
petite,  r Attraction  doit  être  exeefRvement  grande. 
Suivant  la  Table  contenue  dans  la  IL  Partie  da  IL  livre» 
où  font  exprimées  les  épaificurs  des  lames  d*eéi  colo» 
rées,  renfénnées  entre  deux  Verres ,  Tépaiflkur  .d^  la  la« 
me  dans   Tendroit   où  elle*  paroît  très  •notre  eft   de 

leoôoeo"*^  ^«  P®««*-^  ^  ^  ^'^^  d'Orange  eft 
de  cette  épaiflèur  entre  ks  Verres ,  TAttreâion  déduifé 
de  la  Régie  précédente,  paroît  a(Iès  forte  pour  Ibtice. 
nir,  dans  un  Ortrde  dtin  pouce  de  diamètre,  un  pends 
égal  à  cdui  d*un  Cylindre  d*eau  d'un  pouce  de  diaaaae» 
■cre,  dfc  de  deux  ou  trois  Stades  de  loAg.  Et  od  cHe 
eft  4*une  .moindre  cpaiifair,  TAttriâion  peut  Itte  phis 
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caché  de  cette  force  mnâive  ;   cependant 

je  ne  fiûs  p^  moins  certain  qu^elle  exifte, 

«  puis- 

grande  I  proportion  t  &  ^er  en  âugtnent^nt  jusqu'il'  ce 
^e  répaidéur  n*exccde  pas  celle  d'une  '  ftniph  particule 
d^Huîle.  n  y  «  donc  klens  le  Nature ,  '  de»  A^erà  ca* 
p$b\»  d'unif  enf^mble.  ites  patticuletf  .des  Corps  pet 
teractmiâiôm  ti:é^?forfes<  '£c  c*eft  i*  h  Philofophi^ 
ExpérimenoOie  à  déçoûFrir  ce$  Agens, 

Or 'les  plus  pettces  parocules  de  Matière  peuvent  iti9 

\inies.  enremble  par  les  plus  fones  attractions,   &  coin^ 

polêr  de  plus'groflcs  particules,  dont  la  vertu actra£Hve 

foit  moins  forte  ;  &  plusieurs  de  ces  dernières  pcin'cnc 

tenir  enfemble,  &  cotnpofcf 'des  particules  encore  pïiuL 

groflas ,  dont  la  4ienu  attractive  foit  'tt^fâok^  moins  -  ibr*^ 

ce,  Ôc  ainli  de  fuite  durant  plufieurs  fuCceifions,  jusqu'à 

^  ,que  la'progreflion  iiniflè  par  les  plus  grofles  parti* 

eules   dToû  dépendent  les  Opérations  chimiques  &  les 

cotdeurs  des  Corp»-  naiiiMto  ,    &  qui  foihtes  enièmble 

•ompofenc  des  Ctfrpe  d?ttne  grandeur  fenfible.    Si  c*ef^ 

un  Corps  compoâe;  Se  qui  preift  fe  plie  ou  cède  en 

dedans ,  fans  qu'aucune  de  fes  -partiis  éehape ,  il  eft  dup 

Jk'âaftique,'  reprenant  fa' iigute  en  vertu  d'une  force 

^i  provient  de  k  tnutuellt  éitraâion  de  iès  parties. 

Si  l«  pam^  glifftm   INine  ibr  Tauti^ ,    le  Corps  eft 

mallMde  ou  moitr     SI  dies  s'échtpenr  aileinent  Tune 

de  Tautre,    Se  qu'elles  Ment  d'une  ^gtoflcur  propre  ft 

Itte  agitées  par  ta  chaleur;  À  que  là  chaleur  foit  ail^z 

forte  pour  tes  tenir  en  agitation,  le  Corps  eft  fluide; 

&  s*il  eft  fi^et  i  s'attacher  à  d'autres  Oorps,  il  eft  hu«^ 

mide.    Au  refte ,  ce  qui  fiûc  que  les  gouttes  des  Corpt 

fiaîdes  prennertc  la  figinre^  r«nâey  ç*eft^4'anraâion  téci« 


^o6   .'     'H'IS.T  OitRlB 

pttisqw^^je  déirtontrc  qu'il'  «ft  jnipdffible 
qu'il  jy  ait  une  amie  cauiridct  fa  PÂnteuc 
&  dy  Mouvement  des  Corps  Céleftes,  que 
TAttraSion  ou  le  Méchanisme  des  forces 
centrales.,  .  qui  fait  peter  tous.  Its  Corps;, 
les  uns'fur  les  autres  »  «n  rrâifon  inverTe  da. 
quarré  de  kurs  diftaotces^  :  Je  prouve  ;qiie 
les  Corps  graves  fuîvent;  -en- tombloiit.  fur 
la  Terre,  la  proportion  des  forces  centra^ 
les,  &  que  le  cours  des  Pl^tictes  ëft  con- 
forme à  ces  mêmes  proportions.  Il  faut 
donc  que  TAicradion  foitune  cbofer^Ue; 
&  quoique  la  caufe  m'en  foit  inconnue,  )c 
n'en  découvre. pas  moins  k  oéceflité. 


>  t  ^ 


^  ^  Newton 


r  11      <.l 


proquc  de  leurs  pordeft,  tput;«)iifi-  <|Uff  Je  Gbbe  tem<» 
quée  e(l  déterminé  à  une  figHKd*  ronde  içu  une  «itmo*. 
tion  mumeUe..  de  Tes.  pani^.s  .^^capfte  pir  k  grtnaëw^ 
Utmt  «bid.  p^^<b»'  Àifuiv.    •  -'j  • . ..«  .u  •   .  •  !• 

>^  L*pn  devrqiir.  iiwgfr  qtie'ron'ae*fQnno&  p0  |kli|^ 
la  cniTe  de  rimfiiUon.,  que  d«  TAtmiâion»  oïl  à*» 
Va$  mime  plus.  â*idét  4e  T-unetdf^  cet  tbroes^'fue*  <lv 
TAutre,  Ctr  il|  n^y  ft  perrQ^eciqui^puiflre.ociiiceviMr. 
j^urqimi  un  Çptips^^ft.lt.  pottvoi^'4*'enr,^etllaer  un  au« 
tre  de  iâ  place.  .lfous.n%i(C9«0^Qtis.^4  non  p)us».  il 
dt  viti,  9Pmnmi(  jin.Çotps  en  rectire  un  «Ucrey  oon^ 
ment  les  patàen  ^,Jbi  MflSJiérftiSiayhnir  'OMitiidleineni;;; 
^ii^\  ;ie.5li(-9n  pas  que  Ne«|t4n..f4t /bit  vanti'de  coti- 
tiaûçe  U  rai^  ^.çm^.èixm^fyiu'  M  a.pffOttvi  filiiii 
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teuton  iiiroh^iirèpôiidre  à' xew  qui 
fe  récrioient'fur  foti  Syftème  -/'  iFtiites-eti 
et  plus  probables V '*d^  pliîs  conformes  aux 
^péniences',  &  âH  -  lora  j  abandô^rai  le 
mieh  :  maia  je  démontre  la  fauffesé  des  vô* 
très,  &  vous  ne  me  reprodie2  que  le 
nianque  de  clarté  poûr^-connoltre  la  nature 
d'une  chofe,  dont  je  Hè^veœr  &ne  pcjEtends 
dÊirctoi^per  ^  qae  las^effecsw 
.  Si  l'on  examine  les  raifons  que  la  |»lûpart 
des  Hulofophes  «pponcm  poor>  expliquer 
ks  Secrets  de  la -Nature,  &  qu'on  confid6« 
re  le  peudepcobabilité  &  de  clarté  qu'il  y 
adpns«  leurs  i^mions,  on  concevra  encore 
plus  Jd'eftime  peu»  NeiMton,  &  Ton  fentira 

que 


flmiient  qu'elle  lextile:  il  a  vu  dans  la  MâdéT:eiin  Phé* 
nomene  condant,  une  propriété  univeriêllc.  Si  un  hom- 
me troiivoit  unf'nôùvtair  Métal  dans  la  Terre,  ce  Mé- 
csJ  exhhrott  il  inofirtK'  "Tïarèe  qUe  Ton  ne  cdnnoîtroît 
pas  ks' pretaiers'pipinçif^es'dènt  il  feroic  formé?*  Que 
le  Leâjetir  .qui  lettieralo  yeux  fur.  cet  Oavrag»  oit  re^ 
cours  à  la  Difimfliu&  ;in6iapky(îqtte  fiir  rAttni£tion^ 
!^  par  lifr.de  Ma\ipert)ii^f  dans  le  plus  pwt  ft  dtfns  lo 
mem^r  .l^iVre  qu'fin,  ait  écrit  ]^eut«étre  en  FnuKjois,  ei^ 
fait  de  PKUoroplûe.  *  On  y  verra  A  travers  la  réfervc 
•vçc  laquelle  FAutcûr  ji*eft  expliqué,  ce  qVil  penle ,  Se 
ce  qu'ori'  doit  ptnCtf  de  'cette  Attraâion  dont  lendm^ 
fl  tant  effarouché.  EUmens  4e  la  Pkîlofiph.  de  ^f^wtên, 
p^  Mff.  lie  VdlQHie.  <3NHM^P'iO}  4l  rOG|t 


et  *  *    ' 


«og    .     HISTOIRE     , 

que  ce  nXl  pas  fans .  £m.âeiiient  qa'il.  a 
youto  fitablir.  rAttraâÎQib  ^Lea  parties  de 
^tous  les  Corps  durs  homogtees  ^  dés  ce  fih 
^aiu  Àaghis .  %  qui  '  fe  touchent  pleine* 
j^mem' tiennent  fortement  enlèmhle.  Four 
^expliquer  la  caufe  de  <ohé(ion  >  quelques- 
^^um  ont:  inventé  dès-Atomes  crochus;  mais 
^^cVftpqferct  mn^A  ehqueftion.  D'an- 
^,rres  nous  difent  que  les*  particules  des 
,,Corpsf  font  codées  enfeftible  par  le  repos» 
^^ceft-è«ilire,  par. «ne  .QualitéoécôUe,  ou 
,,plutô^pAr'unpurnéanTi  &  d'autres,  qu  el- 
„lea  font  joibtes  enfemble  |mr  des .  mouve*- 
^moifi  Gwfpirms^  c*e(l*à*idi]re  par  un  repos 
^selatâf.entir'eiix.  Pont  moi|  }'ainie  AÛeux 
^conduire  de  la  cohéfîon  des  Corps  ,  que 
,,leurs  particules  s'attirent  mutuellement  par 
,,une  force  qui  dans  le  contaâ  immédiat  eft 
^extrêmement  puiflante  :  qui  à  de  petites 
^diftances  produit  les  Opérations  chimiaues 
^mentionnées  ci-deflus;  &  qui,  à  de  fort 
,>grandes  diftances  des  Corps,  n'agit"^  point 
,,du  moins  par  des  eflfètafenfibles/' 

Vous  n  êtes  point  prévenu ,  Afbj&iir,  en 
faveur  d'aucun  'Phîloiqphe  :  vous  ne  "cher- 
chez que  la  vérité:  je  fuis'  ail^ré  que.  vous 
trouverez  les  rai(bn$.q^e  l^lewton  donne  *de 

la 

«7  Traité  éX^Ue  d«;MKK^Bffl9h,4k&  Itfv.ItLj^95t.i 


DE  L'ESPklT  HUMAIN.   209 

la  forte  liaifon  des  panies  des  Corps  durs  & 
homogènes  pour  le  moins  aufli  fatisfaifantes 
que  celles  des  autres  Phyficieus;  &  que  TAc- 
traâion  ou  la  Force  attraâiire  danft  les  phit 
petits  Atomes  vous  parottrft  très- poflibfe.  ' 

Je  m'apperçois  que  le  phttfir  de  louer 
Newton  &  Tes  opinions  m'a  presque  fait 
oublier  la  loi  que*  ]e  me  fuis  impofée  ;  & 
que  î'ai  fui  vie  jusqu'ici  très-exaftement^ 
d*examtner  lé  pour  &  le  cono^  des  opinions 
des  plu$  grands  Hommes  avec  iine  libené 
honnête  ^  Phîlofophique.  Je  vais  donc, 
quoique  plus  perfuÀdé  des  fefitimens  de 
Newton  que  de  ceux  des  autres,  les  exa- 
miner en  Critique  févère,  &  en  Cartéfieti 
z41é. 

Je  réduirai  à  trois  les  ObjeÔiûns  '  que  je 
ferai,  La  première  fera  contre  rindivifibifi- 
té  de  la  Matière  à  l'infini  :  la  féconde  contre 
le  Vuide  ;  &  la  troifième  contre  T AttrafHom 

Newton  prétend  ^\  »Quc  les  panicu^ 
Jes  primitives  de  la  Matière  font  folides, 
^incomparablement  plus  dures  qu'aucun  i^g 
,,Corp6  poreux  qui  en  font  compofés  ;  & 
„fi  dures  qu  elles  ne  s'ufent  ni  ne  fe  ron^ 
,,pent  jamais ,  rien  n'étant  capable,  félonie 
^,cours  ordinaire  de  la  Nature,  de  divifer  eft 

^plufieura 

•s  Tnité  d*Opdq.  Ltv.  m.  p.  57). 

ToM.  IV.  O 
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^plufirars  parties  ce  qui  a  été  fait  origînai- 
^^ement  un,  paft  la  diipoiition  de  Dieu  iui- 
^^mênie."  VoiU^,  -  comme  nous  Tavons  déjà 
remarqué,  Us^^  Atomes  d'Epicure  &  de  Gas*. 
fendi.  Bxamitiottt  s'il  tcft  poflfïbie  qu'il  y 
'ftk'dans  laNkctire  des  Corps  qili  fcmnt  in- 
divîfibics.     ^7 

...Un  Corpufculey  quelque  petit  qu'il  foit, 
a  de  rétendue. ,  puisque  tout  ce  qui  eft 
matière  a  néf^eflairemeqt  une  exteniion:  or 
une  étendue^  quelque  petite  qu'elle  puîilè 
£tre,  a  un  côté  qui  regarde  l'Orient:  im 
Autre  qui  regarde  TOccident  :  celui  qui  fe 
trouve  yers  rpcçident  n'eft  pas  le  même 
que  celui  qui  eft  à  l'Orient  ;  donc  un  cor- 
pufcule  >  quelque  petit  qu'il  foit ,  eft  un 
aflemblage  de  parties  di^rentes. 

Suppofezle  aûflî  fubtil  que  vous  von- 
idrez,  dès  qu'il  fera  étendu  ,  la  partie  qui 
formera  Ton'  côté  droit  ne  fera  pas  la  ma- 
me  que  celle  qui  fera  fon  côté  gauche. 

Les  Epicuriens  &  les  Gaflendiftes  con^ 
Tiennent  que  deux  Atomes,  quelque  déliés 
qu'iisx^foient^  qui  (ê  trouvent  accrochés  «n« 
femble,  peuvent  être  feparés,  parce  qa'ils 
font  deux  Corps  diftërens.  Par  la  même 
raifon  je  dis  qu'un  feul  Atome  eft  divifibic» 

•  puis» 
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puisque  fon  c6té  droit  &  fon  côté  gauche 
font  dîfférens,  &  par  confisquent  compo- 
fés  tle  diffêrentes  panies. 

Un  Corps  ne  peut  pas  être  en  deux 
lieux  tout  à  la  fois  :  les  deux  côtés  de 
r Atome  ne  font  point  dans  un  même  lieu; 
l'Atome  peut  donc  être  divisé ,  *une  éten- 
due qui  occupe  plufieurs  parties  de  l'Eipa- 
ce  contenant  néceflàirement  pluiieurs 
parties. 

L'Objeftîon  que  font  les  Atomiftes, 
lorsqu'ils  difent  qu'il  eft  impoflîble  d*ad- 
mettre  une  chofe  qu'on  ne  iauroit  conce* 
voir,  eft  très-foible,  puisqu'il  y  a  des 
chofes  qui  font  incompréhenfîbles  dana 
leur  manière,  dont  on  ne  fauroit  appro- 
fondir les  qualités'  &  connottre  la  nature, 
&  qui- cependant  font  très -certaines  dans 
leur  exiftence.  Ainfî,  quoiqu'on  ne  con- 
çoive-pas comme  elles  font,  il  feroit  ri- 
diculé  de  nier  qu'elles  font  réellement. 
Qu'7  â-t-il  de  plus  incompréhcnfible  que 
l'Eternité ,  &  qu'y  a-t-il  en  même  tems 
de  plus*  certain  ?  La  divifîbilité  de  la  Ma« 
tiére  â  l'infini  eft  au-deflus  des  connois- 
fonces  humaines  :  mais  elle  n'eft  pas  moins 
réelle ,  puisque  la  Géométrie  en  fournie 
des  preuves  évidentes  &  oulfî  claires  au 

O  a  fentji- 
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tennment  d'un  grand  Pbilofophe  ^9  «    qae 
d'aucuoe    des  vâriiéa    que  nous    découvre 

cecce 

'*9  Ctx  laGéométHe  Witf  fàîc  voir  qu'il  y  n  de  certaines 
ligtieèt  qui  n*ont  hufle  mefare  commune  ,  &  qu'elle  ap« 
|>dlte  pour  cette  rhlfoti  intommenlurabtes,  comme  h  d^ 
^otiftle  â'tm  qu^é  &  les  c6tés.  Or  fi  cette  4;agona« 
U  &  ces  cMs  (toitnt  ooMpofts  4*un  ccrroiii  nombrt 
de  parties  invifibks»  une  de  ces  parties  im4fibles  feroit 
la  mefure  commune  de  ces  deux  lignes.^  &  par  cunie- 
quent  il  eft  impofllble  que  ces  deux  lignes  (oient  corn- 
po(Se^  d*un  certain  nombre  de  partiet  îadiviûbles. 

On  démontre  encore  dans  cette  Science,  qu^d  eft  îob' 
poflibk  qu'un  nombtte  quarré  foit  double  un  autre 
qombre  quarré;  âe  que  Cependant  «il  eft  tfés*pofiible 
qu'un,  quarré  d*étenduc  >  Ibir  double  d'un  autre  quar« 
ré  d'écenduei  Or  fi  ces  deux  quarrés  d*érendue  étoient 
compoO^s  d*un  certain  nombre  de  parties  finies,  le 
grand  quarré  contiendroît  le  double  des  parties  du  pe* 
tit  )  6t  tôu$  les  deux  étant  quarrés ,  il  y  auroic  un  quar« 
ré  de  nombre  double  d'un  autre  quarré  de  nombre; 
-ce  4ui  eft  impoffible. 

Enfin,  il  n'y  a  rien  de  plus  clair  que  ùtttk  nàtaik 
que  deux  néants  d'étendue  ne  peuvent  former  une 
étendue,  &  que  toute  étendue  -a  des  partiel.  Or  en 
prenant  deux  de  Ces  parties  qu'on  fuppoft  indivifiblcf, 
je  demande  fi  elles  ont  de  l'étendue ,  ou  fi  elles  n^eit 
ottt .point?  Si  elles  en  ont,  elles  font  donc  divifiblet, 
&  elles  ont  plufiours  parties  ;  fi  ellu  n'en  ont  point  • 
ce  font  donc  des  néants  d'étendue* 
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cette  Science^      Vous  .pourrez   MonGeur, 
en  voir  quelques-unes  au  bas  de  la  page. 

Le 


n  ÊLut  renonctf  A  la  certitude  hmoime,  pour  douter 
de  la  vérité  de  ce$  démonftrAcions  :  moi?  pour  aider  è 
concevoir,  autant  qu'il  eft  poOlble,  cette  divifibilité  in- 
finie  de  la  Matière ,  j*y  joindrai  encore  une  preuve  qui 
«fait  voir  en  même  tems  une  divifioii  i  rinfini,  &  un 
mouvement  qui  fe  ralentit  &  Tinfini,  fans  arriver  jamais 
au  repos. 

•  Il  cil  certain  que  quand  on  douteroit  fi  retendue  fe 
peut  divUèr  à  riniîra,  oa  ne  ûiuroit  au  moins  douter 
qu'elle  ne  (k  puidê  augmenter  il  Tinfini,  &  qu*à  un 
plan  de  cent  raille  lieues  on  ne  puiiTe  en  joindre  un 
«ucre  de  cent  mille  lieues ,  &  ainfi  i  l*mfini.  Or  cette 
augmemadan  infinie  de  Tétendue  prouve  la  divifibilité  à 
i*infini;  &  pour  le  comprendre  il  n'y  a  qu'à  s'imaginer 
une  Mer  plate,  que  l'on  augmente  e]>  longueur  à  l'in- 
uni,  &  un  VaifTcau  fur  le  bord  de  cette  Mer,  qui  s'é- 
loigne du  Port  en  droite  ligne.  Il  eft  certain  qu'en  re- 
gardant  du  Port  le  bas  du  Vaidêau  au  travers  d'un 
Verre,  ou  d'un  autre  corps  diaphane,  le  rayon  qui  fc 
cenninera  au  bas  de  ce  Vaiflbau  paflèra  par  un  certain 
point  du  Verre,  &  que  le  Rayon  horizontal  paflèra  par 
un  autre  point  du  Verre  plus  élevé  que  le  premier. 
Or  à  mefure  que  le  Vaiflèau  s'éloignera,  le  point  du 
Rayon  qui  (ê  terminera  au  bas  du  Vaiflèau  montera 
toujours,  &  dTviTera  infiniment  l'eTpace  qui  eft  entre  ces 
deux  points:  &  plus  le  Vaiftèau  s'éloignera  plus  il  mon- 
tera lentement,  (ans  que  jamais  il  cedè  de  monter,  ni 
qu*il  puiflé  arriver  an  point  du  rayon  hociacontai»  par- 

03 


ai4  HISTOIRE. 

Le  pouvoir  de  Dieu ,  fur  lequel  Newton 
fonde  principalemenc  la  dtireté  &  riadivifi- 
bilité  des  Atomes,  la  Nature,  félon  ce  Phi- 
lofophe,  ne  pouvant  divifer  en  pluGenrs 
parties  ce  qui  a  été  originairement  uu ,  ne 
conclut  rien  en  faveur  de  lexiftence  réelle 
des  Atomes  ;  mais  feulement  en  faveur  de 
leur  poflîbilité.  II  efli  vrai  que  lorfqu*on 
fait  attention  aux  grandes  choies  que  Dieu* 
a  produites  dans  cet  Univers ,  &  à  l'Empire 
abfolu  qu'il  a  fur  elles ,  on  ne  fauroit  nier 
qu'il  n'ait  pu  rendre  par  fa  volonté  «toute* 
puiifante  des  panicules  de  matière  indivifi. 
blés  &  inaltérables;  mais  cette  fuppoGtion 

eft 


•c  que  ces  deux  lignes  fe  coupant  dans  fœiU  t\t  (eront 
jamais  ni  paralldes  ,  ni  une  m^inc  ligne.  Ainû  cet 
exemple  noua  fournit  en  même*  tems  b  preuve  d*une 
dîvifion  à  Tinfini  de  retendue ,  6c  d*un  rdentiflèment  ) 
rinfini  du  mouvement. 

Ceft  par  cette  diminution  infinie  de  retendue,  qci 
naît  de  fa  divifibilité ,  qu'on  peut  prouver  ces  probCÊ- 
mes  qui  fembleat  impoflTtbles  dans  les  tennes:  Trouver 
un  e^cc  infini  égal  à  un  efpace  fini»  ou  qm  ne  foit 
que  la  moitié,  le  tiers,  &c  d'un  e^mce  fini.  On  les 
peut  rélbudre  en  dîverfes  manières,  &  en  void  une 
afièz  grofliére,  mais  très  «facile.  Si  Ton  prend  la  moi- 
tié d'un  quarré,  &  la  moitié  de  oette  moitié,  8l  tînft 
A  ISnfini  i    de  que  Von  joigne  toutes  ces  moitiés  par 


DE  L'ESPRIT  HUMAIN,  aij 

efi  purement  arbitraire ,  ^  n'eft  foucenue 
par  aucun  Principe  naturel  ni  par  aucune 
évidence.     Or  il  eft  abfurde  de  prétendre 
changer  la  nature  des  Corps  par  une  fïmple 
fupppfition,      Lorfqu'on  veut  détruire  une 
chofe  fondée  fur  les  Expériences  &  iur  de3 
DémonftrationSy  il  faut  d'autres  chofes  que 
des  Hypothèfes  établies  fur.  des  vraifTemblan-   . 
i:es  &  fur  de  fimples  conjeâures.    Rohaulr 
a  eu  raifon  de  fe  récrier  contre  la  fuppoiî- 
tion  gratuite  &  arbitraire  des  GaflendifteSi 
&  de  foutenir  qu  elle  ne  doit  pas  empêcher 
qu'on  ne  tienne  pour  certain  que  toute  la 
Matière  de  ce  Monde   eft  diviîible.      Les 

preur 


kur  plus  longue  ligne ,  on  en  fera  un  e(pace  d*ur^e  il* 
gure  irréguliérc ,  &  qui  diminuera  toujours  à  Tinfim 
par.  un  des  bouts ,  mais  qui  fera  égal  ft  tout  le  quat* 
ré  ;  car  la  moitié  »  &  la  moitié  de  la  moitié ,  plus , .  la 
moitié  de  cette  féconde  moitié,  &  ainû  ft  Tinfim»  font 
le  tout,  lie  tiers,  &  ie  tiers  du  tiers.  Si  le  tiers  du 
nouveau  tiers,  ^  ainû  à  l'infini,  font  la  moitié.  Les 
quarts  pris  de  la  même  forte  font  le  tiers.  Se  les  dn- 
qidêmes  le  quart  Joignant  bout  à  bout  ces  tiers  ou 
ces  quarts ,  on  en  fera  une  ftgure  qui  contiendra  la 
moitié  ou  le  tiers,  de  Taire  du  total  «  &  qui  fera  inA* 
nie  d*un  côté  en  longueur,  en  diminuant  proportion- 
nelleraent  en  largeur.  La  J>.g%»«,  0«  fArt  de  Fenfcr^ 
JV.  Fan.  Ch^.L  p«44S»  $  fuiv.  , 

04 


2i6  HISTOIRE 

preuves  qu'il  en  donne  font  très*fortef  T>^ 

& 

3»  n  y  en  «...  qui  tâchent  de  combattre  la  dtvi- 
fibilité  de  h  Madère  à  l'indéfini,  par  une  autre  voie, 
en  difiinc  qu'il  «'enfuivroit  de  U  qu*une  petite  portion 
de  Matière >  conunc,  par  exemple,  un  C^be  qui  n'au* 
roit  q«*un  quart  de  poqce  de  hauteur ,  d^  que  l'on 
auroit  divifé  de  la  forte  que  nous  venons  de  dtre^ 
pourroit  fbqmir  un  fi  grand  nombre  de  tranches  quar* 
rées,  qu'elles  fi^ffiroient  pour  couvrir  toute  la  Terre, 
quand  bien  m^e  elle  feroit  beaucoup  plus  j;rinde  qu*d« 
le  n'eft;  <e  qu'ils  efiiment  abfurd^ 

Toutefois  ceux*  ci  n'ont  pas  plus-  de  raifon  que  les 
autres  ;  9c  Ton  peut  dire  que  leur  Objeâion  n'di  fon- 
dée que  fur  ce  qu'ils  établirent  pour  Maiime,  qu'une 
chofe  doi(  paifer  pour  abfiirde,  lorsque  Ton  ne  la  peur 
comprendre  par  Tima^ation;  ce  qui  eft  unie  eneur 
fort  grolliére  6;  indigne  d'un  Fhilofophe,  qui  ne  peut 
pas  ignorer  qu'il  y  a  une  infinité  de  choies  très  •  vraies 
tuxqueUes  il  eft  certain  que  l'imagination  ne  (àuroit  at- 
teindre. Je  pourrois  en  rapporter  plufieurs  exemples: 
maïs  deux  me  fuflironti  qui  appartiennent  tous  deux 
au  fu|et  dont  il  s'agit,  iàvoir  la  divifion  qui  fe  fidt  de 
rOr  chez  les  Betteurs  d'or,  &  ches  les  Tireurs  d'oc 

Mais  pour  1^  comprendre,  il  fiiut  premièrement  ft- 
voir,  que  l'expérience  nou^'  a  appns,  que  les  peftn- 
teurs  des  MaflTes  égales  4'or'  âc  4'eaii  font  emr'dks 
comme  dix* neuf  a  un:  fi  bien  qu*un  pied  cubique 
d'eau  peikni  foiicante  ft  onze  livres,  U  s'enfiitt  qu'un 
pifd  cubique  d'or  pefe  tfejfKe  cents  quarante -net^  U* 
vres ,  ou  vingt  &  tm  miUe  cinq  cents  qnatre-ving^» 
quatre  onces:  or  un  pied  cubique  contient  deux   oàî!- 
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&  il  répond  tvcc  betucoap  de  netteté  aux 

.argu- 

fions  neuf  cents  quatre  «vingt  •quatre  lignes  cubiques  ; 
partant  ime  once  d*or  contient,  cent  trente -huit  lignes 
cubiques  et  j^^^  D'où  il  fuit,  que  fi  elle  eft 
rCduite  en  forme  de  cube,  fa  hauteqr  eft  à  peu  près 
de  cinq  lignes  &  un  (êptiàne,  Ôl  que  (à,  baie  eft  d'en- 


viron vingt- ûx  lignes  quarrées  &  ^.  De  plus  il 
£iut  Givoir  que  Us  Batteurs  d'or  font  d'une  once  d*or 
4eux  mille  ièpt  cents  trente  feuilles  quarrées  de  ner, 
chacune  desquc]iH  &  pour  côté  deux  pouces  dix  lignes  ; 
fims  comprendre  ce  qu'ils  nomment  le  déchet,  qui  font 
cemines  rognures  qui  montent  à  près  de  la  moitié.  La 
furfoce  de  ces  fouilles  contient  onze  cents  cinquante- 
ftx  lignes  quarrées  ;  fi  bien  que  toutes  enièmUe  étant 
tniiês  k  côté  les  unes  des  autres  »  compofent  une  fo- 
petficie  de  trois  millions  cent  cinquante -cinq  mille  huit 
cents  quatre  vingt  fignes  qusrrées.  A  quoi  fi^  l'on  ajou- 
te feulement  le  tiers  de  cette  quandté  pour  le  déchet, 
U  s'enfiiivra  que  les  Batteurs  d'or  auront  fiût  d'une 
vnce  d'or  quatre  millions  deux  cents  (êpt  nulle  huit  cents 
quarante  lignes  quarrées.  Comme  donc  ce  nombre 
contient  cent  cinquante» neuf  mille  quatre-vingt-douze 
ibis  la  quantité  de  h  bafe  d'un  cube  d'or  d'une  once,  il 
«ft  indubitable  que  ce  cube,  qui,  comme  il  a  été  dit, 
n'a  que  cinq  lignes  &  tm  feprième  de  haut ,  a  été  di- 
vilé  au  moins  en  cent  cinquante -neuf  mille  quatre- 
vingt -douse    tranches  quarrées. 

Quoique  cette  divifion  de  l'Or  foit  déjà  aflêz  grande, 
il  s'en  fout  pourtant  beaucoup  qu'elle  n'égale  celle  qui 
fo  foit  chez  les  Tireurs  d'or.  On  m'y  a  fait  voir  plu- 
fieucs  lingots  d'argent  de  kgtire  cylindrique,    qui  pé-' 
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argumens   dont  on   fe  fert  pour .  la  com- 
battre* 

De(car- 

foiem  chacun  feize  Mttcst    Tun  d'eux,  qui   me  (êm- 
bloit  le  plus  réguliert  étoh  long  de  deux  pieds  huit  pou- 
ces »  &  Ton  circuit  contenost  deux  pouces  neuf  lig^; 
de  ibtte  que  It  fuperfide  cylindrique  étoit  de  douzo 
mille  fix  cents  ibixante  &  douze  lignes  quarrées.    Apc^ 
que  cette  fttpcriîcie  a  été  couverte  de  pluûeun  fodl- 
les  d'ot,  qui  toutes  eniêmble  peibient  une  demi  •once» 
le  lingot  a  été  tiré  à  k  fiUére»  &  par  ce  moyen  là  a. 
été  converti  en  un  fil,  qui  étoit  à  peu  prés  de  la  ffof' 
iêur  du  pluP  délié  qu'on  ait  coutume  de  faire  en«  cette 
Ville.    J'en  ai  pris  vingt  *  cinq  toifes,  ou  cent  cinquante 
pieds  «  êc  &yant  pefé  cette  quantité  dans  de  fi>n  Ixyioes 
balances,  J*ai  trouvé  qu*il  ne  s'en^fiUoit  pas  la  finxmte- 
quatrième  partie  d'un  grain  qu'elle  ne  peut  trente -fix 
grains.    Cela  étant,  lé  lingoc  entier  a  du  être  conver- 
ti en  un  fil  à  peu  près  long  de  trois  cents  ftpt  miQe 
deux  cents  pieds*    D'où  il  fuit  qu'il  a  été  alongÊ  cent 
quinze  miUe  deux  cents  fois  plus  qu'il  n'étoit   aupar*» 
vant  ;    &  par  conléquent  que  fa  fuperfide  eft  dcimue 
trois  cents  quarante  fois  plus  grande  qu'elle  n'étoit  au 
cummenceiftcnt.    A  quoi  fi  l'on  ajoute  que  ce  fil  fi  dé- 
lié étant  «pplati  en  lune  pour  en  couvrir  du  fil  de  (oit, 
cette  fupecficie  augmente  encore  du  double,  il  s'enfiik 
qu'elle  eft  devenue  Cvk  cents  quatre  vingts  £ois  plus  gran- 
de qu'au  commencement ,    &  ainfi  elle  conôenti  alon 
huit  millions  fix  .  cents  lèize  milles  neuf  cents  fiançante 
lignes  quarrées.      Or.  quand  ce  fil  eft  ainfi  applati  en 
lame,  ÙL  fuperficie  paroit  toute  couverte  d'or  ;    il  fiiut 
donc  que  la  feule  demie  once  de  cç  Métal ,    dont  la 
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Deftartes  a  embraffê  rH}rpotlièfe  de  la 
âtvifibilité  à  rinfini  9^,  &  l'a  footeiiue  avec 

fuccès 

lame  e(t  couverte,  foit  devenue  fi  minée»  qui  ià  fuper* 
flcie  foit  de  huit  millions  fix  cents  (èize  mille  neuf  cens 
fotxante  lignet  qtnrrëes.       Si  bien  que  cette  quantité 
contenant  trois  cents  vingt  «cinq  mille  iêpt  cents  quatre» 
vingts  quinze-fins  vingt -fix  (lignes  d:  ~|  que  vaut  It 
bafe  ,d*un  cube  d'or  d'ime  once,    c*eft  une  néceflîti 
que;  rcp^îilèur  de  For.  dont  Ifl  lame  d'argent  eft  cou- 
verte ,  ne  foit  plus  Â  la  fin  que  de  la  trois  cents  vingt» 
cinq  mille  fept  cents  quacre  •  vingts  -  quinzième  partie  de 
la  moitié  de  la  hauteur  d*unc  once  cubique  d*Qr,  ou  de 
la  ûx  cents  cinquante  &  un  mille  cinq  cents  quatre* 
vingt* dixième  partie   de   la  hauteur  d'une  once;    & 
qu'ainfi  la  quanti:é  de  cinq  lignes  &  un  feptième  ait 
été  diviféc  en  fix  cents  cinquante  de  un  mille  cinq  cents 
quatre  t  vingt  «  dix  parties  égales.    Si  Ton  confidére  après 
cela  qu*on  pourroit  encore  pouflèr  la  divifion   de  Tor 
beaucoup  -plus  loin,   i>*ctoit  que  les  chofts  font  deftî- 
nées  à  certains  u&ges  qui  ne  permettent  pas  de  pafifer 
outre  ;  &  fur  tout  fi  Ton  confidére  que  ce  ne  font  quç 
des  houunes  qui  font  ce  que  nous  voyons  «   &  qui  1& 
font  avec  des  inlhumens  fort  grofiiers  ,  >  Se  qu*il  y  t 
dans  la  Nature  plusieurs  autres  Agens  incomparaUemenc 
plus  fubdls,-  l'on  verra  encore  plus  clairement  que  tout 
ce  que  notre  imagination  ne  fauroit  conçrendre,  n*e(l 
pas  iinpqdible.    Rùkatdt  Traita  àt  Fl^fi^  ^  Première  Pat» 
tie.  Cbap.IX,  p.  46^  &  fuiv. 

3>  Il  cft  auiTi  trèi-aifê  de  connoître  qii^  ne  peut  y 
avoir  des  Atomes  ou  des  parties  des -Corps  qui  foient 
indtviiibles I  «infi  que  quelques  Philofopkes  ont.  imagi- 
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fuccès.  Pendont  tin  téms  )e  faitiment 
des  Atomiftes  a?oic  très -peu  de  parcifiuis: 
aujourd'hui  il  regagne  beaucoup  :  mais  il  7 
a  bien  encore  des  Philofophes  qui  le  con* 
damnent.  Il  fe  trouve  m£me  parmi  eux  de 
fameux  Difciples  de  Newton  qui  fur  ce 
point  abandonnent  leur  Matcre,  &  Q*adop> 
tent  point  Tindivifibilit^  des  Atomes  ni  leur 
dureté. 

Le  favant  s^Grarefande  a  fortement  corn» 
battu  en  faveur  de  la  divifîbilité  de  la  Ma* 
riére  à  l'infini  dans  fes  Elémeus  Pkyfiqaes^ 
ou  fou  ItttroduSiou  i  U  PhUofipkU  de  Newtom. 
Il  établit  aux  quatrième  &  cinquième  Chapî- 


Aê.  D*«itiftt  qnt  fi  pedttf  qu*on  HippoCê  ces  p«ôes» 
néanmoins  parce  qu*Â  fiiut  qu'elles  kmit  écendnes, 
nous  concevons  qu'il  n*y  en  a  pas  une  enti^eOes  qui 
ne  puiflè  être  encore  divide  en  <leux  ou  en  plus  grand 
nombre  d'autres  plus  petites,  d'où  il  fuk  qu'elle  ell  ^ 
vifible.  Car  de  ce  que  nous  connoifions  clairement  et 
âiftiaâeme«r  qu'une  chofe  peut  être  diviiëe,  nous  de- 
vons Juger  qu'elle  eft  divsfible,  parce  que  fi  nous  en 
3ii|i;îons  autrement ,  le  jugement  que  nous  ftrions  de 
cette  choTe,  (croit  contraire  àk  eomioii&noe  que  nous 
en  avons.     Pfim^  it  lé  Pki/^  de  R.  Defetrtes.  VL 

Pan.  p.  91* 

é 

s*  Eo  quod  Corpus  eft  extenfiim  etiam  eft  divifible* 
Id  eft  in  eo  perces  confidenri  polfiint.      Fkgfiùtr  Bk* 
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ires  dtt  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  que 
tout  Corps  f^  eft  diviiibte,  &  que  de  ce  que 
nous  •  eonnof (Tons  qu'une  chofe  eft  étendue 
nous  connoiflbns  suffi  qu'elle  peut-  Arre  divi* 
fée.  Il  nliéfite  pas  à  condamner  la  fuppofî- 
tion  de  ces  parties ,  qui ,  ayant  été  âites 
uuet^  ne  peuvent  être  dtvtfées.  ,,Les  Philo- 
9,fophes,  du 'il  33^  appellent  un  Corps  dur, 
,,celut  dont  les  parties  font  fi  parfaitement 
,,liées,  qu'elles  ne  fauroient  être  fépârées  ni 
yjbrifées  par  aucun  choc;  nous  ne  connoid 
^ons  aucun  Corps  de  cette  natore^^ 

Mr.  Keil  a  employé  deux  Chapitres  en- 
tiers ,  dans  fon  htroduSioB  de  U  Phyjiquê^ 

à 

Hmhm  jntfOMMBiGB  ffAjwjiHifiBv  •  cvi^niBBW  ^  utv  y  iwrt^ 
itah  êd  mkfipkkm  NwigwrfiiMMi,  A^éhn  CnillehM  Ja^ 
t»b9  t'Ontvepmdff  ^c.  ljh.U  Pttt.L  dt  Corporc  m  ge* 
ticre»  Ctp.IV.  p,6. 


Gofpos  eft  divifibik»  in  infinkufn*  id  tft  in  ejus  exten» 
fione  miDa  pan  qutntumvis  parva  potdl  condpî»  quin 
énoa  adhtic  alii  la^or»   Mni,  H>id. 


it  ftiilolbpliieè  Corpus  dunuii  voctnir ,  cujus  panea 
intcr  fe  çohrent  é^  hettdqutm  introeedum ,  in  m  par* 
cas  nuUo  mocu  afid  pofltnt  quin  disrumpanir  corpus. 
Corpus  tik  perftâe  dutum  rtulhun  novimus.  Idtm^ 
Bnd.  Cap.V.  p.  s. 


\  • 
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k  établir  la  nécefCté  de  la  divifîbilité  de  \m, 
Maciéra  à  Tinfini.  Il*  4  répondu  H  aux 
Fhyikiens»  qui,  pour  défendre  la  nature  des 
Atomes,  veulent  reîetter  les  Démonftrarions 
Géométriques.  .11  les  accufe  même  de  ne 
vouloir  retufer  de  fuivre  Jes  Préceptes  de  la 

Géomé- 

34  Cum  ftucem  infinita  hcc  .Mttem  divifibilxtos  m- 
rionibus  ex  Geomctrîa  pentîs  deinonftrandt  fit ,  Ôt  atm 
hodie  extent  quidam  Phnofopliî  qui  Gcometnam  ex 
Ph^fica  exulare  cupiunt ,  co  quod  ipfi  divine  îQius 
Sciende  imperîd  (int  ;  &  dum  inter  doâiflîmos  habeii 
iatagunr;  ntdlum  non  movent  lapidem,  quo  harun  De- 
inonftradonum  vîai  trrico  uncunque  cenveUant  coûta: 
necefTe  erit,  priusquam  Argumenta  noftra  Geometnca 
profcramus,  eorura  vim  iUbilire,  &  Objeâionibus  qui- 
busdam  re^ondere. 

Cum  itaque,  inter  hu)us  genens  Philofopbos'  enaineac 
V\x  dariiTuiius  Joannes,  Bapnlta  DuHamd^  PhilolopSti» 
Burgundice  Scriptor,  libet  illius  fentendam  fuper  hcc  re 
proferre.  Dicit  igitur  Hypodicfes  Geometricas  nec  ve- 
ras  elTe  nec  poflibiles ,  cum  fctlicec  nec  punûa ,  nec  li- 
nec,  nec  fupetficies,  prout  à  Geometris  conctpiunau; 
vcre  in  rerum  natiua  exiilant,  adeoque  Demonfixt|io- 
nés,  que  ex  his  afferuntur»  ad  res  aûu  exiftentes  w^ 
plicari  non  poflê ,  cum  rdlioct  nihil  eorum  vcre  extftac 
nid  in  ideis  noftris  ;  jubec  igicur  Geomenas  (ibâ  fiiti 
fervarc  Demonftradones ,  nec  eas  ad  .Phyficam  crans* 
ferre»  que  non  lucem,  fed  majores  huic  Sdendae  cf« 
Àmdanc  cenèbras>  Miror  ego  huius  Viri  alias  doâîi&ini 
in  tbacce  re  impctidam.    Potuit  une  codcm  jait  fiippo- 
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Géométrie  I  qu'il  nomme  une  Science  divine^ 
que  parce  qu'ils  n'en  ont  aucune  connoiiTan* 
ce.  Il  me  paroît  pourtant  qu'il  auroit  du 
confidécer  que  Newton  admettant  des  Par« 
tîcules  dans  k  Nature,  qui  ne  peuvvnit  être 
divifées^  &  qui  par  leur  eiTence  ont  été  crées 

ficiones' ,€ciam  quascunque  Phyûcas  fiiHulidè,  cum  Hy- 
potbefes  Géomecricc  «que  certe  &  «que  poUibiles 
ûnr  &  reaies,  ac  ille  funt  quas  Phylicas  dicic  :  iino  fi 
exiflac  Corpus  >  ncceflàrio  edam  exiftenc  vera  pun^h» 
vere  Ime«,  &  vtxz  fiiperfidef ,  prout  A  Geomeths 
condpiuntur;  quod  facile  oftendemus.  Kain  fi  detur 
Corpus  y  Ulud»  cum  mfinituiii  non  fit  »  fiiqs  habebic 
cenninos  :  Corporis  vcro  termini  fiinc  fiiparficies,  &  ter- 
mini  îQi  nuUam  habent  profunditacem  i  h  anim  habe* 
rem,  eo  ipfb  quod  profunditatem  haberent,  curpora 
cflênty  haberentque  2la  curpora  alios  rurfus  terminoSt 
qui  fiiperficies  eifent,  adcoque  eflêt  fiiperficîei  fupetiicies. 
Vel  igfnir  fiiperficies  iUaomni  deftituta  eft  profùnditate, 
vcl  eriam  profitnditztein  habebit  c  ft  prius,  habeinus  quod 
|>etimus  !  fin  pofierius,  ad  aliam  rurfiis  pervenimus  fiiper- 
âciem;  acque  fie  progrederemur  in  infinitum,  quod  eft<ab* 
fiirduni.  Quare  dicendum  eft  terminos  ittos  omni  profun- 
ditate  privari,  ac  proinde  vers  erunt  fiiperficies»  &  proue 
àGeometris.concipiumur,  absquc  profiinditate«  feu  qu« 
longitu&icm  &  ladcudinem  tamum  habent  ad^  fiiam 
eilèmiam  confticuendain.  hundaSh  ai  vcram  Phyfitém 
ihi  UOitms  Pkyfiat  bàbiut  in  Schdéf  Satitralir  Pkihfi* 
phka  AeaiewAe  Oxmùenfir^  l^c,  AnBon  Jwnmt  KtiU^ 
H*  IX  Afinmméi  Pf^ifart  SniSimm.    Le^>  lU.  fM$. 
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wus^  il  poQvoit  y  avoir  de  gnnds  Géoiiie^ 
très  qui  n'adtniflêm  point' la  poffibîlicé  de  la 
divifîofi  à  rinfini ,  &  qui  cfuflenc  conncftcre 
ces  Corps  durs  qu'il  afl&re  n'avoir  été  jamais 
connus.  Du  Hamel  eft  le  feul  Philoibphe 
que  Mr.Keill  aie  cité  parmi  ceux  qu'il  blâme 
de  ne  point  recevoir  les  Démonftrations 
Géométriques,  fur  le  vain  prétexte  que  les 
points  9  les  lignes  &  les  fuperficies  des  Géo* 
mètres  n'exiftant  que  dans  leurs  idées,  & 
pour  ainfî  dire  en  imagination ,  ils  ne  doi- 
vent point  vouloir  les  appliquer  à  des  cho- 
fes  réelles  &  les  employer  dans  la  Phyiique. 
Mr.  Keill  foutient  que  les  Démondradom 
Géométriques  font  auili  certaines  &  anffi 
réelles  que  les  Phyiîques  y  parce  que  s'il  exi- 
lie  véritablement  des  Corps ,  les  points^  les 
lignes,  &  les  fuperficies  des  Géomètres  exi- 
ftent  également.  SuppofonSi  dit- il ^  un 
Corps  :  puifqu'il  n^eft  pas  infini,  il  faut  qu'il 
ait  des  extrémités  :  or  les  extrémités  des 
Corps  font  des  fuperficies;  &  ces  extrémités 

n'ont 

l(  Rurfus,  eum  (upcrfidet  îUa  infmkt  non  eft,  fois 
ctiam  daudicur  tenninis;  termini  veto  illi  iinec  dicun- 
tur,  que  rêvera  nullain  habcnt  latimdinem,  alias  tiûm 
iiipeificiea  eilènt»  &  fuo9  etiam  hâtèrent  terminos,  quos 
£dtem  conciperc  oponet  omni  ladnidine  dafticutoa; 
hQn  edm  (ut  pcius  diâum  eft)  dan  poteft  progreflûs 
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n'ont  aucune  profondeur;  Si  biles  en  avoienr^ 
elles  feroient  .des  Corps ,  &  ces  Corp» 
«itfoienr  dereehef  d'aùttes  fiiperficies  ;;'  eif 
forte  que'^les^^lupetficies  auroîent  elles  ^mt-^ 
HttS  des  fopetficies.  Qu'on  ichoififle  de  ces 
deux  partie  célm  q^uon  voudra:*  la  fuperfîcie 
d*un  Coips^ëft'bù  deftituée  y  ou  munie  de 
l^^ofondeurt  'fi  elle  en  eft  deftituée,  voiiàle 
gain  de  caufe  pour  les  Géomètres  :  &  fi  Tonr 
veut  foutenir  qu'elle  en  a  réellement,  on  efl: 
forcé  de  diir  qu'elle  eft  un  Corps^;  par  con* 
ftquent  'A  fiidt*  qu'elle  ait  une  autre  fiipèrfi^ 
cie  ;  &  cette  féconde  fuperfîcie ,  une  troi- 
fiérae.  Ainfi  on  fera  obligé  de  multiplier 
fes  fuperficies'  jufqû*à  rihfini  ;  ce  qui  eft  ab^ 
furde.  U  faut  donc  avouer  que  les  extré- 
mités des  Corps  n'ont  aucune  profondeur» 
&  qu'ils  font  de  véritables  fuperficies,  qui 
n  ont  aucune  profondeur,  ainfi  que  celles* 
des  Géomètres.  A  cette  première  ObjeÛioa< 
on  en  a  ?^  joint  quelques  autres  que  vous* 
pourrez  voir  au  bas  de  la  page* 

Mr;; 

in  infinkaniv  unde  feqtâtùr  darî  lineas  qu«  funt  tmcum; 
long9&  tbsque  omni  kdtudine  ;  eodem'  prorTus  modoti 
&  hnec  Câà  eciam  compctum  tentiini ,  qui  ptmûâ  vo« 
csnntr,  quibus  ncc  longitudo,  née  ladtudo,  nec  pro^ 
fundkas  oonvemc.  Quare  û  corpuà  exifttre  fupponftturK 
neceâfldo  tam  fuperficies ,  quam  hhem  âc  punâa  Geo* 

ToM.  IV.  P 


t%Ç  .i:::H'X^Tf.^:iUi  ::ci 
-mm  «ftS^é)»  P«rfu«dé  d€  WÂmStir 

î»  diçe  qu'y  rtyô,pft«  ttu  paiHF(>«.de.P^ 
dû.l'eoîpfcher.i^.  Aipfi  a,;te|ci|re;  coimpct 
Vn«.«hofe;:iBpoffi^j    c«§:^j^l^p]^^^IIM 

mpnt  unçf  .^arj^  .  difpQfÎBgni^ei-.Dicii  Jul^ 

^  qui  ne:  répugne  pos^  à  ik  nature  :.  mais 
pu;$qp'il  eft.d^imwi'é  que  la  Matiéçe  eft  né* 
^efS^rement  divi(i})ie  àljnfipi,  il.ne/atODûît 
lujopècher..  ;  Car  fi  fa  puiitahçe'  $^(:cenâoit 


t]fietrica  /ion  taaf^m  ^àt  pdAbiKat  M  «CMm'uc  vere 

->         ^ 
^  Scd  rcrpbndebunrpunâa  illa»  lîneas  &  luperfictes  non 

Âfe  "'««terifllia.  \  Qùld  itude?    Qui^'-Uhqtiaûi*  dixic  Ptmc-' 

tilin  MaAejMaticum  inareriam  cflê  ?    Qwîs  rui>ciftckin 

laatcriakiii  sNpuifcit'?    S)  materkUs  cOkt\  (tlam  haberer 

ctisiQ  rfuperticifitn  ûve  tesnûnumt  fupaificièi.  atttom  fit** 

perficiem  quis  lui^ami^jit^atja^  éil,?^  Vot*^  ^ana  & 

ncD  fiiperficies,  ncc  Unes,  nec  puntla  iunt  ipû  Mate-^* 

m,  in  ea  camen  exiihtnt  vel  exiftere  poiTunc  ranquain 

ittus  modi,.  «eRnmt  ;'*  IbkLaccîdbenda  s*  co^coa  pcnrfos 

i^do,  quo  figum  non  cfttipfuiB  corpus^  fed  ejas  cm-. 

tioA  affeâio»..  qu^  corpiui  iiib  datk^  cerminis  corapre- 

Koiditur,  habecque  hcc  proprictates  t^&lcs  à  corpoiis 

];fropi*tetatibus  ûxnnino  diftinâas.    I4em,  ibid.  p.  aow 


J/     V      * 
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jii(que*IâÇ  Upûuirotr  fiiire  des  choies  coh* 
trikiiôoires  ;  oe  qui  répogoe  i  fôn  eflènce.     r 
Voilà ,  Jtifa^Sbr^  bi6n   des    Objeôiôns: 
contre  réxiflence  des  Corpûfcules  durs,  foli*  ; 
des/i£Mlténd>les'^&indm(itâes:  quelque  zélé 
Atomifte  qu'olifoit,  fi  on  les  examine  aveG;> 
«nentioQ  dles  ont.  de  quoi  jener  dans  le  dou«  . 
te;  &)e  ne  crois  pas  qu'un  homme  fans, 
pr^ugés  legardc  jamais  comme  bien  ccrtai-  : 
né,   encore  niûinÉ    comme  évidente^  uoe 
cpinion   combatnie  pat   des  raifons  aiiâi 
fortes.  > 

Venons 

9$  AUud  petum  Axgumtntuv  <ontn  mfinittm  Xlate» 
rie  divkibilinifieui  ex  'Oumipotentia  Divina.  Dicunc  : 
cnim  Dcuin  polTc  Continuiu;n  quodvis  in  jpartes  (uot 
înfinitcûmas  refolvere  ,  atque  partes  Kafèe  â  &  invicem 
fepATAre^  &Û  Ci  hoc  fieret»  daretur  pats  ulnina  ,  Se 
dmfibilîtas  condnui  tandem  exhautiretur  ;  ergo  conti- 
ntfum  non  in  infiniracn  fe^Hbiie  eft.  Re(i>ondeo  pro*  ' 
cttl  dubia  Dcum  poilè  quidquid  eft  poflibile>  aut  quod 
inunutabili  iplius  nature  non  r^Hignat  ;  at  cum  hââe-  . 
nus  demonibcavimus  iHiUam  dari  poflè  Materic  particu* 
laa  utcunque  parvam»  quie  non  iterum  fecari  poteft 
in  infinitas  alias  ctiam  particulas;  iiquec  «xinde*Deum 
non  pcdè  ka  fecare  Materiam,  ut  dctur  pars  ultiina  in- 
diviûbilis.  Si  enixn  ad  hoc  fe  extcndëret  Potentia  divi- 
na,  poflèc  Deus  aliquid  quod  contradidionem  inyolve* 
ret ,  *  vel  quod  immutobiH  ipTius  cfTencift  repugnam. 
Jdan,  ibid, Leâ^lV»  p.34-  ^  ..     . .  .... 

V  % 


rVenons  tnatnteoflht  au  Vuide^.  &  eianii- 
nons  fi  ce  Principe,  abrolumènt  néceflkire  &  • 
fondamenial  aiïSyftftme  de  Mr.  Newton,  eft 
bien  éviâenG   •  •  -  :.  *  ^ 

.  Pldîeuns  .grands  Mathémaîictens  difenc/ 
que  le  Vuide  i(k  abibiumenr  nécèfltire  pour. 
que  le  cours  d^  Planètes 'paifletvoir  lieu« 
Ils  prétendent  qoe  fon  exiftènce  eft  démon** 
trée  Mathématiquement.  Si  cela  eft,  on 
pourrQit  foupçonner  i)ue  les  Vérités  Mathé- 
matiques font  plus  idéales  que  Phyfiques? 
On  feroit  même  autorifé  à  les  regarder  cona- 
me  des  fublimes  Chimères ,  puisqu'elles  dé* 
montrent  Texiftence  d'une  chofe  direâeinent 
contraire  aux  notions  les  plus  évidentes  que 
nous  ayons  dans  TEntendement.  Si  ces 
notions  peuvent  être  faufles  dans  quel 
af&eux  Pyrrhonifme  ne  ferons  -  nous  pas 
plongés  ?  Il  me  femble  ou'ir  un  Sceptique 
dire  à  un  Mathématicien  :  ,,La  Nature  dont 
^,nous  connoiflbns  avec  le  plus  d'évidence  les 
^propriétés  eflentieiles,  ceft  TEtendue:  Ti- 
„dée  claire  que  nous  en  avons  nous  montre 
,,que  fon  eflence  confifte  dans  les  trois  di« 
,^enfions,  &  qu'il  ne  peut  y  avoir.  d*éten- 
,,due  qui  ne  foit  divifible ,  mobile  &  impé- 
^nétrablej  or  fi  cette  idée  eft  fauflê  &  illa- 
,,foire,  quelle  eft  celle  dont  nous  puiflioos 
,^6tre  aimrés  de  la  vérité  ?  .Comment  pou* 

^,TOn»- 


^ 
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'  ,)Toii6-iious  être  certains  que  les  notions  de 
'  ,,notre  Entendement,  qui  paroiilênt  les  [^us 
:, ^évidentes ,  ne  font  point'  trompeufes  & 
.,, chimériques?^ 

Je  demande,  Monfieur^  fi  des  Démonftni- 
'  lions  y  par  lelquelles  on  prétend  prouver 
'  l'exifience  du  Vulde ,  font  plus  évidentes 
que  lldée  qui  nous  fait  connoitre  clairement 
''qu'un  pied  d*étendue  peut  changer  de  place, 
>&  qu  il  eft  intpoflible  qu'il  fcrit  (uns  le  même 
lieu  qu'un  autre  pied  d^étendue? 

S'il  j  tf^oit  du  Vuide,  il  feroit  abfolu- 
ment  nécéflaire  qu'il  exiftftt  une  Etendue 
mobile,  divifible,  &  impénétrable  :  or  noua 
n'avons  abfolument  aucune  idée  d'une  p^ 
reille  exténfion  ;  donc  il  n'y  a  point  de 
Vuide» 

)l  faut  qu'un  Etre  foit,  ou  Subftance,  on 
Mode  ;  il  n'y  a  que  ces  deux  ièules  façons 
41'exifter.  Si  le  Vuide  eft  un  Mode;  il  fiiut 
qu'on  en  défînifle  la  fubftance,  ce  qu'aucun 
Philofophe  ne  fatut>it  faire.  S'il  eft  une 
SuhAance,  je  demande,  fi  elle  eft  créée  ou 
^ncréée  ?  Si  «elle  a  eu  un  commencement,  8^ 
qu'elle  foit ,  émanée  par  voie  de  créatioui 
il  fiiut  néceflairement  convenir  quelle  peut 
être  détruite  fans  que  les  cotps  dont  elle  e(t 
diftinâe  réellement  ceflent  d'exifter.  Cav 
tout  Etre  qui  a  un   commencement  peur 

F  3  avoir 
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tvoir  une  fin'  ;  &  la  rabe  dViae  Subibuce 
n'entraîne  point  celle  d'une  autre  donc  elle 
eft  diftinâe.  C  eft  aii^  que  la  defttuûkm 
du  Corps  n'occaiionne  point  celle  -de  rAmc* 
•Or  il  eft  abfurde  ^e  prétendit  qu'no  Eipace 
'diitinâ  des  Corps  foie  détruit)  Âquecepea- 
:daat  les  Corpa  foient  diftan^  les  uns  des  ao- 
•tres  ;  cela  eft  contradiâoire. 
, .  Suppofons.»  JM^nfficur  ^  que  lej  Corps  A 
:eft  feparé  du  Cotps  B,  par  TÊTpace  vuide 
marqué  par  dés  points  :  A  -••---  B, 
4e  Tuide  eft  détruit;  quy.  a-t-ï  poinr  lors 
!tntre  le  corps  A  Si  Is  corps  B  ?  Ils  btfi 
•toujours  difttts,  il»  n'ont  reçu  aucune  altî- 
«tion»  la  raihe  d'une  Subftance  n'entroi- 
nant  point  celle:  de  l'autre  ^  il  fc;  trouve  que 
le  vuide  eft  détruit  :  par  conféquent  il  n  V  a 
plus  aucune  .étendue  irmnobile  ,  ihdivibble 
f&  pénétrablc>  ni  aucupe  étendue  mobile,  ^ivi* 
lible  &  impénétrable  :  '&  <àfpènâant  lès  deux 
corps  font  diftioQâ ,  éloignés  &  féparéa; 
Mla  eft  abfurde« 

:  Les  Nemoriieiis  &  les  Gaflendiftes  ne  feat 
point  en  droit  de  répondre*,  que  û  Difa 
linéantiflbit  l'étendue  immobile ,  indivi|ible 
&pénétrable,  qui  fe  trouvç  entre  les  deux 
corps,  il  n'y  auroit  plus  alors  d'éloignéitien^ 
&  qu'ils  le  réuniroient  ;   car  eux«in£nies 

ce  raifounf  me^  iws  \^  Cait^ 
^     I  **  ficns, 
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Dieu  anéaotiflbic  l'air  qui  (è  trouve  dans  une 
çhaii^btre»  Jps  murailles  fe  rapprocheroieofi 
&  fe  toucheroienc  mutueUement  Ils  nef 
peuvent  |>ojflt  auflî  fout^f  que  Dieu,  ne 
pêiaSé  anéantir  le  Vuide  ;  ont  puifque  le 
•Vuide.eft  une  Subftance  créée,  Dieu  peutk 
jréduire  dans  le  néant  d oà  il  la  tirée»  Ils 
fCOOYiennent'dViiUeurs  de  bonne  foi  que  Dieu 
a  le  pouvoir  d'annihiler  les  Subilances»        \ 

11  relie  encore  aux  Newcontens  deux  reit 
iborces.  La  première  c'êft  de  dire  .^a<i 
TEfpace  diftinâ  des  Corps  eft  une  SubâancQ 
incréée  ;  la  féconde  que  le  Vuide  n  eft  rien^ 
,^u  il  n'a  aucune  réalité ^  &que  cen[eft.qMl 
JU  privation  des  Corps.  Examinons  la  pre- 
miére  opinion. 

Si  lïipace  diftinft  des  'Corps  étoit  une 
Subftance  incréée,  il  f^udroît  nécef&iremen^ 
ou  qu  elle  fÛt  Dieu  elle- même >  ce  qu  aùcuis^ 
)Pbilofophe  n  oferoit  dire  y  &  qui  feroir  uoQ 
iopinion  auffi  monftrueufe  que  celle  de;Sfû:) 
ood.  Car  toute  étendue  eft  compoféé  de 
|>arties  di(tin£les  :  ainfî  la  Divinité  feroit 
lion -feulement  étendue,  mais  compôfêédd 

J>arties  dîftinâes  ;  ce  qui!  eft  afnreàx  de 
butcnir.  Ou  fi  l*Efptice  n'éroit  pas  Pîçt^ 
|1  fî\udroit  que  Dieu  ne  (tt  pas  la  iepIe.Sfibi 
ilânce  q,ul,  eid^lt   n^ceSaire^X^m  ^:  5Ç^.^^ 

P  4  eft 
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êfl  tine  impiété  horrible  ,  fâ  nctore  ne  per- 
mettant pas  qu'il  y  ait  aucme  Subftance  qui 
ne  lui  fok  foutnife,  &  qui  ne  foit  émanée  de 
lui  par  la  vote  de  la  création^ 
'  La  féconde  reflburce  ne  vaut  pas  mieux 
que  la  première.  Il  eft  vrai  que  quelques 
Scholaftiquea  on(  tu  Timpertîneoce ,  pour 
éluder  les  Ai^mens  de  leurs  Adverfaires^ 
de  Ibutenir  que  le  Vuide  étoit  uii  Rien^  une 
(impie  privation  des  Corps  ^  en  un  mot  le 
iféâid  :  mais  ^  les  grands  Hommes  qui  ont 
admis  XtVtdie  fe  font  bien  gafdés  d'-avancer 
une  pardUe  abfurdité.  Gaflèiidi  a  préten- 
du que  te  VuUe  9T  étoit  un  Etre  à  fa  nm« 
sdére^  qui  a'étoit  ni  Subftance^  ni  Accident; 

mais 

.  tl  Qgod  dise!  porro,^  tion  poilè  tertxain  pnstem  Né- 
turam  mente  concipi»  ideo  eft/  quôd»  feu  concipi  dk> 
cas  comprehenfivê  (q\io  modo  ea  qu<e  per  fe  direâê- 
^e  in  notioam  cadunc«  percipiuntur^  feu  comparare  ad 
ea  (]u«  comprehenfa  flicrint  (quomodo'ea:intdlîgttfitiir. 
fp»  per  propottiûileiti  (blam  mnôtefcunt  ;  Qt  ckca 
antictpatioRem  diftiuneft)  id  quodca^qae^  conc^»^ 
tUr,  tut  aliquam  motein,  fi4>ditacemque  habear  fioque 
Corpiit  fit;  aut  omnî  proriusç^ole»  ac  foliditate  c»- 
reat ,  fioque  &  inane^  inteUi{|;e  b(Kf  camen»  fi  modo 
cpndpiatur^  ut  qu«dàm  p«r  îk  exiftens»  (ubfiftcns»  co- 
Kcrens  Katura»  non  vero  quafi  quoddam  iUms  oonîune* 
ton,  ^evemumve ,   feu  accidens.     Pbiftfopb.  fykmi  ^«^ 


j . 
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mais  qui  pourtant  étoit  un  Etre  réel.  Loc- 
ke n^a  pas  fak  difficulté  de  dire -3^  qu'il 
croyoit  le  Vuide  un  Etre  poiitif ,  quoiqu'il 
né  fût  s'il  étoit  Subftance  ou  Accident.  Ces 
deux  gi^ands  Philofophes  avoient  trop  de 
pénétration  &de  jnftenè  dans  le  raifonne- 
ment  pour  prétendre  que  le  Tféant  peut  être 
•'étendu  en  longueur,  largeur  &  profondeur. 
Il  faut  être  aullî  vinonnaîre  que  le  font  les 
Scholaftiques  pour  avancer  une  pareille 
mbfurdicé. 

Les  raifons  que  les  GafTendiftes*  &  les 
Newtomens  appotteat  pour  prouver  l'im* 
poflfîbilité  du  Fuide  dans  le  Plein  ,  ont  été 
vivement  combattues  par  des  Philofophes 

Cané- 

H  Ceux  qui  (oadcnnciit  que  rB^oe'ft'le  Corps 
Ibnt  une  ménie  chofc,  fe  (èrvent  de  ce  DHemme:   oti 
4'S^aee  eft  quelque  chofe,  on  ce  n'eft  rien.    S'il  n*y  a 
rien  entre  deux  Corps,   U  faut  nSceflSdrement  qu'ils  ft 
touchent    Bt  ft  Ton  dit  que  rsipace  tiï  quelque  cho- 
fe,  ils'dèniendcnc  rre*eft  Corps ^    ou  E^îit  ?    A  quoi* 
)e  réponds  par  ibm  autre  Queftion:  Qui  vous  a  dit» 
ipCû  nY  s,  ou  quil  ne  peut  y  tvoir  que  des  Etres  (o* 
Bdea,  qui  ne  panfent  penlh*,  ft  que  des  Eères  penfsiife 
qm  ne  (ont  point  (tendus  ?    Ctr  c*eft-ia  tout  ce  qu*9a 
jtntendent  par  let  termes  de  Cefpj^  &  J^Efjmt.      ffki 
nUtfifk.  Par^nSHtOÊiemim  MsiMm,  ^e.  ftir  itfr.Léctt» 
Liv.O.  Chip,nL  pwia4,  ékfiiiv.  <> 
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.Cottéfietis.    L'Auteur  de^l'Art  du  Penfo  V 
a  ré&ié  une-  heracpup  de  iorce  les  princf- 

'  39  Le  premier  Argument  fue  ]4r.  Giflêndt  émple^ 
rpour  prou^Kr  oe  Viiiile  répendu»  '6c  (lull  piitcnd  Àl- 
.te  paiTi^r  en 'Un  todroir  pour  une .  Dimenftpttkm  «ufi 
.claire  que  celles  des  Mothémeâque»,^  celui -et; 

S'il  n*y  avoic  point  de  Vuide ,.  de  <|ue  tout  I&t  len- 

jli  de  corp» ,    le  mouvement  Ceroit  imp.9(GUêA    &  le 

'Moilde  ne  feroit  qù*une  grande  MafTe  de  madère  vuî< 

Vie,   inflexible  &  Immobile.     Car  le  Monde  étant  rodt 

rempli,  aucun  Corps  ne  Ce  peut  remuer, .qu*tl  ne  preii- 

cné  la  plaœ  d*un  autre  ;'  aînn  (l  le'^Cbl^-A'ifl  remue. 

.il  fiiut  ^*il  déplace  ua  anBKjOarps:  au  obins  égd  ^ 

/Toi,  fiivoir  B>  &  B  pour7^jfeivi«r  eniidoiianili  éefH^ 

cernm  autre.    Or  cda.  ne  pçuc  arriver  qu'en  deux  raâ- 

niêres;  Tune  que  ce  déplacement  des  corps  aille  ù  riiv> 

fini,   ce  qui  eft  ridicule  &  impoflible  ;  Tautre  qu'il  fe 

.ûiTe  circuiairement,  & -que  «k4cvnkr  corps  dipbK^  oc- 

.cupe  la  place  d'A»  .  n  , 

;    H  n^  a  point  znçaa  iiisqu*^  de  dénomllfîeaMm  im- 

^arfflit:  &  il  eft  vrai  de  plus ^- qu'il r^ft.rîdiciile  d^ 

.s'ii^iaginer  qu*en  Remuant  un  Qorp^»'$><^  tn  remué  jim- 

qu*à  Vintinx,  qui.fe  d^|4açeat4^t||iir<iMCn.$JWptifoai) 

^feulem^it  que  to  mouvement  iè  ftil.foi  cerclt»  St  que 

Je  demi^  Coips  remi^  ^cçyipc  M  ybpe.dù  pi^et  901 

«ft  A;  À-qu'aind  tout  f^  trouvai  rbiqÎ^  ..:  C*èft.  «qÀ 

,ce  que  Mr.  Gaflèndi  eQO^prend  4a  rifoer  par ,  oet  A»- 

.^ornent  :  .Le.  premier  corps  rre«iufi.,,jqiû*eftA,  Ae  iè  peiy 

^fQQUvor^  .A  le.  deifiiierr^  <^4l^X«iie  A  fiftittremnet 

Or  X  ne  (è'peut  remvMSt;  JpHÛHIVftiPlllr^fe'xeQlnBril 

&udroit  qu*il  prit  la  place  d*A>  laquelle^  n'eft  pas  ca« 
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<pét6  Objie^oas  des  Gaflfcn^iftâ.  '<    Il  4^ 
flccufe  d'avair  niibnn^  iBufTement  en  tuppo- 
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core  vtiide:  &  panant  X  ne  (ë  pouvant  remuer/,  A  ne 
le  peut  aufli;  donc  tout  demeure  immobile.  Tout  ce 
xtttibnneixieor  n'eft'fbndi  que  fur  oetce  fil^pc^tian,  qœ 
le  corps  X  qui  eft  immldiatement  devant  A  ne  fk.pjti^ 
fe  remuer  qu'en  .un  fitul  cas,,  qui  eft  que  la  place  d'A 
foit  déjà  vukle  lorsqu'il  -  commence  4  fe  remuer  ;  efi 
forte  qu'avant  TinAant  où  U  Toccupe ,  il  y  en  ait  un 
autre  Qû  Ton  puilFe  dirç  qu'elle  eft  vuidc.  Mais  cette 
fiipporuion  eft  ftu({è  ^  imparfiûte ,  parce  qu*il  y  a  en- 
core im  cas,  dans  lequel  il  eft  ctès-poiTible  que  X  fe 
remue,  qui  eft'  ^'au  oiême  inftant  qu'il  occupe  la  pla- 
ce d'A,  A  quitte  cette  place;  6;  dans  ce  cas»  il  n'y  (i 
nul  inconvénient  que  A  poufllè  B,  &  B  poudê,  Ç ,  jus* 
qu'à  X,  Si  que  X  dans  le  meiA^  inftant  occupe  la  pl:^ 
ce  d'As  par  ce  moyen  il  y  aur^  du  mouvement»  &  9 
n'y  aura  ppint  de  vuide. 

Or  ^e  ce  oas  (bit  polUble;  c'eft^à-dire,  qu*il  puif» 
té  arriver  qu*un  corps  occupe  la  place  d'un  autro^  Coins 
au  wêian  inftant  que  ce  Oùtps  la  quitte,  c'eft. une  c^o- 
Ct  qu'on  eft  obligé  de  teconnoître  dans  quelque  Hy- 
podiiiè  que  ce  (bic^  pourvu  feulement  qu'on  adiuettf 
quelque  mati4re  continue  ;  cari  par  exemple,  en  diftiiv 
{;uanc  dans  un  bftton  deux  parties  qui  fe  fuivent  imm^* 
dtatcmcnt»  il  eft  clair  que  lorsqu'on  le  remue,  au  my 
me  inftant  que  h  p^^mîére  quitte  un  efpace,  cet  el|>a<- 
ce  eft  oQcup^  par  la  feconde ,  &  qu'A  n'y  en  a  pqinfc 
QÙ  Ton  puiilè  dire ,  que  cet  eipace  eft  viudc  de  la-ps^ 
lUiére,  &  n'eft  pas  rempli  de  la  féconde.  Ceh.  cit  ety 
(^e  ;liis  clair  dans  unC^çle  de  6^,    ^qui  tonm^^ 
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fiint  qu  afin  qu'un  coî-ps  occoplc  la  pliSe 
d'un  àudrci  il  falloit  que  cette  place  fût  vmr 
de  auparavant»      Le  Philofophe  Cartéfîèn 

prétend 

I^cntour  de  fou  centre  ;  ctr  «lors  chaque  partie  occupe 
au  mime  mftftnt  Teipace  qui  a  été  quitté  par  cdie  qui 
h  précède,  fans  qu*il  foit  befoin  de  s'imaginer  aucun  vaî- 
de.  Or  û  cela  eft  polAble  dans  un  Cerde  de  fer,  pour^ 
quoi  ne  le  fera -t -il  pas  dans  un  Cercle  qui  fera  en  par- 
tie de  bois  &  en  partie  d*air  ?  Et  pourquoi  k  corps  A 
que  Ton  fuppofe  de  bois ,  poùflânt  êe  déplaçant  le  corps 
B,  que  Ton  fuppofe  d*air,  le  corps  B  n*en  pourra -t -il 
pas  déplacer  un  autre,  &  cet  autre  fus(|ti*A  X,  qui  entre- 
ta  dans  la  place  d*A,  au  mime  tems  qu*il  la  quittera  ? 

n  eft  donc  dair  que  le  déftut  du  raîfonnement  de  Mr. 
iSaflèndî  vient  de  ce  qu'il  a  cm  »  qu'afin  qu^un  corps  oe- 
«uplt  la  place  dtin  autre',  il  BSkk  que  cette  place  Rk 
vuide  auparavant,  &  en  un  inftant  précédent;  &  qu*il  nîa 
pas  confidéré,  qu'il  fuffifoit  qu*dle  (t  vuidât  att  màne 
inftant. 

Les  autres  preuves  qu'il  rapporte  font  eurées  de  ^Dveifts 
Expériences,  par  lesquelles  il  fiit  voir  avec'raifbn,  que 
Tair  (è  comprime,  &  que  l'on  peut  Int  entrer  im  noo- 
ipel  air  dans  un  eÇ>ace  qui  en  paroft  d^a  tout  rempfi^ 
comme  on  le  voit  danf  les  Balons  et  les  Arqueboiès  t 
ycnt. 

'  Sur  ces  Expériences  il  forme  ce  ratfbnnementr'Si 
re^MCe  A  étant  dQa  tout  rempli  d^air,  eft  capable  de  re- 
cevoir une  nouvelle  quandté  d'air  par  compr^fîon,  ïï  fàtè 
ique  le  nouvel  air  qui  y  entre,  ou  (bit  mis  par  pénétration 
4flaiis  Pe^oe  d^  occupé  par  rauffe  air,  ce  qm  aft'  îm^ 
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prétend  qu'il  fiiffit.  qu^tUe  fe.niide  àa  iàèmt 
inihint*    .  .     - 

Rohâuk 


polTible;  ou  que  cet  air  enfermi  dflns  A,  ne  le  remplids 
pfts  cndérement,  mais  qu'il  y  aie  entre  le^.  pdrties  de  Tatr 
de»  efpaces  vuides,  dans  lesquels  le  nouvel  air  eft  reçi;^ 
&  cette  icconde  Hypothife.  prouve,  dit  -  il,  ce  que  je  pré- 
tendsv  qui  eil,  qu*il  y  a  des  efpaccs  vuides  entte  les  par* 
des  de  la  Matière  ;  capables  -  d'être  remplis  de  nouveaux 
Corps.  Mais  il  eft  ânèz.  étrange  que  Mr.  Gaflèndi  ne  le 
(bit  pas  apper^  qu'il  raifonnoit  (ur  un  dénombrement 
imparfait,  &  qu'outre  lltypothèfe  de  la  pénétration ,  qu*il 
fl  raiibn  de  juger  naairellement  impoflible ,  de  celte  des 
vuides  répandus  entre  )es  parties  de  la  Matière»  qu*il  veut 
établir»  il  y  en  a  une  iroifiéme,  dont  il  ne  dit  rien,  &  qui 
étant  polfible,fâit  que  fon  argiuneht  ne  conclud  rien  ;  car 
on  peut  fuppofer  qu'entre  les  parties  les  plus  grofliéres  do 
Tair,  il  y  a  une  Maci^e  plus  rubtile*&  pIUs  déliée,  &  qui 
pouvant  (bm  par  les  pores  de  tous  les  Corps .  fait  que 
Teipace  qui  femble  rempli  d'air  peut  encore  recevoir  un 
autre  air  nouveau ,  parce  que  cette  Matière  fubtile  étant 
chafSe  par  les  parties  de  Tair  ^ue  Ton  y  enfonce  par  for- 
ce, leur  fait  place  en  fortant  au  travers  des  pores. 

Et  Mr.  GafTendi  étoit  d'autant  plus  obligé  de  refuser 
cette  Hypothèfe,  qu'il  admet  lui-même  cette  matière  (ub- 
tik  qui  pénètre  les  corps ,  Se  paflê  par  tous  les  pores* 
puisqu'il  veut  que  le  Froid  &  le  Chaud  foient  des  cor« 
pufcules  qui  entrent  dans  nos  pores  ;  qu'il  dit  la  même 
chofè  de  la  Lumière,  &  qu^il  reconnoît  même  que  dans 
câébre  que  l'on  ftâiiiu  Vif- Argent,  4iui  de* 


/ 
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flion  du  ^ti/ir.     Pour  achever  de  l'examiner 
vous  pouvez  jener  les  yeux  fur  quelques* 
nos  (Ee  fts  Ârgumens^  que  vous  trouverez  4» 


meur&fiifpcnâu  &  h  hmteur  de  âenx  pieds  tnns  poocs 
^.'4^^^^^^^  tuytnx  qui  (ont  pteis  longs  que  ceh,  & 
bUIcr  en  hâuc  un  «^oe  /qui  parait  vuide>  &  qui  n'eft  cer» 
titnancfit  rempli  d^aucune  matîM  fenfible;  il  reconnoiit, 
dis*)e,  qu'on  ne  peut  pts  prétendre  avec  ni£bn,  qut 
cet  efpace'Cbbt  abiblument  viiide,  puisque  la  lukniére  y 
jafls»  laquelle  û  pcend  pour  un  coips.  Le  IjÊgt^^  m, 
TArt  de  Pafer.  Pmt*in.  Ckap.  XOC.  p.;??.  &  fiiir. 

;  4»  De  •  . ..  reflènce  de  la  Mitiéfe»  nous  oondurrons 
premièrement  que  le  Vuide  des  Phitofophcs  eft  impoflible. 
Car  par  le  Vuide  ils  entendent. un  Elpace  lâns  Manêre» 
de.  chcs  nous  Efpace  (ou  Etendue)  ^  MartCrf  ne  font  que 
Ivtaiàne  chofesd  iMen  que  demander  s'H  peut  y  avoir  * 
un  Efpace  G&is  Bffatiére»  c*eft  demander  6*il  peut  y  avoà 
uoe  Matière  uns  M^ére;  en  quoi  il  y  a  une  inaniMe 
contradtâion.     Et  il  ne-  fert  de  rien  de  dire,  que  Ton  . 
puurtoit  cdncevoir  un  Efpace ,  dans  kquei  on  ne  fitppo* 
fdQQtt  «ueuoe  lumière  >  aucune  caukur«  point  de  dunté,  ^ 
point  de  jcbaleur,  poktt  de  pefameur  ^  en  un  mot ,  'dans  - 
leqiKl  <in  ne  fuppofetoic  pas  une  des  -qaaUtiis  que  Ton  & 
pu^  imaginer  ;  çaïc  quand  cela  ^oât»  en  niant  toutes  . 
c^  ciwùts  de  l'Etendue  on  nie  (âuleiuent  les  accidens: 
d!un  fuja,  dont  on  fuppofe  la  vraie  eflènce. 

•Et  à  Toccafion  de  ceci,  iu>us  ne  nous  mettrons  pas  en 
p^mm  de  répondre  à  ceux  qui  nous  demandeioient,  6 

Dieu  v^fM  tow-pjtîAiye  n»  twm^  pQ»«..fti^  dtt  : 


t 
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i^fhÊS  dekpage.  '  J*fti  crû  que  J€  ne  pou-i 
veis  mietix  fiure  pour  fortifier  les  Objec* 
ti^os  qme.VQUs  venes  -de  lire.  Comme  vous 
^Ms  teranpt  de  préjogés,  voos  les  trouverer 

ions* 


/ 


:   '       » 


y]alde».€|i  ankpdâflnt  tout.lv*air^d*Unc  Chambre»  ft  en* 
enip^aqc <|in  cl*a}iti:e  n^.vîi^t  i^,  fk  place?  parc^quet, 
cbmme  dqus  Tavons  déjà  .dit,  il  ne'  nous  appartient  pas 
éSt  déterminer  Jusqa^oO  fe .  peut  étendre  la  puillance  de 
IXeti.'  Misùs  (î  en  changeant  un  peu  la  Queltioh,  on  fe' 
cVnitocok  de  nous  deintndier  ce 'que  nous  concevons* 
qaiwtivttroit,  ft>DSeu aftfMÂtbit ^but  Talr'd'uné  Cham- 
faf  1^  i«ns  penneftre  qu*il<y  aâ  «ntfAt  d*auire  en  &  place  t 
nous  pourrions  bien  alors  y  repond|«»«&  ^ns  rocher*: 
cher  ni  éxaniner'ce  ^vi  déçoit  arriver  audehor^  de  cette 
Cïianîbre,  nous  dînons  q^e  les  muraille^.s'approcherqient», 
eh  forte  (fuH  ne  relleroit  plus  entr*elles  aucun  e4>ace, 

'Qaelqu*un  répliquera  peut  •  S^e  «    que  les  murailles 
dTune  Chambre  ont  une  exiitence  indépendante  de  ce 
^*e!ks  flondennent,  Ôc  conflquemmene  qu'elles  peuvent 
^weiirec  e^  Fététiitl  elles  font  &  uns  s'approcher,  en*  * 
core  que  le  dedans  ûAt  anéanti.    A  quoi  |e  réponds,  qu'il 
eft  bien  vrai  que  Texiftence  des  murailles  eft  indépendant' 
ce  de  ce  qu'elles  enferment;  mais  que  l'état  où  elles  ibnt.. 
où  la  difpotidQn  qu'elles  doivent  avoir  pour  compolèr- 
une  Chambre,  eft  nécelfairetaent  dépendante  de  quelque 
ééèndue,  ou  de  quelque  matière  qui  foit  entr*elles  ;  &  par'' 
c*n0quent  qu'on  ne  làuroit  détruire  cette  étendue,  fans 
décmire  non  pas  les  munâies^  mais  la  dirpo(«ttoR.4u'el* 
le»  avoiem  aupf^aiif.  ^  Trajfi  ^^l^ifiaue  pa^cJaAqueftBaali 
hautr,  TofB.L  PartL  Chap.VUI.  au  comm^oement. 


046  HIST-OIR.E 
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fims  doute  ctpables  d*bbUger  un  homme 
qui  cherche  la  vérité,  Àibfpendre  fon  ju^ 
ment;  pein-étre  fbix*>eileK  fsuflirrv'peat- 
ètrefofit<*eUf5  vraies.  iQuoi  qu'il  te  foie, 
elles  font  aflez  forces  &  aflez  fpécieufes  pour 
être  regardées  d'un  poids  bien  approchant 
de  celles  qu'on  leur  bppofe.  Les  Neivto* 
niens  dévrbient  donc  êtte  moins  fcandaliféSy^ 
de  ce  qu'on  donne  iè  nom  d'Hypothèfc  aux 
Principes  de  la  Philofophie  de  Newton, 
puifquc,  fi  par  hafkrd  il  eft  vrai  qu^il  ny 
ait  point  de  Vmdcy,  elle  croule  entièrement, 
&  ne  contient  plus  alois  qu'un  très -petit 
nombre  de  vérités,      i 

Paflbhs  è  l'Attra£lion.  Mr.  Newton  con- 
vient qu'il  n'en  connoît  pasia  caufe  ;  il  ne 
l'admet'que  parce  qu'il  prétend  en  avoir  cal- 
culé &  démontré  les  effets.  Les  plus  fa* 
meux  Difciples  de  ce  Philofophe  avouent 
qu'ils  n'en  ont  pas  une  connoiflaïKe  plus 
grande  que  leur  Maître.  Mr«  s'Gravefànde 
dit  4»  en  termes  précis  &  formels,  qu'il  en- 
tend par  Atrraâion  une  cenaine  force,  par 
laquelle  deux  corps  s'attirent  mutuellement* 
U  ajoute,  que  peut-êure  cette  force  inconnue 

•gît 

duo  mrf9nûâ  fe  mmeem  tmém  ;  Ueer  forte  iUnd  pcr 
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agit  ptir  impulfion.  Cette  dernière  opinion 
ne  rend  pas  plus  probable  Teariftence  de  la 
force  attraôive.  Mr.  de  Fontenelle  a  donc 
raifon  de  dire  4^  :  ,,Si  TAttraflion  pouvok 
,,agir*par  rimpulfîon,  pourquoi  ce  terme 
„ptus  clair  n'auroit-il  pas  été  préféré?  Car 
„on  conviendra  qu'il  n'étoit  gt^ère  poUible 
^)de  les  employer  tous  deux  indifféremment; 
„ils  font  Trop  oppofés ."  Convenons  donc 
aufli,  Mottfieur^  qnela  fin  de  la  définition 
de  Mr.  s'Gcavefande  ne  fert  de  rien  pour 
établir  une  Caufe  dont  on  n'a  aucune  notion. 
D'ailleurs,  ce  n'eft  pas  fur  un  peut-être 
€\xx\\  faut  fonder  la  vérité  d'un  Principe. 
On  peut  donc  alTûrer  que  Mr.  s'Gravefande 
ne  connoît  pas  plus  la  nature  de  l'Attra^lion 
que  fon  Maître. 

Puiiqu'un  des  plus  favans  &  des  plus  illt^ 
ftres  Newtoniens  ignore  la  caufe  du  premier 
Principe  de  la  Philofophie  Ncwtonienne ,  il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  y  ait  des  gens  eii 
Europe  qui  en  ayent  une  plus  parfaite  c6n- 
noiflance:  mais  peut-être  y  en  a  -t-il  beau* 
coup  qui  s'en  croycnt  bien  inflruits.  Qu'il 
me  foit  permis  de  leur  addrefler  cet  avis  fa* 

lutaire 

hnpulfum  fiât.    Pkyfias  Eiemema  Matktmatica,  ^c.  Ljv.I. 
Cdp.V.  p.  9. 
4»  Eloges  des  Académiciens,  &c^  Tom.U.  p.  30^ 

ToM.  IV.  (^ 
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Jutaire  de  Mr.  de  Fontenelle  :  4)  ,yL'u(ftge 
^^perpétuel  du  mot  d^AttrafHon  ,  foutenu 
,,d'une  grande  autorité ,  &  peut  -  6tre  aufli 
,,de  l'indination  qu'on  croit  fentir  à  Mr. 
^^Newton  pour  la  chofe  même  ,  familiarifè 
.^,du  moins  les  Le£leurs  avec  une  idée  proP 
„crite  par  les  CartéGcns ,  &  dont  tous  les 
j^autres  Philofophes  aboient  ratifié  la  con- 
'^^damnation  :  il  faut  être  préfentcment  fur 
d/es  gardes ,  pour  ne  lui  pas  imaginer  quel- 
,^que  réalité  ;  on  eft  cxpofé  au  péril  de  croi- 
,,re  .qu'on  l'entend." 

J'ajouterai,  Monfieur^  è  ce  que  dit  Mr«  de 
Fontenelle ,  qu'on  ie  tromperoit  beaucoup, 
il  l'on  fè  faifoit  illufion  jufqu  à  ce  point* 

L'Attraâion  eft  donc  inconnue ,  ou  du 
moins  fa  Caufe,  à  tous  ceux  qui  l'admettent. 
N'eft  -  ce^pas  établir  toute  la  Philofophie  fur 
une  Qualité  occulte  que  de  la  fonder  fur 
pne  caufe  dont  on  n'a  aucune  connoiflance? 
jUn  Philofophe  moderne  44  n'a -t- il  pas  eu 
jraifon  de  dire  :  ,,I1  falloit  que  le  Phyficien 
^,qut  mit  ce  Principe  en  crédit,  fût  un  auili 
9,grand  Philofophe  qu'il  l'étoit ,  pour  rap- 

,>pcllcr 

43  lâem^  ibid. 

44  Entretiens  Phyfiquefi  d*Anile  &  d*£udoxe,  &c.  pir 
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;,p£ller  avec  tant  de  fuccès  les  Qualités  oc** 
,,cultes,  ces  Vertus  aûives ,  nées  de  la  natu- ' 
y,re  particulière  de  chaque  Ëfpèce,  ces  Ver- 
„tus  fpécifiques  des  Corps ,  ces  Je  ne  fai 
,,quoi ,  qui  pendant  bien  des  Siècles  ont 
,,produit  les  plus  beaux  Phénomènes  de  la 

Nature! Des , Attraûiôns  dont  Ton 

ignore  parfaitement  la  caufe ,  qui  ne  ré- 
veillent dans  refprlt  nulle  idée,  &qui  néan- 
„moins  font  l'harmonie  de  l'Univers,  ne 
^valent- elles  pas  bien  des  (^lalités  Occultes? 
„Ces  attrapions  n'ont  pas  leur  principe  dans 
„rimpulfîon  ,  puisqu'on  les  fait  régner  juf- 
,,que  dans  le  Vuide;  on  ne  les  attribue  pas 
,,à  une  volonté  immédiate  de  Dieu  ,  qui  ne 
produit  de  changement  dans  les  Corps  qui 
^nous  environnent,  qu'au  moment  que  la 
percofïïon  l'y  détermine.  Il  faut  donc 
foupçonner  des  poflîbiliiés  à  perte  de  vue,* 
&  fc  jetter  de  gayeté  de  cœur  dans  les  ténè- 
,,bres,  ou  attribuer  les  attrapions  à  la  nature 
,,mômc  des  Corps.  Et  fî  ce  n'eft  pas -là 
„rappeller,  comme  malgré  foi,  les  Qualités 
„profcrites  en  divers  endroits,  c'eft  quelque' 
yjchofe  de  bien  approchant.^^ 

A  ce 

le  Père  Regnauh  de  la  Compagnie  de  Jéfus.    Tom.  \L 
£n»ct.XXI^p.))4* 

Qa 
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A  ce  pflfiflgedu  Jéfutte  Regnault  ajoutons 
en  un  autre  de  Mr.  de  Fontenellc  ♦^j  bien 
délicat  &  peut-être  bien  vérirabk.  »L'At* 
,itraÛion  &  le  Vuide  bannis  de  la  Phylique 
,,par  Defcartes ,  &  bannis  pour  jamais  félon 
Jes  apparences ,  y  reviennent  ramenés  par' 
^"Mr.  Newton,  armés  d'une  force  toute  nou- 
yjvelle  dont  on  ne  les  croyoit  pas  capables, 
„&  feulement  peut-être  un  peu  déguifés." 

Flufieurs  femblent  prouver  évidemment 
que  les  Planètes  nagent  dans  une  Matière 
liquide  qui  eft  la  caufe  de  leur  pefanteur, 
&  non  pas  l'Attraâion  ou  la  Vertu  occulte 
i  laquelle  on  l'attribue. 

On  peut  voir  de  tout'un  Hémîfphére  les 
Planètes,  les  Comètes  &  les  Etoiles,  en  quel- 
que endroit  qu  elles  fe  trouvent.  On  ne 
peut  nier  cette  première  Propoïition;  je 
pafle  à  la  féconde.  Les  rayons  lumineux 
Ibnt  des  lignes  de  filets  de  Matière  qui tan* 
fent  des  fenfations,  qui  produifent  des  cban* 
gemens  dans  les  organes  des  yeux,  qui  les 
agitent,  qui  les  bleflent;  il  faut  par  confi- 
quent  qu'ils  les  touchent  ;  or  un  corps  ne 
peut  être  touché  extérieurement  que  par 
ijn  autre  corps  ;  &  tout  cof ps  eft  néceflair^ 

mcni 

*  • 

4f  Eloges  des  Acadlimcien3,  &c.    Tom.  IL  p.  305. 
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•ment  compofé  de  matière.       Ce»  Propofe- 
-  rions  font  auflî  évidentes  que  la  première, 
•  La  Marière  qui  compofe  les  fujets  qui  fot- 
'ment  les  rayons  doit  par  conféqucnt  ôtfe 
étendue  depuis  les  Aflres  jufqu'à  nous,  puîf- 
qu'elle  transmet  à  Torgane  dé  nos  Sens  Tim- 
preflton  qui  vient  des  Aftres,  Se  qui  n'a  li^u 
que  par  la  communication    fucceflîve  des 
•Corpufcules  qui  compoiènt  ks  rayons.     Or 
la  communication  ne]  peut  fe  faire  que  par 
le  choc ,  &  le  choc  exige  neceflairement  la 
rprefence  des  Corpofcules  qui  fe  frappent  ; 
donc  les  Cieux  font  neceflairement  xempHs 
'd'une  Matière  fubtile,   &  n'en  font  point 
'  dénués,  aînfi  que  le  veulent  les  Nevltoniftes  : 
donc  les  Planètes  nagent  dans  un  Fluide; 
,  donc  ce  Fluide  eft  la  caufe  prochaine  de  l^ur 
pefanteur;  donc  TAttraâion  eft  un  Etre  chi- 
mérique &  inutile  qui  n  exille  point. 

On  a  calculé ,  difent  les  Newtons ens ,  les 
effets  qu  on  impute  à  TAttradion  :  on  les 
'  a  trouvés  conformes  au\  faits  les  plus  con- 
fiants établis  par  TAdronomi^:  on  a  vu  clai- 
rement que  la  révolution  des  Corps  Célefies 
.  &  leur  diftance  à  un  centre  commun  de  ces 
révolutiops  régne  dans  tout  le  Ciel  ;  en  faot- 
îl  davantagie  pour  prouver  k  réalité  de  TAf- 
traâion,  par  le  moyen  de  laquelle  on  expli- 
que trés-aiféflfient  les  Phénomènes  &  totttés 

0.3  l« 
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les  opérations  chimiques  4^  ?  On  peut  ré- 
pondre à  cela  :  Qui  vous  a  dit  que  plufieocs 
effets  ne  putflent  pas  être  attribués  &  coo« 
venir  à  une  caufe  qui  cependant  ne  les  aon 
pas  produits  ?  Vos  Calculs  font  tràs-)ufte$, 
Us  s'accordent  avec  f  Attraâion  :  mais  ils 
conviendroient  également  à  l'impulGon)  ou 
à  un  autre  chofe  qui  feroit  la  caufe  de  U 
pefanteur.    Vous  igoorez  cette  caufe,  vous 


^  ope  hiqas  legîs  (AttraBiamf)  multa  Fhœnoncoft 
fiiciUimc  explicancur ,  &  innumeris  Experîmentb  Quai' 
cis  illa  flttra£lio  6c  repulfio  plenUGnvè  probantur,  cdffli 
ex  (èqueniibus  Expeciinencis  illas  dari  fans  pacet.  PAy* 
fie.  Ckim,  Matbem.  âcc.  Audore  s*Grave&nde»  ^lib.  L 
Cap.  V.  p.  9. 

47  Ignora -t- on  jamais  que  la  Fcfanteur  Ôc  la  CaoTc 
'des  fennentanons  fuflènr  des  Principes,  féconds  de  mou- 
vcmens.  Ce  feifolt,  fi  je  ne  me  trompe,  avoir  fait  de 
plus  grands  progrès,  de  ceconnoitre  que  ces  Piincipei 
de  mouvement  oonfillent  dans  k  mom^ement  même  à 
dans  rimpulûon,  &  je  crois  qu*on  les  a  £ûis»  ces  pro- 
grès. Car  enfin»  conAne  nous  Tavons  remarqué  pfais 
d'une  fois,  un  Corps  n*eft  qu*un  peu  de  matière,  ce 
n*elt  naturellement,  qu*unc  fubfhince  tmpènécrat^ 
^kis  ou  moins  longue,  large,  profonde,  modifiée,' figti* 
fée;  en  cela  nul  penchant,  nulle  efikace>  indifférence 
par&ite  pour  le  mouvement  ou  le  repos,  pour  telle 
ou  telle  direâion.  faut  donc  que  le  Corps  reçoive 
,d*uae  'caufe  étrangère  k  mouvement  ^  Ja  dkeâiak 
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TaTOuez  ;  ainfi  je  puis  limputer  à  une  autre 
Qualité  occulte,  comme  vous  l'attribuez  à 
l'Attraâion. 

Je  pourrois  joindre ,  Mmfieur^  pluiîeurs 
Objeâions  à  ces  premières  :  mais  la  brièveté 
de  ma  Lettre  ne  me  le  permet  pas  ;  vous 
pourrez  cependant  en  voir  encore  au  bas  de 
la  page  quelques-unes  47  que  me  fournit 
un  Phyficien  moderne. 

Ceft 

r 
Cette  cftufe  ,    eft-ce  k  volonté  de  l*Homme  ?     Nous 

avons  beau  vouloir ,  les  Corps  inanimés  ne  fe  meuvent» 
ni  ne  changent  de  direâion,  ans  le  choc  ou  la  ren« 
contre  d'un  autre  corps.  £ft-ce  précifément  la  volon-' 
té  de  Dieu  ?  Non ,  TAuteur  de  la  Nature  ne  [meue 
point  les  corps  qui  nous  environnent ,  ni  ne  change 
leur  direâton,  uns  que  k  choc  ou  k  rencontre  d*iin 
sutre  corps  Ty  détermine.  Vous  ne  voyez  point  une 
pierre  alkr  Êuis  impulfion,  vers  FOrient  ou  vers  TOc- 
cident,  vers  le  Nord  ou  vers  le  Midi  ;  &  nous  ne 
voyons  jamais  un  Corps  changer  d*érat  ni  d»  direâion, 
&ns  que  nous  ayons  fujet  de  croire  que  k  percitfllon 
«  part  à  ce  changement.  Le  Fer  va  comme  de  hii- 
même  s'attacher  ft  TAimant  ;  mais  on  (ait  qu*il  fort 
d*un  Pok  de  rAîmant  une  matière  infenfibk,  qui  ren- 
tre par  Tautre  Pok  en  forme  de  Tourbillon ,  puisqu'on 
voit  le  Tourbillon  tracé  tout  d*un  coup  fiir  de  k  li- 
maille d'Acier.  Ce  Tourbillon  attache  le  fer  à  l'Ai- 
mant, on  chalTe  d'entre  le  Fer  &  TAimant ,  k  matière 
déliée,  ou  l'air i  dont  le  reiTort  ou  k  retour  précipita 
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Ceft  aiTez  avoir  attaqué  un  Syftêne  qœ 

C*  I  regarde  comme  beaucoup  plus  parfait  & 
eaucoup  plu^  probable  qu'aucun  autre:  re- 
Tenons  au  fenfiment  pour  lequel  je  panche  ; 
&  en  répondant  brièvement  aux  principales 
Obieâions  que  je  me  fuis  propofées  fur  It 
divifibiiité  de  la  Matière,  fur.  le  Vuide  &  for 
l'Attrafliûn,  achevons  d'établir  les  Priocipci 
fur  lesquels  Newton  a  fondé  fk  Phitofophi& 
Les  Atomes  ne  font  point  indivifibles  par 
leur  petitefle  ;  mais  à  caufe  de  leur  nanirc, 

qui 

pouflê  le  Fer  vers  rAimant.  Donc»  la  pcfintcar  qm 
porte  les  Corps  vers  un  centre  commun  ,  &  k  fe* 
mencation  qui  les  tgke  en  tout  fens,  ont  leur  princi- 
pe immédiat  dans  le  mouvement  &  dans  rin^ulfion; 
à  la  pefimeeur  porte  les  Corps  iènfiblcs  ven  on  Go»* 
tre,  une  matière  iiaperceptible  les  frappe.  &  les  diris^ 
Pourquoi  le  laît  qui  bout»  s*enAe*c-il  par  une  (bitt 
de  fermentation  ?  Les  Corpu&ules  de  fbi  plus  légers 
que  Tair  d*alencour.  &  pouflls  en  haut»  pénétrent  l«i 
pores  du  Vaidêau,  s*âanQem  rapidement  dans  lesinw* 
Ilices  du  liquide ,  les  élargifTcot  d'witant  plus  ,  qulk 
dilatent  Tair  intérieur  î  les  interftices  étant  élargis  k 
lait  offireaux  yeux  un  plus  grand  vplmne;  c*eft  une 
forte  de  fermentation ,  dont  Timpulûon  eft  la  cauiê  pro- 
chaine, &  qui  ne  vient  pas,  ce  femble,  d'une  Ibrce  at« 
traâive  dont  le  principe  foie  un  myftére  &  protod. 
Ia  caufe  des  autres  fermentations  eft  une  caufe  aAs 
ftmblable,    félon  ce  que  nous  avQn»  dit»  quan4  MUI 
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qui  ne  permet  pas^u^îls  puifîent  être  divifés 
ni  endommagés  par  aucun  choc.  Gaflendi 
&  Newton  fe  font  expTlîqués  clairement  fur 
ce  point:  ilsn^ontpas  fondé  leur  fenrimenc 
fur  la  petitcffe  des  Corpufcuies  ;  c'eft  fur 
leur  dureté.  Le  premier  de  ces  Philofophes 
dit  etpreffément  4«,  que  les  Atomes  ont  une 
étendue  véritable  &  formée  par  des  parties; 
mais  qu'ils  différent  des  autres  Corps  en  ce 
que  leur  partiel  peuvent  être  dédgnées  & 
non  pas  féparées  ayant  été  créées  pour  être 

toujours 

cuims  un  entretien  fiir  les  fermentations.  L*A£Hon 
d'une  Matière  fitbtite  toujours  violeittinenr  agitée,  & 
ies  reiforts  de  Fair  intérieur  rois  en  liberté  dans  le 
cnâange  des  liqueurs,  en  dérangent»  difllpent  les  particu- 
les, &  font  des  Principes  Phyfiques  de  fcnnencations. 
SfOretiew  Phyfiques  XArijtt  ^  d'EiHdoxt,  ^c,    Tom.  lit 

P-Î39- 

4^  Id  tamen  dilcriminis  eft  inter  minimum  menfuraCt 

<4r  omuiiuim  tam  fehRis,  quam  mentis,  qudd  lUud  fui 

repetitione  intellig;atur  poilè  toti  magnitadini  coaequari; 

ifta  vero   tntdligantur   ceu   pun£ta  qucdam  individua, 

iquc  aut  cennini  fiim  magnitudinum ,  aut  quafi  qu«- 

-àam  copule  paxtibus  ftc  ihterjacentes,  ut  re^âus  quoi- 

dam  dmitaxat  ad  parteis  hinc  inde   copulatas  habeanf, 

-tamedi  ^usmodi  fim  ut  ab  ipfis  inidum  menAinitionis 

ficri  poffit;    quippe  etiam  in  Atomo  diinenfionos  quai- 

dam  mente  fieri  nihil  prohiber.      Ssmtiigm»  Pkikf  Spi< 

cun,  P«  Gaflènd.  Cap.  VIL  p.  356.  &  (êq. 

Q.5 
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toujours  étroitement  uçies.  Newton  sW 
prime  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes. 
„I1  me  femble  très -probable,  dit -il  49,  que 
,,ces  Particules  primitives  ne  s  ufent  ni  ne  fe 
j^rompent  jamais,  rien  n'étant  capable,  feloa 
„le  cours  ordinaire  de  la  Nature ,  de  dtviler 
^,en  pluiieurs  parties  ce  qui  a  été  fait  origi* 
„nairement  un,'*  Or  qu'il  foit  probable  que 
Dieu  a  fait  réellement  de  ces  Panicules.  foli« 
des,  inaltérables,  indivifîbles  par  leur  eflèn- 
Ce,  la  Raifon  le  montre  clairement ,  &  New- 
ton, ainfi  que  Gailèndi ,  en  donnent  une 
{)reuve  qui  me  paroit  une  Démonftration. 
„Si  ces  Particules ,  dit  le  premier  ^^,  pou^ 
,,voient  s'ufer  ou  être  féparées  &  raifes  en 
„pièces,  la  Nature  des  chofes  qui  dépend  de 
„€es  particules  telles  qu'elles  ont  été  faites 
^d'abord,  changeroit  infailliblement.    L'Eau 

49  Traité  d*Optique,  &c.  {ter  Mr.  Newton.  liv.  BL  {k  17^ 

p*  IdiMy  ibîd.  p.  $7),  &  fuiv. 

f<  Addc  &  tam  muldplicein  in  Natura  conftantiam, 
ut  in  procreandis  femper  AnimaHbus  ad  cotas  usqoc 
virium,  incrcmentî,  ac  vit»  metas;  in  imprimendis  ftm- 
per  iisdcm  ûn2;ulorum  genenim  diicriminibus ,  &  nods, 
que  prcftitura  (âne  non  eflêt»  nifi  Principiis  utencur 
certb  ,  &  conflantibus  ,  atque  adeo  diffolutiom  muca- 
tbnique  non  obnoxiis.  Syatiq^  Phihfi^  £|W*rii 
Cap.V.  p.^3^ 
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&  1»  Terre,  compofées  de  vieilles  panicu- 

les  ufées  &  de  fragmens  de  ees  particule8, 

,ne  feroient  pas  à  préfent  de  la  même  na- 

,ture  &  contexture  que  l*Eau  &  la  Terre  qui 

auroient  été  compofées  au  commencement 

,de  particules  entières.    Et  par  conféquent, 

.afin  que  la  Nature  puifle  être  durable, 

l'altération  des  Etres  corporels  ne  doit  con- 

^fifter  qu'en  différentes   féparations,   nou- 

^,veauT  aflemblages  &  mouvemens  de  ces 

,,Particule«  permanentes;  les  Corps  compo- 

„fés  étant  fujets  à  fe  rompre  ,    non  par  le 

,, milieu  de  ces  Particules  folides,  mais  dans 

les  endroits  où  ces  Particules,  font  jointes 

enfemble ,  &  ne  fe  touchent  que   par  un 

^^petit  nombre  de  points,"  Gaflendi  ^^  a  fait 

la  m^me  remarque;  &  Mr.  de  Voltaire  en  a 

fait  quelques  autres  ^^,  qui  font  excellentes 

pour 


'  fs  Vous  avez  déjà  compris  quelle  eft  l'extrtae  poro- 
fitê  de  tous  les  Corps.  L*Eau  m^me  qui  n*eft  que  dix- 
neuf  fois  moins  ^pelante  que  TOr ,  padè  pourtant  entre 
les  pores  de  l'Or  même ,  le  plus  fblide  des  Métaux. 
n  n*y  aucun  Corps  qui  n'ait  incomparablement  plus  de 
pores  que  de  matiéie  :  Mais  ûipporons  un  cube  qui 
sn£oM,  fi  Ton  veut,  mt  autant  de  matière  apparente 
que  de  pores  :  par  cette  fiippofition  il  n*aura  dose 
réellement  que  k  moitié  de  la  matiire  qui|  paroit  avoir  » 
ciiaque  pfurçe  de. ce  (^orps  innt  dans  le  mlnw 
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-pour  établir  reSciifence  néceflaire  des  AtOBtes* 
Il  a  parfaitement  prouvé  que  la  Géométrie 

ayant 

cas,  &  perdant  ainft  la  moitié  d'elle-même,  ce  Cube 
ne  fera  donc  par  cette  deuxième  opération  que  le  qutn 
àt  lui  •  mêm€  ;  il  n*y  tura  dotic  dans  lui  -  mcme  que  k 
quart  de  la  matière  qui  femble  y  être.  Diviiêa  tinfi 
chaque  parde,  reftera  le  hiâtidme  de  la  matière;  con- 
.cinuez  toujours,  cette  progreffion  jusqu'à  rinfini,  &  Eû- 
tes paflèr  votre  diviûon  par  tous  les  ordres  d'infini,  h 
fin  de  la  progreflTion  des  pores  fora  donc  l'infim,  &k 
lin  de  la  diminution  de  la  matière  fera  it€n  ;  dose  lî 
Ton  pouvoit  phyfiquement  divi(èr  la  Matière  à  rm&n, 
'il  fe  trouveroit  qu^il  n'y  auroit  que  des  pores  St  point 
de  matière;  donc  la  Matière,  telle  qu'eDe  eft,  n'eft 
pas  réellement  phyilquemeht  divifible  I  l'infini  ;  done  n 
eft  démontré  qu*il  y  a  des  Aeomes  indivifiUes,  c'cft*^- 
dire,  des  Atomes  qui  ne  feront  jamais  diviles  tant  que 
duren  la  conflitution  préicnte  du  Monde. 

Préfentons  cette  Démonftradon  d'une  manière  enoora 
plus  plus  palpable.  Je  fuis  arrivé  par  mA.  diviûon  aux 
.îleux  .derniers  pores i  il  y  a  entr*eux  un  Corps,  ou  non: 
s'il  n'y  en  a  point,  il  n'y  avoic  donc  point  de  matit' 
re;  s'il  y  en  a,  ce  Corps  eft  donc  uns  poresw  Je  dis 
qu'il  eft  (ans  pores  »  puisque  je  fuis  arrivé  «ux  demicis 
pores;  cette  particule  de  matière  eft  donc  réeUcmeit 
indivilible. 

Au  refte,  que  cette  propofitton  ne  vous  pifoîft 
point  contradiâoire  ft  la  Déiiionftvatioii  Gfometriquc 
qui  vous  prouve  qu^]ne  Hgne  eft  dhifible  a  Yinfiii. 
Ces  deux  pro|<ifiiioda.  qui  ftmMeac  k  éêcr^  Pune 
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tyant  pour  objet  les'  idées  de.  notre  Eiprir,. 
il  ne  faut  pas  en  appliquer  les  points  fana 

lignes^ 

loutre»  s'accordent  très -^ bien  enfemble.    La  Géométrief 
«  pour  objet  les  idées  de'  notre  efprit.    Une  ligne  Géo-w 
xnécrif  ue  eft  une   ligne  en  idée ,   toujours  di\4lîbie  en 
idée  conune  une  unité  numérique  elt  toujours  réduâible, 
eo  autant  d*unicés  .qu*il  me  plaira  d*en  .  cono^voir.     Je 
puis  divifer  Tunité   d*un  pied  en   cent-inillc   milliafres 
d'autres  unités  ;    mais  enfuite  je  pourrai  toujours  confi- 
dércr  ce  pied  comme  une  unité. 
'  Les  points  ikns  ligneà,   les  lignes  (ans  furfâces,   les 
fuFÊifcs  fans  foUdeSj.rinfiiii  i»  Tinfini  a»  l'infini  ^,   font 
en  effec  les  ol^ets'  de  proportions  certaines  de  la  Géo- 
métrie; mais  il  eil  également  certain  que  la  Nature  ne 
pi2Ut  produire  des  furfaces,  des  lignes,  des  points  (ans, 
félidés.    De   même  il  e(^  indubitable  qu*une   ligne  en 
àéométèie  eft  dividble  k  l'iniini  ;    &  il  eft  indubitable 
qu'il  '  y  a  dans  la  Nature*  des  Corps  indivifibles,  c'e(l-à« 
dire,  des  Corps  qui  relieront  tels,    tant  que  la  con(ti- 
tutiôn  préfente  des  cbofes  fubfiftcca.  Tenons  donc  pour 
certain  qu'il  y  a  des  Atomes. 
.  Mr.  de  Malefieu,  dan»  la  Géométrie  de  Mr.  le  Duc  de 
Bourgogne,  n'a  pas  fait  «liez  d'attention  k  cette  vérité», 
p.  117.  il  trouve   de   la  contradidion  où  il  n'y  en  a 
point.    Il  demande,  comme  une  qucftion  infoluble,  (i 
un  pied  de  matière  eft  ime  fubftance  ou  pluûeucs?  C'cft 
une  (ubftance  certainement,  quand  on  le  conlidére  coui- 
me  un  pied  cube.      Ce  font  dix-lêpt  cent  vingt -huit 
fublbnccs,  quand  on  le  divife  en  pouces.     Eiântns  de 
la  PkUofoph.  dt  "Ntvftçn^  par  Mr.  de  Voltaire  Chap.  X», 
p.  13 14  &fuiv. 
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lignes ,  les  lig^nes  fans  furfaces  ,  les  (urfâcet 
Isns  foitdes,  anx  Corps  Phyfiqoes  &  maté- 
riels ;  &  que  de  même  qu  u  eft  indubitable 
qu'une  ligne  en  Géométrie  eft  divifible  à 
l'infini,  il  eft  indubitable  qu'il  y  a  dans  la 
Nature  des  corps  indiriîibles  par  leur 
eflence. 

Le  raifonnement  que  fait  Mr.  Keill  eft 
donc  faux,  ainft  que  l'eft  ce  qu  il  dit  de  Tim* 
puiflance  de  Dieu  à  rendre  *  des  particules 
indivîfîbles.  Il  n'appuie  fon  opinion  que 
fur  une  pétition  de  prindpe  :  il  conclut  que 
la  Matière  ne  peut  pas  être  indivilible  par 
le  pouvoir  divin,  Dieu  ne  pouvant  faire  des 
diofes  contradiâoires  ;  parce  qu'il  fuppofe 
avoir  démontré  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune 
particule ,  ou  aucun  Atome  indivifîble  par 
fa  nature.  Or  dès  qu'on  lui  nie  qu'il  ait 
démontré  cela  y  tout  fon  Argument  tombe, 
&  ne  fert  à  rien. 

.  Les  objeâions  que  Tauteur  de  l'Art  de 
Penfer  fonde  iur  des  Démonftrations  Géo- 

métri* 

-  ti  Ob)îcmnt  Atomiftc  :  Si  quantîtas  omnis  eft  âÎTÎfi* 
bilis  in  infîmnim,  magninidine  qucevîs  niiniina  «quabinxr 
maxime»  cûm  fcilicet  rot  partes  habeat  rainima  quoc 
maxima.  'Qualis,  quefo,  eft  hxc  conlèquemia  ?  an 
quta  ulna  Anglicana  dtvidi  poteft  in  ccntum  partes,  & 
pes  Anglicanus  etiom  dividi  poteft  in  cêntuin  panes» 
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métriques,  n'ont  pas  plus  de  force  que  cel- 
les de  Mr.  Keill.  Dès  qu'on  établit,  (corn- 
me  il  eft  néceflaire  &  certain)  qu'il  ne  faut 
faut  point  appliquer  à  des  Corps  réels  des 
DéiHonftrations  qui  concernent  des  points, 
des  lignes  &  des  furfaces  purement  idéales^ 
tout  ce  qu'il  dit  devient  inutile  ;  puisqu'il 
fonde  toutes  fes  raifons  fur  un  principe 
qu'on  condamne  &  qu'on  prouve  être 
vicieux. 

.  N'eft- il  pas  étonnant  qu'il  y  ait  des  genff 
qui  puiflent  penfer  que  l'aile  du  plus  petit 
Ciron  peut  être  divifée  en  des  millions  de 
parties,  &  que  dans  la  plus  petite  de  fes  par^* 
ries  tant  de  fois  divifées,  il  refte  encore  une 
infinité  réelle  d'autres  parties  ?  Si  cela  eft, 
on  en  doit  conciurre  que  les  corps  les  plus 
petits  ont)  autant  d'étendue  que  les  grands, 
puisqu'ils  ont  également  une  infinité  de  par- 
ties. Mr.Keill  a  répor  ^*i  à  cette  Objeâion^ 
Et  quoi!  dit 'il  ^^  parce  qu'un  Aune  d'An« 
glecerrepeut  fe  divifer  en  cent  parties,  eft- 

elle 

ideo  fequlrur  pedem  ulnc  equari  ?  At  ovum  ovo  non 
funilius  invenietur,  quam  efl  hcc  argumentatio  illorutn 
ob}e£tiora  ;  que  fâlflflimâ  innititur  Hypothed  qua  magni« 
tudines  volunt  ibium  per  pardum  numenim,  nun  item 
per  eanitn  quanticates  efTe  menfurandas.     IntrùâuBh  né 
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elle  aoflî  petite  qu'an  pied  d'Angleterre  qui 
peut  fe  dtvîfer  en  autant  de  parties  ?  A  cela 
p  réponds  que  l'Aune  eft  réellement  plus 
grande  que  le  pied ,  parce  que ,  quoiqu'on 
pui(fe  divifer  également  ces  deux  melurcs 
jusqu'à  une  certaine  quantité,  fi  l'on  pouflbit 
enfin  la  diviiion  fort  loin,  on  trouveroit  que 
les  parties  qu'auroît  fourni  l'Aune  pour- 
roient  encore  être  divifées ,  lorsqu'il  ièroit 
impoflible  d'en  faire  de  même  à  celles  du 
pied.  11  faut  appliquer  cette  divifîon  grof^ 
fiére  &  manuelle  à  celle  qui  fe  fait  dans  la 
Nature,  &  condurre  qu'un  Corps  a  récUe- 
lement  plus  de  panies  divifibles  qu'un  autre, 
&  qu'il  eft  impoilible  de  divifer  on  Mou- 
cheron en  autant  de  parties  qu'une  Monta- 
gne de  deux  -  cents  lieues  de  longueur,  quoi* 
qu'on  puifle  également  faire  quatre  parties 
de  ces  deux  Corps.  Or  puisqu'une  certaine 
quantité  de  Matière  renferme  plus  de  parties 
qu'une  autre  ,  il  faut  que  la  Matière  ne  foit 
pas  diviiible  a  l'infini  ;  car  deux  Corps  qui 
feroient  également  compofés  de  parties  infi- 
nies devroient  être  réellement  égaux  en 
|;rândeurs. 

Les  Philofophes,  qui  parlent  fans  préven- 
tion, conviennent  naturellement  du  peu  de 
vraifemblance  qu'il  y  a  dans  les  Obje£Hons 
àes  Peripatéticiens  &  des  Cartéfîens.     Vota 

l'aveu 
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l'aveu  â*ah  grand  Homme;  „La  di vifibiHté 
de  la  Matière,  dit -il  H,  eft  mipothèfe 
qu*Arîftote  a  embrafTée,  &  celle  de  presque 
tous  les  ProfelTeurs  en  Philofophie/  dans 
,,les  Univerfîtés,  depuis  pluikurs  iîècles» 
Ce  n  eft  pas  qu'on  la  coaipr:ennej  ou  qu'on 
„puifle  répondre  aux  Objeâions  :  mais  c'eft 
„que  cette  Hypothèfc  .  .  .  •  fournit  de 
jygrandes  commodités.  Car  lorsqu'on  a 
^,épuifé  fes  diftinâions',  fans  avoir  pu  ren- 
„dre  compréhenfible  cette  Doârine ,  on  fe 
fauve  dans  la  nature  même  du  fujet^  &  Yop, 
allègue  que,  notre  Eiprit  étant  borné  per- 
fonne  ne  doit  trouver  étrange  que  l'on  ne 
puifle  réfoudre  ce  qui  concerne  Y  Infini,  Se 
qu'il  eft  de  Teflence  d'un  tel  Continu  d'être 
environné  de  difficultés  infurmontables  à  la 
y,Créature  humaine.  •  •  .  .  .  Les  Schola- 
,,ftiques  ont  armé  cette  Hypothèfe  de  tout 
,,ce  que  leur  grand  loifir  leur  a  pu  permettre 
^yd'inventer  de  diftinâions:  mais  cela  ne 
fen  qu'à  fournir  quelque  babil  à  leurs  Dif^ 
ciples  dans  une  Thèfe  publique ,  afin  que 
la  parenté  n'ait  point  la  honte  de  les  voir 
,,muets.  Un  Père  fe  rétire  bien  plus  con- 
3,tent,  lorsque  l'Ecolier  diftingue  entre  Vin- 

„fmi 

54  Bayli,    Diaîon.  Hîilor.  &  Cric.  •  Tom.  IV.   Att, 

ToM.  IV.  R 
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\fim  Cûtégotèmatîqoe ,  &  l'Infini  fjrhoitéga- 
',^rématique,  entre  les  parties  communicait- 
'^tes  &  non- communicantes,  proponîooet 
„lçs' &  aiiquotes,  que  s'il  n'eût  rien  répondu. 
♦„li  a  donc  été  néceflaire  que  les  Profeflèurs 
'^^nvcntaffent  quelque  Jargon;  mais  toute  la 
-),peine  quHIs  fe  font  donnée  ne  fera  jamais 
',,tapable  d'obTcurcir  cette  notion  daire  & 
',,évidente  comme  le  Soleil  :  Un  nombtt 
„infini  de  pantes  d'étendue  ,  dont  chacune 
',,eft  étendue,  êc  diftin£le  de  toutes  les  autres 
',,tant  à  l'égard  de  fon  entité  ^  qu'à  l'égard 
*,,du  lieu  qu'elle  occupe,  ne  peut  point  tenir 
•^ydans  un  cfpace  cent- mille  miUions  de  fois 
•3,plus  petit  que  la  cent  millième  partie  d'ua 
•„grain  d'Orge"- 

Malgré  les  Argumens  les  plus  fubtils ,  oo 
ne  peut  parvenir  tout  au  plus  qu'à  la  divi- 
(ion  po(fîbie  dé  toute  forte  d'étendue:  mais 
]pour  la  divifion  aâuelle  tous  les  plus  grands 

philo- 


ss  Aile  proponuncur]' Objc^nes  in  quibus  flâuake 
dari  ponitur  divifionem  Corporis  in  partes  numéro  tn- 
iinitas  8c  1  Ct  invicftoi  feparatas.  Takm  diviftoncm  re- 
que  defendimus  neque  concipimus!  jCorpus  quantumfiî 
ininucum  ulteriûs  poflè  ditidi  demonftravitnus  :  êc  hc: 
merito  vocari  Dimfiontm  in  h^miutm  crediuius;  qucé 
enim  nuUos  habec  limites  infininun  dicitui.^  Fhyfkiu  Ek* 
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f  hilofophes  font  contraints  de  la  fiier  à  ua 
certain  point.  Mr.  s'Gravefande  n'héHte 
pas  à  rcjcttçr  lesObjeûions  que  font  certains 
Phyficiens  pour  prouver  la  divifion  ^ûuelle. 
JJous  ne  concevons^  dit -il  ^^,  ni  nous  ne  dé" 
fendons  une p veille  divifion.  Or  fi  la  Matière 
/l'eft  réellement  jamais  divifée  qxie  jufqu'à 
un  cenain  point:  pourquoi  ne  veut -on  pas 
qu'il  foit  très  -  probable  ,  ainfi  que  la  die 
>Jewton,  que  Dieu  en^  créant  l'Univers  ait 
fait  certaines 'particules,  qui  par  leur  dti- 
reté,  leur  folidité  &  leur  nature  doivent  tou* 
jours  reder  unes'i 

Paflbns,  Mon/ieur,  à  la  néceflité  du  ruidfj. 
Il  eft  faux  que  Tidce  que  noi;s  avons  de 
l'étendue  y  contienne  en  elle  celle  de -la  foli- 
dité; nous  pouvons  concevoir  une  étendue 
immobile  &  pénétrable.  « 

L'Idée  de  la  Solidité  s'acquiert  par  le 
taâ  ^^y  celle  de  l'Etendue  n  en  a  pas  befoin  ; 

car 


«ffnt.  Matkem.  6cc,    Atiftore  s*Gravtrand«)  Lib.  I.  Cap.  IV. 
p.  7.  ' 

f<  Soliditatis  ideam  acqiiirimus  per  contaâum  :  coi> 
pora  qucd«m  nebis  refiftcre  feacmus,  &  qiYidem  omni- 
bus momcncis  nobis  \\h\  r^fidunt^  que^  defcenfum  v«tt- 
fus  infitricra  loca  impcdûint  >  fex  qua  r^iUUptia  appâ- 
tée CQrpiu  ttfc  Iqço.  a  £e.  p^vupAto  oA»a  «titt^  ««rpi» 
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car  un  homme  pourroit  avoir  l'idée  de  f ET- 
pace,  quoiqu'il  neùt  jamais  touché  de 
Corps  ;  mais  il  ne  pourroit  avoir  celle  de  It 
iolidité«  Or  fi  l'idée  de  l'étendue  peut  être 
^ans  notre  entendement  fans  celle  de  la  foli- 
idité  ;  il  peot  exifter  réellement  une  étendue 
■pénétrable  ;  car  tout  ce  que  nous  concevoni 
diftinâement  S7  eft  poflîble  ;  donc  le  FmJ/ 
n'a  rien  de  contraire  aux  notions  évidentes 
ût  notre  Elprit,  ainfî  que  le  prétendent  Ici 
Cartéfîens. 

n  eft  impoflible  difênt  ces  Philofophes 
qu'un  pied  d'étendue  foit  dans  le  même  liai 
que  l'autre  ;  Mr.  s'Gravefande  ^  a  par£ût^ 
ment  répondu  à  cène  Objeâion.      Ce  que 

VOUf 

txcludere;  id  eft,  illud  folîduin  eflê;  quant  fi>Gdinrii 
sdeam  ad  corpora  fubtîlîora  que  proprer  pardum  tcnui- 
tatem  fub  fenlvis  non.  cadunt,  transfèrimus  •  6c  £sEpe> 
xientia  confiât,  hcc  ipfa,  equeac  duriflima,  alîis  cor^ 
poribus  reûftere.  Eienumo  Pbjfic  Matk.  &c  s'Gnve* 
fimde.  Cap.  UL  p.  4* 

'  n  Vacuum  poiHbile  eflè  ex  fold  examine  idetmiii  d^ 
ducitur  ;  omne  enim  quod  darè  concipimua  «aàftcfe 
poiK ,  poflibile  eft. 

Q^ieftioergo  ed  redit,  an  .hsd>eaxnus  ideam  eztenfift- 
ois  non  foUàm  ?    IdriM,  ibid« 

ff  Solidias  ft  quibusdam  itnpenetrahâlîns  vocatur,  ft 
«tx  nantfft  fxttnfio9is  illam  dcductre  «wurnir  :  pcdi  car 
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vous  dites -là,  réplique -t-iU  cft  véritable; 
non  pas  cependant  à  caufe.des  raifons  pour- 
quoi vous  le  prétendez.  Un  pied  d'étendue 
ne  peut  paç  £rre  dans  le  même  lieu  qu'un 
autre  pied  d'étendue  >  parce  que  les  partie^ 
de  TEfpace  font  immobiles;  mais  non  pas 
parce  qu'elles  font  impénétrables. 

Lorsque  les  Cartéfiens  demandent  fi  le 
Vuide  eft  une  Subftance,  ou  un  Accident,  il 
faut  leur  répondre  ce  que  dit  Mr.  Locke  : 
„Je  n^en  fai  rien  ^9  ;  &  je  n'ai  point  de  honte 
,,d*avouer  mon  ignorance  ,  jufqu'à  ce  que 
,,ceuac  qui  font  cette  queftion  me  donnent 
une  idée  claire  &  diftinâe  de  ce  qu'on  hom- 
me Subftance.^'    En  effet,  nous  ne  connoif- 

fons 


31 


bico  esL  gr.  extenfionis,  pes  alter  cubicus  extcnfionis  ad^ 
di  non4)Oce(l,  quin  habeamus  duos  pedes  cubicos; 
finguli  eniin  habent  omnia  que  ad  illam  magnitudinem 
conlUtuendam  requimntur  ;  pars  crgo  una  fpacii  partes 
emnes  alias  cxcludic,   &  ipfa  illas  adinittere  non  poteft. 

Rjefp.  Hcc  omnia  vera  eflTe,  quia  partes  fpatii  funt 
immobiles,  falfa  vero  eflènt  niil  pars  fpatii  in  alio  loco 
translata  contradiâionem  involveret,  &  ex  iinmobilita* 
ce  partium  fpatii,  non  ex  impenetrabilitate  feu  folidita* 
te  ,*  profluimt.    Jim,  ibid.  p.  5. 

n  EfâL  Phil«f.  fur  TEntendement  Humain»  Lîv^  IL 
Chap.  XIIL  p.  135. 

*3 
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fons  que  très* médiocrement  la  Nature  & 
les  qualitésMe  la  Matière  dont  nous  Ibmmes 
entourés  &  formés:  nous  ignorons  (i  elle  cft 
capable  de  plufieurs  attributs  que  les  uns  lui 
accordent  &  que  les  autres  lui  dtent;  & 
nous  voulons  exiger  qu'on  donne  une  idtc 
précife  &  diiUn£le  d  un  Etre  qui  ne  tombe 
point  ibus  nos  Sens,  &  que  nous  ne  connoif- 
ions  que  par  les  réflexions  &  la  méditatioa 

Le  mouvement  prouve  U  nécellîté  du 
Vuide;  s'il  n'y  en  avoir  aucun,  comment  les 
Corps  pourroient-ils  céder  les  uns  aux  au- 
tres ?  Lorsque  les  Canéfiens  pour  prouver 
la  poflîbilité  du  Mouvement  dans  le  Plein, 
apportent  l'exemple  du  Poiflbn  qui  fe  meut 
dans  TEau ,  ils  ne  font  pas  attention  que  ce 
PoifTon  n'a  la  faculté  de  nager  que  parce 
qu'il  y  a  réellement  du  Vuide  dans  reao. 
Il  eft  impoffîble ,  dit  Lucrèce  ^,  que  les 
PoilTons  ayent  la  liberté  de  fe  mouvoir ,  s*il 
n'y  a  quelque  elpace  vuide  ,  qui  facilite  le 

InouT^ 

^  Cedere  fqaamigeris  ktices  nitendbus  aiunt  ; 
Et  liquidas  aperire  vias:  quia  poft  loca  Pifces 
linquunt,    quô  po(nnt  cedentes  confluere  Undc: 
Sic  aliàs  quoque  res  inter  fe  polTe  moveri. 
Et  mutare  locum»  quamvis  fuit  omnia  pleqâ, 
Scîlicet  id  Êdfa  totum  ratione  receptum  eft; 
Kam  qii6  fquamigeri  poterunt  procedere  tandem 
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mouvement^  &  gui  reçoive  les  particules  de 
TEau. 

Quelque  fubtile  qu'on  fuppofe  la  Matière,* 
elle  n'en  a  pas  moins  befoin  du  Vuide  pour' 
pouvoir  fe  mouvoir,     Mr.  Locke  a  parfai-' 
tement  prouvé  cela  ;  on  n'a  jamais  rien  dît 
d^aufli  fort  en  Faveur  du  Vuide,     ^^Maisfans- 
jjfortir  de  l'Univers/ ^/r-i7  ^*,  pour  aller 
^au  de  'là  ,dçs  dernières  bornes  des  Corps,", 
„&  fans*  recourir  à  la    toute -puiflance  de" 
j^Dieu  pour  établir  le  Fuide  ,  il  me  femble* 
j^que  le   mouvement  des   Corps  que  nous 
5^voyon5,&  dont  nous  fommes  environnés,  en 
^démontre  daircment  rexiftencc.       Car  je 
jjVOudrois  bien  que  quelqu'un  eflayât  de  di- 
yiferun   Corps  folide   de  telle  dimcnfion 
qu'il  voudroic  j   en  forte  qu'il  fît  que  ces 
parties    folides  puflent    fe  mouvoir  libre- 
^^ment  en  haut ,    en  bas  ,    &  de  tous  côtés 
,,dans  les  bornes  delà  fuperficic  de  ce  Corps; 
y^quoique  dans  l'étendue  de  cette  fuperficie 

Ni  fpttîum  dcdcrint  laticcs  ?'  conccdcrc  porro 
Qud  potcnint  undc,   cum  Pîfc«s  ire  pequibunt  ? 
Aut  igicur  motu  privandum  eft  corpora  qucque; 
Aut  efle  admiihim  dicendum  eft  rébus  tnane. 

Lmtct.  de  Rentm  Nature,  Ub,  I.  .Vers  ^ya..  &  fcq. 
<t  £{rai  Philurophique  liir    l*£ntendement    Humain» 
liv.  Ikf  Cba^^Xm.  p.  129. 

R  4 
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,,ïl  n*y  eût  point  d'efpace  vuide  aùflli  grand 
„que  la  moindre  panie  dans  laquelle  U  a 
^divifé  ce  Corps  folide.  Que  fî  lorsque  la 
,,tnoindre  partie  du  Corps  divifé  eft  auflî 
)igrofle  qu*un  grain  de  femence  de  moutar- 
^de,  il  eut  qu'il  y  ait  un  efpace  vuide  qui 
)/oit  égal  à  la  groflèur  d'un  grain  de  mou* 
,,tarde,  pour  faire  que  les  panies  de  ce 
,,Corps  ayent  de  la  place  pour  fe  mouvoir 
,ylibrement  dans  les  bornes  de  fa  fuperficie; 
,yil  faut  au(ïï  que  y  lorsque  les  parties  de  h 
,,Matiére  font  cent  millions  de  fois  plus  pe« 
^tites  qu'un  grain  de  moutarde ,  il  y  ait  un 
,,elpace  vuide  de. matière  folide  qui  loir  atif& 
^^and  qu'une  partie  de  moutarde»  cent  mil- 
,,lions  de  fois  plus  petite  qu'un  grain  de 
„cctte  femence.  Et  fi  ce  Vuide  proportion- 
^nel  eft  néceflaire  dans  le  premier  cas,  il  doit 
yj'être  dans  le  fécond,  &  ainfi  à  l'infini.  Or 
^>que  cet  efpacè  vuide  foit  fi  petit  qu'on  von- 
,»dra,  cela  fuIRt  pour  détruire  rHypothèfe 
^^qui  établit  que  tout  eft  plein.  Car  s'il 
,,peut  y  avoir  un  eipace  vuide  de  Corps, 
^égal  à  la  plus  petite  partie  diftinâe  de  ma- 

„tiérc 

■ 

«  n  piiroSt  ttoéraire  de  Tavoir  entrepris,  &  on  m 
peut  voir  fans  étbnnement  /  que  d*une  Théorie  fi  ab- 
ftraîte,  formée  de  plufieurs  Théories  pardeulléres»  to1^ 
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tîérc  qui  exifte  préfcntcment  dans' le  Mon- 
de j    c'eft  toujours    un  efpace    vuide   de 
^^Corps,  &qui  met  une  audt  grande  diffi^ 
„rence  entre  TEfpace  pur  &  le  Corps,  que 
(î  c  étoit  un  Vuide  immenfe,  fiiy»  xé^yuo^ 
Par  conféquent,    fi  nous    fuppoTons  que 
rSfpace  vuide  qui  elt  néceflaire  pour  le 
mouvement,  n'eft  pas  égal  à  la  plus  petite 
partie  de  la  Matière  foUde  >  aâuellemene 
divifée,  mais  à  f^,    ou  a  x-ëo^  ^^  ^^^^® 
panie,  il   s'enfuivra  toujours    également 
,,qu*il  y  a  de  rEfpace  fans  matière." 

Pluueurs  Expériences  achèvent  de  prou- 
ver la  nécefïïté  du  Vuide«  Gaflendi^  New- 
ton>  s'Gravefande,  Muflchenbroek,  en  rap- 
portent  un  nombre  infini.  Ainfi  la  jufleflê 
du  raifonnement  de  ceux  qui  nient  la  conti- 
nuité dû  Plein  efl  appuyée  par  les  princi- 
pales chofes  qui  doivent  fervir  de  pierre  de 
touche  pour  diflinguer  la  folidité  des  opi- 
nions humaines. 

Je  ne  dirai  ici  qu'un  mot  de  TArtnâion^ 
Les  Adverfaires  de  Newton  &  les  plus  iIlu-> 
fires  Cartéfiens  ^'  conviennent  que  les  efFett 

qull 

• 

tes  crés-^lRcfles  à  minier»  il  fitiflc  héecffiûraiient te 
eonelufions  coi^ours  conformes  tux  fais  établis  par 
rAfiroRûmie.  \ 
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qu  H  attribue  à  cette  caufe  inconnue  (ont  vé- 
ritables :  ils  avouent  que  de  la  Théorie  que 
)e  favant  Anglois  a  établie  fur  rAttraâion, 
il  naît  néccflatrement  des  conduiions  tou* 
jours  cofifWmes  aux  faits  établis  pari' Aflro- 
nomie  :  lis  âiibnt  que  toutes  les  bizarreries 
du  cours  âe  la  Lune  deviennent  dans  le 
SyftC^me  qui  admet  TÂttf  aûion,  d'une  nécef- 
fitéqui  le»  fait  prédire;  ils  vont  enfin  juf- 
qu'au  point  de  convenir  qu'il  eft  difficile 
qu'un  SyAème  où  elles  prennent  cette  forme, 
ne  foit  qu'un  Syilùme.    D  où  vient  donc  ne 

con- 

Qvelquefots  même  ces  conclufiot»  lèroblent  devina 
des  faits,  aaxfjuds  les  Ailronouics  ne  fe  feroîent  pu 
attendus.  On  piccend  depuis  un  teins,  6c  fur  coût  en 
Angleterre,  que  quand  Jupiter  &  Saturne  font  encr*eux 
dans  leur  plus  grande  proximité^  qui  eft  de  165  nul* 
lions  de  lieues,  leurs  mouvcmens  ne  font  plus  de  la 
même  régularité  que  dans  k  refte  de  lenr  coun;  Se  k 
Syflème  de  Mr.  Newton  en  donne  tout  d*uA  coup  k 
ctufe»  qu'micun  autre  ^Y^^nae  ne  donneroit.  Jupiter 
êc  Saturne  sWrent  plus  fortement  Tun  l'autre  »,  parce 
^u*ils  font  plus  proches,  Ôc  par -là  la  régularité  du  re* 
fte  dç  leur  cours  eft  fenfiblemént  troublée.  On  peut 
fltlcr*)U5qu*à  déterminer  la  quantité  Se  les  bornes  de  ce 
dérèglement 

La  Luné  '  éft  '  la 'tûoins' régulière  des  Plmetes*  eOc 
échappe  adèz  fouvent  aux  Tables  les  plus  exaâes,  & 
lait  des  écans  dont  on  ne  connoit  point  les  principes* 


\ 
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confe(îent-iIs  pas  naturellement,  qu'il  fau( 
qu'une  chofe,  que  tant  d'autres  autentiques 
concourent  à  établir,  ait  une  exiftence 
réelle? 

Vous  avez  déjà  vu ,  Monfimr ,  cette  foule 
de  preuves  fondées  fur  des  Expériences  que 
>Jewi:on  apporte  pour  prouver  la  réalité  de 
TAttraflion  dans  tous  les  Corps;  ainfî  je 
n'ajouterai  rien  à  ce  qu'il  a  dit ,  la  brièveté 
de  ma  Lettre  ne  le  permettant  pas.  Je 
renverrai  même  h  celle  où  je  vous  parlerai 
de  Mrs.  de  de  Voltaire  y    s'Gravefande,  &c. 

plu- 

Mr.  Halley,  que  Ton  profond  (avoir  en  Mathématique 
n'empêche  pas  d*être  bon  Poëte ,  dit  dans  les  Vers  La« 
tins  qu'il  a  mis  au -devant  de  la  ^  Edition  des  Princi* 
pes  de  Mr.  Newton,  „Que  la  Lune  jusque-là  ne  s'é« 
^toit  point  laide  afllijcttir  au  frein  des  Calculs,  &  n*a« 
f ,voit  été  domptée  par  aucun  Allronome  ;  mais  qu'elle 
,,rcft  enfin  dan^le  nouveau  Syftème."  Toutes  les  bi- 
zarreries de  fon  cours  y  deviennent  d'une  néceilitl  qui 
les  fait  prédire»  &  il  ell  difficile  qu'un  Syflèmc,  où  el- 
les prennent  cette  forme,  no  foit  qu'un  Syfième  heu- 
reux, fur  tout  Cl  on  ne  les  regarde  que  comme  une 
petite  partie  d'un  Tout,  qui  cmbrafTe  avec  le  mcmé 
fuccés  une  infinité  d'autres  explications.  Celle  du  flux 
&  du  reflux  s'ofH'e  Ci  naturellement  par  ra£iion  de  ta 
Lune  fur  les  Mers,  combinée  avec  celle  du  Soleil  à  que 
ce  merveilleux  Phénomène  fcuible  en  çtrc  dê^adé« 
£l0ger  des  AcadémiàcHS,  ioc,    Tom.  II.  p.  303,  &  fuiv. 
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plufîeors  chofcs  qui  regardent  cetillullre 
Philofophe.  Je  ne  vous  donnerai  donc 
«âuellement  qu  un  précis  des  découvertes 
que  Mr.  Newton  a  faites  fur  la  nature  de  la 
Lumière  :  j^en  traiterai  plus  amplement  dans 
l'Article  qui  concerne  Mr.  de  Voltaire. 

Les  Phyilciens  modernes  ayapt  rejette 
toutes  les  impertinences  que  ^^  débitoient 
les  Scholaftîques  fur  la  namre  de  laLumiérei 
&  les  Hy^othèfes  faufles  &  chimériques  des 
Phîlofophes  anciens ,  ont  cherché  à  trouver 
de  meilleures  raifons  pour  expliquer  tes 
qualités  de  la  Lumière  &  celle  des  Couleurs 
qui  en  émanent:  mais  on  peut  dire  que 
jusqu'à  Mr.  Newton  les  nouvelles  Hypodiè* 
les  qu'on  avoit  inventées  pour  fuppléer  aux 
anciennes ,    n'étoient  fondées   que  fur   de 

pures 

h  Les  Grées  &  endiite  tous  les  Peuples  Barbares. 
qui  ont  appns  d'eux  à  raifonner  &  à  fe  tromper,  ont 
dit  de  Siècle  en  Siècle:  „La  Lainière  el^  un  Accident, 
,,&  cet  Accident  cft  Taâe  du  Transparent,  entant  que 
^^Transparent  ;  les  couleurs  font  ce  qui  meut  les  Corps 
^transparens/*  Les  Corps  lumineux  &  colorés  ont  des 
qualités  femblables  &  celles  qu'ils  excitent  en  nous ,  par 
k  g;rande  raifon  que  rien  ne  donne  ce  qu'il  n'a  pas. 
Enfin,  la  Lumière  &  les  Couleurs  font  un  mélange  du 
ehaud,  du  froid,  du  fec  &  de  l'humide  ;  car  l'humi- 
de»  le  (bc,  le  froid  &  le  chaud,  étant  les  principes  de 
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ipurès  fuppofitions,  plus  aifées  à  détruire 
^u  à  inventer  ,  &  dont  on  ne  pouvoit  dé- 
montrer la  vérité  par  aucune  Expériencfe 
Phyfique.  ^  Defcartes  prétendoit  que  k 
Lumière  étoit  un  Corps  globuleux  :  il 
-croyoit  que  ces  corps  qui  étoient  répandus 
^ar  tout .  rUnivers  ,  étoient  pouffes  par  le 
Soleil,  oinfi  qu'un  long  bâton  qui  agit  à  un 
1>out  lorsqu'il  eft  prciTé  par  Tautr)?.  Mais 
cette  Hypothèfe  ne  peut  avoir  lieu;  car  fi 
elle  étoit  véritable  y  ilfaudroit  que  rious  vi(^ 
^ons  aufli  clair  la  nuit  que  le  jour,  puisque 
le  Soleil  fous  l'Hémifphére  pouflant  toil* 
jours  les  corps  globuleux  qui  compofent  k. 
Xumiére  en  tous  fens ,  ils  agiroient  égale- 
«tnent  fur  nos  yeux  qui  en  reflentiroient  l'im- 
-preffion. 

Les 

«tout,  il  âut  bien  que  les  Couleon  en  foient  un  corn- 

C*eft  cet  abfurde  Gftiimactas  que  des  Mairres  d*îgno^ 
nnce ,  payés  par  le  Public  »  ont  fait  refpeâer  â  la  Cré- 
dulité humaine  pendant  tant  d'années  :  c*eft  ainfi  qu*oo 
«  raifonné  presque  fur  tout,  jusqu^aux  tems  des  Gali- 
lée &  des  Defcanes.  Long -teins  même  après  ct^x  ce 
'J^Son ,  qui  deshonore  rentendement  humain ,  a  rubfiftê 
-«Sans  plufieurs  Ecoles.  Elhuns  de  ia  PhHofipkie  di  Nm»* 
mh  Wt.  par  Mi.  d«  Voltaire,  Chap.  I.  p.  14,  * 
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,  Les  Couleurs  ,  félon  DefcHnes ,  font  les 
fenffltions  que  Dieu  excite  en  i>ous  félon  les 
•rapports  du  mouvement  droit  des  globules 
celeftes  &  de  leur  mouvement  à  leur  centre. 
,,Si  le  mouvement  circulaire  eft  beaucoup 
,,plus  prompt  que  l'autre  ,  c  eft  le  Rouge: 
„iî  le  mouvement  circulaire  n'eft  qu  un  peu 
„plus  prompt,  c'eft  le  Jaune.  '  Le  mouve- 
,,ment  droit  ou  contraire  eft -il  beaucoup 
,,plus  rapide,  c'eft  le  £leu'\ 

Mallebranche  a  eu  un  fentiment  appro* 
xhant  de  celui  de  Defcartes^  mais  plus  fiai* 
,ple.  Il  a  prctendu  que  la  différence  des  cou- 
leurs confiftoit  uniquement  dons  la  vîcefiè 
où  la  lenteur  des  vibrations  de  la  Lu- 
mière. Ces  fuppofirîons  purement  arbi- 
traires ont  été  détruites  par  Mr.  Newton, 
qui,  uniquement  occupé  à  confulter  la  I^a- 
ture,  Ta  forcée  à  lui  découvrir  fon  Secret. 
Ce  fameux  Phyfîcien  ,  avec  le  fcul  fecouit 
du  Prifme ,  a  trouvé  que  la  Lumière  eft  un 
smas  de  rayons  colorés  émanés  du  Soleil, 
&  qui  unis  enCbmble  forment  la  couletûr 
blanche. 

Les  rayons  féparés  &  obfervés  à  part  ont 
chacun  leur  couleur  paniculiére,  qu'ils  con- 
fervent  tcujours ,  fans  qu  aucune  réûrsâion^ 

ou 


^ 
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.t>tt  réflctîbh ,  ou  mélange   d'oiniM'e.,  jpuifTe 
rûltércr. 

La'  différente  réfrangîbilité  des  rayons  fait 
-la  différence  dé  leiars  couleurs  ;  de  forte  que 
les  rayons  qui  ont  une  couleur  particulier^ 
iont  aufH  leur  degré  particulier  de  réfrangi- 
bilité,  &  différent  des  autres  en  couleur  au 
degré  qu'ils  en  diSïërent  en  réfrangibilité. 

Il  refaite  de  -  là  que  toutes  les  couleurs  qui 
-eziilent  dans  la  Nature  font  conflammenc 
telles  que  les  doivent  produire  les  qualités 
colorîftques  &  originales  des  rayons  qui 
compofent  la  Lumière. 

^i  la  Lumière   confîftoit    febTement  en 

rayons  également  réfrangibles,  il  exîfteroit 

, un  feule  &  unique  couleiu*  dans  le  Mon<]ei 

&  quelque  effort  qu  on  fît,  on  ne  pourroir 

jamais  en  produire  une  féconde. 

Mr.  Newton  ayant  trouvé  moyen  par  des 
.  jÇxpériences  certaines,  de  déterminer  la  ré- 
frangibilité  de  chaque  efpèce  de  rayons,  eft 
venu  à  bouc  d'expliquer  Machémaciquemcnc 
toute  forte  de  Phénomènes  concernant  les 
couleurs  qui  peuvent  être  produitesTpar  la 
réfi:a£lion. 

Cet  habile  Phyfîcien  a  démêlé  le  réfultac 
du  différent  mélange  des  rayons  homogè- 
nes 
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Àes  ^,  qui  compofent  la  Lumière.  B  € 
montré  que  le  Blanc  réfulte  du  mélange  par- 
fait de  toutes  les  couleurs  fimples;  par-li 
il  eft  évident  que  le.  Blanc  n'eft  que  le  com- 
pofé  de  toutes  les  couleurs  primitives. 

Si 

« 

<4  J*flppclle  Lumière  (impie,  homogène  êc  fimilm 
ieOe  dont  lus  rgytnt  Jbnt  igalemaa  rifna^les  ;  &  ]^ 
pelle  Lumière  dompoKe,  hétérogène. s  difiàmOaiR  cdr 
^  a  iis  raytms  plus  rifrmpkltx  lis  mu  fK  Us  mtrts. 
J'appelle  la  première  Lumière  homogène,  non  qae  jt 
veuille  aÛûrer  qu'elle  le  foit  à  tous  égards  ;  mais  parce 
que  les  rayons  qui  conviennent  par  rapport  â  leur  ré- 
liangibilité ,  conviennent  du  moins  dans  toutes  leurs  an* 
1res  propriétés,  que  j'cxanûnerai  dans  cet  Ouvrage.  Trà- 
JE  d^Opt^pte,  ^c,  par  Mr.  Newton,  Liv.L  p.  5. 

%  Le  Soleil  ayant  donné  dans  une  Chambre  oUcuit 
par  un  petir  trou  rond  fait  dans  le  Volet  d'une  feaôic; 
êc  fa  lumière  ayant  été  rompue -là  par  un  Prisme  pour 
jieindre  fiu:  le  mur  oppo(é  Timage  du  Soleil  P.  T.  je 
tins  un  morceau  de  papier  blanc  V.  près  de  cette  InSf* 
ge  ;  en  forte  qu'il  pût  être  illuminé  par  la  lumière  co* 
lorée  qui  étoit  réfléchie  de  cet  endroit  là»  mas  to 
intercepter  aucune  partie^  de  cette  lumière  dans  k» 
.pafTage  du  Prisme  à  limage..  Et  je  trouvai  que  lorf- 
ique  le  napier  fut  plus  près  d'une  Couleur  que  des  au- 
tres, il  parut  teint  de  la  couleur  dont  il  éroit  plus 
près,  mais  que  lorsqu'il  fut  i  une  diflance  égale,  de 
toutes  les  couleurs,  de  forte  qu'il  pouvoir  être  égak- 
mwL  illuminé  par  couisi  A  la  foif  «  Û  p«iu  bhiM.    Se 
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Sr  Ton  intercd^te  une  oti  pTuiîêtffs  dé  ces 
couieuni,  la  blanchbar  difptrote^tifli  fAt,  et 
fe  trouve  changée  en  une'  côtt|eUr— ^^qtii 
provient  du  mélange  des  autres  couleurs 
qui  n'ont  jy>int  été  interceptées. 

1    •  *  '' 

lors<|uc  le  papier  fe.trottvott  dafiS'.<ettr'dtmiére>ritut^ 
non,    fi  quelques  couleurs  étoient  interceptées,  le  ptfi 
pi«r  pcrdoit  «iflttôt  fa  Cquleitr  Utnche*,     âr  paroiObic 
de  la  couleur  du  refte  de  la*  KuaiéK  qui  n'avott  pti 
été  interceptée»      Ainû  donc  te  pafAer  étoif  illumml 
d*une  lumière  de  diverfes  couleurs,-  Cwùir  île  illoug^ 
de  Jaune,  de  Vert,  de  Bleu,  &  de  Violet;  âc  chaqiiÉ 
partie  de  cette  Uuniére  retenoif  fit  propre  couleur,  }u#i 
qu*ft  ce  qu*elle'fué  tombée  furMe 'papier,     êc  eût  été 
réfléchie  de -là  dans  Tœil;  dé.  finte  que  ù  wH  éé  ee^ 
parties  eût  "été  feule  (le  rcftede  la  lumière  étant  iiîter^ 
cepeé)  ou.de  beaucoup  fupérieure  en  qiiantké  au  tiltté 
de  k  lumière  réfléchie  de  deflus  lé  papier,  elle  "auroSi 
teint  le  papier  de  ûi  propre x:ouleur;j&  «ependant  étant 
mêlée  avec  le  refle  des  couleurs  dans  une  propdràoit 
convenable ,  elle  faifoit  paroitre   le  papier  blanc  ;'  &  paf 
coniéquentc*eft  en  Êûfont  un  compoTéav^ec  le  refle  qu'elle 
produiiôit  de  Blanc.       Les  différentes  parties  dé  la  -lu» 
miére  colorée ,    qui  eft  réfléchie  de  rimag;e,    rdticnneni 
conflammenc  leur  propre  couleur  pendant  qu^cAes  (If 
répandent  de  -  U  dans  TAîr  ,    puisqu'en   quelque   }icd . 
qu'elles  frappent  les  yeux  du  Speâateur,  elles  lui  font 
voir   les  différentes  parties  de  limage  feus  leurs   pro^ 
près  couleurs.     Ces  différentes  parties  retiennent  dont 
leurs  propres  couleurs  dans  -  le  tems   qu'elles    tombent 

TOM.  IV.  S 
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.  Si  ron  U\(k  rjepafTer  ks  coukim  qa'oa 
«voir  intcrci^ptéça ,  &  qu  elles  fe  ivê^t  aYcc 
les  autres  qui  forment  la  couleur  exiftante» 


•»  »  r- 


dr  le  papier  V;  &  c*eft  par  la  confîifion  &  le.  par* 
fidc  mélange  de  toutes  leurs  couleurs  qu'elles  compo- 
ftnt;  la  blflichetv-  de*"  la  >luixikTé  'TâAëdK.'de  ddfa»  ce 
papier. 

,  Qie  cette  Image  Solaîrr  IP,  T,  tombe  maintenant  fis 
Il  Lentille  M,  N,  large  €e'  plus  de  quttic  pouces,  éld- 
piée  du  Prisme  A,  B,  C>  d'environ  fix  pieds,  6c  figorfie 
^  telle  manière  qu'elle  peut  ftire   que  la  lumière  co- 
lorée qui  fort  du  Frisme  en  divergeant,  devienne  con* 
«ergent»,  &  fe.réuq^  à  ion  foyer  G,     qui  eft  à  en- 
viron fix  ft  hmt  pieds  de  diftance  de  la  Lentille  ;  & 
<^*elfe  tombe  perpendiculairement  fur  un  papier  bhnc 
D,  E.     Si  vous  avancex  ou   reculez  ce  papier,  vous 
verrez»  que  près  de  la  Lentille,  comme  en  D,  E,  toa* 
|e  l'Image  Solaire ,  fiippofêe  en  P,  T,  paroîtra  fur  le 
papier  teinte  de  couleurs  très -fortes,    de  k  maniera 
fui  a  êti  expliquée  ci^deflus  ;    mais  qu'en  le  recubm 
de  It  Lentille,  ces  cbuleurs  fè  raprocheront  condnuel- 
lement,  &  que,-  s'entremélant  de  plus  en  plus,    dks 
s'aflbibliront  inceflâmment  les  unes  les  autres ,    yiisqu*) 
ce  qu'enfin  le  papier  parvienne  au   foiyer  G,    où  par 
un  parfait  mâange  dles  s'évanouïronc  entièrement,   & 
feront  changées  en  une  couleur  blanche,    toute  la  lu- 
inière  paroifCmt  idois  >  fur  le  papier  comme  un  petk  Cer- 
cle blanc.    Après  quoi  d  l'on  éloigne  davantage  le  pa- 
pier de  la  Lentille,  les  rayons  qui  auparavant   étoient 
fonvergens»  fk  crotièrom  dans  le  foyer  G,   &    albni 
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3u  qui  parott  pour  lors  aux  yeux,  elles  ré- 
abliflènt  la  blancheur. 


En 


le-U  en  diver^nt ,  ils  feront  réparoître  les  couleurs  ; 
lais  dans  un  ordre  contraire ,  flippofS  en  D,  £,  où  le 
Louge  T,  qui  auparavant  étoic  en  bas  »  eft  maintenant 
n  haut  »  &  le  Violet  P  »  eft  en  bas  qui  auparavant 
toit  en  haut. 

Arrêtons  préfentement  le  papier  au  foyer  G  >  où  la, 
uniére  paroît  entièrement  blanche  &  circulaire,  & 
snfidérons  en  la'  blancheur.  Je  dis  que  cette  blan- 
leur  eft  compoOSe  des  couleurs  convergentes.  Car  û 
ne  ou  pluileurs  de  ces  couleurs  font  interceptées  à  la 
^ntille  ,  la  blancheur  difparottra  auffi  •  tôt ,  &  fera 
langêe  en  une  couleur  qui  provient  du  mélange  des 
itres  couleurs  non  -  interceptées.  Et  fi  lailàm  palier- 
idiite  les  couleurs  interceptées  on  les  fait  tomber  fur 
ttc  couleur  compofêey  elles  fe  mêleront  avec  eHe,  Se 
tabliront  k  blancheur  par  leur  mélange.  Ainfi,  fi  It 
olet,  le  Bleu  &  le  Vert  font  interceptés,  le  Jaune, 
>rangé  &  le  Rouge  qui  reftent,  compoiêront  une 
)éce  d'Orangé  fiir  le  papier;  &  fi  après  cela  on 
nfe  paflcr  les  couleurs  interceptées,  eUes' tomberont 
'  cet  Orangé  compofê  ;  &  mêlées  avec  lui,  elles  pro- 
iront encore  du  Blanc.    De  mime,    fi  lé  Rouge  6c 

Violet,  font  interceptés,  ils  tomberont  fiir  ce  Verr, 

tnêlés  avec  lui ,     ils  produiront  encore  du  Blanc. 

que  dans  cette  compofition  qui  fait  le  Blanc,  les 
f'crens  rayons  ne  fouirent  aucun  changement  dans 
rs  qualités  colorifiqucs  en  agiffant  Tun  fiir  Tautre^ 

s  2 
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En  interceptant  à  diverfes  reprifcs  les 
rayons  de  différence  e(pàce ,  on  décou\Te  les 
différentes  couleurs  qui  proviennent  du  mé- 
lange de  ceux  qui  reftent. 

Il  eft  donc  évident  que  la  Lumière  eft 
compofée  de  rayons  qui  portent  avec  eux 
une  couleur  qui  leur  eft  propre ,  &  qui  oe 
peut  jamais  erre  produite  que  par  .eux« 

Un  fàifceau  de  rayons ,  qui ,  à  nos  yeux, 
ne  paroit  qu'un  rayon  très  -  fubtit ,  eft  divi- 
fible  de  façon  qu'on  découvre  les  rayons  élé- 
mentaires qui  le  compdfent ,  &  qu  on  les 
fepare  les  uns  des  autres. 

mos  qu*ib  foient  (eulem^nc  mêlés  enlèmblc»  &  prodoi- 
fcne  le  Bknc  par  le  mélange  de  leufs  Coukius»  c'<ft 
ce  qui  paroîtra  encore  davanc82;e  par  les  preuves  ^ 
vantes. 

.  Si  après  avoir  mis  le  papier  au  delà  du  foyer  C, 
comme  en  D,  E,  on  intercepte,  &  laiflè  paflêr  iter»* 
tivement  le  Rouge,  il  n'arrivera  par-U  tucun  çi)«:f> 
ment  au  Violet  qui  refte  fur  le  papier,  conunc  aà 
devroit  ^trc  fi  les  différentes  efpèces  de  rayons  ^ 
foient  mutuellement  les  uns  fur  les  autres  au  foyer  C. 
où  ils  iê  croifent.  Le  Rouge  qui  eft  fur  le  papier,  r< 
fera  pas  changé  non  plus,  quoiqu* alternativement  if 
intercepte  *&  laide  palier  le  Violet  qui  le  croilè. 

Et  fi  mettant  le  papier  au  foyer  G,  on  regarde  sj 
travers  d*un  Prisme ,  limage  blanche  circulaire  es  G» 
êc  que  cette  Itnagç  tianipottéa  pat  la  réfisâion  ds 
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Chacun  de  ces  rayons  eft  teint  d'une  cou* 
leur  qui  après  cette  féparation  ne  peut  ja* 
mais  être  altérée.  Le  premier  eft  couleur 
de  feu,  ie  fécond  citron,  le  troifîème  }aune, 
le  quatrième  vert,  le  cinquième  bleu,  le 
(ixième  indigo^  le  feptième  violet.  Chacun 
de  ces  rayons  tamifé  par  diffèrens  Prismes 
ne  changera  jamais  fa  couleur. 

Il  fàlloit  une  fagacité  auflï  grande  que 
celle  dç  Newton  pour  venir  à  bout  défaire 
l'anatomîe  de  la  Lumière  :  mais  il  éioit 
encore  néceflaire  d'exceller  dans  Tart  de  faire 
les  expériences  les  plus  délicates  &  les  plus 

fujettes 

■ 

Prisme  en  R,  V,  y  paroidè  teinte  de  diveifes  couleurs, 
ravoir  de  Violet  en  V,  de  Rouge  en  R,  &  d'autres 
couleurs  dans  Tentre  -  deux  ;  fi  tprte  cek  on  arrête  fou- 
vent  le  Rouge  à  (on  entrée  dans  k  Lentille,  &  qu*on 
le  laiilè  pcfltT  èltamativenient,  le  Rouge  en  R,  difpa- 
tra  &  reparottra  autant  de  fois  ;  mais  le  Violet  en  V, 
ne  fotti&îni  par-U  aucun  changement.  De  mime  fi 
Ton  înceiccpte  k  Bleu  i.  fon  entrée  dans  la  Lentille, 
êc  qu'on  le  bdflê  paflèr  alternativement,  le  Bleu  en  R, 
di^aroîtra  &  rcparoitra  autant  de  fois,  làns  qu'il  ar- 
rive aucun  changement  au  Rouge  en  R.  Donc  le 
Rougis  dépend  .d'une  certaine  ei^èce  de  rayons,  &  le 
Bleu  d'une  aiaire  e(|)èce,  lesquels  ou  foyer  G ,  où  ils 
font  mélCs  enfcmble,  n'agii^nr  point  l'un  for  l'autre: 
U  en  eft  de  mime  des  autres  couleurs.  Idem,  ibid* 
p.  175,  êc  foiv. 

S3 
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fujettes  à  manquer.  Celles  par  le  moyen 
desquelles  on  fait  la  féparation  des  rayons 
font  f]  difficiles  que  Mr.  Mariotce  ayant  ¥0u* 
lu  les  exécuter ,  il  ne  put  en  venir  à  bout, 
lui  qui  d'ailleurs  avoic  tant  de  talens  pour 
}es  Expériences,  &  qui  avoit  réuflî  fur  beau- 
coup d'autres  fujets.  La  faute  de  Nfr.  Mar 
riotte  ^^  fembla  pendant  un  cems  devoir 
nuire  à  la  realité  des  découvertes  de  Mr. 
Newton  :  plufieurs  perfonnes  cnirent  qu  el- 
les étoient  faufles;  mais  h  vérité  prit  bien- 
tôt le  deflfus,  &  dans  toute  l'Europe,  au- 
jourd'hui ,  on  eft  convaincu*  de  la  jufteflfe  & 
de  la  fureté  de  ces  Expériences.       On  les  a 

faites 

^  Quoiqxre  Mr.  le  Qievdier  Newton  n*ttc  fendi  k 
Théorie  des  Couleuts  que  fur  des  Bxpén^nces  crès-fai* 
fibles,  Tare  de  les  fkire  a  été»  pour  ainfi  dût»  renfaoé 
âllèz  long -feins  dans  l'Angleterre;  &  il  &  trouva  d*i- 
bord  en  France ,  en  Allemagne ,  &  ailleurs»  des  Samis, 
qui  n'ayant  pu  Cêparer  eicaûement  les  difierentet  c^ 
ces  de  rayons,  dont  la  lumière  ëk,  compoffe,  ngsid^ 
tent  toute  cette  Théorie  comme  une  fimple  liypotfaî- 
fe ,  qui  ne  pouvoit  point  être  démontrée  par  l'Expo 
ticnce.  Mr.  Marktte  entr!autres  tenta  de  faire  cette  & 
panudon,  &la  fit  d*une  manière  fi  impaxfiùte,  que  k 
Rouge,  par  exemple,  qu'il  wck  ftpacé  par  h  lé- 
fteûion  d'un  Prisme  ét^t  rompu  par  un  autre  Piiasd 
lui  donna  du  .Violet  &  du  Bleu.  U  conclut  de  U,  qoe 
les  rayons  (eparés  par  la  léfinâion  du  Piisme  n'étoknc 
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ftAtes  plafieurs  fois  à  Paris  à  TAcadéhiie  detv 
Sciences:  on  les  fait  tous  les  jours  à  Lon-; 
dres  ;  &  Mr«  s'Gravefande  les  exécute  en 
Hollande  d'une  manière  très-jufte. 

Après  cela  ne  faut* il  pas  être  bien  témé- 
raire pour  vouloir  nier  une  chofe  aufli  géné- 
ralement avouée  &  reconnue.  Le  Jefuite 
Regnaulc .  n  a  pas  craint  de  le  iàire ,  &  cela 
dans  un  tems  où  toute  TAcadémie  des  Sci- 
ences avoit  donné  fon  confentement  à  la 
réalité  des^  Expériences  ;  confentement  qui 
«voit  été  ratifié  par  Mr«  de  Fontenelle  dans 
TEloge  de  Mr.  Newton.       Voici  le  paflage 

du 

point  inaltérables  par  rapporr  ft  kur  couleur  &  â  leur 
rcfiingibiltté ,  commi:  on  i'ftfluroir  dans  l'Optique  de 
Mr.  le  Chevalier  Newton»  On  trouvefa  pourtant  ces 
rayons  abfolument  inaltérables  jk  ce  re^^ ,  û  Ton  prend 
k  peine  de  tcs*.(lparer  félon  k  Métliode  décrite  au 
long  dans  la  IV.  Ptopofiti^H  du  I.  Livre.  C*eft  ce  qua 
Hx.  De&gulicrs  fit  voir  diftinâement  â  Londres  &  Afr. 
Bpmul  ie  iMMtfMor.Mn  le  Chevalier.de  LmnfOie  âtjau* 
très  Membrts  de  VAeaêhme  Koyêk  des  Soencesy  &  qui 
a  été  démontré,  depuis  quelque  tems  à  Paris  par  le  ?, 
Sikfffiim,  lequel,  en  préfence  de  pluiietus!pecibnnM 
tris  mteUîgentes,  a  vérifié  la  plupart  des  £iq»ériencef 
^  ce  Tivtff  dif  Cotdettn^  avec  une  «ndétt  cxaâinide^ 
Uid.PrV.éM  TradMOnt,  p.XI. 

S4 
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do  JéftAit  ;  vous  y  reconnottm  rEfprit  de 
la  Société. 

^y^udox4fi  Mr.  Newton  fappofe  ^,  que 
les  mêmes  rayons  confervenc  toujours  la 
,,même  couleur;  &  dans  les  Expériences  de 
,,Kln  Mariotte,  un  rayon  violet,  rompu 
,)par  un  fécond  Prifme,  repréfentoir  du 
,)Rouge  &  du  Jaune  ^  un  rayon  rou^,  roni« 
,,pu  de  k  même  manière,  m  voir  du  Violet 
&*  du  Bleu. 

^yAr^fte.  Apparemment  que  les  rayonsn'é» 
„toient  ni  afiez  bien  féparés,  ni  aflêz  Gmples 
,,dans  les  Expériences  de  Mr.Mariotte;  car 
„Mr.  Ncfivton   avant  Mr.  Mariotte    n'a  pu 

jyrompre 

^  £9rir«t»m/  Fk^fiful^étAr^  ^  â^EMâKie^  ou  Pliy6« 
^e  Nouvelle  en  Dialogues,  Bec  par  le  Père  Kieg:fink 
de- la  Compagnit  dejéfus,  Tom.IL  p.  441. 

^  On  pourrcfit  croire  que  (à  Charge  de  la  MonnoTt 
ne  lui  convenoit  que  parce  qu'il  écott  exeeUent  Gëo- 
mecre  &  Phyiîden  ;  (k  en  eSèt  cette  mâtiéte  dfmandt 
fouvent  des  Calculs  difficile»,  &  quantirt  d'Eapérienecs 
chimiques ,  &  il  a  donni  des  preuves  de  ce  qu'A  pou- 
voit  en'  ce  genre  f»  fa  T«Mr  âa  Efiif  de  Mimumju 
krmtgjhtrt  imprimée  à  la  fin  du  livre  du  Doûeur  Ar* 
bûthnoct  Mttt  il  Moit  que  ibn  génie  i'eicn&  |ut- 
qv^aux  offidRs  purement  politiques ,  &  oil  Û  n*eiwrok 
nul  mélange  des  Sciences  fpécuktives.  A  la  tonvoc^ 
tioa  du  Parlement  de  1701  il  fot  choifi»  de  nouvcan. 


n 
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^rompre  les  rayons  de  manière  qu'ils  èyent 
changé  de^couieur. 

yJEuioxe.  Nous  feront  là  -  defliis,  Arifte, 
dans  des  fentimens  un  peu  oppofés^  fans 
,en  être  moins  bons  amis. 

Kfri  Newton  pofl^da  dans  fa  Patrie  des 
Charges  très*con(idérables.  Le  Roi  Guil* 
huune.créa  en  fa  faveur  celle  '  de  G^ri^  des 
Monnoyes;  trois  ans  après  on  lui  donna 
celle  de  MÔitrc  de  la  Monnove.  I!  iè  difiin* 
gua  dans  les  fonâions  de  fes  Emplois.,  & 
VHomme  public  ne  diminua  jamais  le  méri- 
te du  Philofophe  ^'. 

Mr. 

Membre  de  cette  AfTemblée  pour  l^UniverTité  de  Cam- 
bridge.  Après  tout,  c*eft  peut -être  une  erreur  de  re* 
garder  les  Sciences  &  les  affaires  conune  fi  incompa» 
tibles,  principalement  pour  les  hommes  d*une  certaine 
trempe.  Les  affaires  politiques  bien  entendues  fe  rédui- 
fênt  elles-mêmes  à  des  Calculs  très -fins  y  di  k  é^ 
tombînaifons  délicates ,  que  les  Efprits  accoutumés  aux 
hautes  fpéculations  faififTent  plus  fiiciletnent  &  plus  fù- 
reinent,  dès  qu'ils  (ont  inftniits  des  faits.  &  fournis 
des  matériaux  néceflâires.  .... 

* 

En  1703  Mr.  Newton  fut  élu  Préfident  de  la  Sociétl 
Koyale,  &  Ta  été  &ns  interruption  jusqu*^  &  mort 
pendant  22  ans;  Exemple  unique»  &  dont  on  n*a  pas 
cru  detoir  cnindre  1^  conl^quences.  ^ 

s  5 
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Me.  Newton  penCbic  en  Sage  qui  eonncAt 
les  foîblefles  de  l'Humanué*  Il  écoir  chtri- 
table  ^9,  patient,  doux,  affable,  complai- 
fant,  modefte  7o,  peu'fcvère  pour  les  au- 
tres, quoiqu'il  Âït  pour  lui-même  d'une 
grande  févérité  ;  '  (es  itiœurs  étoient  nés- 
pures.  On  prétend  qu'il  n'a  jamais  connu 
aucune  femme.     Mr.  de  Voltaire  nj^iorte 

quelque 

Lt  Remc-Anne  le  fit  Chevalier  en  170;  titre- dTion- 
neur.,^  qui  marque  du  moins  que  fon  nom  ^toit  iBé 
îusqa'aa.T^âoe,    oâ  les  noms  le&  plus  fllufirai  en  ce 

genre  ne  parviennent  pas  toi^yours. 

Il  fut  plus  connu  que  jamais  à  la  Cour  fous  le  Rot 
George.  La  Pnnceflè  de  Galles,  aujourd'hui  Reine 
d*AnglGtcFre,  avoit  alTez  de  lumières  ôc  de  coonoiflao» 
ces  pour  int<^n-oger  un  homme  tel  que  lui,  &  pour 
ne  pouvoir  ccre  fatisfaite  que  par  liiL  £Ue  a  (buvcnc 
dit  publiquement  qu'elle  fe  tenoit  heureufe  de  vivre  de 
fon  tems,  èc  de  Je  connoître.  Dans  combien  d*aucres 
Nations  auroit-il  pu  être  placé,  fans  y  retrouver  une 
PrincefTc  de  Galles  ?  Eloges  du  Acadcm,  Tom«IL  p.}i3f 
&   fuiv. 

'  ^  Mr.  Samuel  Crellius,  Minifhe  Unitaire  de  Konigs- 
Valde,  étant  à  Londres,  alla  voir  le  célèbre  Mr.  New* 
ton,  qui  le  reçut  fon  honnêtement.  Us  convetierent 
cnfemble  pendant  Telpace  de  deux  heures.*  &  en  fonanc 
Mr.  Newton  lui  mit  dix  Guinccs  dans  la  main ,  tn  lui 
difanc  qu'il  ne  les  lui  donnoit  pas  coiume  croyant  qu'il 

en  eût  befoin ,  mais  qu'il  le  regardoic  oomme  un  boni* 
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quelque  chofe  fur  çè  fujet  qui  me  parott 
aflez  fmgulier.  „Mr.  Newtpn,  dit -il  7i, 
,*,n  a  jatnnis  approché  d'aucune  feinme  ;  c  cft 
^ce  qui  m'a  été  confirmé  par  le  Médecip  & 
,,le  Chirurgien  entre  les  bras  de  qui  il  eft 
j,mort".  Je  voudrois  bien  favoir  comment 
eft-ce  que  les  Médecins  &  les  Chirurgiens 
peuvent  connoitre  dans  un  homme,  &  dans 

un 


me  qiii  voyageoit  en  Angleterre»  c*elt-d*dire  comm« 
un  homme  qui  «voit  occaQon  de  dcpenlèr  beaucoup. 
Le  fait  que  je  viens  de  rapporter  eft  très  certain,  ll^• 
CMcU  dt  JJttérat.  de  PhHoftph.  ^  d^Hifi.  p.^u 

70  Un  cara£Ure  doyx  promet  naturellement  de  la 
modeftie,  &  on  attefte  que  la  tienne  s*eft  toujours 
confervée  (ans  altération,  quoique  tout  le  monde  fôt 
conjuré  contr'elle.  Il  ne  parloir  jamais  ou  de  lui,  on 
des  autres,  il  n^agiflfoit  jamais  d'une  manière  à  fiure 
Ibup^onner  aux  Obfervateurs  les  plus  malins  le  motn< 
dre  fentiment  de  vanité.  11  eft  vrai  qu'on  lui  épargnoic 
flifez  le  (bin  de  fè  faire  valoir  ;  mais  jcombien  d*au« 
très  n'auroient  pas  laifle  de^  prendre  encore  un  foin 
dont  on  fe  charge  fi  vplonciers ,  &  dont  il  eft  fi  dif- 
ficile de  fe  repofcr  fur  perfonnc  ?  Combien  de  grands 
hommes  généralement  applaudis  ont  gâté  le  concert  de 
leurs  louanges  en  y  mêlant  leurs  voix  !  Ehges  de  Auh 
dhttdent,  ^c.    Tom.  H.  p.; 21. 

7»  Oeuvres  de  Mr.  de  Voltaire,  Tom.  IV.  p.  347.  Edit. 
1738»  chez  Etienne  Ledet  &  Comp.  &  Jacques  Desboj* 
des»  Libr.  à  Amfterdam. 
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un  homme  plus  qu* oflogénaire  h  perte  d'un 
pucelage.     Car  Newton  eft  mort  à  gg.  ans. 
S'ils  ont  ce  don  merveilleux ,    ce  gue  j^ai 
bien  de  ]a  peine  à  croire ,  je  m^etonne  que 
les  Jéfuites  pour  autoriler  le  Miracle  qu'ils 
rapportent  de  leur  „Perc  Mariana  7»,  dont 
^les  mains  après  ta  mort  furent ,  à  caofe  de 
„fa  cKafteté,  aufli  fouples  &  auflï  maniables^ 
',,que  s'il  eût  encore  été  en  vie ,  n  ayent  pas 
,,produit  un  Certificat  de  quelque  Médecin 
^jETpagnol.  -   Au  cas  qu'ils  veuillent  pro6ter 
de  l'Anecdote  de  Mr.  de  Voltaire ,  ils  pou^ 
rtmt  fabriquer  ce  Cenificat  avec  tant  d'autres 
Pièces  fauflès  quils  fuppofent  tous  les  jours. 
Ils  me  paroît  que   Mr.  de  Fontenelle  ne 
s'eft  point  expliqué  aflez   nettement  fur  h 
Religion  de  Mr.  Newton.     ^^Quoiqu'il  fài 
,,«ttaché,  dit -il  7',  à  l'Eglife  Anglicane,  il 
„n'eût  pas  perfécuté  les  Non  -  Conformiftes 
,,pour  les  y  ramener.      Il  jugeoit  les  hom- 
,^mes  par  les  mœurs ,  &  les  vrais  Non  -  Con- 
,,formiftes   étoient  pour  lui   les  Vicieux  & 
^les  Méchans.     Ce  n'eft  pas  cependant  qu'il 
,,$'eh  tint  à  la  Religion  Naturelle ,  il  étoic 

^perfua- 

T*  CalHtatiscultor^diofinimUSt  cujus  aUqoîs  dfcoi 
tui  eflè  poruent ,  quod  mortuo  manus  fuerinr  itA  tnc- 
tjbilcs,  ac  fi  viverct*  Ale^amh.  BiUùîk.  Scnft9r,  5a& 
Jcfuy  358.  ' 
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^f>errùadé' d€  la  Ri£\'élntion  ;  &  parmi  les 
„ Livres  déroute  efpèce,  qu'il  avoic, fan^ 
y^ceflê  encre  les  mains,  celui' qu'il  lifoic  le 
^^plus  afliduement.  étoit  la  Bible".  Mr.  d^ 
Foncenelle  n'a  pas  fu  fans  doute  que  Mn 
Newton  etoit  Arien*  Ainfi.il  auroit  été 
fore  extraordinaire  que  n'étant  de.  la  Reli- 
gion Anglicane  que  par  coitddcendance  »  il 
eût  eu  des  fentimens  de  perfécutiom  Or 
que  Mr.  Newton  penchât  vers  l'Arianisme» 
c'eft  Mr.  de  Voltaire  qui  fera  mon  Garant. 
„Le  gra/id  Newton,  dit  -  il  74,  faifoit  à  cette 
^opinion  l'honneur  de  la  favorifer.  Ce 
Fhilofophe  penfoit  que  les  Unitaires  rai>* 
fonnoienc     plus     Géométriquement    que 


99 
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j^nous" 


Je  fuis  bien  nflÏÏré,  que  quand  Mr.  New- 
fon  auroit  été  trî^s  -  bon  Anglican  ,  il  auroic 
toujours  détéfté  Va,  contrainte  qu'on  veut 
impofer  aux  Confcîences  ;  un  Philorophe 
auffi  fage  qu'il  rétoic  ne  peut  jamais  penfer 
comme  un  Inquifiteur.  Je  n'ai  fait  cette 
remarque  que  pour  montrer  que  Mr.  de 
Fomenelle  avoit  eu  peu  de  connoiflance  des 

véri- 

n  J2/fff/  ir/  AatéHm.    Tom.  IL  p.)32. 

74  Oifiotef  de  Mr.  de  Véitcirt^  T^om.  IV.  p.  19^.  Edit». 
1739*    CKmz  Jacques  Dttbordes,  Libr.  à  AmftercUui*      ; 
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▼éritables   (enômens     de    Newton   lur  It 
Religion. 

Ce  graad  Homme  reçut  pendant  ft  vie  7t 
tous  les  honneurs  qui!  m<idtoit:  les  Cond- 
toyens  &  fes  Compatriotes  rendirent  jii^ce 
à  ion  mérite  éminent;  &  après  fa  mon,  les 
premiers  de  la  Nation  fe  difputérent  Thon* 
neur  de  porter  le  Poêle  è  fon  Enterremenc 
Il  Git  enterré  dans  i'Eglîfe  où  font  les  Tom- 
beaux des  Rois  ,  &  les  Anglois  ntontréreot 
par  les  témoignages  d'eitime  qu'ils  donné* 
rem  à  ce  Philofophe,  que  leur  Nation  étoit 
▼éritablément  digne  de  produire  un  aufli 
grand  Homme.    Je  fuis, 

MONSIEUR, 

Fotrc  trcS'hmiblc  iS>  tris  £JV* 

lEr. 

'  7(  Tous  les  Savons  d*un  Pays,  qiti  en  produit  cntr» 
mirent  Mr.  Newton  .à  leur  téce  par  une  efpéce  d*accU« 
■nation  unanime  :  ils  le  reconnurent  pour  Chef,  &  pour 
Maître  ;  un  Rebelle  n*eût  ofé  s*élever  ,  on  n'eût  pas 
feuffert  même  un*,  médiocre  admirateur.  Sa  Phtioibpinc 
■  été  adoptée  par  toute  TAngleterre  ;  elle  domine 
dans  la  Société  Royale,  &  dans  tous  les'  excellens  OOr 
nage»  qui  en  font  fortis  »   «omme  &  elle  étoit  dé)^ 
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LETTRE    douzième: 

MONSIEUR, 

r      ;    .:  .     •     .  •:  , 

VOLTAIIKE  ET  KElLt. 

L'es  Elémens  de  la  Fhilofophie  de  New- 
f  ton  par  Mr.  de  Vdtaire  me  paroiflenc 
mériter  l'approbation  de  tous  les  gens  gui 
honorent  la  Science  partout  où  elle  fe  trou- 
ve ,  &  qui  ne  fe  laiflent  point  aveugler  par 
leurs  padions  ,  ou  féduire  par  leurs  préju* 
gés.  Bien  des  perfonnes  ont  condamné  ce 
Livre,  les  unes  fans  l'entendre,  les  autres 
parce  qu'il  venoic  d'un  homme  qu'ils  n'ai- 
moient  point,  &  dont  la  gloire  &  la  répu-^ 
tation  excitoit  leur  jaloufie.  Une  chofe  fur- 
prenante, 

coniàcri^  par  le  refpeé^  d*une  longue  fuite  de  Siècles. 
Enfin  y  il  a  été  révéré  au  point  que  la  mon  ne  pou* 
voit  plus  lui  produire  de  nouveaux  honneurs,  il  a  vu 
fon  Apothéofe.  Tacite  qui  a  reproché  aux  RçmainS; 
leur  extrême  indifférence  pour  les  grands  Homuvcs  de 
leur  Nation,  eût  donne  aux  Angluis  la  louange  toute 
oppofêe.    Ei9ges  dis  AcadimkUttf,  Ôçç.    Tom.  II.  p.  314. 
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jj^enante,  &qm  fûrement  ne  Ait  pflsfélô- 
ee  de  certains  Savans ,  c  eft  qu'ils  avoient 
blimé  cet  .Ouvrage,  avant  de  L'avoir  lu,  k 
qu'ils  tâchoient  de  le  décrier  le  plus  qa  il 
leur  étoit  poiHble  pendant  qu'on  Fhnpri- 
moit.  Je  pourrbis  vous  nommer,  Mcmfuv^ 
plufieurs  Gens  dcLlLejRres  coupables  do 
crime  dont  je  vous  parle:  mais  il  vaut 
mieux  laiflef  leur  faute  dans  le  fîlence ,  & 
ne  leur  impofer  d'autre  peine  que.cdle  tpt 
leur  caufe  Tenvie. 

En  prenant  la  défenfe  du  Livre  de  Mr.  de 
Voltaire  je  ne  prétends  point  foutenir  quTl 
n'y  ait  cerrains  endroits  très-fufceptibles  de 
critique  :  mais  quel  eft  l'Ouvrage  qui  ne 
Ibumifle  pas  des  fujets  de  difpute,  &  dans 
lequel  plufieurs  perfonnes  ne  trouvent  pas 
des  opinions  qui  ne  s'accordent  point  avec 
les  leurs  ?  Je  dirai  donc  hardiment  ce  que  je 
penfe  fur  quelques  défauts  que  j'ai  cru  ap- 
percevoir  dans  cet  Ouvrage  :  mais  je  n'ou- 
blierai pas  en  même  tems  les  belles  chofes 
&  les  faits  curieux  qui  y  font  en  abondance. 

Vl  me  paroit  que  Mr.  de  Voltaire  a  gardé 
un  ordre  dans  fon  Livre ,  qui  en  rend  la 
leûure  très  -  inftruQive.  Il  conduit  le  Lec- 
teur d'une  Proportion  facile  à  une  autre  un 
peu  plus  difficile;  mais  toujours  plus  inté- 
refiànte.      Ainiî  plus  on  avance  dans  l'exa- 
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tnen  de  fon  Oorrage  ^  Se  plus. on  s  attache 
aux  Matières  qu'il  traite.  II  érablit  d'abord 
que  la  Lumière  n  eft  que  U  Feu  lui-  mhnci 
lequel  brûle  à  une  petite  diftance ,  lorTque 
fes  panies  font  moins  ténues,  ou  plus  ra^ 
3^pides,  ou  plusrétuiies;  &  qui  éclaire  dou- 
,,cemeot  nos  yeux ,  quand  si  agit  de  plut 
^,loîn,  quand  fes  panicules  font  plus  fines^ 
,,&  moins  rapides,  &  moins  réunies. 

y^Ainfi  ViXit  bougie  allumée  brûleroit  Tœil 
^,qui  ne  feroit  <|ù'à  quelques  lignes  d'elle,.  & 
^^éclaire  l'oeil  qui  en  eft  è  quelques  pouces. 
,^Aiofî  les  rayons  du  Soleil  épars  dans  Tel? 
^,pace  de  TAir  9  ^Innvnent  las^  objets,  & 
,,réunîs  dans  un  Verre .  ardent  fondent  le 
Plomb  &lX)r. 
„Ce  feu  eft  dardé  en  tout  fens  du  point 
^^yonnant  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'il  eft  âpper? 
^,çu  de  tous  les  côtés  ;  il  faut  donc  toujours 
9,1e  confidérer  comme  des  lignes  partant 
9,d'un  centre  à  la  circonftrence*  Ainfi  tout 
^faifceau,  tout  amas,  tout  trait  de  rayons 
3,venant  du  Soleil  ou  d'un  feu  quelconque, 
,,daiit-être  coniidéré  comme  un  cône  dont 
9,la  bafe  eft  fur  notre  prunelle ,  &  dont  là 
9,p(ûnte  eft  dans,  le  feu  qui  le  darde"  ^. 

Aprèf 

s  Elément  de  la  Philorophie  de  Kewton  mis  à  k  por* 
tic  4e  tout  le  monde  p«:  Hr*  ^  Velnm  Clii9«l« 

Toitf.  IV.  T 


» 
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•  Après  goe  Mr.  de  Voltaire  a  établi  quelle 
ttft  la  nature  de  la. Lumière,  il  paflè  à  k 
Qianiére  plus  lente  »  ou  plus  prompte ,  dont 
nous  la  recevons  ;  enfuite  il  examine  la  pro- 
portion dans  laquelle  elle  agit  \ 

Mr.  de  Voltaire  tire  une  preuve  de  la  pro- 
greflîon  3  de  la  Lumière,  qu'il  eft  impoffible 
^  qull 

j*  S  JdetHf  ibicL  p'  27«  .     . 

^r.i  Nous  pouvons  en  padant  Conjure  de  k  câ^rité 
ftvec  laquelle  la  fubflance .  du  Soleil  s'échappe  ainfi  vos 
Xims  en  lighe  droite,  Combien  le  Plihi  deDcfcamscft 
tluméf^quéi  "^  Caf  '  i.  Comment  une  Iig;ne  droiie  pour* 
it>it-èUe  pafvetair  i  nous ,  à  ttavef^  tant  de  mfllkms 
^  çotfches  de  Mmétn  mu»  en  figne  couzi»e>  Scit» 
vers  tant  de  mouveinens  divers  ?  a.  Comment  imCoips 
,  délié  pourroit  ^  il .  en .  ^  ou.  8  *  minutes  parcourir,  l'e^iace 
e  trente  millions^  de  nos  lieues,  qui  eit  entre  le  So- 
leil êc  nous,  s^il'avoit  à  pénltrer  dans' cet  eipace  une 
'!katiérâ  téfifbhte  ?  '  11  falfd^it  qiTe  disque  fayon  àh 
irahgeftt  en  un  moment'  trente  nûlHons  de  lieues  de  Mi- 
SiréTubtile.  Rehurques  enioolie- que  cette  ptéccBdoe 
Matière  futicileTéûitcroitdana  le  Pldn  abi'olu ,  auttfx 
^e  la  Madère  If.  plus,  cqtnpaâe.  Car  une  livre  et 
pçudre  d'Or ,  po^dèe  dms  une  Boîte ,  rélifte  aututt 
au'un  morceau  ^'Or  pcfant  une  livre.  Aind  un  rayon 
du  Soleil  Auroîi .  bien  •  plUs  d'effort  â  foire ,  que  s'il 
ayoit  à  percer  utl  côtle  d'or,'  ddnt  Taxé  (êroit  tren» 
biiUionis  de  lieues. 

*.  Il  y.  a  [^  :  l*£^érknee,  Ce  vrai  Maître  de  Phib* 
jopi^a;  noua  jn^jfitoé  4ue  U  luioiére  en  venant  d\» 
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qu'il  n'y  air  du  vuidc.  I(  pafle  éiifulte  p]u9 
avant,  toujours  guidé  par  les  opinions' de 
rilluffare  Newton ,  &  il  prouve  qu'avant  cei 
Anglois,  la  propriété  que  la  Liuniére  a  de  fo 
réfléchir  n'étoit  pas  véritablement  connue; 
&  quelle  n'eft  point  réfléchie  «4  par* lés 
parties  folides  des  Corps ,    comme  on  le 

croyoit, 

•   ) 

Elémoie  dans  un  autre  Elémejit,  4*un  ttylîeu  daivi  un 
autre  milieu ,  n'y  paiTe  pas  toute  entière ,  coppie  nouf 
le  dirons  :  une  grande  partie  eH  réfléchie ,  J*air  en  fak 
rejaillir  plus  qu*il  n'en  transmet  ;  ainfi  il  ferojt  impos* 
fible  qu'il  nous  vînt  aucune  lumière  des  Etoiles,'  ' cUé 
feroit  toute  abforbée ,  toute-  répercutée ,  avslnt  qit*ùn 
feul  rayon  pût  feulemtDt  venir  à  moitié  de  notrt  Au 
mofphére»    Jinn,  ibid*  p.  28»  &  fuiv.  '1 

4  Tout  corps  opaque  réduit  en  lame  .mince,  h^(S^ 
pafTer  ft  travers  fa  fubftancc  des  rayons  d'une  oertaina 
efpèce,  &  réfléchit  les  autres  rayons:  or,  fi  la  lumié* 
le  étoic  renvoyée  par  les  Corps,  tous  les  rayons  qui 
tomberoienr  (ur  ces*  lames  ,  feroiènt  réfléchis  Ibr  ee^ 
lames.  £niin  nous  verrons  que  jamais  û  étonnant  pa* 
radoxe  n*a  été  prouvé  en  plus  de  manières.  Commen* 
^ons  donc  par  nous  fimuliarifer  avec  ces  vérités.  '    r 

I.  Cette  lumière  qu'on  croit  réfléchie  par  la  (Urfadi; 
iblide  des  Corps,  rejaillit  en  eflei  fans  avoir  couché  ft' 
cette  (urface. 

a.  La  lumière  n*efl  point  renvoyée  de  derrière  un 
Miroir  par  la  furface  folide  du  vif •  argent:  mais  elle  eflf* 
renvoyée  du  fein  des  porcs  du  Miroir  ^  &  doi  porcs  thi' 
vif  «rytnc  mime.  ... 

Ta. 
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cro^oit,  TÛ  que  plus  les  pores  ^  font  petits 
&  ferrés  >  plus  la  lumière  pafle.  „Un  pa« 
^pierfec,  dit -il  ^,  dont  les  pores  font  très- 
^Jarges,'  eft  opaque,  nul  rayon  de  lumière 
^,ne  le  trarerfe  :  étrécifiez  fes  pores  en  llmr 
yibibjsnty  ou  d'eau,  ou  d'huile,  il  devient 
'  lytranfparent  ;  la  même  chofe  arrive  au  ling*^ 
y^u  fel,  &c  Je  vous  ai  parlé ,  MM^/firar, 
dans  ma  Lettre  précédente  des  faroeufcs  dé- 
couvertes de  Mr.  Newton  fur  laLumidre: 
Mr.  de  Voltaire  les  explique  avec  beaucoup 
de  netteté  ;  il  examine  auiC  quelle  efl  la  coa« 
formation  de  nos  yeux,  &  comment  la  iomié* 
l>e  agit  fur  eux.  En  cela  il  eft  auiS  Cané- 
lien  que  Newtonifle ,  car  tous  les  PhiIo(4> 
phes  modernes  ont  ex{dtqué  &  peu  pris  de 
la  même  manière  les  effets  qui  fe  pallènt 
dans  Fintérieur  des  yeux  ,  ou  pour  mieux 
dire  les  myftères  de  la  vifîon  ;  puifque  enfin 
c*en  font  de  véritables,  de  Texplication  def 

quels 

).  n  né  ftut  point»  comme  on  Ta  peniS  luscpics  ft 
pre&nt,  qu«  Ifs  .pores  de  ce  vif-arscnc  ibiem  très  pe* 
pffs  pour  réflédiir.k  bitniére:  au  conti^ttre  il  faut  ^*3l 
(oient  larges.    Idem,  îbid.    Chap.II.  p.  40,  6c  Ititr. 

f  Ce  iêct  cficot^  un  iiotiveAi  1b|tt  de  furpriiè  pour 
ceux  qui  n'ont  pas  étudié  cette  Fhilofophiev  d'emcnéte 
dÎK  que  le  fecret  de  rendre  un  Corps  opaque,  eft  fou* 
vent  d*élaigir  fes  pores,    ât  que  leînoyea  de  Iç  rea- 
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^uels  nbas  n'avons  bien  fouven^  que4]e8 
conjeâures  apparentes,  Mj*.  de  Volmire 
convient  lui-même  que  les  rairon$  quen 
donnent  les  Mathématiques  ne  font  point 
toujours  fuffifantes. 

De  la  Lumière  Mr\  de  Voltaire  paflê  à 
r Attraction  &  aux  forces  centrifuges  y  dont 
je  vous  ai  parlé  aflez  amplement  dans  l'Ar- 
tîde  de  Mr.  Newton.  Je  croirois  cepen- 
dant oublier  un  des  meilleurs  endroits  du 
Livre  de  Mr.  de  Voltaire  »  fi  je  ne  fiiifois 
mention  de  celui  où ,  en  prouvant  que  la 
gravitation  eft  dans  chaque  partie  de  la 
Matière,  il  a  rendu  non -feulement  aifte, 
mais  feniible  une  des  plus  fnblimés  &  des 
plus  abftraites  découvcnes.  de  Mr.  Newton, 
qui  par  les  lojx  de  la  Gravitation  a  oie  cal- 
culer quelle  eft  la  pefanteur  des  Corps  dans 
d'autres    Globes    que   le    n^tre.     Voyez, 

Mon- 

fke  tnmiparent  eft  de  ks  étrécîr.  L'ordre  de  la  Ni^ 
cure  paroîmi  tout  cheng;é:  ce  qui  fembloit  devoir  Bâ^ 
re  l'opacité,  eft  préciffment  ce  qui  opérera  la  muiÇ»^ 
rence;  &  ce  qui  paroiflbit  rendre  les  Corps  tranfpa^ 
rens,  fiera  ce  qui  les  rendra  opaques..  Cepoidant  rtca 
fi'eft  fi  vnà*  &  Fei^dcnce  la  plus  groifi^.k^dénkoti^ 
cre.  Urm,  ibid.  p.  41. 
6  UoMf  ibid.  A.41,  &  'fii!v« 
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JAon/kur^  ce  paflàge  7  au  bas  de  la  page. 
Je  ne  doute  pas  qup  ce  ne  foit  un  de  ceux 
i  qm 


7  I.  Quand  on  dit  denfitêt  ^mmtkê  âe  mûtiêre,  dass 
un  Globe  quelconque,  on  entend  que  la  maoëre  de 
ce  Globe  eft  homogène  ;  par  exemple ,  que  tout  pid 
.cubique  de  cette  matière  eft  (gaiement  pelant. 
.2.  Tout  Globe; attire  en  raifon  direâe  de  ùl  miflé; 
ainft,  toutes  chofcs  égales,  un  Globe  qui  aura  lo  fois 
plus  de  maHe,  attirera. lo  fois  davantage  qu'un  Corps 
10  fois  moins  maflif  n'attirera  i  pareille  diftance. 

;.  Il  faut  abfolument  confldércr  la  groflènr,  k  di^ 
conférence  de  ce  Globe  quelconque  ;  car  phis  k  ck^ 
conférence  eft  grande,  plus  la  diftance  au  centre  aug* 
mente,  de  il  attire'  en  raifon  renverfée  du  quatre  de 
cette  dtftvice.  Exemple,  fi  le  diamètre  de  k  Planète  A 
eft  4  fois  plus  grand  que  celui  de  k  Planète  B,  tomes 
deux  ayant  égakment  de  matière,  la  Planète  A  attiren 
les  Corps  i  fa  fuperUcie  i6  fois  moins  que  la  ViuOR 
3,  Ôt  ce  qui^  pefera  une  livre  fur  k  Planète  A  peiot 
i^  livres  fur  k  Pknete  B.  -    . 

4.  11  faut  favoir  fur -tout  en  combien  de  tems  ks 
mobiles  attirés  par  ce  Globe  duquel  on  cherche  k  deiH 
fité,  font  leur  révolution  autodr  de  ce  Globe;  eir, 
comme  nous  Tavons  vu  au  Chap.  19.  tout  corps  dr* 
cuknt, autour  d'un  autre,  gravite  d'autant  plus  qu'à 
tourne  plus  vite  ;  or  il  ne  gravite  davantage  que  pir 
l'une  de  ces  deux  raifons ,  ou  parce  qu*il  s*appcodie 
plus' du  Centre  qui  Tattire,  on  parce  que  ce  Centre 
attirant  contient  plus  de  matière.  Si  donc  je  veux  ^ 
voir  k  denAté  du  Soleil»    par  rappoQ  A^U  denlké  di 
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qui  ont  fait  crier  certains  Ncwrofiiens  contre 
Mr.  de  Vokaire.     Us  ont  été  fans  doute  fi- 
chés. 


notre  Terre ,  je  dois  comparer  le  \trrfi  de  la  révolu** 
don  d*une  Planer  comme  Venus  aurour  du  Soleil,' 
avec  le  cours  de  la  Lùne  autour  de  notre  Terre,  &  la 
éilbnce  de  Venus  au  Soleil  av«o  la  diilanoe  de  la  Lu*, 
se  *  la  Tenre.  , 

$.  Voici  comme  je  {irooéde.  La  quantité  de  matiiSre. 
du  Soleil,  par  rappon  à  celle  de  la  Terre,  eft  comme 
le  cube  de  la  diltance  de  Venus  au  centre  du  Soleil 
eft  au  cube  de  la  di/tance  de  la  Lune  au  centre  de  la 
Terre  (prenant  la  diftance  de  Venus  au  Soleil  257 
fois  plus  grande  que  celle  de  h  Lune  â  la  Terre,)  &^ 
aufli  en  raifoh  réciproque  du  quàrr€  du  tems  péribdi* 
^ue  de  Vtnus  .autour  du  Soleil,  tu  .quatre  du  temS; 
périodique  de  la  Lune  autoiv  de  la  Terre. 

Cette  opération  faite.»    en  fuppoiknt  toujours  que  le, 
Soleil  eft  i  la  Terre  en  erolTeur  comme  un  million  à 
Tunité,  ÔL  en  cum]ptant  rondement,  vous  trouverez  que^ 
le  Soleil,   plus  gros  que  la  Terre  un  million  de  fois,|. 
n*a  qi^  950000  fois  ou  environ  plus  de  matière. 

Q^  fiippoie ,  Je.  veux  ^vqir  quelle  proportion   (ê, 
trouve  entre  la  force  de  la  gravitation  à  la  furiacedu, 
'<»Qlcil»  ^  cette  mftpf  fpr(;e  i  la  fur&ce  de  la  Terre  ;  je 
veux  (avoir  en  un'  mot  combien  pelé  (iir  le  Soleil  ctt, 
qui  pelé  ici.  une  VyXP» 

Pour  y  parvenirrle  ^'  La  force  de  cette  graviCA-  ^ 
don  dépend  dhreâemene  de  la  denfité  des  Globes  atd-  ; 
rants»   &  de  k  diftance  ^u  centre  de  ces  Globes  acn&« 
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Aês  qu'il   rendit  faciles  des  coittioifliifitci 

2u'ile  auroîent  voulu  coufprvçr  pouc  .eux 
ïuls,  &  cacher  aux  autres  hommes  (bus 
d'épaifles  ombres.  Un  Régent  de  Collège 
&  viïK  PxofelTeur  d'Untverficé.  ne  pourront 
plusidlre  avec  un  air  faftueuz,  nous  pefons 
les  Etoiles  de  notre  Cabinet  ;  qu'elle  force 
de  génie  ne  faut -il  pas  pour  cela?  Autour* 
d^hui  le  Public  eft  en  droit  de  leur  dire: 
,iNe  vantez  plus  tant  vos  rares  connoiilàn- 
,,ces,  nous  favons  comment  il  faut  s'y  preiH 
,jdre  pour  cela  ;  nous  conndifTons  ces  fkr 
,,meujc  Calculs  de  Newton,  &  pour  pefèr.les 
^Etoiles,  comme  vous;,  il  ne  nous  faut  que 
,ydu  tems  &  du  papier.  Une  choie  qui 
yjdépend  uniquement  du  Calcul  eft  à  la  por- 

^léc 

Corps  pelants  Itir  ces  Globes  :  or  les  Corps  pefoas  fk 
trouvant  à  la  fuperficie  du  Globe  »  leur  difiance  eft 
pr6cifèment  le  rayon  du  Gbbe  ;  mats  le  rayon  da 
Globe  de  la  Terré  tdt  à  celai  du  Soleil  comme  t  dt 
à  loo;  de  la  denûté  re]^>eôive  de  la  Tetre  eft  à  cdk 
âa  Soleil  comme  4  eft  à  i.  Dites  doao:  comme  100^ 
rayon  du  Soleil  muldpHé  par  un»  eft  ft  4,  denfité  de  k 
ferre  mulripUée  par  i:  ainfi  eft  la  pelântear  des  Coipa 
fur  la  furfâce  du  Soleil  i  la  pefimteur  des  mimes  oocps 
iiir  la  furfâce  de  la  Terre:  ce  rapport  de  100  è4*  i€. 
dilit  aux  pli»  petits*  a^tmes  «  eft  oomnie  sf  i  i  ;  dooe 
une  livre  pefe  %$  Kvrci  fiir  k  iuiâce  au,  SftkA»:at 
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.tée  de  tour  homme  qui  t  aflee  de<  génicr 
;pour  faire  quelque  progrès  dans  l'Algèbre 
,^&  dans  la  Géomjti'ie".  Avant  Newton 
un  Philofophe  qui  eût  voulu  entreprendre 
de  pefer  la  maife  de  la  Lune  j  ou  ceUe|  de 
Saturne,  &  qui  en  eût  connu  le  véntabl^ 
poids ,  auroit  du  être  regardé  comme .  un 
monel  qui  panicipoit  aux  connoiflances  à^ 
In  Dîvinicé  :  mais  depuis  que  rilluftre  An* 
glois  a  «donné  les  règles  qui  l'ont  conduis 
il  ne  faut  plus  être  qu'homme  pour  le 
fuivre. 

Le  vingt  -  troifième  Chapitre  du  Livre  de 
Mr.  de  Voltaire  qui  contient  la  Théorie  de 
notre  Monde  Planétaire  eft  un  Morceau 
magnifique,  &  qui    feul.peuc   illuftrer  ua 

£avtnt. 

'  J*«i  iîifipoff*  ici  les  dcnôtb  re^eâtves  de  h  TerU 
Se  du  Soleil  comme  4  dr  i:  mais  ce  n*eft  pas  tout-A« 
ftic  4;  auiB  la^  pefiustcur  des  Corps  ilir  la  furftce  du 
Sûhil  eft-  à  c^e  des^Corps  fur  la  Tent  anviroa  oom* 
ipc  97  âc  non  pas  cgmoie  ^5  A  i. 
.  rOn  110  peut  avoir  les  mimes  notions  de  toutes  Ici 
Planètes  ,  «car  ceUes  qui  n*onc  point  de  Lunes  ,  point 
d^  Satellites ,  .manquant  dé  Planètes  de  comparaifon,  ne 
l^ive^it  être  foumi(ès  i  nos  recherches  ;  ainfi  notu  ne 
ft^nr  poiiit  le  rapport  de  gravitation  qui  eft  entre  Mer» 
dmvMarf,  'Vomis  &  nous:  mais  Aous-fàvoas  «ehiî 
des^tfuitas  Planètes.  Elimens  de  la  Pldlrfopkie  de  hkuh 
mh  &c    Cfa^  )pai»  p.  97%.  â(  fuin 
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Savant.  Que  les  ennemi»^  de  cet  illiiflrt 
Auteur  difent  ce  qu*il8  voudront ,  qu'ils  fe 
tourmentent  pour  diminuer  ,  s'il  leur  cft 
îpollîble,  fa  réputation,  on  ne  peut  traiter  dcs^ 
matières  très- abftrai tes  avec  plus  de  clartédc 
l8e  précifion.  Cet  ingénieux  Ecrivain  a  fait 
flans  ce  Chapitre  une  dîgreflîon  très- fevante 
&  très-curicufe  fur  la  Période  de  I9440CX> 
.ans  nouvellement  découverte.  Si  ce  Chapi-^ 
tre  étoit  moins  grand,  je'  me  fêrois  un  vrai 
jplaiïîr  de  Fe  rapporter  en  entier,  au  bas  de  fe 
page:^  mais  comme  il  excède  de  beaucoup 
îa  longueur  ordinaire  des  pafiages  que  ]c 
fuis  accoutumé  de  rapporter ,  je  vous  ex- 
horte de  le  lire  avec  attention^  il  le  mérite  à 
tous  égards.   -  #  » 

Mr.  de  Voltaire  aux  queftions  Phyfîques 
qu'il  traite  en  amené  quelques-unes  qui  ont 
beaucoup  de  rapport  à .  la  Mécaphyfique^ 
quoiqu'elles  foient  pourtant  delà  compàten* 
•e  du  Phyficien  ;  elles  font  mtérellkmes  & 
donnent  un  nouvel  agrément  à  fon  Livre- 
En  voici  une  qui  '  m'a  paixi  des  plus  ciiriea* 
fes  &  des  plus  remarquables. 

.  „L'Ame,  dit -il  ^,  ne  confîd^fe  pas  fi' 
,,telle  partie  va  fe  peindre  au  bas  de  l'œil; 
^^lle  ne  rapporte  rien  à  des  lignes  qu  elle  ne, 


•  Uâm,  ibid.  Cfwp.VI.  p.  75(,  âr  fiiit. 
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ycii  pomn    L'oeil  fe  baiflê  reulemént,  potic 
voir  ce  jqui  eft  près  de  bîTerre  ,  &  le  re* 
^^levepour  voir  ce  qui  eft  au^deflus  deU 
j/Terre. 

„Tout  cela  ne  pouvoir  être  édairci,  & 
„fnis  hors  de  toute  conteftation  ^  que  par 
„quelqu*AveugIe*t^;  à  qui  on  aùroit  donni 
,,le  fens  de  la  vue.  Car  fi  cet  Aveugle ,  aa 
^tnoment  qu'il  eût  ouvert  les  yeux ,  eût  jiigé- 
y^des  dtftances  ,  des  grandeurs  &  des  fitua* 
^tions,  il  eût  été  vrai  que  les  Angles  opti* 
,,ques,  formés  tout  d'un  coup  dans  fa  rétine^ 
,',euflent  été  les  caufes  immédiates  de  fes 
,'j(€ntimens.  Auffi  le  Doâeur  Barclay  aflft-: 
^^roit  après  Mr.  Locke,  (&  allant  même  en 
,yCela  plus  loin  que  Locke),  que  ni  fituation» 
^nt  grandeur,  ni  diftance,  ni  figure,  ne  feroic. 
^Aucunement  difcernée  par  cet  Aveugle, 
,^dont  tes  yeux  recevroient  tout  d'un  coup  It 
^^umiére. 

„Mais  où  trouver  l'Aveugle,  dont  dépen*- 
^^oit  la  décifion  indubitable  de  cette  quef^ 
^,tion?  Enfin  en  1729.  Mr.  Chifelden,  «n. 
^de'  ces  fiimeux  Chirurgiens,  qui  joignent- 
jjl'addrèffe  de  la  main  aox  plus  grandes  lu- 
,,rotércs  de  l'efprit ,  ayant  imaginé  qu'on 
^pouvoit  donner  la  vue  à  un  Aveugle -né,. 
^,en  hii  abbaiflant  ce  qu'on  appelle  des  cata^^ 
i^rafteS)  qa'it  (bupçonnoît  formées  dans  fegc 
'  «yeux. 
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^ytwci  pfeTqu'au  momenc  de  (k  naîflioce, 
pUpropofa  Topération.  L*Aveugle  eut  de 
Jfi  peine  à  y  confentin  U  ne  concevoît  pts 
yytrop,  que  le  fens  de  la  vue  pût  beaoccnip 
^^ugtnenter  les  plaifir^.  Sans  Tenvie  qu'on 
Jiuï  ii]f|ûr^  4  appreadre  à  Jire  &  à  écrire,  il 
^'eût  poîni  defîré  de  voir*  U  vérifioit  par 
^cette  indiftiîreoçp,.  qiiî/  cfi  m^qffUU  dàre 
^^ruilhcureux  y  par  la  pritMian  des  biens  dm 
jfinna.pas,£idie:  vérité  bien  importancept 
„Quoi  qu'il  en  foic^  Topéracion  fut  faite  & 
yCéuflic,  Ce  jeune  homme  d'environ  qua- 
^torze  ans,  vil  k  luniiére  pour  la  première 
^fois.  Son  expérience  confirma  tout  ce  que 
^Locke  &  Barclay  avpient  fi  bien  prévu.  11 
,,ne  diftingua  de  long-tems  ni  grandeur,  ni 
^diftance,  ni  ficuation,  ni  même  figure.  Un 
,iObjet  d'un  pouce,  mis  devant  fiui  œil  &  qui 
^ui  cachoit  uoe  maifoix,  lut  paroifToit  aufii 
yygrand  que  la  maifon.  Tout  ce  qu'il 
^voyoit  y  lui  .fembloit  d'abord  être  fur  fet 
,,yeux ,  &  les  toucher  comme  les  objets  da 
yfifd  louchent  La  peau.  U  ne  pouvoh  dîf» 
^inguer  ce  qu'il  avoic  jugé  rond  à  l'aide  de 
,)fes  mains,  d'avec  ce  qu'U  avoit  jugé  angu- 
claire,  nldifcerner  avec  fes  yeux,  fi  ce  que 
,,fes  mains  avaient  fenti  être  en  haut  ou  en 
ybas,  étoit  en  effet  en  haut  ou  en  bas.  H 
^toit  fi  loin  de.  coimotcro  In.  grandeurs. 
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^^qu'aptis  avoir  enfin  con^  par  la  vue ,  que 
yfii  maifon  'étott  plus  granefe  que  fa':cham> 
^bre,  il  ne  concevoir  pas  comment  la  vue 
„poavoic  donner  cette  idée.  Ce  ne  fut 
y^u'au  bout  A^  deux  ^  mois  d'expôrience  qu'il 
y^put  appercevoir.  que  les  Tableaux  repré» 
^(èncoient  des  Corps  fotid^  :  &  lorfqu'at 
cyprès  ce  long  tfttonnemcnt  d'un  fena  nou^ 
,,veau  en  lui ,  il  eut  fenti  que  des  corps  ft 
^^non  des  furfacei  Teules,  étoient  peints  dan^ 
,,les  Tableaux  ;  i:l  y  porta  la  main ,  &  fut 
,,étônné  de  ne  point  trouver  avec  fes  maina 
^ces  Corps  fqblts;^^  dont  il  commençoit  à 
j^apperceyoir  let  t^réfentations.  U  deman* 
^doit  quel  â^'it  le  trompeur ,  du  fens  dui 
y^toocher»  ou  du  fens  de  la  vue? 

,,Ce  fut  donc  une  décilion  irrévocable^ 
^,que  la  manière  dont  nous  voyons  les  cho- 
fes,  n  eft  point  du  tout  la  fuite  immédiate 
des  angles  formés  dans  nos  yeux  ;  car  cea 
,,ai)gles  Mathématique  étoient  dans  les 
^yeux  de  aet  homme  comme  dans  les  nôtres^ 
yfic  ne  lui  fervoient  de  rien  fans  les  fecourr 
^de  l'expérience  &  des  autres  fens**, 

Parmi  les  Observations  que  Mr.  de  Vol* 
taire  fait  fur  les  principales  matières  qui 
concernent  la  Lumière ,  il  y  en  a  pluiieura, 
qui  expliquent  le  Méchanifme  de  l'Arc  «en  « 
Ciel,  &  qui  {prouvent,  ainfi  que  la  démontra 

Newton^ 


9> 
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NentODi  que  ce  Météore  eft  une  faite  n^ 
ceflkire  des  loiz  de  la  réfrangtbilicé.       Le 


f  te  cè^^htt  Aittom  de  Ihmhdf^  Arclievéque  dâ 
Spalàtrô  en  Dahmdc,  chafle  de  fon  Evêché  par  il» 
quiûnon»  écrivit:  vers  Tan  1590.  (on  pcdr  Tnit€  Dt 
^âàHf  iMdt  W.Àt  Iriict  qui  ne  (bt  imprimé  à  Voiife 
^e  vingt  ans  après.  Il  fut  le  premier  qui  fit  voir 
que  les  rayons  du  Soleil  réfléchis  de  Tintérieur  mênse 
its  goûtes  de  pluie,  farmoient  cette  peinture  qui  pa- 
toît  en  Arc ,  &  qui  fembloit  un  Miracle  inexpHctble  ; 
il  rendit  le  '  Miracle  naturel ,  ou  plutôt  il  Texpliqua  par 
de  nouveaux  prodiges  de  h  Nature. 
'  Sa  découverte  >  érdit  d'autant  plus  fingiifiére ,  qa'2 
^'avoit  d'aiJkurs  que  des  notions  très-fiiu(fes  de  U 
maniôre  donc  (è  (de  la  vifiom  II  allure  dans  (oa  li* 
vre,  que  les  images  des  objets  font  dans  la  pruneUe. 
èc  qu'il  ne^fe  fait  point  de  réfra£tion  dans,  nos  yem; 
chofe  aflez  itngulîére  pour  un  bon  Philofophe  !  D  avoic 
découvert  lc$  réft aidons»  alors  inconnues,  dans  les 
goûtes  de  t' Arc  -  en  *  Ciel ,  6c  il  nioit  celles  qui  le  fort 
dans  les  humeurs  de  Tœil,  qui  commençoient  i  être 
démontt^es  ;  mais  laiflbns  fes  erreurs  pour  examiner  la 
Vérité  qu'il  a  trouvée. 

11  vit  avec  une  ûgadté  alors  bien  peu  commune, 
que  chaque  rangée ,  chaque  bande  de ,  goures  de  pluie 
qui  forme  TArc  -  en  -  Ciel,  devoit  renvoyer  des  rayons 
de  lumière  fous,  differcns  angles  :  il  vit  que  la  différence 
de  ces  angles  devoit  faire  ceUe  des  couleurs:  il  fat 
mefurer  la  grandeur  de  ces  angles  :  '  il  prit  utit  Boule 
4*un  Cryllal  bien  trfinfparenti  qu'il  remplie  4*ttus  11  h 
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Xlhapitre  9  où  elles  font  n'eft  fias  un  des 
moins  intéreflans  de  ion  Ouvrage.     .    *      > 

Après 


Iii^[itnâit  'ft  upc  oeitiint  haatcor   ciqfioISt  aux  nyom 
Ida  SoiéL 

■  Defcartes  qui  a  fuSvi  Antotiiù  de  Dommis^  qui  l'a 
«cQîfié  Se  ûirpfliK  en  quelque  choie,  8t  qui  peuc-^trt 
aurott  du  ie  citer ,  fit  «ufG  k  tnlme  eïpérience.  Quand 
aectt  Boule  eft  fufpendue  à  telle  hauteur  que  le  ràyoti 
de  hunilrc,  qui  donne  du  Soleil  fur  la.Bottle»  fiât 
«nfi  avec  le  rayon  allant  de  la  Boule  d  Toril,  un  an» 
^e  de  quarante  •  deux  deg^rez  deux  ou -trois  nùnuteti  ' 
«ette  Boule  donne  toi^ours  une  couleur  rouge. 
•  Quand  cette  Boide  eft  fufpendue  un  peu  plus  bas| 
A  que  fes  angles  (bnr  plus  petits ,  les  autres  couleurs 
de  TArc-en  Ciel  paroiflènt  fuecefllveinent,  de  fiiçon 
que  k  plus  grand  Angle,  en  ce  cas,  fiiit  le  Rouge,  et 
que-  le  plus  petit  angle  de  4p|degrez,  17  Minutes,  for» 
me  le  Violet.  .  Ceft  •  là  le  fondement  de  la  connoiilàncc 
et  TArc-en-Cicl;  mab  Ce  n'en  eft  encore  que  le  fon- 
dement. 

'  .Xa,  réfi:angibllité  feule  tend  raifon  de  ce  Plténomene 
£  ordinaire ,  fi  peu  Connu ,  *&  dont  très  -  peu  de  Corn* 
mençms  ont  une  idie'  nette  i  tâchons  de  rendre  U 
chofè  ibifible  à  tout  le  monde.'-  Sufpendons  eine  Bou- 
le de  cryfhd  pleine  d*eau,  expof^  au  Sbleil  :  plaçons* 
nous  entra-  le  Soleil  &  elle  ;  pourquoi  cette  Boule 
m*envoye-t-elle  des  couleurs?  &  pourquoi  certainet 
couleurs  ?  Des  maffes  de  lumière ,  des  millions  da 
ftifccaux,  tombent  du  Soleil  fti^  cette  Boule:  dans  chv 
aiin  de  cet  àilceaux  il  y  a .  des  traits  primitiâ ,  das 


S04  .    '   H  I  S  T  O  I  R  E 

.    .A|tf  es  «Toir  donné  à  l'Ouvinge  de  Mb 
de  Voltaire  ic0  louanges  ^'il  mérite ,   jt 


ciyonf  komofinesi  plnfiMUl  roiiats^  pbficiirt  )iuniià 
l^ufieurs  verdf,  &c.  tous  &  brifent  â  leur  încidcaoi 
din»  b  BouU»  chacun  <l'<ux  i^  bnSt  âtffërenimatt  à 
lUoA  refpèce  donc  il  eft  »  d^  iUoa  i*ctidtok  dais  lefiid 

anCfe* 
.  Vou$:làvea  dé|t  que  ka  myans  rouges  6nc  les  ia«ni 
tflranaibleS'  ; .  les  rayons  rouges  d*un  certain  €ûù:tm 
décermidè  iront  donc  fe  réunir  dans  un  ocTtain  ffoim 
"  <étei:riun€  ou- fond  de  la  Boule,  tendis  ^ue  les  ctfons 
bleus  &.  poarpres  du  même  CuTceau  iront  aîlkui^ 
Ces  ayons  rouges  fottiront  auifi  de  la  Boule  en  un 
endiiait*  &  les  vefds,  les  biens»  les  pourpres  en  « 
mitre  endroit  Ce  h'-tBt  pas  aflès:  il  £àut  examiner  ks 
points  où  tombent  ces  rayons  rouges  en  entrant  dans 
cette  .Boule  €c  en  fintant  pour  venir  à  votre  TseiL 

Pbur  donner  à  ceci  tout  le  degré  de  clarté  néceffii- 
re.  concevons  cette  Boule  telle  qu'elle  eft  en  cfièt,  ua 
afTemblage  d'une  infinité  de  furfàces  planes  i  car  k  ce> 
de  étant  coinpo(e  d'une  infinité  de  coutbes,  la  Boolt 
ti'eft  qu'une  infinité  de  furfàces. 

•  » 

Des  rayons  rouges  A*  B,  C,  viennene.  ^[Mwatt^es  ;da 
Bokil  far  ces  trois  pcdtes  furfiices.  N*eft*3  pas  vtaî 
que  diacun  fe  btifè  félon  fon  degré  d*tncide]ice?  N*e&« 
il  pas  manifeAe  que  k  rayon  rouge  A,  tombe  pus  obli- 
quement fur  k  petite  ùu&et ,  que  k  rayon  rouge  ft 
ne  tombe  fur  k  tienne  ?  Ainû  tons  deux  viannant  aa 
idinc  B*  t>ar  ^iaa«>«fl  ahtainst 
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dirai  nâtorellement  que  )û  cru  y  apperce* 
voir  quelques  légère  d^fdUtSf    h^  premier, 

c'eft 


Le  rayon  rouge  C»  tombent  ùjt  (k  pe^te  furfàce  en* 
core  moins  obliquement»  fe  rompt  bien  moins,  &«rii* 
vc  tuflî  eu  point  R>  en  ne  fe  bri&nt  q\ie  tr^*peu. 
.  J*ai  donc  déjà  trois  reyons  rouge|>  c*eft-à-dirf« 
irois  âûToeaux  de  rayons  rouges  i  qui  aboutt0ènt  !« 
inême  point  &• 

A  ce  point  R,  chacun  ftk  un  angle  de  réflexion 
{gai  à  Ton  angle  d*incidence»  chacun  le  brife  â  ùm 
#piergence  de  la  Boule»  en  $*éloignant  de  la  perpcndik 
cuhire  de  la  nouvelle  petite  furfiice  qu  il  rencontre,  de 
mime  que  chacun  6*eft  rompu  a  fon  incidence  en  s*ap^ 
prochant  de  là  perpendicule  ;  donc  tous  reviennent  pa^ 
tafléles;  donc  tous  entrent  dam  l'œil»  felçn  Touverturf 
àt  l'angle  propre  auk  rayons  rçuges^ 

S*il  y  a  une  quantité  iufKûnte  de  ces  itaits  homo* 
gènes  rouges  pour  ébranler  le  nerf  optique ,  jl  ell  in» 
conteftable  que  vous  ne  devez  avoir  que  la  lèniâtioA 
du  Rouge. 

Ce  font  ces  rayons  A,  B,  C,  qu'on  nomme  rayoni 
viAbles«  reyons  efficaces  de  cette  gout^;  car  chaque 
goûte  a  &5  rayons  vifibles. 

Il  y  a  des  milliers  d'autres  rayons  rouges,  qui.  ve» 
nant  fur  d'autres  petites  furfkces  de  la  Boule»  plus  hau( 
&  plus  ba$|  n'abouriflènt  point  en  R»  ou  qui,  tombée 
«n  ces  mêmes  furâces  â  une  autre  obliquité,  n'abpu» 
tiltènt  point  non  plus  en  R  ;  ceux  «là  font  perdus  pour 
vous ,  ils  viendront  %  un  autre  œil  placé  plu^  faaut^  yH 
plus  basr 

^  ToM.  IV.  V 
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c*cft  qu'il  me  parott  qw  le  Titre  du  IMtt 
eftfautijf:  Elémens  deU  PUlofopbic  dt New- 
ton 

-  Des  mffiiers  de  rayons  orangés,  yerds,  blaxs,  yikkBS, 
font  venus  A  là  vérité  tvec  les  rouges  vifibles  fiir  cts 
furfaces  A,  B,  C:  rniis  vous  ne  pourres  les  nscevdr. 
«Vous  en  avez  Ift  rûlbn,  c'eft  qu'ils  ibnc  cous  plus  ii- 
Jgangibles  que  les'  rouges  ;  c*eft  qu*en  entrant  cous  au 
mime  point»  chacun  prend  dans  la  Boule  un  Aam 
différent  i  tous  rompus  davantage,  ils  viennent  fli-deT- 
fous  du  point  R,  ils  fe  rompent  aiiffi  plus  que  les 
Touges  en  fonant  de  la  Boule.  Ce  même  pouvoir  qui 
les  approchoit  plus  du  perpendkuk  de  chaque  finface 
dans  l'intérieur  de  la  Boule,  les  en  écarte  donc  di- 
vanrage  à  leur  retour  dans  l'air;  ils  reviennent  doo£ 
tous  au-defR>us  de  votre  œil  :  mais  baiflèz  la  Bouki 
vous  rendez  Tangle  plus  petit.  Que  cet  Angk  kk  à 
quarante  degret  en\iron  dix-fcpt  minutes,  vous  ne  re- 
cevez que  les  obfets  violets. 

*  11.  n'y  a  peribnne  qui  fur  principe  ne -conçoive  très- 
aifêment  Tartifice  de  TArc  •  en  -  Ciel  ;  imaginez  plufieun 
rangées ,  plufieurs  bandes  de  goûtes  de  pluye ,  cha^ 
goure  fut  précifémant  le  même  e^t  que  cette  Boule. 
Jcttez  les  yeux  fur  cet  Arcs  &,  pour  éviter  la  coc" 
(ufion ,  ne  confidércz  que  trois  rangées  de  gouies  de 
pluye,  trois  bandes  colorées. 

'  n  eft  vifible  que  Tangle  P,  O,  L,  eft  plus  périt  qtf 
l'Angle  V,  O.  L  ;  dt  que  l'Angle  R.  O,  L,  eft  le  plai 
grand  des  trois.  Ce  plus  grand  Angle  des  trois  et 
donc  celui  des  rayons  primitifs  rouges  :  cet  autre  » 
toyen  eft  celui  des- primitifs  verds;  ce  plus  petit  P,(^ 
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ton  mû  à  la  portée  di  tout  4e  intkde.    II  faiit 
que  Mr.  de  Voltaire  ûïvut^  bonne  opinion 

de 


L,  eft  cdui  des  ptimîtîfi  pourpres.  Donc  vous  dèvts 
voir  riris  rouge  dans  fon  bord  extCrkur,  vcite  dans 
fon  milieu»  pourpre  &  violeoie  dim-ià  bande  inti* 
fieiire.  Remarquez  iêulemenc  que  b  demiire  coucbtt 
violette  eft  toujours  teinte  de  la  couleur  blanchâat  Ht 
la  nuée  dans  laquelle  elle  k  perd. 

Vous  concevez  donc  aiftment  que  '  vous  ne  voyes 
ces  goûtes  <pie  fous  les  rayons  efficaces  parvenus  â 
vos  yeux  aprte  une  réflexion  &  deux  réfraâions,  & 
parvenus  fous  des  angles  déterminés.  Que  votre  cet! 
change  de  place,  qu'au  lieu  d'être  en  0  il  foie  en  T» 
ce  ne  font  plus  les  mêmes  rayon»  que  vous  voyez: 
la  bande  qui  vous  donnoit  du  Rouge  vous  donne  alors 
de  l'Orangé,  ou  du  Verd,  ainfi  du  rcfte  ;  &  à  chaqut 
mouvement  de  tête  vous  voyes  une  Iris  nouvelle. 

Ce  prenûer  Arc  -en  -  Ciel  bien  con^ ,  vous  aurez  ait 
IStnent  l'inteUigence  du  fécond  que  l'on  voit  d'ordinti* 
re  qui  embraiiè  ce  premier»  âc  qu'on  appelle*  le  &tuc 
Arc -en -Ciel  ;  parce  que  fes  couleurs  font  moins  vî^ 
ires,  &  qu'elles  font  dans  un  ordre  renverft.  . 
.  Four  que  vous  puifliez  voir  deux  Arcs  -  en  •  Ciel ,  ft 
fiiffit  que  la  nuée  foit  afftz  étendue  &  aflêz  épaiflè. 
Cet  Arc  qui  fe  peint  for  le  prepaier  êc  qui  l'einbtaA^ 
cft  formé  de  même  par  des  rayons  que  le  Soleil  dardt 
dans  ces  goûtes  de  pluye»  qui  s'y  rompent»  qui  s'y  ré* 
Héchiffent  de  &^on,  que  chaque  rangée  des  goûtes  vous 
envoyé  aniTi  des  rayons  primitif  ;  cette  goûte  un  ttyoa 
fougc, ' cette  ause  goûte  un  rayoniôolec 

Va 
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^la  fag«cifé &  de  h  pénécritioii  de  TeTprit 
dei  hoinmct  qui  paflem  même  pour  les  plus 

fimplcs 


r  Mlis  «Mt  6  Ait  .iÊM  ce  pwi  Are  4'un«  nuMî^ 
ippoiSe  â  ce  ^1»  .fe  {MA  dans  le  pedc;  pourquoi  oeU? 
C*eft  ilUfl  votte  «rit  qui  reçoit  let  ctyons  eflîceces  du 
1^  Arc  vcmÉf  èa  Solefl  dans  k  peitie  fiipëneure  àa 
^gfium*  rt(ok  ju  contMîre  let  rs^eitf  du  grand  Arc 
venus  par  la  partie  l>aflt  de$.g0Un& 
:  Vous  apperocvoe  tiue  Uâ  goûtes  d'eau  du  petit  Aie 
feçotvcnt  les  rayons  du  Sokil  ^  k  pstise  fupènenre, 
ffir  k  haur  de  chtque  gouM  s  ks  goûtes  éa  grand 
j!lrc*eii«CSel  toi  comrare  t«çoîvenc  ks  rayons  qûptr- 
yknncnt  par  leur  partk  h^SSté  Xkn  ne  vous  (en,  je 
çxWf  plus  £icile  que  de  concevoir  gonwaent  ks  nyoes 
fo  feéflëehiflfent  deuk  âijs  dans  ks  goûtes  de  ce  gruid 
^-en*Ciel,  A  «ooament  ces  rayoïs  deux  fois  tCfiac* 
t(s,.  A  4a«uc  ibis  rééléclns,  vous  donnent  une  Itis  d»s 
jtti  ordra  opfk)i(É  1  k  praniéte«  9t  plus  effinblk  ai 
poukur.  Vous  v<ncs|  de  voir  que  ks  rayons  coocnt 
pM  «khs  k  pttkc  partie  hiûk  ém  goûtes:  d*e«i  êê 
09xt  Iris  extérietire* 

Une  Maflfc  de  nyo«  fe  prâcnte  4  li  futftce  de  k 
gouft  en  <24  là  fine  partie  de  cet  «ayons  fe.fcfreâeca 
ikdans,  ft  une  autre  s*iparpyie  en  dfehors  t  veift  4^ 
^  perte  de  rayons  pour  TeriL  La  pme  téàwStk 
parvient  en  H  i  uite  moicië  de  cette  patik  s*écfai^ 
dans  Tair  en  ibtiant  de  k  goûte,  &  eft  encore  podui 
pour  vottS«  Le  peu  qui  s'eil  c9nStKv6  dans  k  goaR, 
|i*en  >a  en  IJkLi.li  W  partie  s'ediappe  encora^  troifieiac 
diminudon.     fiSft.^l»  t(l  reftft  tm  K^'ea  vs  «oA 
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(impies  &  les  plas  fiorn)Es,  Vil  a  crû  que  {on 
Livra  itoijc  à  ia  pojtâe  de  tmit  k  mande  ;  ctr 

&  A  cçttc  émergence  en  M,  tifte  f àrtiç^  s*éparpÏÏle  en-' 
core:  quatrième  dirtrinurion  r  &  '  ce?  qui  en  refte  parvient' 
cnlin  dans  b  ligne  M,  N.  '  Voîlà^dàift  dans  cette  gou« 
ce  aufiuic  de  ttta£àum  que  dêxir  Jas  goutet  du   pedt  ' 
Arc:  mais  il  y-t'^onyï^  voua  voyén  Aswx rêflaxions  au 
lieu  d*un«  dans^qa^grand  Arc.      1\  4ê  perd  donc   le 
double  de  U  lugiiiére  dan$  ce  grand  Arc  où  la  luinié-^ 
rç   fc  réfléchit'  (ieiix  tbis;     &  Il  s*en  perd  la  moitié 
moins  Hans  le  petit  Arc  intérieur ,    où  les  goûtes  n'é- 
prouvant qu'une  réflexion.      Il  tît  donc  démontré   que 
TArc-en  Ciel  extériéui'  doit  toujours  être  de  moitié  pîi^ 
fbibk  en  couleur  qiie  le  petit  Are  intérieur.    U  eft  audi- 
démontré  par  cç  dou1)Ie  chemin  que  font  les  rayons, 
qu*îk  doivent  parvenir,  i  vos  yeux  dans  tin  fens  oppu- 
ft  à  celui  du  premier  Arc»  car  votre  œil  eft  placé  en  O. 

Dans  cette  place  O ,  il  reçoit  les  rayons  les  moins 
réfrangibles  de  la  première  bande  extérieure  du  petit 
Arc,  &  il  doit  recevoir  les  plus  réfrangibles  de  la  pre- 
sniére  bande  extérieure  de  ce  (ècond  Arc;  ces  plus  ré*- 
frangibles  font  les  violets.  Voici  donc  les  deux  Arcs-  ' 
en* Ciel  ici  dans  leur  ordre  ,  en  ne  mettant  que  trois 
eouleun  pour  éviter  k  confufion. 

n  ne  refte  plus  qu'à  voir  potirquoi  ces  couleurs  font 
toiqours  apperçies  (bus  une  figure  circulaire.  Confidé*  ! 
rez  cette  figne  O,  Z,  qui  pailê  par  \'utre  «il.  Soient 
confies  &  mouvoir  ces  deux  Boules  toufours  â  égale 
dlftanee  de  votre  œil,  elles  décriront  des  bafes  de  co* 
nesdontbpointe  ftni  tott|ours  dans  ▼ocre  «iL 

v  3 
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qui  dit  tma  k  monde  n'excepte  perfonne. 
Or  je  fuis  perTcmdé  qu'il  ny  a  pas  peut  «être 
trois  mille  perfonnes  en  France  qui  foient 
en  état  de  pouvoir  retirer  quelque  (ruit  de 
la  leâure  de  fou  J^ivre  ;  encore  parmi  ces 
trois  mille  s'en  troiivéra-t-il  bien  qui  n'y 
entendront  rien  dans  plufieurs  endroits.  Il 
£iut  être  aUbhiment  Géomètre  paflable, 
pour  s'en  pouroir  fervir  utilement,  (ans  cela 
dès  le  premier  Chapitre  on  commence  à  ne 
plus  comprendre  l'Auteur.    Je  fuis  (cnne- 

ment 

• 

Concevez  que  k  nyon  de  cette  gouîe  d'eaà  R»  ve- 
nant à  votre  .«il  O,  «tourne  autour  de  cette  ligne  0»Z» 
comme  autour  d*un  axe»  faiiàm  toujours ,  par  exem- 
ple, un  Angle  avec  votre  «sil  de  4a  degrex  deux  mi- 
nutes; il  eft  clair  que  cène  goûte  décrira  un  cerck 
qui  vous  paroîtra  rouge.  Que  cette  autre  goure  V  te 
conçue  tourner  de  même,  fiiiiânt  toujours  un  autre 
Ang^  de  40  degrés  17  qiia  elle  formera  un  cerde  vio- 
let; toutes  les  goûtes  qui  feront  dans  ce  plan  foroM- 
Tont  donc  un  cercle  violet,  &  les  goûtes  qui  (ont  dam 
le  plan  de  la  goûte  R  feront  uo  cercle  rouge.  Voos 
verrez  donc  cette  Iris  comme  un  cercle,  mais  vous  ne, 
voyez  p^  tout  un  cercle  ;  parce  que  la  rTerre  le  cou- 
pe>  vous  ne  voyez  qu'un  Arc,  une  portion  de  cercle. 

La  plûpait  de  ces  vérités  ne  purent  encore  toe  9^ 
perçues  ni 'par  Amntip'  de  D^mùms^  ni  par  De&anes: 
ils  ne  pouvoient*  avoir  pourquoi  ces  di/Rrens  Angles 
donnoient  différemaa»  couleurs  :    mais  c*itoit  beaucoup 
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ment  pèrfuadé  que  ce  que*  je  dis  n'eft  pojnt 
outré,  &  je  crois  en  trouver  un  preuve  évi- 
dence dans  la  Dénionfiration  que  donne  Mr. 
de  Voltaire  pour  prouver  que,  la  Lumière 
^eiinploye  fcpt  à  huit  minutes  dans  le  chemin 
qu  elle  fait  du  Soleil  à  la  Terre. 

»,0n  obferve,  dit-il  '®,  de  la  Terre  en Gj 
ee  Satellite  de.  Jupiter ,  qui.  s'éclipfe  régu- 
lièrement une  iqis  en  42  heures  &  demie. 
,,Si  la  Terre  .étoit  immobile ,  TObfervateur 
en  C,  verroit  en.  trente  fois  quarante  deux 

,,heurcs 


^9 
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d*«voir  crouvé  VAn,  Les  fincffes  de  TArt  font  raie- 
ment  dues  aux  premiers  Inventeurs.  Ne  pouvant  dune 
deviner  que  les  couleurs  dépendoient  de  la  réfrangibili* 
té  des  rayons  ;  que  chaque  rayon  cohtenoit  en  foi  une 
couleur  primitive  ;  que  la  différente  ftttraâion  de  ces 
rayons  faiibit  leur  réirangibOitc ,  &  opérok  ces  écarte* 
mens  qui'ibnt  les  differens  Angles;  Delcartcs  s*aban- 
donna  à  Ton  Efprit  d*tnvention  pour  expliquer  les  cou<« 
Lenn  derArc-en-CieL'  Il  y  employa  le  totirwyem^ 
imaginaire  de  ces  globules  &  cette  tendance  au  tournoyé' 
ment;  preuve  de  génie,  mais  preuve  d*crreur.  C*efl 
ftinû  que  pour  expliquer  la  Syfiole  &  la  Diaftole  du  cœur, 
il  imagina  un  mouvement  &  une  conformation  dans  ce 
vifcère ,  dont  tous  les  Anatomiftes  ont  reconnu  la  fkus- 
feté.  Deicartes  auroit  été  le  plus  grand  Phîloibphe  de 
la^ Terre,  s*il  eût  moins  inventé.  Elément  àe  la 
fhiê  de  Newton^  Chap.  XI.  p.  144,  &  fuiv. 
«e  Idemt  ibid.  Chap.  L  p.  ao,  fie  fuii^ 

V4 
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«yheures  &  demie,  trente  étnerfions  de  ce  Sa- 
>,tellite  :  mats  aa  bout  de  ce  rems ,  la  Terre 
„fc  trouve  en  D,  Alors  robfervateur  ne 
„voit  pluÉ  cette  émerfion  précifément  ao 
»,bout  de  trente  fois  quarante  *  deux  heures 
9i&  demie  ;  msis  il  faut  ajouter  le  rems  que 
>,la  Lumière  met  à  fe  mouroir  de  C  en  D, 
,,&  ce  rems  eft  fenfiblement  confidérable. 
^jMais  cet  eTpace  C,  D,  eft  encore  moins 
„grand  que  refpace  G,  H;  car  C,  D,  eft 
,,corde  du  Cercle,  &  G,  H,  «ft  le  diamètre 
„du  Cercle.  Ce  Cercle  eft  le  grand  Orbe 
,,que  décric  la  ^erre,  le  Soleil  eft  au  milieu  ; 
',,la  Lumière  en  venant  du  Satellite  de  Jupi« 
„ter,  traverfe  C,  D,  en  dix  minutes ,  &  G, 
,,H,  en  If  ou  r5  minutes.  Le  Soleil  eft 
„entre  G,  &  H,  donc  h  Lumière  vient  du 
i^Soleil  en  7  ou  S  minutes". 

Combien  peu  y  a-t-il,  je  ne  dis  pas  de 
Femmes I  de  Petit- Maîtres,  de  Courtîfaiis, 
d'Officiers  ;  mais  de  Magiftrats ,  d'Avocats» 
qui  fuient  en  £cat  de  comprendre  cette  Dé- 
monftratlon?  On  peut  erre  à  coup  llir  bon 
Juge»  bon  Théologien,  &  bon  JurifconfuI* 
te  fans  y  rien  entendre  ;  il  faut  avoir  pour 
le  moins  une  connoiflance  médiocre  des 
Mathématiques,  Or  ceft  fuppofer  une 
chofe  trés-fauflê  que  de  prétendre  que  tout 
U  mmdc  efi  MmhhtMkUn;  à  peine  au  con« 

trairç 
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-traire  pturmi.  qac^hte  mille  .perfonnes  s^en 

trouve  ^t- il  une.  Je  joindrai  ici  une  fecondip 

preuve  à  la  première  que  je  viens  de  rappot- 

<er  ;  je  ht  tire  du  Chapitre  XX:  où  Mr.  de 

Voltaire  foutient  avec  râifon ,  que  les  dé- 

^ouveirces  de  Kepler  ,  qui  s'accordent  avec 

les  preuves  de  la  Gravitation  &  les  loix  fe- 

4on  lefquelles  Mr*  Newton  montre  qu'elle 

-agir,  fervent  à  démontrer  que  c'efl  la  Terre 

qui  tourne  autour  du  Soleil.    ^^Voilà  donc, 

^jdit  Mri  de  Fobairc  '<,  cette  loi  de  la  Gra- 

^,vication  en  raifon  du  quarré    des  diftan* 

,,ces,  démontrée. 

„  I.  Par  rOrbite  que  décrit  la  Lune,  & 
,,parTon  éloignemem  de  la  Terre  ^  fon 
,,centre  : 

,,  2.  Par  le  chemin  de  chaque  Planète 
,,autour  du  Soleil  dans  une  Elliple  ; 

„  3.  Par  la  comparaifon  des  diAantes  & 
^,des  irévolutiops  de  toutes  les  Planètes  au- 
yytour  de  leur  centre  commun. 

,yll  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  que 
^^cette  même  Règle  de  Kepler ,  qui  fert  à 
^,confirmer  la  decouvene  de  Newton  tou- 
chant la  Gravitation  ,  confirme  auffi  le  Syl* 
y^téme  de  Copernic  fur  le  mouvement  de  la 
,,Terre.    On  peut  dire  que  Kepler  par  cette 

9)feule 

■I  Um,  iW.  Clsp.  XX.  p.  %i6,  A  hek 
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y/eule  Règle  a  démontré  ceqa'on  arott  troa- 
',,vé  avant  Ini ,  &  a  ouvert  le  chemin  aox 
,iVérités  qa'on  devoit  découvrir  un  jour* 
„Car  d  on  côté  il  eft  démontré  que  fi  la  ki 
,,des  forces  centripètes  n'avoitpas  lieu,  U 
„Règle  de  Kepler  feroit  impèffible;  de  Tan- 
y,tre,  il  eft  démontré  que  fttivant  cette  méflie 
',,Règle  ,  il  le  Soleil  toumoit  autour  de  U 
„Terre,  U  ftudroit  dire  :  Comme  la  tévolu- 
^^tion  de  la  Lune  autour  de  la  Terre  en  oa 
„mois ,  eft  à  la  révolution  prétendue  du 
,,SoleiI  autour  de  la  Terre  en  un  an  ,  aînfi 
„la  racine  quarrée  du  cube  de  la  diftance  de 
),la  Lune  è  la  Terre,  eft  à  la  racine  quarrée 
,,du  cube  de  la  diftance  du  Soleil  .à  la  Tenc. 
,,Par  ce  calcul  on  trouveroit  que  le  Soleil 
'),n'eft  qu'à  5icxx>o.  lieues  de  nous:  mais  il 
y^eft  prouvé  qu^il  en  eft  au  moins  à  environ 
,,30  millions  de  lieues;  ainii  donc  le  mon- 
^vement  de  la  Terre  a  été  démontré  ce  ri- 
),gueur  par  Ke(Uer"« 

'  Si  cela  eà  àla  portée  de  tant  le  nunuU^  il 
faut,  que  les  hommes  de  ce  Siècle  reçoivent 
en  naiflant  la  Science  infiife. 

Paflbns  à  un  autre  fujet  de  critique.  ,,La 
,,lumiére,  dit  Mr.  de  Fokaire  »,  eftcdot 
,,dé  tous  les  corps  donc  la  nature  intime  eft 

u  Um,  ibîd.  AvtncrPropos,  p.ti-  ligne  dttniéce. 
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,,te  plus  déveIoppée'\    Je  crôis  que  cet  in- 
g^éoieux  Auteur  efl  le  feul  entre  les  Moder* 
nés  qui  ofe  foutenir  ce  fentitnent.       Dire 
queja  nature  intime  d'une  cho(e   eft  déve« 
loppée,  c'eft  prétendre  en  connoître  fi  par* 
faitement  Teflènce,  &  par  cenféquent  toutes 
\^  propriétés,  que  cette  chofe  n'ait  d'autres 
qualités  que  celles  que  nous,  lui  attribuons, 
&  qui  découlent  par  une  fuite  néceOaire  de 
ton  eflence.      Te  connois,  par  exemple,  la 
nature  intime  aun  Triangle ,  parce  que  j'en 
connois  toutes  les  propriétés  eflentielles,  3c 
qu'il  ne  peut  en  avoir  d'autres  que  celles  que 
je  lui  connois  :  mais  il  en  eftde  la  Lumière 
comme  de  la  Matière  ,    c'eft  en    vain  que 
iioof  prétendons  connoître,  fon  eflence  inti- 
me.    La  Nature  ne  i'e  manifefte  à  nous  que  ^ 
par  des  fenfations  ;    les  réflexions  qu'elles 
occafionnent  dans  notre  efprit  ne  pourront 
Dous  conduire  qu'à  découvrir  certains  rap- 
ports produits  par  ces  mêmes  fenfations* 
Nous  cqnnoiflfons  plufieurs  propriétés  eflen- 
tielles  de  la  Lumière,  ainfi  que  nous  en  con*. 
noiflbns  pluiïeurs    de  la  Matière ,   comme 
d'être'  étendue ,' impénétrable ,    divifible^ 
indiiRrente  pour  le  repos  ou  pour  le  mou* 
vement  ;  les  notions  que  nous  avons  de  4a 
Lumière  font -elles  plus  propres  à  nous  in- 
de  fa  nature  intime  que  celles  que 

nous 
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tious  nvons  de  la  Matière?  Je  fuis  aflhré  da 
Contraire  ;  &  dès  que  Ton  convient  que  ron 
fie  fauroit  dire  qu'on  connott  la  nature  înd- 
fiie  de  k  Matière  »  quoiqu'on  en  fâche  ccr- 
taines  propriétés  eflentielles  ,  H  faut  auffi 
avouer  que  nous  fommes  dans  la  même 
rgnorance  à  Tégard  de  la  naiure  mrtme  ât  U 
Lumière,  dont  nous  avons  cependant  décour 
iert  certains  attributs  qui  lui  font  cfl&nnels, 
innis  que  pourtant  on  ne  fauroit  afl&rercon- 
ftttuer  eux  feuls  fon  eflènce^  &  j>ar  eooft- 
queiit  fa  nature  intime ,  que  noua  ne  déve- 
lopperons peut-être  jamais»  Il  fetnble 
inéme  que  Mr.  de  Voltaire  n'a  pas  oft  défi- 
nir proprement  ce  que  oVft  que  la  Lomtére; 
&  fans  doute  il  auroit  pu  le  faire  fiidlement 
a*il  avoir  connu  fa  natUre  intime.  Il  deman- 
de à  la  pag.  24,  Qu'efl-ce  donc  enfin  que 
la  Lumière?  ce/l  le  Feu  luhmême ,  dît- il 
Cette  définition  fatisfait  •  elle  ?  En  connoif- 
fons-nous   mieux  par -là  la  nature  de  la 

Limiére 


\  n  Varias  Ignis  propnetates  novîmus»    inulni 
Airca  hune  nos  lacent.' 

HypoditKs  non  nngtniy  tx  Bxpcnmoitis 
rus  fum,  &  quod  fiondbai  pknifiîaiè  aonn  tft 
matrelioqQain.  •       .        .     . 
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Lamiére?  Sappofca  que  la  Lumière  ne  foit 
^ue  la  matière  du  Feu  plus  fine  ^  fiioini 
réuhie  »  du  moins  auroic-il  fallu  montrer 
quelle  eft  la  nature  du  Feu  :  mais  de  1  aveu 
des  plus  grands  Pht!o(bphes  Veffence  intime 
iie  ces  Eiémeus'^  ou  >  fi  Mr.  de  Voltaire  ai- 
me mieux,  di  lé  Lumière  i  ne  nous  eft  point 


connue. 


Citons  un  illuftre  Phtlofophe  Mewtonifte 
pour  autorifer  cette  opinion,  dont  la  doâri- 
ne  ne  fera  point  fufpeâe  à  Mr.  de  Voltaire* 
Mr.  s'Gravefiuide  avoue  que  nous  ne  conr 
Aoiflbns  point  la  nature  du  Feu.  Voici 
ks  termes  dont  il  fe  fert  :  ^^Nous  avons 
,,piufieurs  notions  diftinâes  de  certaines 
^propriétés  du  Feu  :  mais  îl  y  en  a  plufieurs 
,,dont  nous  n'avons  aucune  connoiflànce  ; 
'JTariéU  IgHis  proprietatts  novimm^  nmlta 
^mnen  circ4  hune  nos  latent".  Après  cet 
aveu  modefte  &  véritable ,  Mr.  s'Gravefanr 
de  ^}  examine  quelles  font  les  propriétés  du 

s    ïeu 


Irat.    Nulhim  ttmn  novimos  corpos  quod  tdmoto  îgnt 
'non  kl  onnubus  pimâis  calefiat. 

Ipds  cdêrfim  MMrcfwr;  eonfttt  1k>C  tx  ObrcrviKÎopi- 
^01  Aftronomîâf  « 
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Feu  qui  nous  font  connues.  H  cite  cefe 
àe  pénétrer  dans  tous  les  corps ,  quelque 
denfes  &  quelque  durs  qu'ils  foient;  defe 
mouvoir  avec  beaucoup  xle  rapidité  ;  de  fe 
joindre  aux  corps;  &  d'être  atnré  par  eut 
i  une  certaine  diftance;  A  ces  premières 
cbfervations  il  en  ajoute  une  autre,  c'eft  que 
tous  les  corps  contiennent  en  eux  des  par- 
ties du  Feu,  puifqu'ils  s'échauffent  &  s'era- 
brafent  même  lorfqu'ils  font  violeinmeot 
agités  &  frotés  les  uns  contre  les  autres.  Il 
me  paroît  que  Mr.  s'Graveiknde,  qui  avoue 
ignorer  la  nature  intime  du  FeUj  înftruit  ce- 
pendant mieux  fes  Ledeurs  de  Tes  proprié- 
tés eflêntielles,  que  Mr.  de  Voltaire  qui  croit 
la  connoître  &  qui  n'en  dit  rien  ou  du  moios 
très -peu  de  chofe. 

Un  autre  défaut  que  je  condamne  dans 
rOuvrage  de  Mr.  de  Voltaire ,  c'eft  qu*il 
fait  quelquefois  mention  de  certaines  chofes 

dont 

-  '  Tgiti^  ftfs  corpmrihMt  jtmgiu  Nam  quMido  i^  adsoD' 
▼encur ,  ut  jam  diâum ,  incaleicunt  :  m  hoc  etiam  tafit 
expfmdmttmr;  qus  o^anâo  edam  obfervttur  in  corpoii* 
bus  quonun  pattes  non  cohcrenc,  in  quo  caTu  ë^fboh 
totem  ,  fiepi  penptàm  mapuan  «CftBnnt,  ut  iUud  obâs» 
vacur  in  Aëre  Ôc  Vaporibus. 

Igium  â  corjwrikut  ad  artém  àk  Ms  âiitamUm  tméf, 
ix^  Parte  (èqtttiici  patibit.  ' 
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dotit  la  contioifTance  eft  peu  utile  y  &  qu'tt 
en  oublie  de  beaucoup  plus  eflentielles.  En 
pariant  de  firis  qui  eft  fous  la  cornée^  il 
dit  •  *4,  „que  c*eft  cette  iris ,  membrane  co- 
lorée par  elle-même-,  qui  tantôt  brune, 
tantôt  bleue,  rend  les  yeux  bleus  ou  noirs". 
Cette  remarque  eft  peu  inftruSive  &  peu 
imponante  pour  un  Phyficien  ,  eu  égard  à 
bien  d'autres  qu*auroit  pu  faire  Mr.  de  Vol- 
taire: Il  me  parott  qu'il  devoit  indiquer  le 
principal  ufage  de  Fitif ,  qui  eft  celui  de 
réfléchir,  ou  de  fufFoquer  les  rayons  ,  qui 
paflant  ou  tombant  trop  obliquement  fur 
les  extrémités  de  la  cornée  tranfparente ,  & 
pénétrant  jufqu'à  la  raine  ne  pourroient  s'y 
xéunir  au  même  point  où  les  autres  rayons 
de  l'objet  fe  réuniflent;  parce  que  lespre* 
mters  ne  fouffriroient  point  une  aflez  grande 
réfiraâion  ,  feroient  moins  convergens,  & 
par-là  cauferoient  de  la  confufion  à  la  vue. 

Les 

'  Si  coTpora  qineGunqu«  juxta  mutuo  violenco  moca 
flgttentur,  ex  attrîcu  incalcfcunc,  &  quidein  mag;noptn» 
quod  Ignis  pnciienckiQ  indicat,  id  eft  ormtia  C^rport 
içtem  tmthure;  ex  attrîtu  enim  Ignis  quidern  moveri» 
^  corpore  fcparari,  minime  vero  genciari  poteft.  Pkypat 
Bltmeitta  Maihtmatica ,  Expmnuntif  coifrmatû,  Lib.  III. 
?art.L  Cap.I.  Tom.n.  p.i.  ^Au&urt  OkHklmo  Jatolm 

'  H  Elémcni  de  Ift  PhUolôphie»  te..Clap.IV.  p..fa. 
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Les  rtyons  donc  qui  viennent  trop  oblique 

ment,  6c  qoi  tombent  far  /'rm,  fc  réfléchit 

fent  for  elle,  &  reflbnent  de  l'œil,  ou  y  font 

ftbforbés  {)ar  la  matière  noire  que  Ton  trou* 

ve  entre  elle  &  le  corps  vitré  ;  en  forte  qne 

par  ce  moyen  il  ne  tombe  fur  la  raine  que 

les  rayons  qui  éunt  entrés  par  la  comée^  ou 

la  prunelle ,  peuvent  par  ic^rs  différentes 

réfraâions  fe  réunir  en  un  point  fur  la  rf 

fine,  les  autres  par  le  moyen  de  l'iris  ou  de 

la  matière  noire  qui  ett  au-deflbus  entre 

elle  &  le  corps  vitré  étant  interceptés  dans 

leur  paflage.    Je  pourrois  encore  citer  pli^ 

(ieurs  ufages  de  riris*  mais  je  paflie  i  une 

remarque  qui  me.  paroit  plus  eflèntielle. 

11  femble  que  Mr.  de  Voltaire  ait  pris  ï 
d^che  de  parler  non-feulement  avec  une  hau- 
teur  infinie,  *mais  avec  un  mépris  outrageant 
des  plus  grands  Hommes  qu'ait  produit  la 
Nature.  Les  Modernes  ne  trouvent  pas 
plus  d'indulgence  auprès  de  lui  que  les  An- 
/ciens.  Je  ne  condamnerois  point  cet  ingé- 
nieux  Ecrivain  d'avoir  relevé  quelques  (mures 
commifes  par  les  Auteurs  les  plus  iUufbes: 

la 


.    M  EUmettf  de  U  Pkêhfipkk  ie  Kewtmt     par  >|r.  de 
Voltaire ,   Omp.  L  p.  ig. 

>^  Le  Père  Mallebranche,  génie  plufjfubdl  que  m^ 
^confiUta  touioun  £t$  miilitaQQnci 4nata  non  la  Ha- 
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la  vérité  doit -être  plus  chère  Se  plus  relpeC"» 
table  que  la  mémoire  &  la  perfonne  des 
Savans  les  plus  renommés  :  mais  en  criti- 
quant leurs  déFaqts,  &  en  blâmant  leurs  er- 
reurs, on  ne  fauroit  employer  des  termes 
trop  mefurés  ;  la  hauteur  &  le  mépris  n'ont 
jamais  bonne  grâce,  lorfgu'on  parle  de  cer- 
taines  gens  qui  ont  mérité  l'cftime  du  Pu- 
blic^ &  qui  font  encore  regardés  a£luelle- 
ihent  comme  des  Perfonnages  qui  par  leurs 
rares  produâiolis  font  honneur  i  FHuma- 
hité.  On  eft  ftché ,  par  exemple ,  &  j*ofe' 
dire  indigné  d'entendre  afTûrer  que  Deicar- 
tes  ne  favoit  pas  grand'  chofe;  cette  décifion 
porte  avec  elle  un  certain  air  d'orgueil  qbi. 
révolte  le  Public.  Mr.  de  Voltaire  eût  beau- 
coup mieux  fait  de  ne  pas  dire  en  parlant 
de  cet  illuftre  Fhiloibphe,  le  deftruâeur  des 
Chimères  Scholafliques  :  ,,I1  faut  ^S  avouer 
j,que  tout  grand  génie  qu'il  étoit ,  il  favoit, 
,^enfore  peu  de  chofe  en  vraie  Philofophie. 

On  peut  louer  les  nouvelles  découvertes 
fans  méprifer  un  des  plus  illufh'es  Génies 
^u'il  y  ait  eu.       Mallebranche   ^^  a  eu  lé 

même' 

tttît,  adopta*  fikns  preuve  les  trois  Eltoens  de  Defcfl^ 
ttsi  mais  il  changea  beaucoup  de  choies  k  ce  Château 
Cachante.  H  ipmgina  fans  autre  preuve  une  «utce  o^lî- 
cadoh  de  la  LumUre^    Xic»,  ibid.  p.  a}. 

ToM-  ly.  X 
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Ijiâme  fort  que  Defcartcs..  Kirker  ^7  &  to]Qs 
les  Savans  qui  viroient  de  (on  tems  n^oot 
pas  été  mieux  traités.  Alben  le  Grand  ^^ 
o'a  obtenu  ce  titre,  que  parce  que  les  hom- 
mes de  fon  Siècle  étoientbien  petits.  Les 
Anciens  n'avoient  pas  le  Sens  -  Commun  fur 
ce  qui  concerne  la  Phyiîque.  Lucrâce  ne 
débite  au  nom  d'Epicure  que  des  abfurdi- 
tés  '9.  Sans  vouloir,  Moiteur ^  redire  ici 
les  obligations  que  Newton  a  au  Syftème 
d'Epicure  ,  je  me  contenterai  de  vous  prier 
de  jetter  les  yeux  fur  la  Septième  Lettre  que 

y  ai 


n  ]*flVob  toujours  entendu  dire ,  «[ue  c*^cok  dins 
Kirker  que  Newton  avoir  puifé  cette  découverte  de 
i*analogie  de  U  Lumière  &  du  Son.  Kirker  en  effet 
d'ans  Ton  Afi  Magna  Ludt  ^  Vmhtdty  &  dans  d'aiitrel 
Livres  encore,  appelle  le  Stn  le  Sin^  de  h  iMmaÊfu 
Quelques  perfonnes  en  InOEroîent ,  que  Kirker  «voit  oob* 
nu -ces  rapports:  maii  il  elt  bon,  de  peur  de  mépciâ^ 
de  mettre  ici  fous  ks  yeiui  ce  que  dit  Kirker  page  14^ 
&  fuivantas.  Ceux,  Jtf-i/,  qui  ont  une  voix  haute  & 
forte ,  tiennent  de  la  nature  de  l'Ane  :  ils  font  indifcreti 
&  pétulants,  comme  on  (ait  que  font  les  Anes  ;  & 
cette  voix  rcfleihble  A  la  couleur  noire.  Ceux  dont  M 
imix  eft'  grave  d*abord ,  &  en(uite  aiguë  ,  tiennent  da 
Bœuf;  ils  font,  comme  lui,  tnfles  &  cjUres,.  &  leur 
voix  répond  au  Bleu  c£lefte.  11  a  griind  foin  de  iorti- 
,  fier  ces  belles  découvertes  du  témoignage  d*Axi((otf^ 
Ç^efh-lft  toùf  ce  que  nous  apprend  le  Pcre  Kirkes»  d'a2« 
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j'ai  ea  lliomnear  de  vous  écrire,'  ddnslflqudr 
le  je  crois  avoir  prouvé,  &  prouvé  évidem- 
ment,  qu^indépendamment  des  Principes 
généraux ,  Newton  a  adopté  plufieurs  opî- 
nions'jfur  la  Lumière,  du  Philofophe  Grec. 

Si  Mr.  de  Voltaire  avoit  été  moins  féduit 
par  la  grande  paflion  quil  a  pour  la  gloire 
de  Newton,  &  par  l'envie  de  rabaiflèr  le 
Genre-Humain^  pour  élever  enfuite  des  Au*- 
tels  au  Thyficien  Anglôis ,  il  eût  peut-être 
traité  tous  les  Anciens  avec  moins  de  mé- 
pris :   il  eût  imité   un  grand  Philofophe: 

c'çft 

leurs  Ton  des  plus  grands  Mathématiciens  &  des  plut 
favans  hommes  de  fon  tems;  &  c*ell  ainfi,  à  peu  près, 
que  toUs  ceux  qui  n'étoient  que  Siivans»  nifonnolenc 
alors.    Ifiem,  ibid.  p»i7S>  &  lutv. 

^t  Albert  qu*on  a  /limommé  U  Grand ,  parce  quH 
vivoit  dans  un  Siide  où  les  hommes  étoient  bien  pe> 
titSj  imagina  que  les  couleurs  de  rArc«en-Ciel  venoient 
d*iine  roiee  qui  eft  entre  nous  &  le  nuée ,  &  que  ces 
couleurs  remues  (ur  la  nuée ,  nous  étoient  envoyées  par 
«ne.  Vous  remarqueres  encore  que  cet  Albert  h  CranÀ 
croyw  avec  toute  TEcole  que  la  Lumière  étoit  un  Ac* 
cident.    /icm,  ibid.  p.  14). 

X9  Ec  par  toutes  les  ^furdités  qu*il  débite  au  nom. 
d*Epic^e  fiir  h  Lumière  &  fur  la  vifion,  il  poroît  que 
Ton  Siècle,  fi  poli  d'ailleurs,  éroit  plongé  dans  unf 
profonde  ignorance  en  fidt  de  Phyûque.  lioii,  ibid. 
p.  14a,  &  fuiv. 

X  » 
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c'eft  Mr.  Keill)  qui,  DtTcîple  de  Newton,  n t 
pas  cm  cependant  devoir  injorier  les  autres 
Savans  pour  '  augmenter  la  gloire  de  fon 
Maître.    H  examine  au  contraire  les  dffî* 

reotci 


-   <•  Ph3o(bphoniin ,  qui  de  Kebas  Fhyiids 

Quatuor  pr»  csteris  Gênera  indiruerunt.    Piimom  eft 

eoTum ,  qui  renim  ntturas  per  numerorum  &  figim^ 

ffum    geometricarum   proprieneis   iliufti»ninc«    dicsm 

gn  occuluenmt  ?  qudes   fcilicet   fuere  Pythi^oôd  à 

Flatonid ,  quippe  qui  Dogimata  fiia  temerè  in  proânum 

vulgus  efHindere  non  fuftînuehint  i    ideôque  htsns  & 

Hieroglyphis  ex  Geometria  &  Aritiuiiedca  peàés  ffiy 

ficam  fuam  velanint«  née  quîsquam  eonim  Otfdpahs, 

ÎM  poft  pture^  exaâos  probàtionis  annos/    ad  vena 

^hyficam  arque  attanam  Ulorum  f  hiloToiiDim  pods- 

ieenéam  admiflus  Hùu   Quamvts  hoc  modo  fiia  fïiîlofo» 

phi«  dignitas  eonfervam   fuerit,  peflimê  rtmen  ttcim 

tkoruin  PEUoiophoiuni  poAeris  confulnim  eft  :   cxindt 

Itàm  adeo  larrattr  atque  cenebris  involma   ad  naftm 

-pervenere  matas  eorum  Dogmatf ,  ut  q\xûc%  iattM 

rtnt  de  tebus  atque  remm  namris  fementtc,  pareai 

confier  ;  quintumvis  autem  o|)fcan!tft  acccpiinus  ktq^ 

Se£hB  Philoiophiaiti ,  cerdus  tamen  ex  ea  liqucr  Philc^ 

)>hos  illos  Geomemam  Se  Arithmetkam  ad  folvenda  Ih' 

ture  Phœnomena  neoe(&rias  duxiilè  f  atque  m  lutte  &• 

tiem  eas  adhibuiflè. 

Secunda  Phyficonim  Gens  ft  Scliok  Peripatedci  on* 
^nem  dumt.  Hcâ  Seâa  per  Materiom  Si  Formas,  Pm 
vationes,  ^^rtuces  elementares,  Quriicates  occuhas,  Syit* 
pathias  A  Annpathias,  Facultates»  AttraâiQnet,  A  4 


I 
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rentes  façons  de  phUofopher  des  principales 
Seâes,  &  il  trouve  dans  routes  bien  de  bon* 
nés  &  excellentes  chofes  parmi  d'autres  gi^l 
rejette.    Il  loue  beaucoup  les  Platoniciens  ^ 

& 

génus  tUa,  Fhyûcam  fuam  expKcavi&  Verum,  ut  opî» 
fM>r,  hujus  nominis  Philoiophi  non  tain  renim  cauûs 
in<!Uga(&  vilî  Tuht.  quam  îdofVea  rébus  impofiiiflè  no» 
mina»  atque  tenninos  adinvcniâè,  quibua  aâiones  na* 
cur^  rki  defignare  pofiùaus» 

Tcràum  Fhilolbphantiuoi  Genus  per  Expérimenta  pro* 
cedit  :  atque  in  id  folum  încùmbit»  ut  Corporis  cu« 
jusque  pcoprietates  &  adiones  omnes  ,'  per  Senfuum 
repTsTemamina  nolûs  innotefcanc.  Uuius  StStiL  laborî- 
bus  haud  exigua  débet  Philofophia  incrementa  ;  plum 
fortaflè  eidnde  recepnua,  fi  Metbodi  experimentalis  iêc* 
tacores  nûllas  fibt  ipds  finxillènt  Theorias,  ad  quat 
confirmandas.  Expérimenta  fija  peflmiè  decorftrum. 

Quarta  denique  Phyficorum  Qaiïïs  MecKanica  dîci  fo- 
let,  &  qui  buic  Seds  nomina  daht*,  oninia  Nature* 
phœnomena,  per  nuiteriain  &  motum,  partium  figii* 
ram  atque  texcurami  paniculas  (bbdies  atque  effluvio- 
ruin  aûioncs  le  poflè  enodare  putant  ;  atque  horum  ope^ 
ranones  iècundpin  notas  atque  habilitas  Mechanics  le- 
ges  fieri  contenduiît.' 

Ex  varib  hifce  piiilo&phandî  Méthodis»  uti  nulla  eft 
in  qua  omnta  placent,  ita  in  omnibus  qucdam  proba* 
re  pofl^nus  ;  quocirci  ut  dele£his  habeacur  oportet»  ea. 
eligendo  qu«  ufui  maxime  futura  funt,  &  rationem  es 
hifce  omnibus  compoAtam  fequendo. 
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&  les  Pythagoriciens  de  s'être  fervis  de  k 
Géométrie  &  de  TAlgèbre,  pour  expliquer 
les  Phénomènes  de  la  Nature,  &  d'avoir  cru 
que  ces  Sciences  étoient  abfolument  néceflki* 
xes  aux  Phyficiens  :  mais  il  les  blâme  d'avoir 
couvert  leurs  (entimens  d'un  voile  obfcur,  & 
d'avoir  rendu  {)ar- là  leurs  opinions  incom- 
préhcnfibles  à  la  plupart  des  hommes.    Il 

coo- 

Et  prima,  cum  «ntiqUis  Fytbagorids  &  FhramdSk 
G«6inetriftin  &  Arithnieticam  ,  tanquam  Artes  td  tiré 
pfiHolbphandam  ncceifiirias  «  in  auxilium  flooerfemins, 
Une  quibus  parum  admoduin  ccm  de  csufis  nttanE' 
bus  conftabit.  'Cum  enini  omnis  Aâio  Phyfica  à  n»- 
tu  depcndeac,  aut  fahem  non  fiât  tbsquc  moca,  matis 
quantitas  &  propordo,  corporum  motorum  mag^în^ 
nés,  figurs,  numenis,  coUifiones,  &  vires  ad  alîacor* 
pora  movenda  J  inye(Hg;anda  erunt.  Venim  h«c  oam 
nîfi  ex  nota  quanticads  &  proporrionis  nttura,  decer- 
minari  non  po(runt  :  adeoque  opus  erit  iis  Ardbus,  qoc 
harum  proprietates  demonihant:  &  proinde  Gewncgii 
^  Arithincdca  necel&ri«  ad  titè  philofbphandum  cco* 
(^d«  funt. 

Secundo,  cum  Peripateticis  non  verebixnur  udirpirt 

tarminos  Qualiçatis^FapiUratis,  Atmâionis,  &  &nilîm; 

non  quod  his  vocibus  veram  caufam  (eu  rarionem  pbt* 

fjcam ,  &  modum  fl£tioni$  definiihus ,  M  quia  a£boos 

li«  pcfTimt  incendi  &  remicti:  adeôque  cum  ilU  qoùr 

tSmm  pi-oprietatè  gaudeant ,   jure  poflunt  earum  tkdf 

infigniri,  de  fub  hoc  nomine  virium*  fèu  mtenfionè  à 

4.   *• 
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convient  que  cette  manière  de  s^expliqher 
auroit  toujours  confervé  une  certaine  dign£^ 
té  h  la  Phiidfophie  ;  mais  il  croit  avec  raifbh 
qu'il  valoir  mieux  qu'elle  en  fût  privée ,  '  8t 
qu'elle  devint  plus  vulgaire  ,  que  d'ezpofef 
les  hommes  à  recevoir  comme  des  véritéè 

des  erreurs  inintelligibles.  V    ^ 

».  *  ■      . 

Cb 

t 

»  > 

remiflîonif  «rationes  expendi  poffunt  :  v.  g.  poiTumus 
Gravimtem  Qudlitatcm  dicere ,  qua  corpora  omnia  deor- 
fum  ftruntur,  fivc  cjus  ^ufa  à  virtute  covporis  cerr- 
trilis  oriatur,  fivc  (k  corpoVibus  mnatâ,  feu  ab-  aéKone 
âetheris  vi  centrifuga  agitati,  &  àltiora  petentts  proce^f 
dae  ;  dve  demum  alio  quocuraque  pcoducacur  moda 
Sic  edain  Corporum  conatua  ad  fe  mutuo  açced«ndî 
^  attnâiones  vocabimus  ,  qua  vpcr  non  dctenninamiTp 
adtionis  iflius  caufam  ,  fivc  Hat  ab  a^one  corporum 
vel  fe  mutuo  petentium»  vel  per  effluvia  emida  fe  itv- 
vicem  agitantîum,  fçu  ab  a£lione  ctheris,  aut  aêns>'aul 
medii  cu)uscunque  corpora  innatanda  ad  fe  invicem  ué- 
èuflque  impellentis  ;  poffumus-,  inquant ,  bas  adHones  11- 
lîs  vocibus  denotare  .  •  •.  Denique  Ac«demici,  cutb 
ôttiquis  Atomiftis»  &  nov«  PbiWTophitt  SeâatiAibus, 
«xperiemur  qiw  &  qualia  .Phcenoniena  per  Materiam  â: 
Motum,  &. notas  atque.  ftabilit^  Mechanicv  legeséy- 
plicari  poflunt.  îmroàuctiQ  ad  vernm  Pbyficam ,  feu  LeC' 
'tioiies  Pkyfiùe  habita  m  Schàia  Naturalîs  Fhilofophie  Act^ 
Àanka  Oxonenfift  i^c.  Aurore  Joanne  KciHo,  M.  D. 
'Aftronotnie  ProfefToré  Saviliano.  Chtonoh  Edk^  3-  Lé^L 

*  r 

p. I.  &  ftq.'  ;     .î   ^    .     -  .'   '-     :  .j 
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fogê  NeutOflien  examine  enfuite  qud 
£coit  la  manière  de  philofopher  des  Péripatéd* 
ciens*qui  cherchoientà  donner  des  raifocis  des 
Caufes  phyfiques  par  la  Matière,  la  Forme,  la 
Privation,  les  Vertu*  élémentaires,  les  Qualhâ 
(ècretesy  les  Sympathies,  les  Antipathies,  les 
Facultés  &  les,  Attra£liôns  ;  il  pcnfe  que  çe$ 
Philofophes  avoient  plutôt  pour  but  de  dé& 
oil^  les  chofes  par  des  noms  qui  leur  fuflent 
propres  &  qui  leur  convinfTent ,  que  de  dé- 
couvrir les  Secrets  de  la  Nature,  Se  de  péné^ 
trer  dans  fes  myftêres. 

Mr.  Keill  vient  enfuite  aux  Cartéfîcu, 
qu'il  loue  beaucoup  d'aVoir  cherché  à  faire 
un  grand  nombre  d'Expériences.  O  coq* 
vient  qu'ils  ont  rendu  par-là  des  fervic^s  coo- 
fidérables  à  la  Philofophie;  &  il  ajoute  fage* 
ment  qu'ils  Teuflent  feryie  encore  plus  uti- 
lement, s'ils  avoient  toujours  voylu  confor- 
mer leurs  opinions  aux  Expériences,  au  Ueo 
de  chercher  par  toute  fone  de  moyens  î 
faire  cadrer  les  Expériences  à  leur  Syftime. 

Il  eft  encore  une  quatrième  Seâe'  de  Plii* 
lofophes ,  qui  penfent  que  tous  les  Phéno* 
mènes  de  la  Nature  &  Tarrangemenc  dé 
l'Univers  peuvent  s'expliquer  par  la  Matiér^ 
le  Mouvement,  la  dittérente  figure  des  par- 
ties» la  texture  fubcile  des  petits  Corpufcules 
&  leur  écoulement  -,  ils  tâchent  de^  fiure  ac- 
corder 
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cbrder  routes  leurs  opinions  flv.«€  les:  loix  dq 
Méchanifmet  Onr  voit,  que  Mr. Keill  enten4 
par  ces  derniers.  Philofophes  les  Giflendiftes; 
ou  les  Epicuriens  modernes  :  m«i9  il  n'a^ 
dopte  pas  davantage  leur  manière  de  philo^ 
fophèr  que  celte  des  autres  SeQes.  Il  croit 
que  dans  toutes  il  y  a  du  bon  &  du  mauvais, 
&  que  ce  que  1  on  peut  faire  de  mieux,  c'ei( 
de  les  fuivre  dans  ce  qu  elles  ont  de  plu^ 
ttvantageiix  ;  d'iqiicer  les  Pythagoricien^  Sç 
les  Platoniciens  dans  leur  amour  pour  la 
Géométrie  &  TAlgibre ,  puifque  rien  n*e(| 
plus  néceflaire  que  ces  Sciences  pour  fe  per? 
feâionner  dans  la  Phyfique  ;  d'emprunter 
des  Péripatéticiens  les  termes  propres  Si 
fignificatifs,  dont  ils  k  font  fervis  pour  exr 
primer  les  Facultés,  les  Qualités,  lès  Attrae* 
rions;  &  d'imiter  enfin  les  anciens  Atomi- 
fïes  Se  les  Canéiiens,.  en  examinant  quels 
font  les  Phénomènes  qu'on  peut  expliquer 
par  la  Matière  ,  le  Mouvement  &  les  loix 
connues  Se  établies  du  Mécbanifme. 

Il  s^en  faMt  bien  que  Mr.  Keill  aflFeâe  peut 
les  Philofophes  qui  ont  précédé  Newton  le 
mépris  dont  Mr.  de  Voltaire  les  accable  (ans 
dîftinftion ,  &  fans  daigner  examiner  fi  par- 
mi les  erreurs  qu'ils  ont  fontenues ,  il  ne  fe 
trouve  p^s.  d'excellentes  chofes.  Ce  fkç 
metix  Anglois  qu'on  peut  regarder  commç 

X  5  le 
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leplos  illuftre  Dîfciple  de  Newton,  &,  }f& 
flîre,  comme  le  plas)  digne  d'être ,  après  fpa 
Maître  'y  le  Prince  de  fa  Seâe ,  rend  aux 
grands  Génies  de  TAntiquité,  &  aux  Savass 
modernes,  la  juftîce  qu'ils  méritent.  Ils'eft 
bien  ghrdé  de  dire  „que  Lucrèce  ne  débitcit 
^^que  des  abfurdités  :  qoe  Defcartes  leFOÎt 
,,peu  de  chofes  en  Philofophie  :  que  Ktrker 
.,^&  tous  les  Savans  de  fon  tems  nufonnoicot 
„d'ttne  manière  pitoyaUe^;  il  aoroit  cm,  eo 
avançant  des  fentimens  aufl!  £aur  &  suffi 
choquans,  diminuer  le  triomphe  qu'il  dêcer- 
noit  à  Neuton.  Il  ne  VçlHmoit  pas  menus 
cependant  que  Mr.  de  Voltaire ,  &  n'avcut 
pas  moins  de  vénération  pour  lui;  puirqu'il 
n'héfite  pas  à  dire  ^< ,  qu'il  a  éclairci  «dei 
Aiyftères  &  développé  les  caufes  de  plofieurs 
Phénomènes ,  dont  la  connoifTance  fembioir 
être  interdite  aux  mortels.  On  peut  loueTi 
&  louer  fortement  un  grand  Homme  ,  (aoi 
en  injurier  un  autre. 

Mr.  de  Voltaire  a  du  s*appercevoir  que  k 
Public  a  été  très -choqué  de  la  manière  mé- 
prifante  avec  laquelle  il  parloit  quelquefias 
des  Ecrivains  les  plus  refpeâables.      Soa 

Temple 

91  Cujus  (Nft&tMtt)  (fl^îfllmùm  ingenium  plort  & 
abftrufiora  pfltcfecic  Nflcurc  myfteria  ,     quam   ^peast 

momlibus  fts  «ne.    Hem,  ibtd.  iarPtcC  .     *    ' 
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Temple  du  Goût  lui  «  nui ,    &  quelques 
cbrrcflions  qu'il  ait  faites  à  cet  Ouvrage,  il 
eût  mieux  valu  le  fupprimer  eiuiéremenr. 
C'étQÎt-la  un  moyen  infaillible  pour* tèmii* 
ner  les  reproches  qu'on  lui  fait.    D!ailleufè 
il  n'eft  rien  de  fi  glorieux  que  de  recontioitrè 
qu^on  s'eft  trompé  en  ne  rendant  pas  à  de 
jgrands  Hommes  toute  la  juftice  qu'on  leur 
Revoit.       Si  c'étoit  la  jaloufie  qui  fit  agir 
^Ar.  de  Voltaire  différemment,  cette  jaloufie 
feroit  bien*  mal  placée*    Quand  on  a  autant 
4e  mérite  qu'il  en  a,  on  ne  doit  pas  crainv 
îdre  que  celui  des  autres',  quelque  brillant 
qu'il  foit,  rob'fcurcifle.    Je  ne  parlerai  point 
ici  des  Ouvrages  hifèoriques  &  poétiques 
^e  Mr.  de  Voltaire.    J  en  ferai  mention  lors^ 
que  je  ferai  parvenu  aux  hiftoriens  &  aux 
poètes  firançois.     Te  ne  le  confidere  aftuek 
lement  que  comme  philofophe ,  &  c  eft  en 
cette  qualité  que  je  cro;8  devoir  le  juftifier 
contre  l'accufation  atroce  qu'on  lui  a  intentée 
iur  l'affaire  qu'il  a  eue  avec   le  Juif  Hirfch, 
affaire  indigne ,    &  qui  lorsqu'elle  fera  coi>» 
DuedupubKc,  fera  éternellement  la  hoiîte 
*âes  gens  qui  l'ont  fufcitée  à  Mr.  de  Voltaira 
'L'on  verra  le  détail  &  Tintrigue  odieufc& 
fccrtte  de  cette  affaire  dans  l'article  fuivant^* 

^  §.tL 
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^  *  Moreiu  de  Mauperruis,  naqoit  à  S.  Malo 
fan .  • .  Soapere  JeanMoreauétoitunfimplf 
Matelot  qai  s'éleva  pér  foa  mérite  jusqu'au 
grade  de    Capitaine  de   Vaiflèaa  Corfaire^ 
11  prit  plufieurs  Navires  aur  Anglois,  &  les 
belles  adions  qu'il  fit  lui  obtinrent  des  Let- 
tres de  Nobleflè,  bien  plus  honorables ,  que 
selles  que  tant  de  riches  financiers  achètent 
des  deniers  de  la  veuve  &  de  l'Orphelin.  Les 
TÎchefles  que  Tean  Moreau  avoit  gagnées  pat 
les  prifes  qu'il  avoit  faites  fur  les  Anglois  lui 
fournirent  le  moyen  de  donner  une  édncatipn 
&  un  état  convenable  à  fon  fils.       Il  le  fit 
inftrûire  par  des  Maîtres  habiles ,    &  lui 
acheta  après  qu'il  eut  fini  fes  Etudes,  une 
Compagnie  de  Cavalerie.  Le  métier  de  Mili* 
taire  9  la  contrainte  qu^il  ezigebit»  déplut  | 
Mr.  de  Maupertuis.    II  revendit  fa  Comp^ 
^ie>  &  s'appliqua  uniquement  aux  (ciencep 
A  aux  belles  Lettres.    Il  s'appercut  bient/^ 
qu'il  n'avoit  reçu  de  la  nature  qu^un  medio* 
cre  talent  pour  l'éloquence  &  pour  la  poéfie- 
£t  comme  la  vanité  eut  toujours  beaucoup 
de  part  dans  toutes  les  aâions  de  fiivie,  ^ 
qu*elle  fut  leur  principale,  &  même  leur  lioi- 
que  fource,  il  tourna  fes  vues  du  côté  de  la 

géofflé^ 
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Îfébtnétne.'    Il  (kvoic  qu'un  génie  médiocre 
bucentt  par  une  grande  patience  &  par  une 
forte  aflîddité,  peut  toujourâ  faire  des  progrès 
dans  cette  panie  de  la    philofophieé     Mr« 
ée  Maupercuis  fut  i  Bftie  ;  &  prit  des  leçons 
de  rUluftre  Bemoulti ,   dont  le  mérite  étoic 
connu  &  admiré  de  toute  l'Europe.      S.oua 
un   maître  au0i  favant,  Mr.  de  Maupertuîi 
acquit  àtû  connoiflane^s  aflèz  étendues  pour 
être  reçu  à  rAcadérnie  Rojrale  des  Sciences* 
Cela  lui  fur  d'autant  plus  iacile  que  Mr.  dd 
Font enelle  le  fervit  avec  zélt  dans  cette  occa- 
fion*     Ce  jiige  éclairé  des  philofophes  eul 
(bavent  lieu  dans  la  fuite  de  fe  repentir,  d'à* 
voir  contribué  i  faire  entrer  Mr.  de  Mau- 
permis  dans  l'Académie  des  Sciences.   Quel* 
que  tems  après  il  s'y  forma  un  parti  en 
faveur  de  Neivton  contre  les  partifans  de 
Defcartes  ^  i  la  tfice  desquels  étoit  Mr.  dtf 
Fontenelle.     Mr.  de  Maupertuis  fut  autant 
deterrniné  par  la  vanité  que  par  l'amour  dur 
trai  à  deffendre  les  nouvelles  opinions.    U 
embrafla  avec  chaleur  la  défènfe  du  Newto« 
nianisme  ^    &  fous  le  fpécieux  prétexte  de 
foutenir  la  vérité,  il  perfécuta  les  Fontenelle, 
les  Mairan,  les  R^aumur^  &  tous  les  anciens 
Académiciens    dont  la   gloire  irritoit  Iba 
orgueil 


La 
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Lfl  mefure  des  diegrés  de  ta  terre  prife 
par  Mr.  Caflini  ne  s'accordanc  pas  avec  celle 
que  Newton  avoit  donnée  &  la  difpute  s'e- 
chauffant  à  ce  fmet  comme  fur  bien  d'autre» 
entre  les  Carteiiens  &  les  Newtoniens .  le 
gouvernement  envoya  aux  pôles  des  Acade* 
miciens  pour  examiner  &  décider  cette  qiies« 
tipn^   .  Voici  dequoi  il  s'agiflbit. 

Les  philofopbes  anciens  ont  été  divjfi!t 
entre  eux  fur  la  figure  de  la  terre,  ainfi  que 
l'ont  été  les  modernes*  Thaïes  >^,  les  SroI« 
ciens  &  ceux  qui  fuivoient  leurs  opinions, 
difoient  que  la  terre  éroit  un  globe  fphéri» 
que.  Ariftote  «voit  la  même  opinion.  Ana* 
zimandre  afluroit  qu^elle  étoit 'faite  comme 
uneColonhe;  Leucippe,  comme  un  tambour; 
Democrite,  comme  un  disque  dont  le  milieu 
étoit  cave  ;  Anaxiraenes,  comme  une  table* 
Les  philofôphes  modernes,  parmi loutea cet 
différentes  opinions ,  en  adoptèrent  deux; 
La  première  faifoit  la  terre  un  fphércSde 
parfait;  &  la  féconde,  un  Ellipfolde  allongé 
^•rs  les  pôles.     Cette  dernière  opinion  fax 

rcaïc 

h  ri  ^Vw.     Tliftles^Stoici,  &  qui  hos  (ièquuncur,  tenta 
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seçQe  de  presque  tous  les  philofbphes^.  lùrsr 
que  Mr.  CaiHni  eut  publié  Ton  livre  de  la 
grandeur  &  de  It  figure  de  la  terre,  dans 
lequel  il  mpporcoit  toutes  les  opérations 
qu'il  avoit  faites.  Cependant,  quelque  teros 
^près  on  découvrit  que  la  terre,  bien  loin 
d'être  allongée  par  les  pôles,  étoit  applatie^ 
&  cette  opinion  a  été  fi  bien  vérifiée,  qu'il  n'y 
a  plus  lieu  d'en  révoquer  la  vérité  en  doute. 
Voici  un  abrégé  Tuccint  de  Thiftoire  de  cette 
découvene  qui  a  fait  tant  de  bruit  pendant 
plufieurs  aqnées  daps  la  République  des 
Lettres,  &  dont  la  République  civile  paroi; 
avoir  retiré  fî  peu  de  profit^  par  le  peu  d*u* 
fage  qu'elle  a  tait  de  ces  découvertes,  qui  ont 
coûté  plus  deux  cents  mille  Ecus  à  l'Etat. 

Lllluftre  Dominique  Caflini  avoit  com» 
snencé  en  170 1  cette  Méridienne  qui  tra* 
yerfe  la  france  ;  il  avoit  tiré  y  du  pié  def 
Pyrénées  ,  à  robfervatoire,  une  ligne  auifi 
droite  qu'on  le  pouvoit  à  travers  les  obfta* 
clés  presque  infurmontables  que  faifoienç 
naître  à  chaque  inftant,.  la  hauteur  des  Mon^ 

tagnca^ 

finxerunc  gjobî  (brmt;  Anaxfiotnidier  i  plimi  column» 
lipidec;  Aniudinenes  menia;  Lfudppus  tympanî,  Demo' 
crinis,  difci.ifi  ftq>crfici<>  in  msfUo  cavun.  Pim.MPlmUi 
fkilfs.,   L.1U,  «.  19. 
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tâgnes,  les  ch0n^tnens  de  k  réfradion  dm 
l'àir,  les  altérations  &  les  défêâuofités  des 
inftrufnens ,  quelque  foin  qu'on  pttt  pour 
les  rendre  parfaits.  Mr.  Caflini  ayant  donc 
inefaré  fîr  degrés  dix  «huit  minutes  de  cet* 
te  Méridienne,  trouva  les  degrés  vers  f^arii 
j^c*eft  à  dire  vers  le  Nord)  plus  petttsL  que 
ceux  qui  alloient  aux  Pyrénées  vers  le  Midi. 
Cette  mefure  étoit  entièrement  contraire  i 
celle  de  Norwood ,  &  à  la  nouvelle  Théoria 
de  la  terré  applatie  aux  pôles.  Les  Mathe-* 
hiaticiens  eurent  beau  s*étonner  ;  des mefures 

}}rires  avec  beaucoup  de  préctfion  ^  parois* 
oient  devoir  être  prefcrécs*  i  des  raifomie- 
tnens  qui ,  fondés  Air  des  théories  ftibtile^ 
laiffent  toujours  des  doutes  (de  Taveu  des  Ma- 
ifhematiciens)  (i  l'on  n'y  a  fait  entrer  tomes 
les  circonftances  néceflfaires»    La  terre  paf& 
9onc  pour  être  allongée,  parce  que,  par  les 
hiefures  de  Mr.  Cafîîni  elle  devoir  avoir  né* 
ceflairement  la  figure  d*un  (pherolde  allongé 
bu  d\in  citron.    Ces  mefures  furent  prifes  it 
répétées  par  Mr.  Caffini  en  différents  tems  ft 
en  difièrens  Jieux.     La  Méridienne  fut  con- 
tinuée fur  ce  principe ,  ^e  Paris  à  Duncker* 
que  ;  on  trouva  toujours  les  degrés  du  Me* 
ridten  plus  petits  en  allant  vers  le  Nord. 
Enfin,  pendant  trente  fix  ans,  le  gouverne- 
Oient  n'épargna  ni  les  foins  ni  la  depenfc 

'  pour 
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potor  la  foreté  de  cette  découverte.  Et  le 
refultat  des  opérations  faites  en  '701^  1713, 

1718,  1733,  '734>  *  '73^»  ^"^  toujours 
que  la  terre  étoit  allongée  par  tes  pôles.  Car 
la  queftion  de  la  figure  de  la  terre  dépend 
abfolumant  de  la  mefure  exa£le  &  jufte  deé 
dégrés  du  Méridien.  Si  ces  dtgrés  font 
égaux,  la  terre  doit  être  fphéngue  :  s'ils  font 
plus  petits  vers  le  pôle  que  vers  TEquateur^ 
il  faut  abfolument  que  la  terre  foit  allongée  : 
fi  au  conthiire  les  degrés  font  plus  petite 
vers  TEquateùr  que  vers  le  pôle  ,  il  faut 
qu  elle  foit  applatie.    En  voici  la.  preuve. 

Si  la  terre  étoit  une  (phefe  parfaite,  8t 
que  fes  Méridiens  fufTent  des  Cercles  par* 
faits,  il  s-enfuivroit  néceflaitement  que  tous 
les  degrés  dû  Méridien  feroient  égaux  ;  c^t 
toutes  les  lignes  verticarès  fe  rencontreroiènt 
dans  un  feul  point  qui  feront  le  centre  dd 
Méridien,  &  le  centre  de  la  terre.  Or,  par 
les  inefures  prifes,  les.  degrés  né  font  poin^ 
égaux;  donc  la  terre  ne  fauroit  être  up 
fphérolde. 

La  terre  n'étant  pas  fphérique ,  &  fon 
Méridien  étant  une  courbe,  fi  Ton  fuppoft 
à  la  circonférence  de  cette  ovale  toutes  le^ 
lignes  verticales  tirées  de  la  façon  qu'elles 
foient  toutes  prolongées  au  dedans  de  To- 
vale,  &  que  chacune  de  ces  ligties  fàife  avcC 

ToM.  IV.  Y  la 
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la  verticale  voisine  un  aogle  d'un  degré,  «te 
lignes  oii  ces  venicales  ne  fe  rencontreront 
plus  toutes  au. même  point;  &  les  arcs  du 
Méridien,  interceptés  encre  deux  de  ces  ver* 
ticales  voifines  ,  ne  feront  plus  d'égale  loo* 
gueur.  Il  arrivera  que  dans  Tendroit  où  le 
Méridien  fera  le  plus  courbe,  qui  eft  à  lu* 
trémité  du  grand  axe  de  l'ovale  ,^  le  point  de 
cpncours  où  fe  rencontrent  les  deux  vertîca* 
les  voifines,  fera  moins  éloigné j  ou»  (Tron 
veut,  moins  enfoncé  au  deflbusde  lafuriàce 
de  la  terre  ;  &  ces  deux  lignes  intercepter 
ront  une  partie  *àu  Méridien  plus  petite  quç 
jdans  l'endroit  où  le  Méridien  c^  moins 
couf |>e,  qui  eft  à  l'extrémité  du^  petit  axe  de 
ji'ovale  :  parce  que  la  courbure  des  lignes 
étant  en  raifon  réciproque  du  rayon  du  cer^ 
^Iç  ofculateur ,  il  Âut  que  la  courbure  de 
pes  mâmes.Kgnes  foit  tpuJQucs  plus  grande, 
plus  le  rayon  du.  cercle  oiculateur  eft  pcrii« 
^  ConGdérons  aâuellemenr  le  Méridien  de 
la  terre  comme  formé  d'un  certain  nombre 
de  petits  arcs  de  cercle ,  chacun  d'un  degr^ 
dont  les  centres  font  dans  le^  points  du  con- 
cours des  deux  lignes  verticales  voifines  & 
dont  les  rayons  font  les  panies  de  ces  ver 
ticales  comprifes  depuis  les  points,  jufqu^i 
la  furface  de  la  terre  :  nous  verrons  qu'il 
dï  évident  que  là  où  les  rayons  de  ces  cer- 
cles 
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des  font  plus  petits  ^  les  degrés  de  leurcefr 
de,  qui  font  les  triémes  que  les  degrés  du 
Méridien,  font  au(C  plus  petits  :  &  là  où  les 
rayons  des  cercles  font  plus  grands ,  leurs 
degrés  &  ceux  du  Méridien  doivent  être  aq (fi 
plus  grandsi.  Il  eft  donc  inconteftfible ,  qu« 
c'eft  aux  deux  bouts  de  l'ovale  où  les  centres 
^es  cercles,  qui  font  les  points  de  concoure 
des  deux  lignes  venicales  voifines,  font  1^ 
moins  abaiifés  au  deflus  de  la  furface  de  la 
terre  ;  que  c'efl:  là  où  les  ravons  des  cercles 
font  plus  courts ,  &  où  les  degrés ,  toujours 
pi:oportionnés  aux  rayons,  Cbnt  plus  petits; 
qu'au  contraire  au  milieu  de  Tovale,  à  éga- 
le diftance  de  ces  deux  bouts,  les  rayons 
des  cerdes  fon^  plus  longs,  &  par  conféquoni; 
les  degrés  plus  grands. 
.  Il  s'enfuit  de  là  que  fî  les  degrés  du  Mé** 
ridien  vont  en  diminuant  de  l'Equateur  vers 
les  pôles,  les  pôles  font  aux  bouts  de  l'ova- 
le, la  courbure  y  étant  moins  forte  :  &  la 
terre  e(l  applatie.  Or,  Mr.  Caflîni  preten- 
doir  que  par  les  mefgres ,  les  degrés  du  Mé- 
ridien devepoient  plus  petits  en  allant  vers 
le  Nord»  ,  Donc ,  par  une  fuite  de  ces  mê- 
lées mefures,  k  terre  devoir  être  allongée. 

On  auroit  pu  s'en  tenir  ^aux  mefures  de, 
Mr.  Cafllni.  Mais  dans  une  affaire  de  H 
grande  importance,  on  voulut  lever  tous  les 

Y  a  doutesi 
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doutes,  &  cohnoitre  évidemment;  lequel  im 

deux  grands  hommes  s'étoit  trompé,  ou  Mr. 

Newton ,  ou  Mr.  Caffîni  ?  Le  Miniftere  en- 

yoya  en  1736,  Mrs.  de  Maupertnîs,  Oairaur, 

Camus,  leMonnier  &  Cothîer,   au  cercle 

|>olaire.     Ces  Mrs.  trouvèrent ,  par  les  mt* 

fures  prifes  avec  la  plus  fcrupoleufe  cx^H- 

ivtdc,  que  le  degré  étoit  dans   ces  climats 

beaucoup  plus  Idng  qu'en  France.     Lorsque 

tts  Meffiieurs  lurent  retournés  i  Paris,  on 

douta  entre  eux  &  Mr.  Caffini.       Mais  ils 

firent  bientdt  eeflèr  totis  les  doutes.    Car  ils 

examinèrent  encore  le  degré  que  Mr.  Ptand 

ftvoit  mefuré  en  1670  au  Nord  de  Paris; 

8t  ils  démontrerem  que  ce  degré  elt  de  12} 

fôHes  plus  losig  que  Mr.  Picard  ne  Tavoir 

déterminé.      L'erreur  de  Mr.  Picard,  qui 

fervoft  de  fondement  aux  mefures    de  la 

Méridienne ,  excufoit  celle  qu'^avoient  pa 

Commettre   d'exceltens    Agronomes,     qui 

ligotent  été  féduits  par  ta  faute  des  meTurcs 

de  Mr.  Picard  :  car  ce  Mathématicien,  -maleré 

îes  précautions  qu'il  avoit  prtfès  ,  ayant  hit 

{on  degré  de  1 23  toifes  trop  court ,   il  étoir 

vraiflemblable     qo'oh    eût    enUiîfe   trouvé 

les  degrés  vers  le  midi  plus  longs  qulls  ne 

dévoient  être.     Enfin,  aprè9  bien  des  écrits 

publiés  par  les  différents  panis,    la  diljpute 

fat  terminée  par  un  aveu  auili    JhoDoraUc 


^ 
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que  fihcerè,  &  qui  montroic  la  Candeur  &  la 
prot)ité  de  celui  qui  le  fasfoir.  Mr.  Caffioî,; 
petit  fils  de  Tilluibe  Cadlai,  héritier  du  mé- 
rite de  Ton  Père  &  de  fan  grand  Père,  après 
avoir  achevé  la  meiure  d'un  parallèle  à  rEqua*" 
teur,  convînt  que  cette  mefure»  prife  avec  tout 
le  foin  poilible,  donnoit  la  terre  applatie. 

Mr.  de  Maupertuis  revint  triomphant 
de  Tomo.  Il  ramena  avec  lui  deux  Lapo- 
nes y  dont  l'une  après  avoir  refté  plufieurs 
années  chez  M sd.  la  Duchefiè  d'Aiguillon,  a 
eu  il  y  a  environ  deux  ans^  un  procès  contrç 
fon  Mari,  qui  l'accufoit  d'adultère.  C'efl 
à  ces  deux  Lapones  que  Mr.  de  Voltaire  fait 
allofion,  lorsqu'en  parlant  du  retour  des  Aca* 
demici  eos  qui  étoient  allés  au  pôle,  il  dit  : 

Kautenez  vos  Semeurs,  êc  funoot  deux  Lapones. 

Cependant  Mr.  de  Voltaire  célébra  d'abor^ 
ainfî  que  tous  les  autres  Newtoniens,  l'arri- 
vée de  Mr.  de  Maupertuis ,  qui  fè  fit  pein- 
dre en  habit  de  L^pon;  applatiflànt  la  terre. 
On  grava  une  eftampe  où  H  étoit  repréfenté 
de  même.  L'on  y  mit  ces  quatre  vers  de 
Mr.  de  Voltaire,  qui  ne  s'accordent  pas  avec 
l'Akakta;    *    - 

•  •  • 

I      Ct  globe  trid  iennu/    qu'il  a  fa  mefurer. 
Devient  un  monument  où  là  gloire   fe  fonâè: 
Son  fon  eft  de  fixer  k  figure  Monde» 
De  lui  plaire  Ôc  de  rcdaîrec         ' 

Y  3  L'Uniott 
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^  L*Union  de  Mr.  de  Volwîre  '&  de  Mr.  de 
Mauperaiis  fut  altérée  par  quelque  démêlé 
qu'ils  eurent  enfemble  au  fujec  de  l'ouvrage 
de  Mad.  Du  Chatelet,  fur  lequel  il  échapa 
quelque  plaifanterie  à  de  Mr.  de  Maupertuîs. 
Cependant  la  rupture  entre  ces  philofophes 
n'eut  lieu  que  lorsqu'ils  fe  trouvèrent  tous 
les  deux  à  la  Cour  du  Roi  du  Pruflè.  Une 
chofe  l'avoit  préparée  ;  &  c'eft  par  elle  que 
je  commencerai  le  récit  de  cette  fameufe  dif* 
pute  qui  a  tant  fait  de  bruit  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres. 

Mr.  de  Voltaire  ayant  été  reçu  à  l'Acadé- 
mie francoife  ^  il  envoya  i  Mr.  de  Mauper* 
hits  fon  difcours  de  réception ,  &  lui  remar- 
qua que  Mn  le  Comte  de  Maurepas  Kfinit 
tre  d'Etat  lavoic  obligé  de  fupprimer  un  eo- 
diroit  où  Mr.  de  Maupenuis  étoit  comparé 
à  Platon  voyageant  à  la  Cour  de  Denys«  La 
vanité  du  phllbfophe  de  S.  Malo  nit  da- 
bord  révoltée,  &  le  premier  objet  de  fii 
haine  tomba  fur  le  Miniftre  d'Etat..  Ayant 
été  informé  dans  la  fuite  (  à  ce  qu'il  dilmt 
^  fes  Aniis  )  que  le  poeté  n'avoit  pas  foogé 
à  le  louer,  U  ne  put  lui  pardonner  ce  manque 
d'attention ,  &  conçut  CQntre  Iqi  la  haine  la 
plus  forte.  Mr.  de  Voltaire  arriva  peu  de 
tems  apr^s  à  Pocsdam,  &  entra  au  fervice  do 
Roi  de  PrufTe.  Mr«  de  Miiupemiis  ki 
p  '     • .  t  -    ,     .  obligé 
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obligé  de  cacher  fen  inimitié;  mais  il  tra- 
vailla fourdement  à  porter  les  coups  les  plus 
fenfîbles.     })  s  unit  pour  exécuter  fon  def-- 
fèin  avec   quelques  François  qui  étoient  à* 
Berlin.     Il  fe  préiènta  bientôt  une  occafîon 
pour  exécuter  ce  deflein  que  les  compatrio- 
tes de  Mr.  de  Voltaire  avoient  formé  contre 
lui.      Mr.  de  Voltaire  avoit  remis  de  l'ar- 
gent à  un  Juif  pour  acheter  des  billets  de  la 
banque  de  Leipzig  (appelle  la  Steuer«  )  Peu 
de  tems,  après ,  jouant  un  perfonnage  dans 
une  tragédie  avec  des  Dames  de  la  Cour, 
il  emprunta  dcsBiamans,  du  Juif  auquel  il 
avoit  remis  fcyi  argent.       Cet  Ifiraélite  crut 
avoir  trouvé  le'  moyen  de  s  approprier  la 
iomme  que  lui  avoit  remis  Mr.  de  Voltaire: 
il  plaça  plufîeurs  diamans  faux  parmi  ceux 
qu'il  loi  prêta.    Et  lorsque  Mr.  de  Vohaire 
vint  à  les* lui  rendre  ,  il  prétendit  qu'^  ieâ 
avoit  changés.     Ce  Juif  fut  d  abord  protégé 
hautement  par  Mr.  de  Maupeituis  &  par 
tous  les  François  de  fa!  cabale.    Mr«  de  Voh 
taire  (ut  à  la  -veille  de  pafler  pour  avoir 
volé  dea  diamans.     Ses  ennemis  mandèrent 
à  Paris  cent  menfonges.     Enfin  la  vérité  prit 
le  defluS)  le  ]m£  fut  condamné  malgré  tout 
ceux  qui  le  protégoient  ;&  Mr.  de  Voltaire 
veparut  à  la  Cour»  où  il  avoit  été  obligé  de 
«elTer  d'aller  pcqdam  la  durée  de  ce  procâl» 

Y  4  Malgré 
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Malgré  une  joftificQtion  «ufli  acttmtiqiiè, 
M.  de  Maupeitais  &  Tes  partifans  ne  cel^ 
rcnt!  de  publier  la  même  calomnie  dans  toa- 
tt  TEurope  :  mais  il  furent  dans  la  fuite 
réduits  au  (îlence  ;  car  le  même  Juif  fut  mis 
dans  un  cul  de  bafle  *  foflè  pour  avoir  fait 
fix  fduflès  lettres  de  change  &  pluGeurs  au* 
très  friponneries  dans  le  goût  de  celle  qu'il 
avoit  voulu  faire  à  Mr.  de  Voltaire.  U  a  été 
enfuite  renfermé  pour  fept  ans  à  la  Ciudelle 
de  Magdebourg,  où  il  eft  encore  aôh 
jourd'hui. 

Le  procès  du  Juif  avoit  fiiit  une  trop 
grande  bleflure  dans  le  cœur  de  Mr.de 
Voltaire  pour  qu'elle  pût  fe  cicatrifer  par 
l'avantage  qu'il  remportoit  fur  fes  enneniis, 
Il  fit  courir  piufieurs  pièces  nMnufciites 
contre  ^  M^  de  Maupertuis  :  quelques  unes 
furent  môme  imprimées.  Enfin  ce  géome* 
tire  s'avifa  de  publier  des  Lettres  pleines  dt 
rêveries  qui  ont  donné  fujet  à  l'Akakia»  & 
qui  feront  par  leur  bizarre  fingvlaiiré  une 
preuve  éternelle  des  excès  où  1  envie  de  dire 
des  cho(ès  nouvelles  peut  eatrainer  les  hom* 
mes  qui  ont  cultivé  pendant  toute  leur  rk 
vn  genre  -de  fcience  qui  femble  les  oUiger 
ù  rsilbnner  toujours  conféquemment.  Les 
Lettres  ik  Mr.  de  Maupertuis  foumiflcni 
4cs  armes  à  Ja  fimpk  kgiquC;CQiitxe  la  g6> 
-         -  .     .  métrie; 
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métrie.  Aquoi  kn.  cette  dernière  daf»  tout 
ce  qui  n'eft  pas  fournis  au  calcul»  (i  lorsqu^il 
s'agit  de  raifoimeroent  &  de  fpéculation,  les 
géomètres  dîfimt  les  ^  plus  grandes  chimères, 
&  veulent  les  donner  pour  de  rares  décote 
vertes? 

Julques  *  ici  Mr.  de  Voltaire  àvoit  eu  rai- 
fon  :   maïs  foo  tempéramlnt  ardent  &  iba 
caraâere  vif  &  bouillant  lui  firent  commet*- 
très  plufieurs  fautes  qui  lui  attirèrent  de  trè»- 
graiids  chagrins.      Un  Officier    qui  faifoic' 
imprimer  un  Ouvrage  fur  la  fortification  * 
des  places,  forprit  chez  fon  imprimeur,  plo- 
fieurs  feuilles  de  l'Akakia  :  il  «yenit  Mr.  de 
Maupertuis,  qu'il  alloit  bientôt  parottre  une 
Satyre  fanglante  contre  lui.  M.  deMaupertuib 
eut  recours  au  Roi ,    pour  en  empêcher  la 
publication*  Sa  Majeilé  ordonna  qu'on  fai* 
fit  tous    les  exemplaires ,    &  qu'on  les  lui 
ponftt.   Elle  envoya  enfuite  chercherMr.de 
Voltaire,  &  en  lui  montrant  ces  exemplaire^, 
elle  lui  dit,  Comment  avez -vous  pu,  Mon^ 
fieur,  voua  réfoudre  à  Ecrire  un  Ouvrage  aufiS 
des  -  obligeant,  contre  un  Homme  avec  lequel 
vous  mangez  tous  les  jours  à  ma  Table,  &  avec 
^ui  votfe  état  vous  oblige  de  vivre  avec  bien- 
Kance*   Je  fuis  perfuadé  que  vous  couipre- 
nés  aâtteUemf  Qt  combien  votre  vivacité  eft 
condamnable.    Quant  i  fnoi>  qiH^M  voua 

Y  5      *  ro'ayem 
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in'ayet  intnqué  dan»  cette  occafion,  jimb&t 
tarieremcht  cette  Mirt^  &  je   ne  veux  y 
prendre  part*  que  pour  tous  raccommoder 
«▼ec  Maupertuis.   Donnez -moi  donc  votre 
parole  que  cet  ouvrage  ne  lera  pas  imprimé 
ailleurs.    Mr.  de  Voltaire  fembla  touché  de 
ce  que  lui  difok  le  Roi  »  '&  lui  promit  que 
l'Akakia  ne  pardltrok  jamtfi&     Le  Mar^ôs 
d'Argens,  qui  fut  le  feul  témoin  de  cette  con* 
verfttion,  félicita  Mr«  de  Voltaire  en  ibnaot 
ide  chez  le  Roi ,  '  de  la  4naoiere  fage  dont  û 
s'étoit  conduit  eh  parlant  il  SaMajdlé:  maifi 
trois  femaines  après  TAkakia  parut  impri- 
mé â  Berlin»     Le  Roi  fenfîblement  &  jutte^ 
ttient  piqtié  »  ordonna  qu'il  feroit  brûlé  par 
'4a  miaindùBoutreau  daristous  lesCarrefbuis 
3de  la  Ville.     Voila  quelle  a  été  la  CmTe  de 
•la  di^gr^ce  de  Mr.  de  Voltaire.  H  eft  certaia 
qu'il  avoit  été  poulK  à  bout  par  las  niaii» 
vais  procédés  de  Mr.  de  Maupestuis  :    mais 
il  n'eft  pas  moins  cenaîn,  qu'il  eût  dû  facri- 
lier  Ton  reflTentiment  à  un  Rdi  qui  I  avoir 
Wccablé  de  bien&its ,  &  à  qui  il  avoît  donné 
fa  parole  de  fupprimer  l'Akakia. 

;  Je  vais  encor  examiner  avecla  même  in» 
partialité  deux  affidres  qui  furent  unique 
'Vhent  les  fuites  des  intriguas- &  de  la  vanité 
^e  Mr.  de  Maupectuis»    ^     .. 

Mr. 
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'  Mr.  de  la  Beaùmelie  en  revenant  de  Co* 
penhague,  ayant  pafTé  à  Berlin^  fe  flaca  dé 
pouvoir  entrer  au  fervice  du  Roi.  11 
chercha  auprès  de  Mr.  ^de  Voltaire  une 
proce£l:ion ,  pour  obtenir  ce  qu'il  fou* 
haitoit  :  mais  celui-ci  qui  avoir  déjà  ettajé 
tant  de  chagrin  des  François ,  ne  crut  pas 
devoir  en  multipKer  le  nombre  à  Berlin, 
&  ne  fe  conduiiit  pas  avec  beaucoup  de  Cha* 
leur  pout  faire  réiiflîr  les  delTeins  de  Mr..de 
laBeauraelle.  Cependant  les  liaifons  que  ces 
deux  perfonnes  avoient  eues  enfemblealar* 
merent  Mr.  de  Maupertuis,  qui  commença  à 
<abder  contre  la  Beaumdle  :  mais  ayant  ap* 
pris  qu'il  étoit  aflez  froidement  avec  Mr.  de 
Voltaire,  il  conçut  Itdeflein  de  le  rendre  foA 
Ennemi.  Le  hafard  fitvorifa'  l'on  projet,  peu 
de  tems  après.  Dans  un  des  foupers  du  Roi» 
o&  Yôn  étoit  de  très*,  bonne  humeur,  Mr.  de 
Voltaire  dit  tout  doucement  au  Marquis 
d^Argens ,  ^i  étoit  auprès  de  lui  :  Frères 
modérez  votre  Gaieté  :  un  Auteur  vient  de 
nous  comparer  dans .  un  ouvrage  nouveau 
à  des  fous  &  à  des  nains.  Cène  idée  fit  rire 
le  Marquis  d'Argens.  Le  Roi  s'étant  apperca 
que  Mr.  de  Voltaire  avoit  dit  quelque  cho* 
âz  tout  bas  ^  fut  curieux  de  (avoir  de  quoi 
il  s'agiflbit.  Le  Marquis,  qui  ne  connoi^ 
foit  ni  Tauteiur  ni  l'ouvrage ,  fe  contenta  dç^ 
r  !  répon- 
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ré^ioDâre, quec'écok  une pidfânterie  qcu ne 
valoit  pas  là  peine  d'£tre  redite.  Mais  le 
'Roi  ayant  infifté  avec  enipreflèment,  leMar- 
qiiis  lui  répondit:  Sire,  Mr.  de  Voltaire  ma 
dit|  qu'un  Auteur  avoit  comparé  les  Gens 
de  Lettres  qui  ont  l'honneur  d^étre  auprès 
de  Votre  Majefté,  à  des  Foos  &  à  des  Naios; 
Lie  Roi  ay«nc  paru  crpitrer  cette  plaifaimne 
a^fez  mauvatfe ,  demanda  *  qud  étoît  cet  au^ 
aeun  Je  ne  connois,  Sire,  réponiHt  le  Marquis, 
ni  l'Auteur  ni  le  Livre,  &  je  n'en  fais  que  ce 
que  yttm:  de  me  dire  Mr.  de  Voltaire.  Le 
Roi  ayantcdemandé  alors  à  Mr.  de  Voiture 
comment  on  appelloit  cet  Ecrivain,  il  (e  trou- 
va malgré  lui  obligé ,  de  nommer  Mr.  de  la 
Beauraelle.  Voila  comme  s'eft  paiRe  cette  a£> 
iaire,  que  Maupertuis  rendit  le  lendemain 
arvec  les  Couleurs  les  j^us  Noires,  à  na 
homme  déjà  difpofé  à  ne  pas  aimer  Mr.de 
Voltaire.  Dès  ce  moment  Mr.  hiBeaùmelle, 
entra  dans'  toutes  les  vues  de  Maupenni^ 
&  publia  ces  tuVeSàves.  qui  ont  été  réfutées 
par  d'autres  inveâives,  &  qui  ne  font  égale- 
ment dans  la  réplique  des  Lettres  d  au* 
cune  antre  utilité  ^  que  de  montrer  jusqu'à 
quel  excès  la  haine  &  la  Vengeance  peuvent 
porter  les  Geos  de  Lettres  les  plus  eftimables 
parleurs  Talens. 


•«*        «^       ««A      «* 
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La  difpure  qw  Mr.  de  Mauperùiis  q  ciie 
avec  Mr.  Kônig  a  étonné  avec  raifon  toiue 
TEiirope  ;  >  l'on  peut  dire  hardiment  qu'il 
n'y  a  aucun  exemple  dans  la  république  des 
L^ettres,  d'une  oonduite  auflî  or^ueilleufe,  & 
auflî  injufte.  Mr.  de  Maupenuis  voyant 
que  les  Opérations  faites  pour  mefurer  les 
degrés  de  la  terre  lui  étoient  communes  avec 
les  autres  Académicien^  qui  l'avoient  ac» 
compagne,  qui  tous,  n'avoient  fait  d'aiU 
leurs  que  vérifier  ce  que  Newton  par  la 
force  de  fon  Génie  avoit  calculé  dans  fon 
Cabinet.;  s'apercevant  encor,  malgré  fon 
Amour  propre ,  que  fa  Venus  phj/fijuc  n'é- 
t^t  regardée  que  comme  une  foible  compi* 
ktion  y  en  ftyle  précieux  &  guindé ,  fur  les 
différents  (iftèmes  de  la  génération ,  &  vou* 
tant  publier  quelque  chofe  de  nouveau ,  il 
prit  malheurefement  pour  une  découvene 
une  Opinion  aufli  Ancienne  que  la  philofo* 
phie  :  il  annonça  avec  beaucoup  d'Emphafe, 
&  avec  tout  l'apareil  Scientifique  du  Calcul» 
que  le'  mouvement  dans  la  matière  étoit  pro« 
doit  par  la  moindre,  quantité  qu'il  en  fal<« 
loir  pour  reffeâuen  Mais  tous  les  philo* 
fephes  Anciens  avoient  dit  cela  en  d'autres 
termes  ;  car  ils  avoient  établi,  qu'il  n'y  avott 
rien  d'inutile  dans  la  nature  ;  qu'elle  n'em^ 
ployoit  rien  de  fuperflus.      11   s'enfuivoic 

donc 
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l8onc  néceflaireitient  de  ce  principe^  qliS 
oy  ûvoic  dans  laloiGe&eraiedu  mouremeot 
ique  ce  qui  écoit  néceflaire  à  cette  loi*.     Lt% 
Modernes  ont  tous  répété  dans  vingt  en- 
droits différents  la  mtaie  chofe.    Mr.  de 
Fontenelle  dit,  que  U  nature  agit  avec  la 
plus  grande  Economie  ;  le  PereMallebl-ancbei 
que  Dieu  employé  toujours  les  voies  &  les 
moyens  les  plus  (impies.  Quoique  la  decou- 
verte  de  Mr.  de  Maupenuis  fût  renouvellée 
dés  Qrecs,  il  n  'en  étoir  pas  moins  jaloux  & 
moins  glorieux.     Mr.  KCnig,  qui  avoit  été 
fon  camaradç  de  Collège ,  &  de  tous  tema 
fon  Ami^  étant  venu  à£erlin>  lui  dtt'qu^il 
étoit  dans  le  defièin  de  publier  quelques  Let- 
tres de  Mr.  Leibnitz,  où  l'idée  du  nUmmm^ 
(c'étoitla.découvene'  de  Mr.  de  Mauper- 
mis)  étoît  traitée  amplement^     Mr»  Kônig 
s'éunt  apperçu,  par  la  fuite.de  la  cooverik- 
tion,  que  ce  qu'il  avoit  dit  à  Mr.  deMauper- 
tuis  lui  avoir  déplu  y  il  lui  écrivit  le  lende^ 
main  en  lui  envoyant  le  manufcrit  dont  il 
étoit  quellion  ;  le* priant  de  le  brûler  s'il  le 
jugeoit  à  propos  ;  &proteftant  qu'il  n  avoit 
aucune  idée  de  rien  faire  qui  pût  lui  <]éplai- 
re.  La  fierté  de  Mr.  de  Maupertuts   lui  fit 
méprifer  la  politéGe  de  Mr.  Kfinig ,  à  qui  il 
témoigna  depuis  ce  tems  beaucoup  d'indicé- 
rence^  &  même   d'éloignemcnt    Celui-ci 

piqué' 
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piqué  d'uii'procedé  auifi  déplacé*  fit  impri* 
iner.  les  Lettres  de  Mr.  Lçibnitz,     Alor€  Mr« 
âe,Maupertuis  devine  furietix:  jl  cira  Mr, 
Kdnig  4evaot  le  tf^i^unal  de  TAcadémie,  Sç 
lui  /âbmaiida  d'y  pré()?iuer  la  Lettre  originalç 
de  Léibnitz.       Mr.  Kônig  répondit,    qu'il 
avoi^  toujours  dit  qu'il  n'avoir  qu'une  Copie 
de  cette  Lettre ,  oui  lui  avoit  été  coininunl* 
quée   par    un   des .  principaux.    Citoyena 
d'Amfterdam,  dont  il  produifît  un  Certifî? 
çat«      Mr.  de  Maupertuis   s'opiniâtra  totV' 
jours  à  demander  TOrifinal ,    à  un  hoipniç 
qui  avant  la.  difpute  avoit  atinonçé  qt^'il  ne 
^'avoit  pas.  Toutes  les  raifons  de  Mr.  Kônig 
ne  ïurent  pas  écoutées ,   il  fut  id^eçlaré  paç 
rAcadémiê  de  Berlin^  à  laquelle  Mr.  de  Mau- 
pertuis  préfidoît ,    que  la  Lettre  n  avoit  ja- 
mais- été  étritè  ptfr  Mr.  Leibnrt2,  &  que  la 
Copie  qu'on  eu  produifoic  étoit  faufle,-  & 
ifabri^uée  félon  toutes  les  apparences,  pouc 
ternir  la  gloire  de  Tilludre  Préfîdent.   Ce  ju** 
gement.de .l'Académie  ne  fut  rendu  que  par 
Vne  très -petite  panie  des  Académiciens.  Le 
Comte  Algaroti ,  Mr.  de  Voltaire  y  Nir.  Sul^ 
zer,  le  Marquis  d'Argens,  &  pluCeurs  au* 
très  ne  furent  pas  à  Taflemblée  le  jour  de  1^ 
condamnation  de  Mr.  Kônig,  qui  ne  trouva 
pour  la  tranquillité  de  Mr.  de  Maupcrtuis 
que  trop  de  defFenfeurs  dans  la  république 
des  Lettres.  Tant 
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'  Tant  de  peines,  de  foins,  d'emlMms,  dt^ 
rerent  la  Sancé  de  Mr.  de  Maupertuis.  Il  fit 
lin  voyage  en  France  pour  la  remettre  : 
fnais  la  Guerre  qui  étoît  pour  lors  entre  les 
François  &  les  Pru(nens^&  les  Ennemis  que  loi 
«voient  dit  les  dlfputes  littéraires  Toblige- 
rent  à  quitter  Montpellier,  &  à  fc  retirer  i 
Bftie  en  Sutflê  >  où  il  mourut  entre  les  bras 
de  deux  moines  Fk^anciscains,  Il  avoit 
toujours  été  fort  indévot,  tandis  que  Mr.  de 
Voltaire  n'flvoit  pas  été  à  Berlin  :  mais  lors- 
qu'il y  fut,  Mr«>  de  Maupertuis  devint  croy- 
ant, &  même  (crupuleur.  L'on  peut  appli- 
quer à  la  dévotion  de  Mr.  de  Mauperruii 
ces  vers  de  la  comédie  de  Don-Japhct, 

„Deux  Soleils  dans  un  Heu  trop  etroic 
,,&endent  trop  excelfif  le.  concraire  du  froid: 

Au  refte  la  dévotion  de  Mr.  de  Mauper 
cuis  ne  Tempécha  pas  de  protéger  toojoms 
laMetrie,  qu'il  avoir  fait  venir  à  Berlin,  par- 
ce qu'il  efpéroit  pouvoir  fe  fervir  tâtoa 
tard  de  cet  infenfé  pour  publier  quelque 
Satyre  contre  Mr.  de  Voltaire.  Mr.  de  Maa- 
permis  ordonna  par  fon  teftameAt,  la  Fran- 
ce &  la  Prufle  étant  en  Guerre,  qu*il  fcroit 
enterré  en  terre  neutre  :  un  Prince  Souve- 
rain n'eûr  pu  agir  avec  plus  de  ménagement 
U  eft  bkn  Acheux  que  Mr.  de  Maupertuis 

n'ait 
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n'ait  pas  eu  un  pré  au  delà  du  fthin,  & 
une  Vigne  en  deçà  :  il  auroit  pu  dire,  pour 
rendre  Ton  teftament  plus  digne  d'un  Roi, 
qu'il  donnoit  (es  Domaines  en  delà  du 
Rhin  à  fon  Neveu,  &  ceux  en  deçà  à. fil 
Nièce. 


§.  m. 

s'Gravesandê, 

• 

Mr.s'Gravefandeeft  fitns  contredit  un  des 
pks  illuAres  Difciples  de  Newton,  &  un  des 
plus  habiles  JPhydciens  qu'il  y  aie  en  Europe. 
Le  Cours  de  Phyfique  qu'il  a  donné  au 
Public,  intitulé  P^i^f/  ElementaMathemuticay 
Experimentis  conjîrmata^Siyç  Introduêfio  ad 
Phihjbphiam  Newtonianam  ,  tft  un  excellent 
Ouvrage.""  Ce  Philofophe  HoUandois  admet 
l'Attraâion ,  ainfi  que  fi>n  Maitre ,  dans 
toute  fon  étenduç  ,  &  H  fait  dominer  dans 
l'explication  de  tous  les  Phénomènes;  elle 
eft  après  Dieu  la  première  &  la  principale 
caufe  de  l'harmonie  de  l'Univers.  Mf« 
s'Gravefande  a  foin  de  prévenir  fes  Le£leurs, 
qu'il  ne  regarde  pas  la  Vertu  qu'ont  les 
Corps  de  s'attirer  mutuellement,  &  de  fe  re- 
poûflèr,^ comme  une  Qualité  occulte;  mais 
qil'il  )a  CQnfidér^  gu.  contraire  ço/nipe  I9  Loi 

ToM.  IV,  Z  univer- 
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univerfeUe  établie  dans  la  Nature,  Il  cite  ^) 
à  ce  fujet  ce  qu^a  dit  Mr.  Newton  Ton  Mût- 
tre,  &  que  je  vous  ai  rapporté ,  lorfque  j» 
parlé  de  ce  grand  Homme,  qui  prétend  que 
c'eft  avqir  fait  un .  grand  progrC*s  dans  It 
bonne  Philofophie,  que  d'expliquer  claire- 
ment par  le  moyen  de  deux  ou  trois  Phé* 
nomenes  de  la  Nature. lès  Principes  gén^ 
raùx  du  Mouvement ,  &  les  proppétés  de 
toutes  les  chofes  qui  découleat  de  ces 
Principes.    * 

» 

Mr.  s'Gravefande  réduit ,  ainfî  que  Con 
.Mattre,  ^  trois  loisç  toutes  celles  du  Mouto- 
0ienr«  Par  la  première  il  établit  que  tout 
Corps  perfévére  dans  fon  état  de  mouve^ 
jment  ou  de  repos ,  s'il  n  eft  déterminé  par 

qucl- 

33  Et  ne  quîs  credat ,  qulfl  cau&m  pntdiilc  Attrac- 
lîonîs  &  repulfîonis  non  damus,  tllas  inter  QuaficKcs 
t>cciiltas  eflè  recenlèndas.  Cum  Kewtono  hic  dicimus, 
SMS  illa  Prindpia  confidcrare  non  ne  ocaïkas  Qualitar 
tes;  que  ex  (pedficis  rerum  fonnis  oriri  fingiznnir,  icd 
ut  nniveriflles  Nature  leges,  quibus  res  ip(te  (une  fbt- 
mate;  n^'  principia  quidem  talia  rêvera  exiftere  oftcn* 
*dunt  Phoenomcna  Nature ,  licet  ipforum  caufe  que  ûnt 
nondum  fuerit  explicamm.  Affîrmare  fingulas  renin 
Q>ecies  ^ecificis  preditas  efîê  Quallcatibus  occuins,  per 
Xinas  ee  vim  certain  in  agendo  habeant,  hoc  utîque  et 
4bMl  dkere»    At  ex  Phcsnomcnii  Nature  duo  ^d  nia 
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quelque  force;  dont  il  reçoit  une  impreffîon 
quiïe  fait  changer  d'état;  •  Par  lafeconâd 
loi  le  changement  de  Mouvement  eft  tou- 
jours proportionné  à  la  force  motrice  qui 
agit ,  &  fe  fait  toujours  aufîî  félon  la  ligne 
droite  par  laquelle  cette  force  agît.  '  Parla 
troifième  loi  la  réaâion  eft  toujours  égalej| 
mais  contraire  dans  deux  corps  diffêrens. 
Si  on  prefle  une  pierre  avec  le  doigt,  le  doigt^ 
à  fon  tour  eft  prefTé  par  la  pierre.  Cq& 
fur  ces  trois  uniques  Principes  du  Mouve- 
ment que  MrWGravefande  établit)  ainil 
que  tous  les  Newtoniftes  ,  toutes  les  cau^' 
fes  des  mouvemens  partrculiers  ;  il  y  a^ 
joint  quelques  explication^  aflfez  courtes,  Sd 
quelques  exemples  familiers  que  vous  pour- 
rez voir  au  bas  ^e  la  page  ^4«    . 

Ces 

dcrivtfe  generalia  Motus  Pnnqpit ,  &  deînde  «tplicarc 
qucmadmodum  proprietates  &  a^Hones  renim  omnium» 
ex  Principiis  idis  confcquantur  ;  id  yero  inagnus  eifet 
fathis  in  Philofophia  progrefTus,  etiamil  Princlpiorum 
illorum  cauûe  nonduin  elTcnc  cognicsc.  Phyficet  EJe^ 
meitta  Mathcmatica  ,  Exptrimcntis  comfrnittta ,  Hve  iRf r»- . 
AuSto  ad  Philofiphiam  i^Jfwtcmammt ,  Au£lore  Guilldmo 
Jacobo  s'Gravcfande,  &c.    Tom.  L  libr.  1.  Part.  I.  Cap.V.' 

P-  M- 

H  Tfes  d  Ne\nono  craduntur  leg6s,   quibus  omnia 
que  ad  Mocuin  p<njnent  explicari  poflè  credîmus.        * 

Z  s     . 
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f  Ces  Edaircîflbmens  ne  font  point  imitv 
les:  ils  facilitent  dans  la  fuite  rintelligcnce 

de 

L  EX     I. 

^  Corpus  ofiine  pctfevcrat  in  (]bica  Tuo  qoieiccmfi  vel 
movendi  unifonniter  in  direâum,  niû  quarenus  à  viri- 
5us  imprellis  cogatur  ftacum  nium  mucare. 

Videmus  Corpus  (ua  natura  efl^  iners  &  ÎQcapas  fefe 
moyendi ,' unde  nid  cauÛ  extraneft  moveatur,  în<2Ditce 
iêtnpe^  neceflario   inanet. 

"Cofpus*  edam  fStine)  metum,  iamocu  lecundiai  em* 
dim  reâam  lineam  eadem  cam  velotîcate  conânuan 
qupddianis  acperiiniBntis  pleniffîmè  conftac  ;  nuOain  coia 
upquam  mutadonem  in  ntotu  fieri  videmus»  niû  abqut 
tx  caulà.  '  Q^ooiodo  verd,  cum  Motûs  (k  continua  \od 
mutado,  mutano  fecundi  momend  ex  mucadone  priim 
niomend  lèquatur  >  &  qusnain  fit  caaià  cononuadonis 
motûs,  mihi  oinnine  îgnonim  iradetur  ;  cûsn  tuteni  Pte- 
Aûinenon  certum  fit,  pro  Nacurs  lege  habendumcft. 

Lex    II. 

'  Mûtado  Motûs  eft  (èmper  propordonalîs  vi  mocnd 
impreflflB,  &  fit  fe|i^)er  fecundum  reâam  lineai|i,  qui 
w  îUa  împriinîtur. 

Qijando  Corpori  moto  alia  fuperaddîtur  vis ,  ad  tlhxl 
movendum  in  eadem  diréâione,  motus  cdenor  fie,  d^ 
quidem  pro  ratione  novc  impreflionîs. 

Quandq  nova  impreilio  motui  Corporis  contraria  eft 
retardado  feqidtur  propoidonem  imprcflionii  »  ita  uc  vis 
dupla  ftuc  tripla,  &c.  producat  retardationcm  dapboi 
«ut  triplam. 
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• 

de  bien  des  endroits  du  Livre  de  Nfr.  s'Gra- 
vefande.    Ce  n'eft  pas  qu'on  puiflè  Taccufer 

d'être 

Et  in  génère,  omncs  vires  producunt  muttdones  îa 
motu  (ècundutn  direâiones  fuas ,  &  pro  magnitudinibus 
(uis:  alie  aâiones  virkun  contradiÛionem  involvum  ;. 
illud  clariOs  patebic  per  £]q)eriinentti  in  fèqi^dbus  cir* 
ca  vires. obliquas  memoianda. 

Lex    IH. 

A£Honi  contraria  femper  &  cqualis  eft  reaâio ,  (ive, 
corporuin  duorum  atones  in  fe  inutuo  (èmper  fuhc 
squales,  &  in  partes  contrarias  diriguntur. 

Quomodocunque  Corpus  in  aliud  agat,  ipfum  reac* 
cionem  cqualem  8c  contrariam  pati  femper  videmus. 
Digito  lapidem  premo ,  premitur.  «qualiter  digitus  à  la- 
pide. Curruni  Equus  protrahit,  à  Curru  equaliter  te- 
trotrahitur;  lora  enim  squaliter  verfus  utrainque  par- 
cem   diftenduntur. 

Corpus  in  aliud  iinpingitur,  quccunqut  fit  impreïïio, 
atnimque  tequaiem  patitur;  imprefliones  vero  contrarie 
iunt  :  illud  plenifltmè  confinnatur  per  Eiçerimenta  circa 
coUifiones  corpotum.  , 

Magnes  Fcrrum  ad  &  trahit,  trahltur  cqualiter  â^ 
Fcrro. 

Experimentum/ 

Sulpenditur  Magnes  M,  ita  ut  ftcillimè  moveri  poïïiti' 
ft  Ferro  admoto  ad  certam  diftantiam,  accedit  Magnes 
ftd  Ferrum  ;  &  hoc  retrahendo,  antequâm  Magnes  ad 
hoc  penrenerit,  Magnes  Ferrum  fêquitur;  eodem  onmi* 
no  modo,  ac  Ferrum  ad  Magnetcm  tccedit,    &  hune 

Z3 


558  H  I  s  T  O  I  R  E 

4'6rre  obfcut  :  mais  il  eft  ordinairement  fi 
^ûQciai .  qu'il  faut  prendre  garde  aux  moin* 
^tcfss  Principes  qu'il  établit  ;  fans  cela  on 
court  rifque  de  ne  ie  plus  entendre  ,  ou  de 
f  entendre  fort  mal. 

L'ordre  qu'il  a  gardé  dans  fon  Liirre  efi 
fort  beau  ;  les  matières  s*y  fuccédent  à  pro- 
pos, &  l'une  conduit  nécéfiairement  &  im* 
perceptiblement  è  l'autre.  Le  Corps  de  fon 
Ouvrage  eft  divifé  en  quatre  Livres,  fubdi- 
vifès  chacun  en  deurou  trois  Ponies.  Dans 
la  première  du  premier  Livre  ^  il  traite  du 
Corps  en  général;  dans' la  féconde  du  mou- 
rnent  des  Corps  folides. 

La  première  Partie  du  fécond  Livre  ton* 
^erne  la  gravité    des  parties  fluides  &  les 
effets  de  cette  gravité  fur  ces  mêmes  Flui* 
des  :  l'autre  eft  fur  le  mouvement  des  Flui- 
des; 

ièquitur,    quando  iUud  fufpenditur,  et  Mtgnes  adnio- 

Sedet  qui$  in  Cymba,  Cymbam  flliam  cqualcm  & 
«quftlicer  onuftam  ;  iun«  trahit  :  amb^  Cymbft  «quali* 
ter  moventur,  8c  in  medio  diftands  prime  concitr- 
nint  à  &  una  Cymba  alteia  fit  major»  aut  magis  onulb» 
^vo  diverfîs  quanticatibus  materic  in  ûngulis  cderitam 
^^mt ,  diverCe ,  quantitates  vero  motûs  squales  ab  utn< 
que  pa^e ,  iêpofitâ  aquà  refiftentiâ* 
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des;  la  troifième  fur  le  fluide  &  l'élâfticité 
de  l'Air. 

I.  La  nature  du  Feu  :  2«  L'inflexion,  U 
réfra£lion  &  la  réflexion  delà  lumière;  3. 
L'opacité  des  Corps  &  leurs  couleurs  font 
les  Matiéi-Gs  qui  font  examinées  dans  les 
trois  Parties  du  troifième  Livre. 

Le  Syftème  du  Monde  eft  traité  dans  la 
première  Partie  du  quatrième  Livre,  &  dans 
là  féconde  les  Caufes  phyfîqnes  des  Mouve* 
mens  célettes. 

Mr.  s'Gravefande  fuit  ^ans  tous  ces  points 
diffiSrens ,  les  fentîmens  de  Newton.  AiniL 
que  ce  favant  Anglois^  il  explique  toute  Thar- 
xnonie  de  l'Univers  par  le  moyen  de  l'At- 
traâion.  Les  Planètes  font  retenues  dans 
leurs  Orbes  par  le  pouvoir  que  tous  le» 
Corps  ont  de  pefer  mutuellement  les  uns 
fur  les  autres  ^^^  &  de  s'attirer  en  raifon  in- 

verfe 

.  £t  hcc  eadem  Lox  generalitcr  in  omnibus  Corpo^. 
fiitn  aâionibus  in  alia  corpora  locu(u  habcc.  Idem^ 
îbid  Cap.  XVI.  p.  ^6.       , 

sf  Leges ,  iuxca  .quas  Corponon  mpcus  dinguntur»  aiw 
tea  expofuimus.  Si  iûfce  unicam  addamus,  totum  patec» 
Artificium,  quo  ingens  Machina,  Syftema  Planétarium, 
regitar. 

.  Lex  ccteris  addenda  ,  hcc  "^ft  :  OmtÔA  Ctrpêra  inr  fis 
HMtM  grafria  fimt  J   gtavitar  kttc  twtfcHU  ttmmàtad,  pr^ 

z  4 
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▼erfe  du  qûarré  de  leurs  diflances»  Lt  Lu- 
mière qui  nous  vient  du  Soleil,  fon  infle- 
xion, ffl  réfraâion  &  fa  réflexion  :  tout  cela 
eft  expliqué  dans  Mr.  s'Gravefande  félon  les 
Principes  de  Newtop  que  nous  'avons  d^a 
vus  amplement;  ainfi,  Monfieur^  je  ne  m!y 
arrêterai  pas  d'avantage  pour  ne  point  tom* 
bèr  dans  une  répétition  inutile. 

Au  refte,  il  y  a  dans  le  Livre  du  Difciple 
beaucoup  d'Expériences,  qui  autorilèiit icf 
fentimens  &  ceux  de  fon  Maître.  Mr. 
s'Gravefando  en  a  marqué  plufieurs  for  too» 


punUnàUt  </f  r  ai  iiutfuUs  difbmtUu  ^  immfl^  m 
àratrnn  êifiamUf*  Id  eft»  ocnnia  Corpon  fe(ê  mmo 
petunt,  aut  verfus  lèiê  mutud  tendunt  vi,  qus  fingu- 
lis  pardcults  Materi»  in  fingulas  paraculas  competk  ;  & 
vis»  qua  corpus  în  alia  agit,  formatur  ex  ommbus  TÎn- 
bus  conjunâîs  viriuin  pardcularium  ex  quibus  corpus 
conftat;  fie  vis  h«c  crefcit  în  rarione,  in  qua  materis 
quanticas  augecur  ;  &  iroaratabOis  eft  in  fingulis  pani- 
oulis,  ad  eandem  diftandam  ièmper  eadem;  auâl  aucm 
diftantiâ  decrefcit  vis,  uc  quadradun  diftand«  augctnr. 
JPfty/  Bemmta  Matkem.  ^c  Tool  IL  Lib.  IV.  G^XL 
p.  14^. 

*^  In  omnibus  Corporibus  Uquîdis  partes  oirawt  ftfe 
mutuô  attnhere  vtdemus,  ex  figun  fphwea  quam 
l^tta  feiaper  habenc  ;  ex  co  eciam  qood  miiom  ému 
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tes  les  matières  qui  fembknt  les  plus  dou- 
teufes,  ou ,  iî  1  on  aime  mieux ,  les  plus  (uC- 
ceptibles  de  difpute.  Oa  ne  fauroic  trouver 
de  meilleure  Méthode  pour  foutenir  fou 
opinion,  que  de  la  fonder  fur  des  Expérienr 
ces  ;  c'eft  un  excellent  moyen  pour  connoi- 
tre  la  Nature  que  de  la  çonfulter  avec  atteur 
tien  dans  fes  opérations.  Je  vous  ai  parlé 
de  pluileurs  Expériences  fur  lesquelles  Mr« 
Newton  a  établi  la  réalité  de  l'Attradion  ; 
Mr.  s'Gravefande  en  rapporte  quatorze* 
Vous  pourrez  en  voir  une  ou  deux  au  bas 
delà  page  ^^.     La  première   paroît  toua 

les 

fiquidam,     qijus  partes  non  fint  qutfi   conglutinat% 
quod  in  ipTo  Mercurio  clarè  apparec 

Scd  tnulto  meHûs  httc  mtitua  partfculanim  «tcnâio 
probacur,  ex  eo  quod  in  omnibus  liquidis  duc  guttc 
ut  A,  &  B,  ftadm  ac  fe  inviccm  qudm  minime  tan- 
gunt,  in  unam  guttam  majocem  F  redigaotur  ;  qu« 
omnia  cûm  etiam  in  Metallis  liquefii£tis  locum  habeant 
iequimr  parriculas  illa  componentes  &  rum  {cfe  mutuo 
flttrahere,  cum  motu  ignis  à  junéHone  arcencur. 

Hcc  non  oriuntur  ab  Aëiis  prdfione ,  quia  &  in  Iih 
€0  a^re  vacuo  procedunt,  neque  ab  alia  Maceric  eu- 
juscunque  preflîone  ab  omm  parce  cquali  ;  talis  cnim 
praflîo  ad  figunun  fphiBricam  in  gutds  ftrvandam  qui- 
dem  vakc,  nînimè  vero  illam  iis  ttibucre  potcft.  Uc», 
Tom.1.  CapiiV.  p.  ta 

z  î 
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les  jours  à  nos  yeux;  deu](:  goures  d'eau,  f(- 
parées  par  une  petite  dîftance,  fe  réunifient, 
&  n'en  forment  qu'une  feule ,  {>our  peu  fur- 
tout  qu'elles  viennent  à  fe  toucher.  Lors- 
qu'on fait  réflexion  à  cette  facilité  de  s'unir, 
qudque  Cartéiien  qu'on  foit ,  fi  l'on  veut  fe 
dépouiller  defes  préjugés,  ileft  impoilible 
qu  on  ne  fente  qu'il  pourroit  bien  y  avoir 
^ans  tous  les  Corps  cette  attraâion  que 
Newton  leur  accorde. 
^  Quelques  perfonnes  ont  prétendu  qaeMr. 
a'Gravefande  avoit  rendu  fa  Phyfîque  trop 
méchanique  :  ceux  qui  parlent  ainfî ,  en 
croyant  blâmer  ce  Philofophe ,  font  foû 
éloge;  il  n'cft  befoin  pour  le  juftifîer  que  de 
répondre  cequ'a  dit  avec  tant  dcraifon  Tillu* 
.ftre  Fontenelle.  ^Affe»  de  gens,  dit -il  ^^ 
<^,ont  toujours  dans  la  tête  tin  faux  Mervtil- 

JeUi 


Vitrea  duo  Pkm  A^  B^  C»  D,  junguntar  m  A^S,  et 
In  C,D,  înterpoful  lainihâ  paululum  fcpajWur»  aqiis 
fliiquo  colore  cinâse  tmmcrguntur,  ita  ut  latert"^,  B, 
&  C,  D,  fine  verticalia  ;  antea  iisâem  Planis  întus  eo- 
ilem  liquore  madeA^Bi.  Aqua  Jncor  iUa  nana,  piano* 
Tum  attmâione  afeendit,  &  ad  maiorenL  altmidinein 
«fcenditf  pro  minori  tnter  phna  diftanda  ;  cuai  vcro 
concinuô  à  C;i>,  verfiis  Ay  £,  Ûla  minuatur,  aqui 
tibique  ad  divcrlài  aldmdinea  afcendit,  &  foonat  hnam. 
eurvam  £,  F,  G,  ix  cujus  figura  amtâioQàiL  in 
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jeux  enveloppé  d'une  obfcurité  qu'ils  re- 
fpe£lenr.  Ils  n'admirent  la  Nature,  que 
„parce  ^u  ils  la  croyent  une  efpèce  de  Magie 
),où  1- on  n'entend  rien  ;  &  il  eft  fur  qu'une 
^chofe  efl  deshonorée  auprès  d'eux,  dès 
,,qu'elle  peut  être  conçue".  Le  favant  Aca** 
démicien  fait  ces  réflexions,  parce  qu'ayant 
dit  à  la  Marquife,  que  qui  verroit  la  Nature 
telle  qu  elle  eft,  ne  verroit  que  le  derrière  du 
Théâtre  de  TOpera  ,  cette  Dame  répond  ; 
A  ce  compte ,  la  Philoibphie  eft  devenue 
bien  méchanique. 

Après  avoir  loué  Mr.  s'Gravefande  fur  le 
grand  nombre  d'Expériences  dont  il  a  enri- 
chi fa  Phylique,  je  croirois  oublier  une  des 
chofes  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  ,  fi  je 
paflbis  fous  .filence  fa  modeftie.  Il  ap- 
prend ^^  à  fes  Leâeurs  qu'il  doit  aux  An- 

glois 

tift  minima  fubico  admodmn  decrefcere  ,*  ad  maiorem  v«- 
rô  didaniiam  Icntiflimè  ,  primo  incuitu  patct.  Idem^ 
.ibid.  ToDuL  lab. L  Cap.  V^  p.  il. 

s?  Eutrtticns  fnr  la  PluraUté  dif  Mcnder^  par  Mr.  dé 
f ombelle,  Premier  Soir,  p.  19. 

>t  Maihemaricus  enim  circa  illt  que  mathcmaticâ  dc< 
monfbraarur  »  Expérimenta  fuperflua  crédit  :  nos  autem 
Mathemaricas  Demonftrationes ,  femper  ab(lra£la$,  faci« 
Uores  reddi ,  fi  Experiinentis  condufiones  fub  oculis 
ponantur,  extra  osanc  dubiùm  habuimus:  in  hoc  imici- 
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glois  rîdl^e  de  démontrer  par  Tufage  des 
Expériences  ce  qui  peut  Terre  par  dos  Dé- 
monftrarioni  Mathématiques  :  la  première 
façon  d'inftraire  étant  plus  aifée  &  moins 
abftraite«  A  ce  premier  aveu  il  en  ajoure 
un  fécond  ^9  encore  plus  rare  &  plus  efti* 
mable  dans  un  Auteur ,  c'eft  qu'il  eft  rede- 
vable à  Mr.  Jean  Muflchenbroek  de  l'inrcn- 
tion  &  de  la  connoiflance  de  plutîeurs  Ma- 
chines qui  lui  ont  été  très -utiles,  &  qui  ont 
beaucoup  enrichi  Tes  Ouvrages. 

Ce  Jean  Muflchenbroek  ,  bon  Physicien, 
a  un  frère  à  Utrecht,  qui  a  donné  un  Livre 
de  Philofophîe  fuivant  les  Principes  de  New- 
ton. Cet  Ouvrage  eft  fort  bon ,  d'une 
grande  clarré,  &  fur-tout  très-utile  à  Imf- 
truâion  des  Jeunes  Gens  pour  lefquels.  il  a 
été  compofé.  Le  {HIe  en  eft  aifé  &  clair: 
Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celui  de  Mr. 
s'Gravefande  ;  il  eft  fouvent  embarraflî!,  quel- 
quefois 

d  Angio»,  quorum  docende  Philofbpli»  Nttanlis  Me< 
thodus  nobis  occafionem  dédit  cogittndi  de  htc  quim 
in  boc  Opère  fecuri  (iimus  ;  illorum  vefHgia  tenere 
iêmper  gloridbiinur ,  qui ,  Principe  Phîloibphoniin  Duce, 
priini  in  Philôrophics  detegcndc  vericatis  viam  tngrefli 
funt.  '  Phyfices  Elemttita  Muthtmstieis  Expe^imintir  CMiffr- 
'mata ,  (ive  IntroduiHo  aA  Philùfiptùam  NfofdHîAWM,  Auo* 
tore  JaÊobo  s*Gravc(knâe,  Prâ&t.  fiib  fin.  Toi&L 
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quefois  confias  &  toujours  dur.  On  pept 
dire  que  ce  grand  Philofophe  die  de  forr 
belles  choies  eu  de  mauvais  termes.  Il  eft 
bien  éloigné  d'avpir  la  façon  d'écrire  claire 
&  brillante  des  Bacon  &  des  Defcarres; 
encore  moins  celle  des  Gaflendi.  Il  vous 
fera  aifé  de  fentir  toute  la  différence  du  ftile 
de  Mr.  s'Gravefande  &  de  celui  de  ces  Phi- 
lofophes,  en  comparant  les  différens  pQ0ages 
que  j  ai  cités  de  ces  Auteurs  avec  ceux  que 
vous. venez  de  lire,  .exttaits  du  meilleur  Ou* 
vrage  de  Mr.  s'Gravefande.  Car,  quoique 
fon  IntroduSion  à  la  Logiqae  U'  âk  Mtta- 
pkjffique  contienne  d'excellentes  chofes,  il 
s'en  faut  bien  qu'elle  égale  fes  Elemens  de 
Pk)ifique.  Cet  Ouvrage  a  ,  félon  moi ,  un 
grand  défaut^  c'eft  qu'il  n'eft  point,  en  gé- 
néral, aflez  élevé,  &  fi  j'ofe  me  fervir  de  ce 
terme ,  affez  approfondi  pour  les  Savans) 
&  qu'il  eft  trop  bref,    trop  concis,  pour 

les 

99  Circa  Machinas  ulcerius  moncbo»  plerasque  ton- 
ftru^s  e(Iè  ab  Artifice  in  hte  Urbe  ingenioûilimo,  St 
funul  Philofopho  non  itnperico  ,  Jounne  van  Mut* 
fchenbroekt  cui  omnes  que  hic  expUçantur  pleAiffimè 
noce  funt  ;  quod  monere  non  ingracum  fore  iis  créai- 
di,   qui  forte  ^asdim  Machinas  iuùucas  deûderavem. 
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les  Ecoliers ,  quoiqu'il  paroiflê  dans  U  Pif 
Face,  qu'il  a  été  fait  pour  eux. 

Les  Jeunes  Gens  ont  fouvent  befoin,  pour 
comprendre  les  chofês  ,  &  fur  -  tout  ceUes 
qui  ibnt  auflî  abftraîtes  que  les  plus  fubli* 
mes  Qoeftions  de  la  Métaphyfique  y  qu  on 
les  leur  préfctite  à  Tclprit  de  plus  dune 
imaniére.  Dans  fon  Introduifiou  Mr.  s'Gra^ 
vefande  ne  cherche  point  à  fuivre  cette  Mé* 
thode:  il  inftruit  fés  Difciples  d^une  manié* 
ïe  tout -ù -fait  oppofée  ;  il  ne  regarde  que 
dans  un  feul  point  de  vue  la  Queftion  la 
plus  épineufe.  Il  eft  vrai  qu'ordtnairenfinit 
ce  point  eft  le'  véritable  ;  mais  lorfqu  il  eft 
oblcurci  par*quelques  nuages,  ils  ne  font 
point  dUIipés  ;  or  une  bonne  raifon  &  un 
argument  prefTant  peuvent  être  fujets  à  bien 
des  difficultés.  Je  penfe  donc  qu'il  eft  d*un 
%rand  Bhilofophe  de  les  prévenir,  &  d'ob- 
vier d'avance  à  tout  ce  qu'on  pourrok  faire 
"pour  cmpâcher  la  Vérité  de  parottre  ao 
grand  jour. 

Mr.  s'Gravefande  a  traité  la  Queftion  de 
rimmatérialité  de  l'Ame  avec  une  briéveré 
qui  ne  contente  point  les  iSavans ,  &  qui 

n  inftruit 


^    so  IfitrodMiHon  à  U  Fhjhfopkic  eomtnâm  U'MkapIti^* 
f«e  ^  la  Logique,  par  G.J.  s*Gravciâncie,  Liv.L  Pareil. 
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A'initruit  guère  les  Ecoliers.  Voici  tout  ce 
qu'il  dit  au  fujet  d'un  Dogme  fî  impoitant 
&  fi  fouvent  contredit.  ,,Nous  avons  dit  ^| 
qu'il  y  avoit  une  énroice  union  entre  l'Ame 
&le  Corps;  cette  union  a  jette  quelques 
Philofophes  dans  une  erreur  très-dange- 
reufe.  Ils  ont  cru  que  notre  Ame  étoit 
),corporelle  »  &  que  nos  penfées  n'étoient 
^^autre  chofe  que  l'agitation  de  certaines  par; 
9,cicules  de  Matiéie. 

^D'autres  remarquant  que  la  Penfée  &  le 
^^Mouvement  n  ont  rien  de  commun,  &  que . 
^^le  Corps  ne  fauroit  acquérir,  par  le  leul 
^^mouvement ,  la  faculté  de  penfer ,  ont  cru 
^^cependant  que  Dieu  a  pu  donner  aux  Corp« 
,,cette  faculté  ;  &  que  pour  cela  même  il  tlk 
^^impodible  de  décider,  (i  notre  Ame  eft  cor^ 
porell^  ou  non. 

„Mais  il  me  pnroit,  qu'on  peut  démon- 
crer  par  un  Argument  très -(impie,  que  la 
faculté  de  penfer  ne  fauroit  Être  lattribut 
d'aucun  Etre  étendu. 

Tout  ce  qui  a  de  retendue  a  des  parties, 
.),&  on  ne  peut  rien  attribuer  à  cette  éten- 
„due,  qui  ne  convienne  en  même  tems  à  fes 

„par. 

f>.  S8.    Je  me  fers  d'une  Tradu£Uon  approuvée  par  Me» 
aTCnvciabdc.    V Original  de  ce  Livre  eit  en  Lmx^ 
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;,parties*  Suppofons  à  préfent  qu'un  Etn 
^,érendu  penfe  :  ou  la  penfée  fera  entière 
^dahs  chacun  des  points  de  cène  éteodoe, 
,,ce  qui  eft  àDfurde  ;  on  elle'  fera  répaodut 
„dahs  route  l'étendue,  &  par  cela  même  di- 
,)Vi(ible  avec  elle,  ce  qui  eft  oppofé  à  la  nt- 
j,ture  dès  perceptions. 

„Qne  (i  quelqu'un  dit  que  les  idées  font 
^diviiibles ,  &  qu'il  conçoit  clairement  que 
^l'Idée  de  l'Etendue  eft  telle:  je  réponds 
,,qu'il  confond  l'idée  de  la  chofe  avec  la 
„chofe  même.  Celui  qui  a  une  idée,  fent 
3,qu'il  a  cette  idée;  >mais  perfonne  n'affirme- 
^ra,  que  ce  fentiment  foit  divifible  &  éten- 
,jdu  ;  cependant  ce  fentiment  ne  fauroit  être 
^jféparéde  l'idée,  &  devroit  être  parragé  avec 
;,elle,  (î  la  penfée  étoit  étendue  ;  ainfî  penfer 
„&  être  étendu  ne  font  pas  les  attributs  d'un 
'„feul  &  même  fujet". 

Je  trouve  plusieurs  chofes  à  reprendre 
dans  ce  paflage  indépendamment  de  l'extrê- 
me brièveté;  c'eft  qu'en  propofant  le  fenti- 
ment de  ceux  qui  ont  cru  qu'il  n'étoit  pas 
impofltble  que  Dieu  pût  communiquer  la 
penfée  à  la  Madère,  on  ne  fait  aucune  men- 
tion des  raifoiis  très -fortes  &  très  -  embaraf* 
fautes  fur  lefquelles  ils  fondent  leur  opinion. 
Or  ces  raifons  préviennent  en  quelque  ma- 
nière ,  &  diminuent  beaucoup  la  force  de 

YArpt- 
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rArgument  que  Mr.  s^ûrâvefande  confîdért 
comme  une  démonfh-ation  fi  évidente,  qu'a- 
près Lavoir  propofée  de  la  manière  JaJ>lu9 
iîmple,  ii  paiTe  à  une  autre  Queftion,  a  re- 
garde celle-là  comme  entièrement  éclaircie» 
Permettez,  Monfieur^  qo^ je  vous  fafle  fentir 
une  foule  d'Objeâions  qu*on  peut  fkirt 
contre  cette  prétendue  démonftration. 
'  Vous  prétendez  )  eft-onen  droit  dédire 
à  Mr.  s'Craveiande^  que  laPenfée  ne  fauroit 
6tré  le  mode  d'une  Subftance  étendue,  parce 
que  y,ou  elle  fera  entière  dans  chaque  point 
,,de  l'étendue ,  ce  qui  eft  abfurde  >  ou  elle 
),fera  répandue  dans  toute  Tétendue  ^  &  par 
,)Cela  méfne  diviâble  avec  elle ,  ce  qui  dl 
),oppofé  à  la  nature  des  perceptions.^  Qui 
^,vou8  aiTûre  que  ta  Matière  eft  divifible  à 
),rinfîni  phyOquement  ?  Je  vous  le  nie ,  & 
,,vous  le  nie  appuyé  de  Tautorité  de  Newton 
j,votre  Mairre.  Il  efi^  félon  lui,  des  parti* 
y^uUs  qui  ont  été  créées  indivijihles  ^  inakira^ 
yjblespar  leur  nature:  Dieu  peut  avoir  aC« 
,,cordé  la  penfée  /  à  ces  particules  ;  &  par 
„conféquent  la  penfée  répandue  dans  leur 
),étendue  ne  fauroit  jamais  être  âivifé«î 
^Tour  ce  que  vous  ajoutez  eft  inutile,  &  ne 
„fert  qu'à  réfoter  une  réponfe  que  Vooi 
^faites  faire  à  votre  (àmaifie;  car  loin  de 
^prétendre  i}ue  ks  idéto  iojix  dfvîj6b}c8>  «on 
•   ToM.  IV.  A  a  ,,vous 
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),vous  foutient  que  la  Sabftance  étendue,  à 
^^taquelle  la  penfée  eft  attachée ,   ne  fauroit 
,,jamai8  êtrc^  diyifée". 
.    Voyons  encore,  Mùnficur ,  une  autre  Ob* 

J'eâion*  qui  fe  préfente  naturellement  contre 
e  fentitnent  de  Mr.  s'Gravefande*  Nous 
fie  connoiflpns  que  très -imparfaitement  la 
Matière;  nous  ignorons  une  partie  de  fes 
anributs:  un  Plulofophe  moderne  vient 
d  en  d'écouvrir  un  qui  lui  eft  aufli  eflèntiel 
que  l'étendue  ;  c'eft  TAttraâion ,  vertu  dont 
Mr»  s'Gravefande  convient ,  qui  eft  attachée 
non  -  feulement  à  la  Matière  en  général| 
mais  à  chaque  panie  de  la  Matière.  Or  y 
ayant  des  propriétés  tris-effentielles  dans  la 
Matière  qui  peuvent  nous  être  inconnues, 
comment  pouvons -nous  favoir  ficelle  d'ê- 
tre fufceptible ,  par  le  Pouvoir  divin ,  de  la 
penfée,  n'en  eft  pas  une  ?  L*Attraâion  n  eft 
point  divifible,  plufîeurs  autres  propriétés 
de  la  Matière  ne  le  font  point ,  comme  le 
mouvement, la  vie,réleâricité,4a  végétation; 
donc  h  Matière  a  des  propriétés  qui  ne  font 
pasdivifîbles;  donc  la  Penfée  en  peut  éor 
une ,  faurqu'elle  foit  fujette  à  la  diviiion. 
Les  B6i^  n'ont  point  d'Ame  fpirituelle, 
Mr.  s'Gravefande  en  convienL  Jùfqult 
préfent  perfonne ,  excepté  Mr.  Boulier,  n  a 
ioutenu  QQc  opiniou  px£Sk  hétéroclite:  c^ 

penditf 
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pendant  elles  penfent,  rExpérience»  la  Rai*- 
ibn ,  l'Evidence,  nous  en  convainquent; 
donc  la  Penfée  n*eft  point  incompatible  avec 
la  Matière;  donc  elle  eft  même  le  mode 
d'une  Subftancé  étendue.  Je  ne  pouflèrai 
pas  plus  loin  cette  foule  d'Argumens  qu'on 
peut  oppofer  à  Mf .  s'Gravefande  :  nous 
avons  déjà  examiné  fort  au  long  cettç  Ma* 
tîére  dans  l'Article  de  Mr.  Locke  ;  vous 
pourrez  y  jettcr  les  yeux ,  &  vous  ferez  en- 
core plus  perfuadé  que,  foit  pour  la  Satis- 
faction des  favans,  foit  pour  rinftruôion 
des  Jeunes  Gens ,  il  auroit  été  à  fouhai- 
ter  que  Mn  s'Gravefande  n'eût  point  traité 
il  fuccintement  la  plus  grande  &  la  plus 
épineufe  Queftion  de  la  Métaphyfîque. 

Aurefte,  je  crois  devoir  vous  faire  re- 
marquer que  la  difficulté  que  fait  Mr.  s'Gra- 
vefande fur  limpojjibilité  4jiu  h  Penfie  foit 
entière  d^mf  chacun  des  points  d!une  étendue^ 
pe^peut  embarrafler  qu  un  Proteftant.  Car,  ' 
dans  l'état  où  eft  la  queftion ,  un  Catholi- 
que ne  feroit  point  en  droit  de  la  pfopofer. 
Il  s'agit  de  favoir  fi  Dieu,  qui  a  le  pouvoir 
de  fe  rendre  en  cent  mille  lieux  ^différens 
tout  entier,  corporellemjent ,  de  même  enfin 
que  lorfqu  il  étoit  homme ,  &  cela  dans  le 
jnéme  tems ,  n'eft  pas  le  maître  de  faire  le 
même  Miracle,  loHqu'il  s'agit  démettre  la 

Aa  2  Ptn/ie 
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fif^t  entière  démt  chsuMn  des  pohus  liuue 
)  étendue?  Dès  qu'on  convient  que  Dku  peut 

chfuiger  l'eflence  des  cbofes,  conimeilfôur 
le  foutenir  quand  on  admet  la  TraoJièfieM- 
tiation^  on  ne  doit  plus  fonder  la  réjeUîon 
4'une  opinion  fur  la  contrariété  qu'on  apper- 
çoitavec  la  nature  des  chofes,  lorfqu'ileA 
^  queftion  du  Pouvoir  divin,  qui  ne  trouve 
aucune  borne.  Je  m'étonne ,  Monfieury 
que  nos  Théologiens  Catholiques,  qui  fe 
font  récriés  aflè^  mal -à- propos  conot  le 
(èntinient  de  Mr.  Looke ,  n'ayeot  pas  fait 
cène  réflexion.  Car  il  ne  a'^it  point  de  Sa- 
voir fi  l'Ame  eft  matérielle  ou  fpiritueUe: 
on  convient  quelle  eft  fpiritueUe,  puifque 
la  Religion  nous  l'a  appris  ;  Inais  on  deman- 
de fi  elle  n'auroii  pas  pu  êu-e  matérielle  fî 
Bieu  l'avoit  voulu?  Or  foutenir  le  contraire 
chez  les  Catholiques,  c'eft  détruire  le  plus 
facré  &  la  phis  augufte  de  nos  Sacremens: 
che2  les  Proteftants ,  o'eit  bon^r  mal-l- 
propos  la  puiflànce  de  Die^ }  &  chez  ks 

Philo- 

3<  Pour  faire  mieux  fentir  Vnùigt  de  cette  féconde 
Règle,  )e  propoferaj  un  Exemple,  qui  n*eft  pas  dei  pli» 
faciles  quoiqa*afrez  fimpte.  11  eft  en  latin,  &  a  été  èetn, 
«n  changeant  la  ligniiîcaison  des  lettres. 

U  eft  indiffietent  que  Ton  employé  des  leuvcs,  dtf 
nombccft,  qu:  fU.cl<{ucK  àutrei  cani^àrei^     La  1Ic4w* 
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Fhîlofophes  de  toutes  les  Religions,  t;>ft 
raifoimer  mal,  &  fuppofer  pour  certain  ce 
donc  on  dirpure. 

Je  viens  d'accufer  Mr.  s'Gravefande  d'a- 
voir été  ibuvienc    trop  concis ,    je  le  cdn- 
dacnne  aâueilement  pour  avoir  examiné  fort 
au  long  des  Queftions  très -peu  importan- 
tes, &  même  rort  inutiles.      Il  eût  mieXix 
▼diu  qui!  les  eût  omifes ,    &  qu'il  en  eût 
approfondi  d'autres.     Jf  mets  aux  nombre 
des  endroits  de  fon  Livre    qui  me  parois- 
fent  fuperflus^  le  long  &   presque  inintelli- 
gible Chapitre  qu'il  a  fait  fur  l'Art  de  âé« 
chiflfrerles  Lettres^    Ce  Traire  n'eft  guère 
bon  que  pour  des  Mtniftres  d'Etat,  ou  des 
Secrétaires  d'Ambaflkde  :    il  me  paroit  dé- 
placé dans  un  Livre  auâî  coun  que  celui 
de  Mr.  s'Gravefande  ;   &  )e  ne  fai  (i  beau- 
coup de  fes  Ecoliers  y  .ont  compris  quel- 
que chofe.    Vous  pourrez  juger  de  (à  clar- 
té  par  quelques  morceaux   que  vous  ver- 
rez au  bas  de  la  pAge  ^^ 

Le 

de  nilbnner  eft  coujoun  la  tnèmt  pour  le  déchiffre- 
ment.    . 

abcdefghikflmkgnekdgtihekfhetef 

i  c  Uàfeg  fg  9in€  bhfhhi  etikffmfpim 
fkiahtqibcb  itit  a  c  gb^be  kgpi  gh  gf'b 
kdgkikfsmkhi  ttfiJi 

Aa   3 


374  HISTOIRE 

Le  Traité    de   TArpanentsthm^  ou   de 
TJrt  de  rayonner  par  Syllogismes ,   qui  ter- 
mine 

Je  commence  d'abord  par  £aii«  la  lifte  des  Caraaèrtf  ; 
je  marque  combien  de  fob  chacun  d'cntr'cux  cft  répète, 
ôc  je  mets  les  premten  ceux  qui  reviemem  le  plu» 
fouvcnt, 

i.   14.  l  c.     9.  La.     4.  L  p.    s;  L  s.    I.  L 
b.  13.  [h.    %   f  à.    5.  1  o.    1.  [  t.    f.  r 
e,  II, J   k.    «J  1.     a.J  q.    i.J  J 

J'obferve  q\i'il  n'y  a  que  dix -neuf  Cara£lcrcs,  entre 
lefquek  il  y  en  a  cinq,  qui  ne  fe  trouvent  qu'une  fois; 
d'où  je  conclus,  qu'un  feul  Caraûère  ett  employé  pour 
chaque  lettre. 

Pour  qu'on  entende  pîii  facilement  ce  qui  fiât,  je 
vais  mettre  des  lettres  capitales  au-  dcfTus  de  quelques  en- 
droits, dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite». 

A.  B» 

«bcdefjçhifcf  Imkgne 

C. 
kdgeihekf;  bceeficlah 

D.  .E,  F. 

fcgfgoinebhfbhiceitf: 
.  G.         H,  I. 

fmfpim  f  hiabcqibcbieie 

K.  *         t. 

acgbfbcbgpi'gbgrbkd 
.  M.       . 

g  hi  k  f:  ^smkh  i  t  efm. 
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mine  VlntrocbdHon^  à  la  Logique  ne  me  ps« 
roit  ni  plus  clair  ni  plus  utile  que  cekn 

de 


Je  cherche  à  pr^fent  un  petit  nombf e  d'endroits  plus 
remarquables  que  les  autres  ;  &  je  découvre  que  les  cinq 
lettres  g^ht  i,  k^f^  fe  trouvent  deux  fois  dans  le  même 
ordre  (B,  M.}  que  dans  un  autre  endroit,  les  lettres  /. 
*,  f%  (  P.  )  fe  trouvent  répétées.  Enfin ,  je  m'apperço^ 
que  ht  e,  k^  ft  (C.)  a  de  Ta  relation  avec  A,  t,  *,/, 
(B,M.) 

Je  remarque  ces  endroits:  &  je  conclus,  qu'il  eft  pro- 
i^b'e  que  dei  mots  fe  terminent  en  ces  quatre  endroits  ; 
ce  qu*il  faut  indiquer,  en  mettant  des  points. 

Les  trois  dernière»  Régies  doivent  être  appliquées  ia* 
diftin^iemenr;  6t  e*elt  en  comparant  Tai  rangement  des 
mêmes  Cara<^crcs,  en  diflférens  endroits  de  TEcrit  pro^ 
pofé,  avec  l'ordre  dès  lettres  dans  les  mots  Latins ,  qu'il 
faut  former  des  Hypothcfes,  dont  chacune  doit  ctre  exa* 
minée,  en  rappliquant  aux  autres  endroits  de  TEcrit 
dont  il  S*agit.  Je  marquerai  à  préfent,  de  quels  raifon^ 
nemens  je  me  ûiis  fervi  autrefois,  pour  déchiffrer  l'Ecrit 
en  queftion  ;  en  me  bornant  à  indiquer  les  raifonnemen^ 
qui  m'ont  donn$  quelque  lumière,  fans  faire  mention  des 
autres» 

Je  compare  *,«,*,/,  (B,  M.)  avec  h ,  e,  k ,  f ,  (C). 
Qtielques  mots  fe  terminent  en  ces  endroits  :  or  rien  n*eft 
plus  ordinaire,  dans  la  Langue  Latine,  que  de  trouver 
des  terminaifons,  dans  lesquelles,  entre  les  quatre  demie* 
rês  lettres ,  il  n*y  a  de  différence  que  dans  les  feules 
pénultièmes  >  lesquelles ,  en  ce  cas ,  font  ordinairement 
des  voyelles.     Cette  conje^ire,  que  i,  &  <,  font  des 

Aa  4 


r. 
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(Je  déclîiflfrer  les  Lettres.  Mr.  s'Gravcfâni 
de  â  cm  deroir  s'âoîgner  dans  cette  occt- 

fioa 

iroytlîes ,  tft  confîrmie  parce  qiw  ces  Cani£Hres  font  da 
kombre  de  ctwi^  qui  reviennent; le  plus  fouvem.    Pm 

confêquent,  t,  &  e,  font  probiblemem  des  voyeOes. 

* 

:  Voici  le  commencement  d'un  mot/,  w,/,  (G.)  Ptr 
çpnlSqucnr,  «i,  ou  /  eft  une  voyelle  :  mais  «»  ne  fe  trouve 
que  cinq  fois,  Ôtf  quatorze  fois  ;  donc,  il  y  t  vncplus 
forte -probflbilitl  pour  cette  dernière. 

^  AînA ,  /  e(t  probièlement  un<  voyelle,  &  «  une 
cDnfonne, 

.  J'examine  l'endroit  g,  b,  f,  b,  c,  h«  g,  (K.)::  /  eft  «ne 
voyelle  i.  donc  b  eft  une  eonfonne  \  ç'eft  pourquoi  c  dois 
«ufli  Itre  une  voyelle. 

Je  marque  donc,  que  (  ef(  probablement  une  voyeS^ 
ifir  h  une  eonfonne. 

pans  ^,  *,  f ,  t>  ^.  (I*)  il  y  «  trow  eohfonnes,  fevoir 
b,  b,  &  r,  à  caufe  qire  cette  lettre  ne  fe  trouve  quorn 
feule  fois  dans  TEctit;  donc  $  eft  probablement  une 
voyelle. 

Je  ne  donne  toutes  ces  Condufions  qae  pour  pre* 
bables,  quoique  les  dernières  découlent  manifêftefnem 
des  PrémilTes  :  ma»  le  fondement  de  tQtttai  n*eft  qfK 
probable. 

Dans  A  c,  g,  f,  f ,  (D)  nous  avons  dnq  voyelles, 
mais  les  voyelles  ne  fe  trouvent  jamais  dans  cet  ordre, 
quand  même  nous  fuppoferions,  que  les  lettres  0»  &  *« 
auiTi-bien  que  j  ôc  i,  font  marquées  par  les  mêmes 
caradcres  :  ce  ^ue  le  nombre  des  ctràÛèfts  donne  lieu 
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iîon  des  routes  ordinaires  :  H  n'a  pss  jugé 
à  propos  <le  ptefcrire  la  forme  que  les  Re^ 

gens 

de  conclurre  ;  ainfl  le  principe  dont  il  «  été  déduit,  que 
/»  Cf  gy  éroicnt  des  voyelles,  eft  faux.  Et  nous  affirmons 
que  /  n'eft  point  une  voyelle,  mais  que  m  en  eft  une; 
&  ç*e(l  de  quoi  nous  ne  doutons  plus  ft  prcfcnt. 

Ainfl  nous  pofons  comme  certain  que  m  e(l  une  voyelle, 
&  f  une  confont. 

DeU  il  $*enfaic^  que  k  eft  une  voyelle. 

Dans  'j,  è,  /,  ht  c,  fr,  ^ç.  (K)  nous  avons  un  endroit 
remarquable,  dans  lequel  la  même  voyelte  eft  répétée 
trois  fois ,  &  n'eft  (eparée  chaque  fois ,  que  par  Vinter- 
pofition  d'une  feule  lettre.  Voict  donc  coounent  j'écrit 
les  voyelles, 


a. 

a. 

à. 

e. 

e. 

e. 

• 

1. 

• 

1. 

• 

1. 

0. 

o. 

0. 

u. 

u. 

u. 

&  en  fuppléant  les  confonnes,  )e  cherthe  fi  je  puis  dé- 
couvrir quelque  chofe  qui  air  du  rappon  avec  la  Langue 
Latine.  D'abord  les  mots,  légère ,  edere,  emtre^  ^c« 
s*offirent  i  mon  efprit ,  &  )e  découvre  auffi ,  mara ,  fi 
tiH  ....  ]*en  trouverois  peut-être  d'autres:  mais  je 
n*en  clicrche  pas  encore,  à  caufè  que  je  m'apperçois,  que 
la  voyelle  e  eft  celle,  qui  fe  trouve  le  plus  fouvent  iC- 
pëtée  ainfî  trois  fois. 

Donc  h  eft  probablement  e,  &  par  la  même  nùlbn  c  eft 
probablement  r. 

A»  s 
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gens  ont  coatame  de  donner  pour  fenir 
de  bafe  à  l'ArgumentatioD  ;    mais  ce  qo'il 

fob- 


t  r    e- 

J'écris  q,ù  Kc,  h,  î,f,  i,e,  CI-)t  «n  mettant  au-deffai 

des  caraâères  connus  leur  fignificacion.  Outre  oeli ,  i, 
&  e  font  des  voyelles:  mais  elles  ne  âuroiem  êm 
difpofces  comme  elles  le  font ,  fi  Tune  des  deux  n'étoit 
pas  employée  pour  une  confonne,  c*eft-i-dire  rfétoitpas 

y  ou  » 

En%fijppofant,  que  c*eft  •*,  je  ne  découvre  tien;   mais 
en  fuppoiànt  que  c*eft  0,  j'fti  d*abord  rmtfû 

'  Donc  i  eit  probablement  o, 
£t  e  e(l  probablement  t. 

Cela  étant»  j'écris  le  même  endroit  avec  ce  qui  précède 
&  ce  t|ui  fuie  ; 

jt    e  r    ntrtéivi 

iabc  qibcbieieac, 
&  je  lis  uterquc  revivit;  donc  a  e(^  r,  &  f  eft  /. 

Je  marque  alors,  dans  cet^auera^  endroit,  la  fignificacoa 
des  caraâcres  connus* 
.    e.  utiu 
hfbhiceikf,  (E,F.> 
Se  je  lis  efuriuitt. 

Donc,  b  tSirf,  A  eft  n,  &  /  eft  e.  Mais  nous  avons 
déjà  vu,  que  «  étoic  t;  aind  il  s'agit  de  déterminer  de 
quel  coté  tiï  la  plus  grande  probabilité.  Dans  l*£cnt  oa 
trouve  quatre  fois  a ,  &  quatorze  fois  /:  parmi  les  con* 
funnes,  t  e(l  une  de  celles  dont  on  fait  It  plus  fîpé^ent 
(ifage  dans  la  Langue  Latine:  outre  cela,  i^k,^it  trou* 
vcnr  trois  fois  (  B,  F,  M«) ,  &  nut  eft  un«  tenuinaikn 
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futftitue  à  la  place  de  ce  qu'il  rejette,  n'cft 
à  coup  fur  ni  phis  clair  ni  plus  utile^    „I1 

Latine  trfe- ordinaire  ;  donc  /,  fera  t,  &  il  ftu<ûa  de 
nouveau  chercher  la  fignificaflion  de  a ,  comme  aulTi  celle 
de  ^.  Cependant  fans  nous  anétcr  à  cet  incident ,  nous 
pourrons  continuer  notre  recherche. 

Nous  avons  déjà  vu ,  que  wi  ctoit  une  voyelle  :  8c  f ,  f, 
«r,  font  connues  :  par  confcqucnt,  w,  eft  a,  ou  o  ;  c'cft 
pourquoi  j'ccris  ainfi  les  endroits  G,  &  H« 

t  at  »    uat  su  r 

^      t  ot  .    n9tsu  ^ 

f  mf  p    imfhi, 
n  eft  clair,  qu*il  faut  lire 

Donc  m  ert  0 ,  &  I»  eft  ^, 

J'ajoute,  l'endroit  examiné  dans  TAmclc  loig  :  & 
après  avoir  rejette  les  lignifications  trouvées  en  cet  en* 

droit,  j'ai 

Tôt  <pi9t  [h  —  fT  —  nerc  vioi^ 
&  je  lis,  tôt  quùt  fuptrfuere  vivi  p. 

Je  corrige  à  préfent  les  erreurs  des  Ne^^iosS,  6cjo»% 
que  i'ai  découvenes;  &  je  m'apperçois  que  a  eft|7,  & 
que  q  eft  /, 

Le  commencement  de  l'Ecrit  eft 
^         p  e  f  é    it  ,    fnnt 
a  b  c  d  c  f  g  h  i  k  f , 
^  ii  eft  clair,  qu'il  faut  lire,  ptrdita  Junt;  donc  <<  eft  i, 
&  2  eft  tf . 

Comme  je  n'ai  aucun  lieu  de  douter  de  la  vérité  de 
ce  que  j'ai  découvert }  &  que  j'ai  eu  foin  de  mai'qiier. 
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s^y  «,  dtt^ily  une  Méthode  plas  facile  de 
5,prouver ,  qu'il  n'y  a  que  dix  Modc(  con* 
^cl^ans  ;  &  cela  en  confidcrant  d'abord 
Jes  ieulcs  Prémifles,  &  en  faifanc  attco- 
jytion  enfutre  à  la  Conduiion. 

„Les  quatre  lettres  a,  E>  i,  O,  ne  peuvent 
„être  prifeé  deux  à  deux,  que  de  feize  manié- 
„res,  comme  leur  arrangement  le  fait  voir. 

A  A,  AE,  AI,      AO,      EA,      lA,     OA, 

ÉE,  El,  EO,  lE,      OE, 

I  I,  10»  OI| 

OO. 

De 

^ans  un  endroit  ù  p«R«  la  figmfîcauon  da  chaque  Ci< 
ra£lèr<?,  i  me  Cure  que  jt  paivenois  A  la  coimoîtrt,  je  taeti 
ici  cecta  lifte* 

a.  r,  je,*,   [  1,  p,   f  «  I   '•  l 

d,  W,  J    h,  X,  J    m,  a,  J    q,    /,  J       J 

n  ne  fera  pas  difficile -de  fupptéer  ce  qui  manqne, 
pouf  vil  qU*on  mette  au  -  defllit  de  chaque  ligne  de  FEcnt, 
la  fignificâtiofi  connue  de  chaqua  caraâêre. 

Perditasnnt,  9na,indûinTintf 
abcdefghikflmkgnekd  gai  hekfb 
rtifivr,  p  ttr  ût  a*  u  .  it  t  i  es  m  ti  un  t  f 
ceafic  1  ahfcgfgoîncbhfbh  i  ccikffm 
t^n'otrnperfmertviviprûttirt^i^ 
fp  imfhi  abcqibcb  ieiet  cgbf  bcbfp' 
«€C.eii^aj-«at.aax».  it9\ 
^bgrbkdghikfskhic  afm. 


DE  VESPRIT  HUMAIN.   381 

,,De  ces  dîrpofîtions  nous  rejettons, 
,,EE,  £0,  0£,  IT>  10,  01,  00:  lE,  doit 
),0uflî  être  rejertée  à  caufe  que  la  Conclu* 
„lion  feroic  négative  ;  &  ptr  cela  même, 
„le  grand  TermQ  univeriel,  qui  devroit 
^Être  de  même  dans  la  Majeure ,  ce  qui 
^,ne  fauroit  être  dans  i .  Ainfi  il  ne  réfte 
^<]ue  ces  huit    difpoiîtions  des  Prémifles  : 

„AA,  AE,  AI,  AO,   EA,  lA,   QA,  El. 

^^De  A  A ,  nous  ne  pouvons  conciqrre  qu'eu 
„A>  ou  en  I*  De  ae>  nous  ne  concluons 
,,qu'en  £•    A  la  yiriii  la  Cooclufion  en  Q 

feroic 

U  tft  cltir  qu*il  faut  lire*  ptrdita  fimt  bona  ;  donc  \  eft 
b.  Par  conféquent  en  mettant  b  pour  1  <hns  Tautre  en* 
dvoit,  ojlI  cette  (Umiére  lettre  fe  treuvi»  nous  «vonsr  IJrbp 
MM  lieu  quil  auroit  du  y  avoir  Urbt, 

.  U  dit  facile  de  t*appercevoir,  que  dans  fendr^ic  où  il 
y  a  firatû,  ».  i.  r/?,  il  tant  lire  ftraiû  kgmi  ^. 

Donc  9  t(k  mt  àc  \t  nom  propre,  dans  la  prenûte 
y^e,  eft  MmàtsinSt  qui  devoifrtoe  Mmàant^, 

.  U  ne  refte  à  préfem  que  r,  r,  t  :  mais  on  peut  les 
trouver  fans  difficulté,  &  l'Ecrit  fe  trouve  ddcInHré  de  lé 
manière  fuivante  : 

Perdita  fim  bçno,  MMarMt  ititmk,  Ufkt 
Strata  kmm  tfl.  Efiiriunt  Ht  ^nu  fkp99fknt 
tnri,    FrieteTta  qm0  of^endi^  fimt  cwjhIu^. 

Inoroduâion  itla  Philof  contenant  la  Méraphyf,  ft  U 
Logique,  Lir,  1).  Cbap,  XXXV»  p«K-  V^i*  ^  ^V* 


é 
\ 
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,,feroit  bonne,  mais  on  n^en  lait  jamais  uft» 
^,ge,  quand  on  en  peut  avcnr  une  pfos 
yygénérale  ;  ce  qui  fe  peut  toujours  dans 
^le  cas  préfedt ,  parce  que  le  petit  Terme 
9,eft  univerfel  dans  la  Mineure.  De  ai» 
,,&  de  lA,  on  conclut  feulement  en  i:  de 
^AO,  OA,  &  El,  feulement  en  o;  deEA> 
,,feulenient  en  £^  ou  en  o.  Cela  érant, 
,,voici  tous  les  Modes  poffibles  des  Syllo* 
^jgismes  a  a  A,  a  ai,  ah,  iai,  qui  font 
„le6  Modes  a^matifs  ;  A  s  e,  a  o  o,  o  a  o, 
„E  I O^  E  A  E,  £  A  o^  qui  font  les  négatifs  3^". 

Je  vous  demande,  Monpeur^  fi  vous 
trouvez  cela  fort- intelligible?  Quanta 
moi  ,  je .  penfe  jque  ces  Préceptes  figure- 
roient  tort  bien  dans  le  Bourgeois  Gentil- 
homme»   Il  me  femble  ouïr  Mr.  Jourdain: 

AEE,  AOO,  QAO,  EIO,    EIE,    EAO;    quc 

cela  eft  l^au  !  que  cela  eft  favant  \  la  fa- 
çon d'apprendre  aux  hommes  à  raifonoer 
eft   bien  fublime  &   bien  élevée!    BAE, 

£AO,    &c. 

/ 

0 

Quand  on  veut  fe  vanter  de  donner  de 
nouveaux  Préceptes,  ils  doivent  être  plus 
clairs  que  ceux  qu'on  abandonne.     Dites- 

•  moi, 

11;  Um,  ibid.  p.449,  &fuiv. 
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moi,  je  vous  prie,  Monfiew\   fi  ces  eae, 
£AQ,  ont  un  grand  avantage  fur 

Barbara  i  Celartnt^  Darii^  FeriOt  Baraliptm: 
Celantes  f    ^c. 

Puisque  Mr.  s'Gravefande  avoit  fuivi 
dans  tant  d'endroits  les  opinions  &  les  fen- 
tîmens  de  Mr.  Locke,  il  n'auroit  pas  mal 
fait  de  Timiter  dans  (es  Règles  fur  le  Syl- 
logisme &  rArgumentation. 

En  critiquant  quelques  défauts  que  je 
crois  appercevoir  dans  le  Livre  de  Mr«^ 
s'Gravefande ,  je  fuis  bien  éloigné  de  vou- 
loir diminuer  le  prix  des  bonnes  cbofes 
qu'il  contient  :  il  y  en  a  une  grande  quan-* 
tité,  &  quoique  cet  Ouvrage  foit  inférieur 
de  beaucoup  à  fes  Elémens  Pkyjiqucs^  il  eflr 
aifé  de  voir  qu'il  part  de  la  main  d'un 
grand  Maître;  il  y  a  des  Morceaux  d'une 
beauté  ravilTante.  Ne  croyez  donc  pas 
que  je  cherche  par  mes  critiques  à  dimi^ 
nuer  la  gloire  d'un  fi  grand  Homme.  Je 
remplis,  ou  du  moins  je  tâche,  autant 
qu'il  m'eft  poffible,  de  remplir  le  ca- 
radèce  que  j'ai  pris  ;  &  fi  je  parle  des  fautes 
que  j'apperçois,  ce  n'eft  que  pour  empê- 
cher que  la  réputation  du  Génie  illuflre  qui, 
les  a  commiles  ,  ne  les  fafle  paiTcr  comme 
des  beautés. aupràs  de, certaines  gens^  qui 

ne 
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fie  jugent  guère  de  tout  ce  qui  fe  trouve 
dans  un  Livre ,  que  par  le  nom  de  celui  qui 
l'a  (aie.  Si  je  voulois  vous  parler  de  toures 
les  excellences  chofes  qui  fe  trouvent  dans 

celai 

^  Quoique  Ce  que  nous  venons  de  dire  fufHfc,  pour 
mettre  dans  un  grand  jour  la  matière  de  la  Libené, 
nous  ne  laiderons  pas,  eu  égard  aux  Queftions  impor» 
tantes  qu*on  agite  (Ur  cette  maticre  »  d*a|auter  encore 
quelques  EclaircilTemenS)  afin  de  prévenir  quelques  dîifi- 
cultes  embarraffames,  auxquelles  réquiTo<lue  Se  Tibus 
des  tennc*^'  ont  principalement  donné  Heu. 

Il  ne  s\igit  point  ici  de  la  Libené  de  Dieu ,  kqueUe 
«ft  tocaiement  différente  de  la  Liberté  Humaine  ;  Tin* 
«dépendance  de  Dieu  eft  rouveraine»  &  ion  ImdligeflCe 
ne  reconnoît  aucuhes  bornes  ;  en  un  mor,  Kii  kid  pof" 
QdQ  une  liberté  abfolue  &  par&ite« 

Il  y  a  trois  fencimens  principaux  concernant  la  Li- 
berté  Humaine. 

I.  Quelques  Philofophes  prétendent  que  rHorame  t 
une  libert^,  qu'ils  appellent  d^indifference.  Selon  ewc* 
Dieu  a  donné  à  TUorame  la  faculté  de  cboifir  cnne 
lieux  Qtt  phiâeurs  objets ,  à  Tégard  desquels  il  a  le 
pouvoir  phyfique  ncceflàire;  de  fi>tte  qu*il  peut  dc«r* 
miner  ùl  volonté,  en  mettant  à  part  toutes  les  raifons 
^  toutes  les  caufes  externes,  qui  pourroient  k  poner 
i  préférer  un  de  ces   objets  aux  autres. 

Ceft  ce  qui  paroît  impofliblc.  Il  eft  queftion  de 
choifir  entre  A  &  B  :  vous  dites  que ,  toutes  chofci 
thifes  à  part ,  vous  pouvez  choifir  Tun  ou  raurre. 
V9m  ^ilJ^  A;  p!Ourquioi?>Pa^  que  je  k  vsA 
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celui  de  Mr.  s'Gravdknde ,  .  l'étendue  que 
j'ai  prefcrice  à  ces  Lettres  Jie  lufBroir  pais. 
Je  me  contenterai  de  placer  au  bas  de  la 
page  celles  qu'il  a  dites  fur  la  JLibené  ??^ 

dites  •vou$.     Mais  pourquoi  voulez -vous  A  ,    &  non 
point  B?  Vous  répliquez,  parce  que.  je.  le  veux  ;  Dieu 
m*a  donné  cette  faculté.      Mais  que  fignifiâ  fe  ^^xm^ 
vouloir,  ou  je  veux  parce  que  je  veux?     Ces  paroles. 
n*ont  d*autre  fens  que  celui-ci,  je  veux  A.    Mais  vous 
n*avec  pas  encore  iàtisf^c  à  ma  queffion,     pourquoi 
ne  voulez -vous  poinc  B  ?    Parce  que  fai  la  âailtéde 
niQ  déterminer  comme  il   me  plaît.      Pourquoi  voua 
plaît -il  de  déterminer  cette  faculté  en  faveur  d'A>  Se 
non  point  de  B?  £fl-ce  ikns  raîibn  que  vous  rejettes. 
B?  Si  vous  dites.   Ame  plaît,   parce  qu'il  me  phft;' 
ou  cela  ne  fignifie  rien , .  ou  doit  être  entendu  aînfi  s 
A  me  plait  ft  caufe  de  quelque  raifon ,  qui  me  le  fait 
paraître  préf^ble  à  B>  uns  cela,  le  Niant  produiroif 
un  eifet.    Conféquence  que  font  obligés  de  digérer  les 
défenfeurs  de  ce  premier  Syftémt; 

Mais  je  fens,  ajoutent -ils,  que  je  fiiis  libre.    Qui  a 
jamais  fongé  à  le  nier?   Mais  cck  empêche -t- il,  que' 
tout  effet  ne  doive  avoir  une  cauiê  ?    . 

Si  Ton  n*admet  pas  la  Liberté  d^indifiétence ,  conti- 
nuent-ils, les  AéHofis  humaines  deviennent  néceflàires, 
les  Loix  font  inutiles,  les  récompenfes  &  les  peines  ab» 
iurdes  ;  il  n'y  a  ni  vertu,  ni  vice,  ni  louange»  ni  blA« 
me,  &c. 

Nous  verrons  dans  la  Logique,  qu'une  conftqnenct 
abfurde  forme  un«  preuve  en  faveur  du.icmiaicQC  cou- 

ToM.  IV.  Bb 
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B  examine,  avec  une^  pénétration  &  une 
fiigâcité  merveiileufes,  tomes  les  diifêren- 

tes 

Cràire  ;  mais  que  (i  '  le  premier  fentimenc  cft  proitve 
dTâilleurs»  ce  fendment  ne  ûuroit  être  renveri^  par  un 
pareil  Argument,  lequel  en  ce  cas,  ne  &ic  que  rendre 
inoeniines  lès  deux  propofidons  oppoiees. 

1  Ce  n*eft  pas  que  nous  croyions  que  cette  Kègie  foie 
applicable  &  l'exemple  en  queltion  ;  car  nous  n*avoRS 
garde  d*accorder  d'un  c6té  ,  que  ^ans  le  Syftône  de 
rindifterencey  k  Liben£  Humaine  (bit  exempte  de  toute 
f^Soefllté;  &  de  l'autre  »  que  toute  néceflité  donne  lieu 
auv  conlSquenoes  qu'on  paroît  craindre. 

^£n  admettant  l'IndiftirenGe  dont  il  s*i^,  )e  foutiens, 
qne  les  déterminations  de  la  Volonté  Humaine  n*en  fonr 
pas  pour  cela  moins  néceflàires.  H  ell  vrai,  que  cecre 
néceÎBté  n'eft  ni  abfolue  ni  fatale:  ma»  elle  eft  telle 
cependant,  que  dans  chaque  déterminatîon  le  contnirc 
eflb  împo{&ble.  Vérité  qu'on  ne  feuroît  révoquer  en 
dguoe,  dis  qu'on  fiot  attention  à  la  preldence  de  Dieu. 

«  Os  répondent ,  qutf  la  prefdence  ne  contraint  pas  U 
Volonté»  &  n'eft  pas  caufe  de  fes  déterminations.  Mais 
Cf  |i'^  pas  de  quoi  il  eft  queftîon  ;  contraindre  It 
Vjalonté,  eft  une  contradiâion.  Il  s'agît  de  favoir,  û 
k  contraire  de  ce  que  Dieu  a  prévu  peut  arriver?  Or 
comme  cela  eft  iuqiofiîbk ,  ce  que  Dieu  a  prévu  de- 
vvent  néccffidre ,  par  la  définition  même  de  ce  terme. 

.Ceux -mêmes  qui,  en  admettant  IlndifRrence  dinsli 
déterminiition  de  k  Volonté,  nient  la  prefcîence  Divine» 
ne  fauroieni  éviter  d*admettre  une  forte  de  Néceiriri; 
comme  il  fetoit  aiie  de  le  Cure  voir.  Mais,  fi  c^en 
étokici.Ie  Jiett».  il  lèrotc  bieif  plus.âicUe  encore»  dt 
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tes  opinions  ;  *  &  cohcluc  avec  rairon  que 
celle  qui  tient  un  jufte  milieu  entre  HndiA 

férence 

prouver,  que  c'cft  la  chofê  du  monde  la  plus  abfurde^ 
que  de  concevoir  un  Dieti  qui  ignoroic  hier  ce  qu*il 
vient  d'apprendre  aujourd*hui. 

J*ai  dît  fecondeinent,  que  toute  Nëceffîté  ne  donne 
pas  lieu  aux  confêquences  qui  ont  été  indiquées.  Ces 
confequences  ne  font  rien  contre  la  Néceiltté  Morale, 
comme  on  le  verra  dans  la  (liite. 

U.  Le  fécond  fcmiment  fur  la  Liberté,  a  été  expli- 
qué dans  le  Chap.  X.  Les  partifans  de  ce  fenciment 
foutieiinent  que  TAme  ne  fe  détermine  jamais  fans  cau- 
fe  :  que  la  caufc  de  fes  détenninations  n*eft  point  phy-' 
fique ,  mais  morde ,  &  agit  fur  Tintelligence  même  ;  de 
manière  qu*un  homme  ne  puiffc  jamais  être  poufle  à  agir 
librement,  que  par  des  moyens  propres  à  le  perfuader. 

VoiU  pourquoi  il  faut  des  Loix ,  8c  que  les  peines 
âc  les  récompcnfes  font  nécefikires  ;  Tcfpérance  8c  U 
crainte  agi(rent  immédiatement  fur  Tlntelligence. 

En  admettant  rindif!erence ,    ce  n*eft  ni  la  crainte, 
m  Teipérance,  ni  la  connoiifance  des  Loix^  qui  dccer-r 
minent  la  Vc^ontê,     mais  le  Niant.      On  répond  quet 
toutes  ces  chofcs   détenninent  la  Volonté,    mais   noni 
pas  néceflàiremcnt  ;    c*eft-^l  dire,    que  la  connoUlànce* 
de  la  Loi  étant  pofôc,  l'Ame  peut. s'y  conformer,   oui 
non:  ce  qui  eft  très -vrai  du  pouvoir  phyfîquc:    mtiis,: 
û  la  conditution  préfente  de  PAme  étant  pofcc ,  la  con- 
noidânce  de  la  Loi  ne  fuffit  pas  pour  que  la  N'olontc 
fe  détermine,  il  ùm  quelque  chofc  de  plus;    &  lions 
avons  vu,  quc^  ce  quelque  chofc,    dans  le  Syftcme  de 
rindiftetehce ,  ne  *  peut  erre  que  le  "Slêititt  tout  pur*' 
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ftrence  &  la  Fatalité  ^  eft  la  plus  rtifoo- 
nable. 

Un 

• 

Examinons, aùfll  c«  <{ui  regarde  la  Vertu,  &  ngas  ne 
trouverons  plus  de  difficulté  dans  ce  qu'on  die  dff  la 
louange  &  du  blâme. 

Commençons  par  déterminer  les  conditions  nécei&i- 
res»  pour  qu'une  Action  humaine  puiflê  être  appeDée 
vertueufe. 

'  I.  n  fiiut  que  cette  Aâion  ait  Ton  origine  dans  Tin* 
teUigence  de  lHomme^  c*ell*il-dire»  qu'il  agiilè  paict 
qu'il  veut   agir. 

a.  n  ^ut  que  cet  homme»  pendant  qu'il  agit,  iàdie 
quel  eft  (on  devoir  dans  les  drconftances  où  il  £e  trou- 
ve ;  &  qu'il  foit  conftamment  flans  la  difpofition  de  di* 
riger  fes  aâions  fuivant  la  règle  que  lui  a  preTcrit  le 
ibuvetjEÛn  Maître  du  Monde. 

%.  Enfin,  il  faut  que  ces  difpofitîons  jointes  \  la con- 
noiflànce  de  ùai  devoir,  foient  les  motiâ  qui  pKenc  & 
volonté,  fie  qui  le  déterminent  &  agir.  t 

Ceux  dont  nous  examinons  les  (èntimens,  joutât 
une  quatriit^e  condition  aux  trois  que  nous  venons  de 
propolcr:  ils  difent,  qu'une  Aâion  ne  fturmt  cire  ver- 
tueufe, à  moins  que  celui  qui  l'a  £dte  n'ait  pu,  dms 
ce  tems-li  mime,  s'en  ahftenir;  &  que  c'eS  dans 
l*u&ge  de  ce  pouvoir,  d'agir  ou  de  ne  point  agir,  qu'A 
faut  ch^rdier  les  fondemens  de  la  Vertu. 

Mais  )e  demande ,  (i  l'amour  de  la  Vertu  ne  pouroir 
pas  monter  à  un  tel  point,  que  de  l'aveu  même  de 
ceux  qui  admettent  cette  quatrième  condition,  la  dta^ 
oination  oppoiSe  à  la  Venu  devint  impoi&bk  ? 
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Un  Anonyme  a  attaqué  aflez  impoliirient 
Mr.  s'Gravelande  fur  les  fencimens  fur  la 

Liber* 

• 

Je  fuppofc  un  homme  (claire  fur  fês  devoirs,  &  qui, 
dans  le  tems  qu'il  doit  agir ,  aie  devant  les  yeux  et 
qti*il  doit  à  la  Divinité ;' qui  apperçotye  clairement,  que 
Ibn  bonheur  dépend  de  cet  Etre  bon  &  tout-puiflant, 
&  qu*il  dépend  de  lui  feul.  Je  fuppofe ,  que  cet  hom* 
me  foit  frappé  Ci  vivement  de  ces  penfêes,  que  toute  au<- 
tre  conddération  ne  le  puilTe  toucher  que  foiblement. 
Je  demande  s'il  eft  pofllble,  que  cet  homme  ne  fe  dé« 
termine  pas  il  ce  qu'il  fait  que  Dieu  exige  de  lui  ?  Il 
lâudroit  qu*il  changeât  (à  propre  nature,  pour  agir 
autrement.-  Voici  donc  une  nécelfîté  morale;  &  eft-ce 
que,  pour  cela,  cet  homme  ne  mérite  aucune  louange? 

n  peut  donc  y  avoir  au  moins  quelques  cas,  dans  les* 
quels  la  Vertu  (ê  trouve  dans  un  degré  éminent,  &'oÛ 
la  quatrième  condition  manque;  laquelle,  par  confé- 
quent  n>ft  pas  eflfenrielle  d  la  Vertu. 

Ceux  qui  admettent  cettt  quatrième  condition ,  dîiènt 
que  Ifl  c6nnoiflànee  de  nos  devoirs,  &  le  defir  de  nous 
y  conformer,  font  inftptfables  de  la  Vertu;  inais'quf 
notre  Ame  doit  donner  à  cns  motîÊ  un  degré  de  for-} 
ce,  fiuit  lequel  ik  deviennent  si^utiles;  &  que  dans  le 
tems  qu'elle  donne  cette  force  eux  modfi»  cUe  peu| 
ne  U  point  donner* 

Maïs  donner  de  le  force  I  un  motif,  eu  n*en  point 
donner,  (ont  des- choies  difKrentes  ;  &  on  peut  appli- 
quer id  le  raifennement  que  nous  tvons  propoft.  en 
commeneemem  de  ce  Cbepia'e.  Alors  Q  paroîtra,  qne» 
fi  la  Verni  conTifte  dans  ce  qui  porte  TAÏne  à  ddnMV 
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(liberté:  mais  il  eft  aifé  de  juftifier  fes  fentî- 
mens  chez  tous  les  gens  raifonnables,  de 
quelque  Religion  qu'ils  foicnc.  Les  Prote- 
ilans  ne  fauroient  les  condamner,  fans  man- 
quer à  leur  Synode  de  Dordrecht ,  ni  les 
Catholiques  fans  blâmer  en  loi  ce  qu'ils  ap- 

prou- 

iwK  motifs  une  force  qu'elle  pouvoit  ne  poit  donner, 
la  Vertu  eft  \in  pur  Séata. 

IH  Le  croifiâine  fentimcnt  eil  celui  des  ptrtiûns  ds 
ht  Facalicé.         # 

•  Ce  fcndment  eft  dijet  ^  toutes  les  difficultés  que  nom 
avons  rapportées ,  &  comme  d'ailleurs  il  tCék  appuyé 
fur  aucun  Argument  folide,  le$  difficultés  dont  il  s'agit 
le  renverfent  de  fond  en  comble.  Nous  avons  vu  de 
quelle  manière  on  doit  s*y  prendre,  pour  k  combaore 
direâement. 

La  détennination  de  la  Volonté,  quand  la  Fatalité  a 
lieu»  eft  TefTet  d'une  oiu(è  phyfique,  &  k  petfoafîon 
précédente  ne  {kuroic  empêcher  une  détennination  con- 
traire; une  periuafion-  qui  eft  l'effet  d'une  oaufê  mé- 
chanique ,  pôuv^t  être  changée  par  une  aune  caoiê 
ftiéchamque»  l'Hoinme  n*eft  plus  AÛteur  de  (es  aâions, 
hs  Loix  ^deviennent  inutiles,  6ec. 

Nous  croyons  avoir  fuffi(âmment  éknoDCré,  que  l'o* 
pinîon ,  4ui  tient  un  jufte  tnâieu  entre  MnAfeenoe  & 
la  Fatalité,  eft  k  (^ule  véritable.  Ce  qu'il  y  a  de  re* 
marquable  «  c'eft  que  ces  deux  dernières  opinions,  quoî* 
quq  manifi^Ctement  oppojBSes  entre  elles,  doivent  leur 
wàsàk  jt  k'fiiCttie erreur. 
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prouvent  dans  Sr4  Augttftin ,  qmnon>* feule- 
ment  bannit  tome  indifftrence^  &  admet  la 
Frédéftination  abfolue ,  ainfi  qoe  notn  Vûr 
vons  vu  dans  la  féconde  Lettre  que  j  ai  ek 
l'honneur  de  vous  écrire  ;  mais  qui  regarde 
comme  un  crime  d'attribuer  rien  au  Haftrd, 


■  ••> 


•  Cette  Erreur  confifte  i  confondre  k  Kécéflîtc  moVAle 
avec  la  NécelTioé  ^blblue.  Quand  on  a  démontré  cA 
^énenCl,  que  le  contraire  d'une  chofe  e(t  impodîbl^ 
tout  le  monde  dit,  que  cette  cholê  dk  nécefTaire  :  msûii 
c|uand  on  regarde  une  chofe  comme  nécellàire,  il-nVft 
que  trop  ordinAÎre  de  négliger  toute  di(^in£lion,  &  dp 
s*imagincr  d*abord ,  qu*Il  s'agit  d*unc  ^écefllcé  fatale. 

Ceux  qui  admettent  la  Fatalité,  prouvent  que  la  Né- 
cefllté  morale  a  lieu  dans  la  détermination  de  la  Voloit* 
të ,  ôc  concluent,  que  cette  Nécefllté  eft  fatale  ;  fana  le 
mettre  en  peine  des  confêquences,  ils  foutiennent,  qu*e)* 
les  doivent  être  admifes,  fi  le  Principe  eft  vrai. 

D'autres,  voyant  que  ces  confèquenccs  ne  fauroicnc 
être  vraies,  concluent,  que  le  Principe  eft  fiiux,  &  rc* 
jettent  la  Fatalité  :  mais,  comme  U»  confondent  les  dci^ 
Kéceilités,  ils  ne  veulent  pas  même  admettre  la  Né- 
ceflîté  morale,  êc  s'imaginent  ne  pouvoir  trouver  de 
fôr  refoge,  que  -dans  TlndSfRrence  ;  miàs,  uns  y  petifer, 
iU  font  tomoés  dans  un  autre  genre  de  Nécefllté ,  aU« 
quel  je  ne  fai  quel  nom  donner.  ïdem^  ibtd.  Xâb;  I. 
Chap.XII.  p.  749  &  fuiv. 

.  Bb  4 
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è  la  Fortunée  %  l-IndiiRrefice  H,  Dieo  frai 
iftant  la  caufe  uni qac  de  tous  les  éf^ncmens, 
&  Tten  n'arriram  que  par  les  ordres  abfolus 
dt  fil  providence; 

.  .n  eft  d'autant  plus  criminel  de  prêter  des 
Anciraens  dangereux  à  Mr.  s'Gravelsindey 
que  l'on  yotr  par  -  tout  dans  Tes  Ouvrages  le 
caraQère  d'un  homme  rempli  de  caodeur 
&  de  probité.  Tous  ceux  qui  le  connoif- 
Jfent  perfonnellemenc  aflûrem  que  fes  Livres 
donnent  une  idée  jufte  de  fon  mérite,  & 
^'îl  eft  aufïï  galant  homme  que  favani.  Il 
eft  furprenaht  que  l'Académie  des  Sciences, 
toujours  attentive  à  s'honorer  de  la  récep- 
tion des  plus  grands  Hommes ,  ait  tardé 
.jufqu'à  préfent  à  augmenter  fa  gloire,  en 
recevant  pour  remplacer  Newton  un  de  fes 
plus  illuflres  Dlfciples. 

Je  vous  ai  fouvcnt  parlé  dans  mes  Lettres, 
Maff/teuTy  du  Jéfuite  Regaault:  quelquefois 
je  vous  en  ai  dit  do  bien ,  &  quelquefois  du 

mal, 

,  14  Sed  in  iiscfem  cribui  tibris  meb  (ctmrt  AùÊêemiof) 
non  mihi  placct  todes  mt  «ppeUaflè  Fértmtam^  qutnms 

.TQn  «liquam  Oeam  voluerim  lioc  nomme  înttlligî,  fèd 
fbmiirum  reniin  ev«ntum ,  vd  ki  corporis  noftii  «  vd 
in  extenû$  bonis  auc  malis,    unde  êc  iUa  vcrba  fùm» 
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mal ,  je  ferai  encore  de  même.  .  Ce  ReK- 
gieux  a  publié  dcuîf  Ouvrages  :  le  premier 
cft  intitulé ,  Entré'twnf  Pkyjt^uts  âArifte  ^ 
d^EuchxCj  ou  Phyfique  Nouvelle  en  Dialogues; 
le  fécond ,  [Origine  ancienne  de  la  Phyfique 
nouvelle^  où  ton  voit  dans  des  Entretiens  par 
Lettres  ce  que  la  Phfffique  nouo^lie  a  de  corn* 
mun  aveà  F  ancienne  ^  ac. 

Le  premier  de  ces  Livres  contient  un 
Corps  complet  de  PhyGgue  fondée  fur  les 
Principes  Càr.téfîen&  Cet  Ouvrage  eft  écrit 
d'une  manière  fort  claire  &  à  la  portée  de 
tout  le  monde.  Il  eft  même  inftruCltf ,  & 
peut  feul  rendre  un  jeune  homme  Phyficien, 
lans  qu'il  ait  befoin  d'autre  Maître.  H  Y  d 
plufîeurs  chofes  intéreflantes ,  &  qui  lont 
digiies  de  la  curiofîté  &  de  l'attention  des 
Savans.  Cejéfuite»  quelque  iCartéfien  qu'il 
foit,  abandonne  fon  Maître  dans  certains 
endroits ,  &  les  correâions  qu'il  fait  au 
Syftème  qu'il  i  ^mbrafl^  font  ordinairement 
aflèz  juftes.      U  rejette  l'opinion  qui  range 

les 

que  miila  Rcligio  dicere  prohibet ,  /«rte,  forfin^  forfittin^ 
fiftaffft  ffrtitkè  ;  qnod  tamcn  tontm  ad,  divinam  Provi* 
dendain  revocandum  eft.  SanB.  Awel.  Angti/t,  HippmK 
K  Retraâfttionun],  Llb.  L  Cap.  I.  num.  2. 

Bb  5 
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Us  Bêtes  ^^  au  rang  dçs  iimpics  MâchiiK& 
Quoiqu'il  admette  la  Matière  lubtile  ,  & 
qu  il  rejette  le  Vuide ,  il  ne  poufle  point  les 

chofes 

3f  Ejidûxe,  On  voit  dans  les  Journaux  des  Sivans  un 
Cheval  i^tfîciel,  capable  de  ûire  dans  une  pktte  Cam* 
pagne  7  Â  f  Ueucs  en  un  jour  ;  &  une  Figure  humai- 
ne ,  une  Staciie  de*  fer ,  imaginée  par  un  priionni^,  la^ 
quelle  étant  fortie  d*une  prifon,  alla  par  pluAeura  détours 
prcfenter  A  genpux  une  Requête  au  Roi  de  Maroc  dans 
ton  Palais,  &' revint  dans  la  piifon.  Et  ne  dit -on  ps^ 
qu* Albert  le  Grand  fit  une  Tcte ,  qui  proieta  quelques 
paroles  ?  Je  ne  garantis  pas  ces  faits  ;  inais  }*«  vu  un 
Cheval  d^airain  .que  des  reflbtcs  fecrets  ftiicMent  coumtr 
comme  les  Chevaux  tournent  dans  le  >fanège. 
.  Si  rinduftrie  des  hommes  fait  des  Machines  d*iuit 
ftruâure  fi  ingénicuTe  >  Que  ne  peut  pas  fitire  une  Sagcâe 
infinie  ? 

Arifte,  Ne  bornons  point  une  Sageilè  fiuis  borne  \  mais 
miOc  endroits  de  TEcriture  donnent ,  ce  fembk ,  quelque 
Gonnoiflknce,  quelques  pafHons  aux  Animaux.  L* Auteur 
de  la  Nature  nous  a  fait  naître  avec  un  pendiant  qiâ 
novis  porte  tous  à  leur  en  attribuer,  &  qui  dément  peut- 
létre  iméricurement  quiconque  eflàye  de  leur  en  refùiêr. 
Us  ont  des  Sens  coomie  lious,  &  qui  paroificnt  femblabks 
à  nos  Sens.  Les  imprefllons  que  nous* recevons  par  les 
Sens  ne  produifent  point  les  mouvemens  de  notre  Corps, 
(ans  que  notre  ame  y  foit-pour  quelque  chofe.  Nous  ne 
Tentons  pas  dans  nos  membres  des  imprefTtons,  qui  d*el!> 
les -mêmes  nous  transportent  vers  les  objets  fenfiblcs» 
Nous  ne  nous  Tentons  pas  forcés  d^ufèr  du  potivoir  de 
notre  Ame ,  pour  arrêter  Timpétuolké  du  Corps  l  la  \ve 
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choTes  à  rextréme,  ainfî  <iue  Defc^rces  >  qui 
en  nie  3^  la  poiSbilic<3  même  par  le  pouvoir 
divin. 

En 

des  mets  les  plus  exquis ,  lors  mcmc  que  nous  famines 
prcfles  par  la  faim.  Sur  quels  principes  dirons  •  nous  que 
les  imprefiions  (ênûbles  reçues  dans  les  Animaux  par  def 
organes  qui  paroiflènt  fi  femblabtes  à  ceux  .de  notre 
Corps,  traniportent  par  elles-mêmes  les  Coi-ps  des  Ani- 
maux, (ans  qu'une  Ame  s'en  mêle  pour  déterminer  leur 
tnouvemem?   Entret.  Pkyfiques^  Tom.III.  p.  98. 

3<  Ariftf.  Le  Vuide  eit  proprement  une  furfàce  capable 
de  contenir  un  Corps,  (ans  en  contenir  néanmoins  aucun. 
EMdêxe.    C*eft-U  Tidée  que  )*ai  du  Vuide  ;  mais  le 
Vuide  eft-il  polTible? 

Ar^e.  La  Raifon  peut -elle  en  douter? 
£«i<ftrf.  Ce  qui  ne  rcn&nne  point  de. contradiction  efl 
podible  :  le  Vuide  ne  renferme  point  de  contradiâion  ; 
car  quelle  contradiâion  dans  une  ilirfâce  propre  à  conte- 
1^  un  Corps,  &  qui  cependant  n*en  contient  point?  Ces 
termes  ne  fk  détruifenc  nullement  ;  donc  k  Vuide  eft 
poflible. 

En  effet ,  fi  Dieu  aneantiflbic  tout-à-coup  Taîr  & 
coûte  la  madère  dont  nous  fommes  envdoppés  dans  ce 
Cabinet,  iâns  rien  changer  dans  k  ficuation  du 'Cabinet 
fii  des  Corps  qui  Tenvitonnent »  il  y  auroit  du  vuide,  6t 
l'on  peut  dire  qu'alors  nous  nous  trouverions  immédiate* 
^ent  au  -  deAbus  du  rien  :  Or  cette  liippofition  n'a  ricQ 
a'impoflîble,  rien  qui  fe  contredife,  rien  qui  foit  au-deHlis 
de  la.  puiifimce  d'un  Dieu,  qui  n'a  befoin  de  rien,  qui  con* 
icrve  librçment  des  Corps  qu'il  conferve;  qui  peut  anéan- 
tir  les  uns  iâns  les  autres ,  piûsque-ce  ibnt  autant  de  Sub* 
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En  générât ,  on  peut  dfare  que  TOuvr^ 
du  Jéfuire  Rçgnauli  eft  bon  »  &  qu'il  eft 
peut-être  plus  vrai  qu'aucun  de  ceux  qu'ont 
écrit  les  autres  Difciples  de  Defcanes  ;  mais 
ii  eft  dangereux  d'y  ajouter  foi  trop  aifé- 
ment  fur  certains  Faits  hiftoriques,  qui  peu- 
Tent  avoir  quelque  rappon  avec  k  Société. 
Le  Père  Regnault ,  ainfi  que  tous  fes  Con* 
frères,  n'oublie  pas  d'autorifer,  tant  qo^il 
peut,  tout  ce  qui  part  de  la  main  des  Loyo- 

liftes, 

fttnee»  dlfimgu^t,  qu*3  peut  opérer  du  diangcment  en 
elles,  ou  non  ;  Donc,  êèc, 

Exêùxe,  Mr.  Defcartes,  nîMr.Roheuh,  ni  Mr.  Régis» 
éeux  des  plus  fameux  Carté^ns ,  n*itoîent  pas  de  voire 
tvis. 

Ar^*  Je  le  fù ,  mais  je  fai  tuflt  qu*en  ce  poinr  leur 
tfprit  fut  la  dupe  de  rimaginarion  :  rimagination  leur  fià« 
fi>k  voir  de  rétendue  dans  tous  les  intervalles  des  Covps» 
&  cette  étendue ,  ils  la  prirent  pour  une  étendue  réeBe^ 
pour  une  portion  de  ibadére  ;  râais  ib'  piiirent  le  Fhantô- 
me  pour  la  réalité.  Portons,  tant  qu'il  nous  plaira»  notre 
imaginadon  au-delft  de  6000  ans  environ,  qui  fe  font 
ieoulés  depuis  la  Crénion  du  Monde  :  notre  bnagiiHh- 
I  tion  s*y  fait  toujours  de  Vétendue;  dans  cette  éioMlue 
y  a- 1* il  de  la  folidité?  Point  du  tout;  autrement  le 
Monde  (èroit  étemeL  Notre  imagination  Çt  repaie 
ë*images  corporelles,  la  vue  des  Corps  k  remplit  de 
limage  de,  l'étendue.  De -Ut  par -tout  .où  rimagiin»- 
tion  fe  txin^ne,  Vm^  de  Titcndua  raoooiq^agne^ 
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liftes  y  &  de  diminuer  le  poids  de  ce  qui 
vient  des  gens  qu'ils  n'aiment  point.  Voici 
un,  exemple  de  la  partialité  de  ce  Religieux. 
11  ie  moque  finement  de  ce  que  les  Journa« 
liftes  de  Leipfick  avoient  dit  au  fujet  d'un 
Lièvre  ;  &  il  racot^te  comme  un  fait  cenain 
une.Hiftoiré  encore  plus  furprenai^te  qu'ont 
débité  les  Journaliftes  de  Trévoux.  '  Voyez^ 
Moiifieur^  ces  deux  .Paflages  au  bas  de  la 
page  î7. 

Le 


mais  oe  nVft  qu'une c€tenduc  d'imagination,    qui  n'a 
point  de  corps,  de  qui  s'évanouît  aux  yeux  de  la  Raifon. 

Emâoti.  Jusqu'ici  je  fuis  dans  votre  penfie  fur  la 
'  Vuide  ;  nuds  y  a  - 1  -  il  du  Vuide  dans  l'Univers  ?  J% 
n'en  crois  rien  ;  pourquoi  ?  Parce  que  rien  n'en  prou- 
ve* l'exiftence,  &  que  je  ne  vois  rien  de  plus  inutile 
que  le  Vuide,  pour  opérer  les  merveilles  de  la  Nature* 
Entretiens  Fhyfujnes^  Tom.L  p.  5V 

< 

37  Cet  événement  réel  &  fmgulier  rend  vraiflembjable,. 
du  moins  en  partie  ce  que  les  Journaux  d'Allemagne 
ont  dit  d'un  Lièvre.  Ce  Lièvre  célèbre  avoir  deux 
t^tes ,  l'une  fur  l'autre  -,  huit  pieds ,  quatre  fous  le  ven- 
tre, quatre  fur  le  dos.  Quand  il  étoit  las  de  courir 
fi^r  quatre  pieds,  les  Journaliftes  l'ont  fait  courir  fur 
les  quatre  autres  ;  jusqu'à  ce  qu'enfin,  après  avoir 
échapé  par-U  bien  des  dangers  ,  il  tomba  entre  les 
mains  d'un  Prince.    EfOrîtiau  Phsfifnest  d'c.    Tom.  U)< 
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Le  flile  du  Père  Regnaulc  eft  guindé  très- 
fouvent  :  il  imite  celui  des  Rodians  moder- 
nes; &il  n'y  a  au  monde  que  les  Auteurs 
du  Journal  Littéraire  qui  fe  foient  avifés  de 
lui  donner  les  louanges.  Ce  Philofbphe 
court  après  les  pointes  &  ^  les  faillies  :  il 
cherche  à  mettre  de  refprit  par -tout;  & 
Ton  eft  fouvent  indigné  des  fiides  plaifante- 
ries  qu'il  place  dans  les  endroits  qui  en  éxi- 

fept  le  moins.  Par  exemple ,  en  parlant 
IX  Vuidc  :  „Voyohs,  dit-il^  s'il  y  a  réelle- 
^ment  du  Vuide  dans  la  Nature,  ou  s'il 
,)n' eh  eft  poitit  d'autre  quercelui  qui ,  félon 
,,le  langage  du  Vulgaire ,  fe  trouve  fouvent 
,,dans  la  Bouteille,  dans  la  Bourfe,  ou  dans 
,,la  tête". 

Voici  un  autre  endroit  qui  reflemble  par* 
faitement  à  la  tirade  d'Arlequin  Médecin  ^^ . 
„Vous  voyez  des  os ,  des  cartilages ,  des 
,^ligarnens ,  des  membrane^ ,  des  fibres ,  des 
,,nerfs,  des  veines,  des  anères,  de  la  chair, 
,,ou  des  mufcles,  le  cœiu:  dans  fon  péricarde, 
„les  poumons  avec  la  trachée -artère,   le 

„diaphrag- 

Que  penfez  vous ,  Arifle ,  de  ce  qu*on  dit  â*un  Aloês« 
qui,  après  avoir  6cé  de  tems  iinmcmorial  dans  un  Jar- 
din de  Montpellier,  poufCi  tout  d'un  coup,  lorsqu*i] 
fêmblgic  fe  defTecher  &  moun»^  un  jet  fi  pro^gieuit' 
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jVdiaphragme,  Teftomac 'ave(f  réfophagé,  les 
„inreftins ,  le  mefentère  >  les  glandes ,  lesr 
„vaifleaux  lymphatiques,  les  veines  la£lées, 
„le  réfcrvoir  du  chile ,  le  canal  thorachique, 
„lè  foye,  le  pancréas,  la  race  ;  les  uretères» 
,;Iâ  veflie  l'abdomen,  le  péritoine,  Tépiploon, 
,^le  cerveau,  le  cervelet,  la  moelle,  les  or- 
„ganes  des  Sens,  la  peau ,  le  nez,  la  langue» 
/jks  oreilles,  les  yeux**. 

Le  Père  Regnault  fait  faire  auiïï  quelque- 
fois de  petits  complimens  à  (es  Interlocu- 
teur^, qui  feroient  beaucoup  mieux  placés 
dans  la  Civilité  Puérile  (Livre  qu'on  fait  lire 
à  des  encans  de  (îx  ou  (èpt  ans)  que  dans 
Un  Ouvrage  de  Phyfîque,  Encore  feroit- 
on  mieux  de  les  fupprimer  entièrement; 
car  ils  pourroient  gâter  les  Jeunes  Gens,  & 
leur  donner  du  goût  pour  ce  doucereux* 
galifnatias  que  quelques  Auteurs  ont  tâché 
de  mettre  à  la  mode.  Jugez  vous-même, 
Monfieur^  de  la  juftefle  de  ma  critique  par 
ce  feul  endroit  que  je  me  contenterai  de 
rapponer  3^. 

qu'en  moins  de  24  heures  le  Jet  s*eleva  à  k  hauteur 
de  20  pieds  avec  un  bruit  de  tonnerre.  Ucm,  îbid.  p.  65. 

^  Jâem^  îbid.    Tom.II.  p.  948. 

%9  Uettti  ibid.  p.  34. 
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y^ndoxe.     Vous  raifcmpcmei 


3^Udes. 


^^riftc.  Ils  doivent  rêtrc;  je  les  ai  tirés 
^de  vos  Ecf  its. 

JSMdoxe.  Vous  faififfez  trop  aifémeor, 
yyân'iftc^  loccafion  de  louerai  le  vrai  goût  de 
„la  vérîré  loue  rarement. 

j^rijlc.  Le  vi-ai  goût  de  la  vérité  rend 
y^au  mérite  le  tribut  qu'on  lui  doit  ;  &  la 
,,louange  eft  le  tribut  naturel  du  mérite". 

Si  ce  n  eft  pas*  là  du  Bhœbuî^  &  du  plus 
mauvais  ,  j^avoue  que  je  fuis  bien  trompé. 
Le  Père  Regnault  ne  parle  pas  toujours  fur 
le  même  ton:,  quelquefois  il  quitte  le  Chalu* 
ineau  >&  prend  en  main  la  iTrompette  :  il  a 
mis  à  la  fin  d  un  de  fes  Livres  de  Phyfique 
la  Peroraifon  de  quelqu'un  de  fes  Sermons; 
car  comment  peut -on  appeller  autrement 
le  Morceau  que  vous  allez  lire  4©. 

.yjufques  à  quand  fouffrirez-vous,  Seig- 
„neur,  que  l'ingratitude ,  malgré  les  cris  de 
,4a  Confcience  &  de  la  Raifon ,  abufe  de 
,^votre  lumière  &  de  vos  bienfaits  pour 
jjcflayer  de  vous  anéantir  ?  Humiliez  ces 
,,Efprits  préfompmèux ,  inquiets  &  rebelles 
,,contre  le  premier  Souverain  :.  Impie  fériés 
^ùTum  iffiàmma.      Frappez ,  &  ceux  qui 

^mécon- 

4*  liaih  *^à.    ToQuin.  p.  367.  de  fiiiv. 


9S 
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,,tnéconnpîflênt  votre  mam  tûenfoifiinte,  fe^ 

riront  le  poids  de  votre  bras  flppefiitm  &^ 

leur  t£ce:   ne  trouvant    plus  de  rèllourqe 

^dans  la  vanité,  dans  des  amis  frivoles,  daj^ 

,,le$  faveurs .  de  la  fonune  j.  ils  tourneroije 

^„leurs  regards  vçrs  vous  &  quarcnt  wmm 

:^,tuum;,  pu  plutôt,  faiteis  luire,  dans  le  fond 

.  ,)de  leur  Ame ,  de  ces  rayons  doux ,  mais 

,,vifs  &  efficaces  qui  ont  fi  fouvent  triomphé 

„de  riinpîe.     Et  l'incrédule  réoniffant  enfip 

„fa  voix  avec  celle   de  tout  ce  quHl  y  a 

^,d'hommes  fages  &  fenf^s ,  fera  gloire  de 

^benir  &  d'adorer  avec  foumiflion  la  main 

j^p^lflante   qui  tira   du  néant  le   Ciel^k 

,,Terre  :  Et  adoraiunt  coram  tc-,  Domine**. 

Jie  fuis  encore  plus  ^tQoné  de  trouver 
queiqu'idée  de  la  Graçe  efficace  dans  ce  Paf- 
fage  que  de  le  voir  placé  où  il  fè  trouve. 
Eft-ce  que  le  Pcre  Regqault  (éroitpar  hà- 
zard  Janfénifte?  Autrefois  cela  auroitparu 
.impouible;  mais  depuis  que  Mr.  de  Mon* 
geron  convertit  de  tems  en  tems  quelque 
Jéfuite,  ce  n'eft  plus  une  chofe  infoucenable 
que  de  croire  qu'un  Membre  de  la  Sociéi^é 
puifle  avoir  quelque  opinion  qui  vife  au 
Janfénifme. 

Le  fécond    Ouvrage  du  Père  Regnauk, 

inritulé,    rOriffne  ancienne  de  la  Plgfiqae 

,nouvellfi  eft,  à^ongré,  au-deflus  duprf- 

.     ToM.  IV,  Ça  '  mier; 


4âft       ilïs.f  o  m  8 

Mqr;  il  j  Ifple^lné  fei^tioa  dioiiie.  H 
'*m,  vrai  qa*{l  leroit  à  ibuhaicer  quelquefois 
iqm  les  Pafla^  que  T Autei^r  rapporte  des 
imdefis  Philoibphes  Grecs  &  Latins  fofleiic 
'Hih  peu  plus  étendus  :  cm  en  cômpreodroic 
^îeux  le  véritable  fèns;  mais  ce  déAut  efti 
4^$p&ré  par  la  fiéétieê  arec  laquelle^  ce  TéTuiie 
ie$  cire  &  les  explique.  Ce  Livre  eft  TOo- 
>fagê  d'un  irérirable  5avaot;  cVft  dommage 
'que  le  ftile feît  oelui  dm  Petit-Maître.  On 
Hrbute  dans  trois  Tomes  aflêz  médiocres 
'*^dt  ce  que  h  nemyeHe  PhjrCque  a  empnin- 
^tf  defanciennb;  bnyvoity  pour  atnfi  dire» 
'tetifiincé,  radoléfeehce  &  rftge  viril  de  rSf- 
prit  ffîvrmain. 

*!  H  atiroit  fallu ,  pour  rendre  cet  Oav!rage 
'plus  piotfth  &  pUis  uiile^  que  le  Père  Re^ 
fiwTt  eût  votdù  lerx^iner  la  ytaifemblanœ 
Wa  y  a  etitrè  les  .Opimons  Métapl^qoes 
Mk  Morales  des  niilofbphes  anciens  &  mé- 
'dernes;  &  qull  tit  fe  Ait  p6iht  borné  om- 
'-^qtiement'l  dt  qui  i^garde  la  Phyfique. 

Me  voill,  MxM/iâjur^  parvenu  au  dernier 
'àtis  FlitfofoplVeâ'  âbnt  je  m'étois  Vngi^^  de 
^ùs  paillai' r'j'ài:tlkhS  de  ifbus  donner  de 
tous  les  jdiflTérens  Syftômes  Tidée  la  plusjiifte 
<&  la  ihoips  '^oitftiifé  qu'il  m'a  été  pofflble: 
"^rii  traité»  fùivant'les  Auteurs  dont  je  par* 
'fois,  pfdfqtie  toutes  4éi  'Qùbftiorts  1«i  plila 
l*  -  •  'vî  impor- 
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tfiiporttnte$  A^U  .VhyjRqwtc  ûèhchhkM 
phyfique ;  ) oferois  prdG^eDaAmerJe»  haSâ 
Lettres  que  je  vous  $i  ^qrites  fur  fcs  ffhUdEbb 
phe&»  Un  Cours  âc^  PMtjfopkie  OÊ^wmii&f^ 
moderne.  ! 

J'ai  rarement  embralK  flv«e- lâvtçité  kt 
fentimens  des  Auteurs:  dont  ^e  padois;  pq^ 
ce  que  je  crois  qu'une  jufie. méfiance  4e  notf 
connoiŒKMeseft.hi^qutHté  la  fihis  e&otiçlb 
fittzGtns  de  Lettres,  quiiie  v«i^em  poiaà 
Ctre  la  .dupe .  de  leurs  préfUg^  ni  de  leur 
bonne'foi.  ,Qnel  eftrhomme  «aeflèt,  qui 
fiitfancréflexion fur  l'étcumaoce  diverfirJ,  qui 
régne  dans  les  (èncîmens. d^-Oïkisks  Philoâ» 
phfiS)  ne fe  défiejdesopînitïnt  qui  Im paiSott 
iront  quelquefois  les  plus  claires  ?  Deicagcv 
dit  une  chofe,  GtlTendi  fomienck  çonmd7 
re  :  Newton  les  condamne  xané:  ka  deux^ 
&  un  quatrième  à  fon  cour  les.. blâme  tou)B 
les  trois,  Quicun  de  ces  Philofophes  a  fes 
Dtfciples ,  Oui  foutienneat  que  leur  N^hlore 
tft  le  feul  tonde  dans  fes  opinions  ;  ils  .s'aÇ7 
€ufenc  mutueUement.de  prîtendon:  ilst|^ 

fonem  également  des  raifoos  .yrai£bmb1ii|7 
les;  iliaut  6tre  bkn  htfdî  &  bien  prévemi 
«n  faveur  de  fon  mérite ,  pour  s'ériger  en 
Juge  fouver^n  d'un  procès  auifî  épineux. 

Une  fage  retenue  vaut  ^ent  £0»  mieuk 
qu'un  orgueil  qui  nous  féiiuit  ^^ous  r^q^ 

Ce  »  li 
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le JOMI  do  metifonge  Mr.Hoer,  un  d» 

Jlos  grands  Mommet  que  la  France  ait  pro- 
ntt ,  &  de9  plu6  refpeâables  Prélats ,  a 
écrit  un  aiceHerit  Livre  pour  montrer  la  (oh 
blefle  de  l'ETprit  Humain.  Il  regardoit  cet 
Ouvrage  comme  un  de  fefi  metlleora ,  & 
apris  Savoir  fsàt  en  François  îl  le  traduîfit 
kit  ^  même  «n  Latin  ;  noua  avons  Kun  &  1  au- 
tre, mais  pcbr  -  ne  pas  alonger  inutilement 
«la  Lettre  par  la  citation  des  PalTages  Latins, 
]e  me  fèrvîrat  follement  de  l'Edition  Fran* 
coife*  Dans  k  quatrième  Chapitre  du  pre» 
mier  Livre;  rAutecn*  prouve  avec  beaucoup 
de  force  que  l'Efprit  Humain  ne  peut  con* 
ixottre  l'eitmce  &  la  nature  dès  choies  avec 
um  certitude  parfaite.  ,,On  ne  faurtnc 
i^i^ir,  dit^U  4t,  aucune  connoiflance  de 
j,re(Iêncer  dHdue  chofe,  ii  l'on  ne  fait  en  quoi 
^elle  cpn vient.  Se  en  quoi  elle  diffère  des  autres 
^'^chofes:  e'éft-à-^dire,  Si  ttm  ne  comÊok  jim 
rgèire .^ {à â^^ence.  Caries  Phiiofophes 
^^conviennent,  que  c'eft  en  cela  que  coiififte 
^^^efTeiice  dés*  choies,  &  que  la  meilleure  d£* 
*,finition  qu'on  en  puiffè  dbnner  coniifte 
,,datis  leur  genre  &  leur  diftërence,.  Que 
i-  ,;file 

4t  Traité  Fhilofopliiqae  de  ta  FoIbkfTe  de  rETprîr  H»* 
inahi,  parXfrvHuot  ancien  £v£(iue  d*Avranch«s,  liv.L 
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ifi,  le  genre  &  la  différence  dès  chofes  ne 
„peaTent  donc  pas  erre  connus ,  on  n!ea 
S,pourra  pas  non  plus  conootrre  ]a  défini» 
y,rion  ni  Teilènce.  Or  on  ne  peut  cOnnotn-e 
;,le  genre  d'une  chofe,  ceft-i-dire,  en  quoi 
Joëlle  convienc  avec  un  autre  chofe  de  dîffé- 
,»rente  efpèce^  fi  Ton  ne  connoic  i'eilènce  de 
^1  une  &  de  laurre.  II  eft  donc  n^cefTaire 
,,de  connoîcre  l'ellènce  de  cette  chofe,  donc 
„ôn  veut  connoîire)  te  genre  :  or  nous  ve- 
inons de  dire  que  pour  connoitre  Teflence 
,,de  cette  cbofe,  il  en  faut  conncttre  le  gen- 
,,re;  ainfi  Itirence  &  le  genre  ont  befoio 
^  un  de  l'auue  pour  être  connus,  &  la  con- 
»,noiflance  dfe  l'un  dépend  de  la  .connoiflance 
,,de  Tautre;  de  forte  que  l'on  tombe  dans  un 
,,cercie,  qui  eft  une  forte  de  raifonnemenc 
yydeféâueufe  &  qui  ne  prouve  rien. 

,Pn  doit  dire  de  la  différetice  la  même 
^yChofe  que  <je  vtena  de  dire  du  genre  ;  car 
,>je  oe  puis  f^roir  en  quoi  une  cbofe  difRce 
^d'uîie  autre  >  fi  je  ne.  les  connois  toutes 
^deur.  Cek  s'éclatrcira  par  un  exemple. 
,»Demandez  aux  Profeflènrs  de  Philofoirfiie 
^ce  que  e'eft  que  l'Homme  f  Ils  vous  diront 
,,que  c'cft  uu  Animal  raifoonable  ;  voilà  le 
^jgtnst  &  k  différence*  Or  le.  genre  doit 
^étte  commun  également  aux  efpèccs  qui 
^om  cofl^prifcs  fous  ce  genre  ;  THommc 

Ce  3  „âoit 
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y!i(àt  drâc  être  Ammal  d*ane  antre  mani^ 
^que  le  Cheval  eft  Animal..  Car  fi  llioin- 
^thé  eft  Afrithal  d'une  autre  manière  qne  le 
y^Cheval,  il  y  aora  de  la  différence  dans  le 
),geare  même  comme  genre ,  &  partant  il 
,ihe  fer*  point  genre.  Or  comment  (ànrez- 
„^roQa  qae.  THomme  &  le  Qieval  font  éga* 
^jlenient  Animaïut^  iî  vous  ne  connoifles  paç 
„leur  Qamrâ,  -&  même  fi  vous  ne  connoiflè^ 
^jpan  parfaitement  cegue  c'eft  qu'Animal  &c. 
;,c'eft  ce  qui  n'eft  pas  moins  incertain.  Car 
j^fi  vous  demandez^  à  ces  mêmes  Frofeflêurs, 
,ice  que  c'eft  qu'Animal  ?  Hs  vous  répoiK 
,,dront  que  c'eft  ce  qui  vit,  &  ce.  qin  feoti  ce 
j,qtti  a  la  vie  &  lefentimenc  Or  comment 
nlKNivez*  vous  lavoir,  mes  diers  Mahres,  fi 
^tHomme  &  le  Cheval  fentant  également 
,,fi  le  fenUmcnc  de  l'Homme  ék  entièrement 
„égal  au  (ènttmentdu  Cheval? 

„Voici  DafcarteSf  ce  nouvel  inventeur  dç 
^la  Vérité,  fi  on  l'en  veut  croire  lui-même, 
^^qoi  foutient  qua  le  Cheval  ne  feoc  pas 
j^mieuv  les  éperons  qui  le  piqiKnt ,  qw 
^l'Arbre  fent  la  hache  qui  le  eoupe.  Noos 
^yvoyoos  (failleuts  de  certaines  PJamca,  qui 
^donnent  des  marques  de  fentiment,  qmnd 
^on  les  touche  i  &  qui  pourtant  ne  font  pas 
^Anttnùr^  «t  par  ocuiféquent  le  Qievd, 
,iAjMiJeft.à:eelai^  queroat  Mit  n»  Cheval, 
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^^ue  Ton  voie  un  Hommt^  mfis  qnç  roa 
„ne  voit  un  Animal  y  quj|^)orfquQ  Ion .voi( 
^un  Cheval,  ou  un  Hoitif^j^;  pu  un  PoifTon, 
^ovL  uh  'OiTeau',  ou  quelgu'iiiÉrre  Aàimal. 
^On  ne  connoit  donc  l'Animal  qui  eft  le 
,ygénre ,  qtie  par  fes  espèces  :  &  nous  dierr 
,^hion8  tout  à  tette  heure  à  connottre  lelf 
^pèce  par  le  genre  ;  nous  tombons  dmic 

dans  ce  genre  vicieux  de  raifonnement,  que 
^J'on  appelle  i/^/i^  comme  qui  dtroit  aketf 
^natoire;  lorfque  pour  prouver  une  chôff 
„qui  eft  en  queftion ,  nous  nous  fenrons 
^d'une  autre  chofe  dont  la  preuve  d^>end 

de  celle-là  même  qui  eft  en  queftioa 
,De  plus,  puifque  pour  connottre. VcSêa* 
,,ce  d'une  chofe  il  faut  connottre  fon  genre; 
„pour  connottre  reflènce  du  genre,  il*  faudra 
^connottre  fon  genre^  &  le  genre  de  ce  genr 
,,re,  &  toujours  de  même  en  remomsan^ 
^Ainfi  la  ckofe  ira  i  l'infini,  &  nous  ne  pour- 
,,rons  jamais  parvenir  à  la  connoiflance  de 
,4a  chofe  que  nous  dierchons  ;  on  bien  il 
^yftudra  s'arrêter  à  quelque  genre  fupérieu^ 
^donr  on  ignore  le  genre.  Or  fi  l'on  ignore 
'^e  genoe  dé.  ce  genre  iupérieur,  on  ignorert 
^ême  ce  genre  fupérieur  &  par  eoolér 
^quent  tous  les  autres  genres  qui  en  dépen- 
^énr,  &la  chofe  mèoie  quteft  «n^ue- 
.^Jftîw»    Venons  maitatenant  à.b  ^SfÉmff^ 

'   Cc4  ,,qitt 
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^qùi/tvec  le  genre  )  cotnpofe  reflencc  de 
i^l  rlomoie* 

),Cette  diflRErence  eft  tirée  de  k  Raifon, 
^donc  on  prérend  qu  il  eft  doué:  or  c'eft  cela 
,,infime  qui  eft  en  qijieftîon  dans  notre  préfen- 
,)te  recherche ,  favoir  (i  Hiomme  eft  doué 
,,deraiibn,  &  sll  peut  raifonner?  ptiisqae 
^yOOQS  ne  ifommes  pas  afiÛrés  qu'il  foit  un 
),Amn)aI  raifonnable ,  ni  que  la  Railbo  foie 
V,feit  fa  différence.  Suppofons  néamnotna 
^qa'il  Toic  raifonnable,  fommes-nous  alBàrés 
^jqu'n  foit  le  feul  de  tous  les  Animaux  qui 
„foic  raifonnable  ?  Nous  avons  les  Livres 
yjàt  qtielques  grands  Philofophes»  quf  fou- 
,)dennent  que  la  Raifon  fe  trouve  anflî  dans 
^d'autres  Animaux.  .  Perfonne  ne  peut  dé* 
^cider  cette  conteftation,  s'il  ne  cono<rft  aa- 
^paravant  ce  que  c'eft  que  l'Homme  &  ce 
),qoe  c'eft  que  ces  autres  Animaux.  U  faut 
^donc  en  revenir  à  la  diofe  même  qui  eft 
,,eo  queftion  ,  ^  favoir ,  ce  que  c'eft  que 
^^l'Homme  ;  &  on  cherche  dins  ce  qui  eft 
,;înconntt  la  connoifiânce  de  ce  qui  eft  in» 
^,conmi ,  fans  pouvoir  forfir  de  cet  em* 
^barras". 

-i  Avant  ^e  d'apporter  ces  preuves,  Mr. 
Huer  ea  aTOtt  cité  phifieurs  autres  que  la 

bnéve- 
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brièveté  de  mt  Lettre  ne  ne  perihet  pai  dé 
npporrer.  Il  prétend  qae  Thomme  nt 
peut  rien  xonnottre  avee  une  certitude  <en^ 
tiére,  &'^'un  objet  extérieur  ne  vépond 
pas  exflâement  à  Tidée  qui  en  eft  jemprelqiie. 
Parce  que  i.les  images  >  eQ>èces,  ou  oihf 
bres,  qui  partent  des  Corps  extérieurs,  Sc 

Si  le  jxéfentent  à  noua  ^.  ne  lepf  font  pas 
nblables.  2.  La  délité  du  milieu  inter* 
pofé>  p<lr  lequel  l'ombre  ou  l'efiiàçe  de  Vcbr 
jet  extérieur  paflè  pour  venir  à  rinftcuMcnjc 
de  nflltre  fenfatiAn,  .eft  doutèufe.  l:^  Ijt 
fidélité'  :des.  Sens  eft .  douteàfe.  4»  La  :fidé^ 
Itté  .'des  nerfs  &  des  envies  atùroaux  eft  déiv 
teuiê.  5»  La  fidélité  du  cerveau  eA  dour 
teufe.  6.  La  fidélité  de  l'Efprit  ou  de 
rEntendement  hundain  eft  douteufo ,.  :ft  fa 
nature  nous  eft  inconnue.  ::  :Vf 

•  •  •  •  ■ 

Mr.  Huet,  pour  donner  plus  de  Forcée 
foo intiment,  Tautorife'par  celui  de-prea* 
^ue  tous  les  grands  PbÎ6fophes  anciens^ 
:qui  ont  avoué  qu'ils  ignoroient  lieaiiCDOp 
-de  chofes  &  qu'ils  en  cofiooîiToient  fo|t  pèfi 
avec  certitude.  Il  examine  dans  le  doi»- 
zîème  Chapitre  du  premier  Livre  tout  ce 
qu'ils  ont  dit  à  ce  fujet ,  &  démonn-e  évi^ 
'Gemment  que  la  loi  de  douter  a  été  établie 
par  tous  les  Fhilofophes;  c'eft  en  partîe-fur 
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Mr.Waiz,  4.  Berlin,  I74f.  14  gr. 
•  *  UéÛ€nQn  fur  la  Caule  générale  des  Vents.' 
Pièces  qui  a  remporté  le  Prix  propoft  par 
PAcadémie  Royite  des  Sciences  &  Belles - 
Lettres  de  Pniffe  ponr  TAnnée  174^.  pat 
Mr.  d'Alembert  des  Académies  Royales  des 
Soiencea  de  France  Se  de  Praflê  à  laquelle 
on  a  joint  les  Pièces  qui  ont  conenrrti»  4. 
Berlin,  1747.  rfgr. 

fur  le  Syfteme  des  Monades  arec  les  Pie* 
cea  qui  ont  eoneurra.  4.1748.  irthl.  16  gr. 

fiir  les  Progrès^ des  Armes  Romainas  en 
Allemagne,  avec  les  Pieèes  <pà  ont  concou- 
ru. 4.  •I7T«-  ï^  8T. 

ftir  la  Géneradon  du  Nitre,  qui  a  rem- 
porté le  Prix  de  rAcadénne  Royale  en  1749. 
Fkaofois  et  Allemand.  4.  1770.  ggr. 

{urla  Refiftcncedes  Fluides,  qui  à  rem- 
porté le  Prix  propoff  par  l'Académie  Royale 
des  Seienees  *  Balles-Letnras  de  Prufle 
p^  l'Année  i7fo.  adjugé  en  l/fs.  4.  6gr. 


«f   • 


DU&rtidoR  Fkee  qoî  â  ttoftné  le  Piis  for  le 
fbjet  des  Ereottiiciis  fbmûttt  propoft  par 
r Aotdémîe  Roytle  des  Scicncei  &  Belles- 
Lettres  de  Berlin  pour  rAnnée  i/fu  cfce 
les  Keces  qui  ont  concouru.  4. 17^1.  i^gr. 

•  •    qui  s  remporté  le  Prix  propoK  par  FAr 

csdémie  Royale  des  Sciences  à  Belles-Let» 
très  fur  les  Anciens  Habitans  des  Marcbet 
a?ec  les  Pièces  qui  ont  concoum.  4.  I7f|. 

•  -    lur  le  Principe  de  TAfiton  des  Mniclet 

avec  les  Pièces  qui  ont  concoom.  4.  i7n* 
ngr. 

-  •  for  roptimisme  avec  les  Pièces  qui  ont 
concouru.  4.  ifff,  tgr. 

*.  •  fiir  le  Mouvement  dinme  de  la  Terre  qui 
a  remporté  le  Prix  propoft  par  l'Académie 
Royale  des  Sciences  &  Belles  •Lettres  de 
PrulTe  pour  TAnnée  I7,f4.  adjugé  en  J7f^ 

4.  mi*  6  V' 
«    •    qui  a  remporté  le  Prix  propofS  par  l'Ar 

cadémie  Royale  dea  Sciences  d  Belles -Let^ 
très  fur  la  Qciefiion  de  Tinfluence  du  lan« 
gage  fiir  les  opinions,  &  des  opinions  fut 
le  langsge  ,  avet;  les  Pièces  qui  ont  con- 
couru, 4.  17^0.  lé^gr. 

rjE^on  ou  i'Hiftoire  du  faux  Baron  de  Maubert» 
Auteur  de  plnficurs  libelles  qui  ont  para 
pendant  cène  Guerre,  gr.  S*  Liège,  i759« 
-tf  gr. 

ISfùX  fur  le  Caraôere  du  grand  Médedn  ou  Elo- 
ge critique  de  Mr.  Hermiun  Boerba? 6.  S* 

/     1747.    f  P*  » 


N 


EaepCriencesV'noiiviSr/,  ft'Obftn^tionr  (tir  M 
Etnx  minérales  de  PAllemagné;  on:  Ton 
donne  la  manière  de  s*en  fervirpour  la 
cenfervadbn  de  la  fanté  à  la  guériibn  deè 
maladies  f  .  tradaices  du  célèbre  Fr.  HofF* 
rnann»  corrigées,  mifts  en  ordre  ft  pu- 
bliéci  en  ^François  par  Cofle»  S.  i7Si« 
iSgr.  "" 

la  France  littéraire  on  Diâtonnaire  des  Antenrs 
François  vivans;  corrigé  &  augmenté  pgç 
Mr.  Formey,  g»  8'  17^7.    i  Rthl. 

C^rammaire  Frânçoiiè,  dans  un  gent  nouveau  re« 
dnite  en  Table  à  Tulàge  des  Dames ,  &  des 
autres  perfonnes  qui  n*e  lavent  pas  de  Latin» 
ouvrage  très  ntilé  .aux  Demoifelles  François 
fes  qui  4|lfeignent  cette  Langue  en  iUIe- 
magne,  a  Tomes,  gr.g.  1762.    a  Rthl» 

^  •  nouvelle  &  parfaite,  royale  ftançoiic  A 
allemande»  d.  i.  Neue  nnd  vollkommene 
Kônigl»  franzôfifche  Grammatica»  mit  ei- 
nem  neu  eingerichteten  und  vtelvergrôflTer* 
ten  Titular-Buch  des  KônigU  Preuffifchen 
Hofes,  vermehrt  von  Mr.  des  Pepliers; 
Aufs  neue  ûberfeben  und  verbeflèrt.  g,  17^3. 
ggr. 

Hiftoire  de  l'Académie  Royale  dea,  Sciencea  A 
de  Belles^Lettres  depuis  fbn  Origine  jufqu'A 
préfent»  avec  les  pièces  originales.  gr«  4» 
•         I7fa,    I  RthL  g  gr.      - 

rHonnet- Homme»  Traduit  de  rAllemand  de 
Mr.  Simonetti  par  Mr^  Lnnckcnbein,  4.  K<p^ 
nigsb.i7ff,    iggr. 


|Airo4pftioii  I  M  Qnmmnkt  des  Datnet.  Zam 
gvpflcii  Nuiaen  ond  Gebraucfa  ftr  aUerlcj 
.  Aiiftogiv.  gr.  8.  17^1-    I  rtbl. 

|4|tr(S«  fer  l'Etut  prient  des  &îenees  à  des 
.  fiijwu'lf  (ilt  Mr.  Forœjr,  IV  Partica.  gr.  S- 

Mfiqi^f  «  pu  VéÂwpni  fur  les  fiwcca  de  l'En- 
tendement humain,  &  au  leur  légitime 
U&ffç ,  dsns  II)  Çqnnojflfncf  de  te  wfiitit 
jsr  Wr*  C%^q  WoiÇ  g.  mt'    n  gr. 

Mémoires  pour  içrvic  i  l'HUloire  deBr^<)çboiirg 
Nouvelle  éditiq^i  remée  ^  vçiifâiai^^ 
in.  tom.  %]  i7ii    <  R*!- 

»  -  pour  fcryîr  I  TRilIqire  def  «m^es  1744 -4^. 
%.  174^.    itf«. 

Mémorie  per  fervirç  slf  ISoriil  dj&tndenbqfgo. 
Trsdotco  dal  Fr^ncefe  df  F7G.  II  Tçmes. 
J.  I7fï.     iigr. 

Psriegyrique  du  Sieur  J.  M.  Reinhart,  Maître 
Ck>rdlï)nniér,  prononce  le  13.  Mqis  de  l'An* 
ne  ag5i9.  d^ns  la  Ville  de  llmagination  par 
Y,  Mortier,    Diacre  ^e  la  Camedrale,    4. 

Penftcsfur  Torigin^  &  le  diflfêrenee  ciupltiî  des 
(êienees  &  dès*  beaux  arts,  par  Mr.  Sultzer, 

8.  *7f7.'  ÎK^       - 
Frincipes  du  Claveciii ,  psr  Mr.Marpoyr^  avec 

'    vingt  Phnches,  4.  I7f tf.    14  ^. 

Seeoeil  de  cinq  Sermons, 'pronofiCe;!^  uarMr.Rein* 

beck  traduits  par  un  Anonyme  it  par  Mr, 
'        ées  Champs^  8*  174^    »  V* 
^    •    nouveau  et   qpsèro  SétMont  fut    Mr. 

Reinbeck,  S. 


Sennons  Inr  divers  Textes  de  rEcrinure  Sainte 
pw  Mr.  Formey,  gr,  g.  i???.  ^gr. 

«  .  far  le  Myftere  de  la  Naiflance  de  J.  C. 
prononcés  le  premier  &  le  fécond  Jour 
de  Nocl  1737.  en  Prèfence  de  Sa  Maj.  le 
Roi  de  Pruàe  par  Mr.Reinbeck,  gr.  g.  173g. 

•  -  far  diverfes  Textes,  expliqués  ftlon  la  Mé- 
thode de  Mr.  Wolf  prononcées  par  Jean 
des  Champs,  gr.  8.  1740.  S  gr. 

Spedateur  en  Allemagne ,  ou  Recueil  de  Lettres 
carieufes,  contenant  un  agréable  mélange 
de  Politique,  de  Littérature  de  de  Galanterie. 
Ouvrage  périodique,  où  Ton  voit  entre  au- 
tres matières  la  Réfutation  de  TE^ion  Turc 
I  Francfort,  g.  1742.  pgr. 

Traité  de  la  Fugue  Se  du  Contrepoint  diviff  en 
deux  Parties  par  Mr.Marpourg,  II.  Tomes, 
avec  cent  &  vingt  deux  Planches,  gr.  4. 17;^. 
4  Rthlr. 

Traité,  muveau,  du  Nivellement,  qui  le  enlèigne 
les  précautions  qu'il  faut  prendre  pour  (èrvir 
utilement  âa  Niveau  d*eau,  rédigé  par  Mr, 
de  H.  avec  Fig.  gr,  17^0.    4  gr. 

Traité  des  Sièges  pour  fervir  de  (upplement  à 
l'Attaque  &  la  defenfe  des  Places  de  Mr.  le 

Marchel  de  Vaubani  gr.  g,  1747.    a  gré 
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